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(CANTON  DE  FËGAMP,  ABRONDISSEMENT  00  HAYBB), 

FAITES  EN  AOUT  1851. 

Par  m.  lablié  COCHET, 

Membre  de  la  Société  française  pour  ta  coaservalioQ  des  monumeou. 


Les  boia  des  Loges,  ainsi,  qja»  celui  des  Hogues»  est  un 
débris  de  la  mte  fofét  de  Fécunp  (I) ,  qui,  sous  les  rois 
francs  et  les  premiers  ducs  de  Normandie ,  courrait  tome 

la  contrée  maritime  qui  s'étend  depuis  les  Dalles  jusf]u'à 
EtretaU  Les  traces  de  cette  grande  couche  forestière  sub- 
sistenl  encore  dans  les  noms  des  Loges,  de  Beaurepaire,  de 

(1)  Sylva  fiscanncnsis  ]\jrcsta  fiscajinù  —  Dans  un  cartulaire  de 
Fécamp  du  Xlil*.  siècle,  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Rouen,  ou 
lit  que  rarduîTèque  de  Rouen,  Hugues  d*Âmiens,  accorde  à  Tabbé 
Henry  de  Sully  la  permission  de  construire  des  églises  nouvelles  dans 
la  forêt  de  Fécamp  (  Stmere  eeeUsias  novas  in  foratâ  de  flscanno  et 
eas,  qtiœjam  cdificatœ  sunt ,  servare).  Dans  ce  nombre,  il  cite  Go- 
dorUle  et  ViUainTlUe,  près  CriqaeloU  Ailleurs,  l'arcbcffique  parie  dçs 
Ames  de  foret f 4  fiêcammti,  P. 


t 
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Saînte-Maiie-aa--Bo6c  (1),  deNotre-Daiiie-cles-BQls(2),  da 
Bosquekm  (3) ,  de  la  Haye  (U) ,  de  h  Baute-Fob'e  (5) ,  de 
Bucaille  (6)  et  de  Saint-Léonard  (7).  Anscpse  (8) ,  Lo- 
thaire  (9)  ,  Waninge  (10) ,  chassèrent  dans  cette  forêt  » 
ainsi  que  nos  premiers  dacs^  ces  Nemrods  da  moyen^ge* 
Baudry  (11) ,  archefêqne  de  Doi ,  médita  sous  ses  épais 

(1)  BcctetiamSmietmMaHa^iHvàfiieanngnriqiuiieoff^ 
v0iBa(»r.— Bulle  de  Célestin  III,  en  1192,^  et  dlnnocent  III,  en  1208» 
citées  dans  V Antimoine  du  curé  de  Rouelles»  —  Duplessis,  1. 1 ,  p.  576. 

(2)  Chapelle  de  jNoLre-Dame-deâ-lioiâ^,  aujourtl'liui  détruite,  à  Cu* 
verviile-su  r-EtrctaL 

(3)  Le  bois  de  Bosquelon ,  auprès  de  GanjceTilIew 

(4)  Le  hameau  de  La  Haye,  à  Vattelot-sur-Mer.  La  Haye,  au  moyen 
ûgp»  signifiait  la  forêt;  (îans  la  charte  de  fondation  du  Valasse,  Mnihilde 
appelle  la  fonH  de  Lilkbonne  la  Haye  de  Lintot ,  Hayam  de  Lintot, 
L'archevcque  Robert ,  dans  UDe  charte  de  1217  ,  Bomnie  la  forêt  d'An- 
ques  Haxa  Archiarunu 

(5)  Hameaa  dcFrobenriUe  (aUim  foU»m)f  appelé  ailleurs  Âuffii; 
(  alta  fagus  ), 

(6)  Vallon ,  entre  Criqucbcuf  et  Fécarop.  —  BueaiUe  mt  dire  brout^ 
êoUlet,  maaTaitiMis,  selon  M.  A.  I^e  Prévuet,  dans  ses  N^(«t|NHir^Mnrfr 
à  ta  topographie  it  â  Vkjitoire  dêi  eommun»  dndépartmmtoe  PEare^ 

(7)  Tous  les  oratoires  qû  portent  le  nom  de  Soint-Léonatd  ont  été 
établis  primilÎTeinent  dans  des  bois.  Viqrei  Saint-Léonard  de  Baoqne» 
ville  i  Saint-Léonard  du  Fmna;*  à  DoudejriBe;  Seinl*Léonard-de- 
Tfalbermont,  à  Uartin-figliset  ele» 

(S)  ■  JhtxAiue^sus  venaÊorei  adsaÙumFboamteHfemcoiwoeaidK  » 
Neuitria  pia,^  196. 

(9)  t  Commendaverai  Wai^go  rex  Lotharb»  provindam  Caleiam 
eetuem  ifoom  ob  «mtfqvnnim  tSivarvm  aimndanîiam.  et  ferarmn  dtver^ 
sarwm  venattonem  diUgebat,  •  Ibid.»  p.  ISS» 

(10)  «  Commissas  sytvas  fideliter  eaetodiem  Waningm  fréquenter 
visitabat,,,  Waningus  ingressus  silvam  fiseannensem  Âdhitritis  ope- 
rnrîis  nnnosœ  querciia  t  adunlur,  vêpres  extirpantur  et  comburuniur,  » 
Ibid.,  p.  199. 

(11)  Baudry,  archevêque  de  Dol,  dit  en  parlant  du  site  de  Fécamp  : 
a  Abhinc  tylvulâ  gratissimà  circumseptus,  t  Ihid.,  p.  23b» 
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ombfag^;  sami  Léger  y  sooffirit  les  donkiin  de  Texil;  saint 
Valéry  en  amdia  ks  làênes  sacrito  au  péril  de  sa  m  saint 
Romain  et  saint  Onea  en  anrosèrent  les  sentiers  de  leors 

sueurs  apostoliques. 

Des  seigneurs  ,  des  comtes,  des  ducs  et  des  rois  y  Kitîrent 
des  églises,  des  prieurés,  des  chapelles  et  des  maladeries; 
pois,  dans  des  cbaites  pieoses  et  libérales,  inapÉnées  par  la 
foi  du  purgatoire  et  le  salut  de  leur  tae ,  ik  léguèrent  aux 
moines  de  nos  id)bayes  ces  antiques  halliers  tout  pt  nplus  de 
bêtes  fauTCS.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  le  duc  Robert  offrir 
à  Tabbesse  de  MontÎYiUiers  le  bosquet  de  Sainte-Marie- 
Egyptienne  (I)  le  roi  Benri  n  donner  à  l'abbé  de  Fécamp 
le  bois  dés  Bogues  (2)  ;  llmpérafrioo  MatMde  doter  le  Yalasse 
des  quatre  fcnnes  de  Fongueuscmare  (3)  ;  Richard  Cœur-de- 
Lion  léguer  au  prieuré  de  la  Madeleine  de  Rouen  Vattetot 
et  BénouriUe  sur  la  mer  (A)  ;  puis ,  Mathilde  et  Henri  II 
réunis,  octroyer  d'un-  eonunun  accord  à  TaldMye  de  Bonne»* 
NoBvelle  le  Peti^-yal ,  Bordeaux ,  YiDierville  (5)  et  le  Grand- 
Val  (6) ,  tous  bos(]iicts  de  la  foret  de  tYcamp. 

Tous  ces  religieux ,  blancs  ou  noirs ,  bénédictins  ou  cister- 
ciens, traraiflant  dekors muns,  comme  w  temps  de  la  primi* 
tiTefOTeur,défrichèrentcesag^8tesrégioiisqu*ibtenaientdel« 

(i)  L*Cglifle  de  Sainte-MarieNaii-BoBe ,  possédée  par  Palibaje  de 
MootMlHên,  at  dédnte  à  Sainte-tMe-EgypcSeiuie. 

(S)  Robert  Domoiit,  Âppen^  â  Sigebert ,  ad  amnim  il6S,  — 
FaBue,  BUtoirê  de  PaMa^ê  de  Méomip,  p.  €70»— Géiar  Unetle, 
J^quiuê kUtoriqKe  wr  Féeump,  p, iSS  •  Gemiaiik,  GutdB  va$«^ 
getur  à  FécmÊp.,  p.  AS. — Guilnetli,  Hetcr^'on  lu$t&r(qw  éa  arrima 
tOttementi  du  Havre,  etc.,  1. 1,  Pi  30S» 

(3)  Fkuttria  pia,  p.  SSS^i. 

{&)  Duplessb,  1 1,  p.  S83  et  731. 

(5)  SaiDt^jtermain  de  VUliertflle ,  mijounTIuii  Bpifeot. 

(6)  HkKttria  jna ,  ^«  642, 
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iibtolilé  ducale.  LesBerb  Anancipâi  saivimit  len»  exemplos  ; 
et  h  barteiet  chanéc  par  le  travail»  disparut  peu  à  peu  de 
noa  contrées. 

Les  grands  seigneurs  conscrvèreut  encore  quelques  bou- 
quets d'arbres  au  milieu  de  leurs  potseiaioiis  pdncièrcs ,  et 
se  fféservèrent  des  bois  en  guise  de  garenne  pom  leur  gibier. 
Cf'eat  ainsi  que  l'abbé  de  Fécamp  garda  le  bois  des  Hogues  où 
Guillaume  de  PuloL  avait  construit  un  château-fort  près  de 
ces  énormes  faisières  d'où  Tautiquité  avait  extrait  le  fer  et  le 
pottdiugne»  Les  £iDutleviUe»  tibâteiains  de  Yalmont,  pi^ 
piïétaîres  depuis  des  siècles  du  neox  château  des  Loges,  en 
conservèrent  la  forêt  eomnie  un  apanage  de  leur  futur  duché. 
Goufisqué  à  la  Révolution  par  suite  de  Témigration  dw  \miiœ 
de  Mouaco,  ce  bois  fut  vendu  conune  propriété  nationaJe^ 
Après  avoir  passé  entre  les  mains  de  divers  acquéreurs,  il 
iîit  acheté,  en  1845,  par  Bt  F«u<piet-LeniÉttre ,  aunulac* 
turier  de  Bolbec.  Ce  grand  propriétaire ,  Fun  des  plus  riches 
industriels  de  France ,  en  a  fait  défricher  140  acres,  de 
à  1848 ,  afin  de  faire  une  ferme.  U  se  {Mropose  d*ea  défricher 
200  acres  Tannée  prochaine;  Grftoe  I  ces  travaux  agricoles» 
la  forêt  des  Loges ,  qui  hier  encore  compudt  850  acres,  ne 
sera  bientôt  plus  qu'un  frais  l)os(|uet  coiuomiaut  les  coteaux 
qu'aiTosait  jadis  la  rivière  d  .Ëtretat. 

Tout  récemment,  M.  Fanquet  ayant  acheté  les  grandes 
fermes  de  Fongueusemare ,  le  plus  bel  ornement  du  terrier 
du  Yalasse ,  a  voulu  réunir  par  un  chemm  la  terre  monas- 
tique et  le  bois  féodal ,  la  culture  du  moine  et  la  garenne  du 
chevalier.  (Je  fut  en  pratiquant  ce  chemin  neuf,  sur  les  ilaucs 
d'une  oéte  boisée ,  qu*ii  découvrit,  le  22  janvier  1851 ,  un 
doUum  en  terre  cuite,  haut  de  70^  et  large  de  50.  Ce 
vase ,  comme  tous  ceux  de  son  espt'ce,  se  terminait  en  pointe 
d'une  façou  assez  aiguë,  et  montrait  de  chaque  côté  nu 
crochet  au  lieu  d'anse.  L'ouverture  en  .était  assez  iaige  pour 
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iaitter  pénétror  ùm  k  cavité  une  grande  urne  en  teire  giùe 
d'une  pStte  fine  et  paifaîteaient  'conservée;  dans  ce  deuxième 

vase ,  était  renfermée  une  fort  beUe  urne  en  verre ,  de  forme 
roadc ,  remplie  d'ossements  brûlés  qui  y  sont  encore.  L^umc 
de  verre  et  le  vase  gris  étaient  recouverts  par  une  soucoupe 
rouge»  d'ime  pttta  plus  dure  que  ceUe  des  vases samiens,  et 
dont  le  vernis  était  inaltérable.  . 

Averti  de  cette  découverte  par  les  journaux  et  pai'  l'obli- 
geance du  propriétaire,  je  me  rendis  sur  les  lieux  le  8 
février.  A  Taspea  du  terrain,  il  me  fut  aisé  de  reconnaître 
que  la  route  nouvelle  tranrersait  un  cimetière  antique  dont  les 
sépultures  brisées  jonchaient  le  sol  fratdiement  renmé  par  la 
bêche.  Malgré  la  brièveté  des  jouis  et  l'inconstance  de  la 
saison,  je  tentai  un  sondage  qui  confmna. pleinement  mes 
oiHijeclnre&  Une  fds  certain  de  mon  iait,  je  rends  à  la  belle 
saison  la  foniUe  en  règ^  que  je  viens  d*eiécttter  en  ce  mo- 
ment, grâce  au  bienveillant  concours  de  M*  Fauquet-Le- 
uiuîire  et  de  M.  le  Préfet  de  ce  département 

Je  ne  donnerai  jKis  ici  le  procès-verbal  de  ma  double  ex- 
ploration. Je  me  contenterai  d'en  résumer  les  résultats. 

Gomme  je  l'ai  déjà  dit  »  te  cimetière  du  bois  des  Loges  était 
situé  sur  la  pente  d'un  coteau ,  an  versant  qui  regarde  le  so- 
leil. Il  était  parfaitement  isolé ,  loin  du  contact  et  des  regards 
de  l'homme.  Aujourd'hui ,  malgré  les  progrès  de  la  culture , 
sa  position  est  encore  un  vrai  désert,  d'où  Ton  n'aperçoit  que 
vallons  sauvages  et  collines  boisées.  Entre  les  Romains  et  les 
arcbéologues,  il  n'y  a  que  les  renards  qui  soient  venus  remuer 
cette  terre  restée  inculte  depuis  quinze  cents  ans.  Liy  ( oi^nce 
du  bûcheron  troublait  seule ,  de  temps  à  autre ,  le  profond 
silence  dont  jouissaient  les  morts  dans  cet  antique  dortoir. 

Lorsque ,  dans  les  riècles  passés ,  une  famille  en  pleurs  ve- 
nait déposer  ici  ce  mobilier  de  la  mort,  la  colline  était-elle 
boisée  coomie  aujouid  liui  ï  Ou  bien  était-ce  simplement  un 
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tertre  convert  de  gazon?  Toilà  ce  qne  nom  neponrons  sa^foir. 

Cependant  nous  sommes  porté  à  croire  que  les  Romains  ca- 
clièrent  ici ,  comme  dans  un  bois  sacré ,  la  dépouille  mortelle 
des  leurs ,  tant  ils  craignaient  la  violation  des  tombeaax  de  la 
part  d'nn  peuple  barbare»  conquis  et  mm  dompté  par  leurs 
armes.  Pline  a  soin  de  nous  apprendre  qne  ce  fut  cette  crainte 
de  la  profanation  des  sépultures  qui  porta  les  Romains  à  brûler 
les  corps,  pour  les  soustraire  plus  facilement  à  la  vengeance 
et  à  la  cupidité  des  vaincus. 

Plusieurs  fois  nous  aivcns  remarqué  que  les  sépultures  prin- 
cipales étaient  placées  sous  de  vieilles  soudies  de  cbène, 
comme  si  ce  symbole  payen  de  Timmortalité  avait  été  |>laiiié 
sur  la  cendre  de  riiomme,  alin  de  proclamer  réteruelie  durée 
de  sa  seconde  vie. 

Ce  cimetière  «  bng  de  16^.  sur  S  de  hrge,  contenait,  àmar 
connaissance,  environ  cent  vingt  vases,  dont  plus  de  cinquante- 
renfermaient  des  ossements  biiilés.  Il  est  évident  qu'il  y  avait 
ici  moins  qu'ailleurs  prodigalité  de  vases  aux  offrandes  et  aux 
libations  ;  cela  tenait  sans  doute  à  la  pauvreté  des  habitants. 
Â  Dieppe,  par  exemple ,  nous  trouvions  jusqu'à  quinze  petits 
vases  accompagnant  une  urne  sépulcrale;  à  Cany,  9  y  en 
avait  iwrfois  jusqu'h  six;  aux  Loges,  les  phis  nombreux  ne 
dépassaient  point  quatre  ou  cinq ,  et  souvent  une  urne  était 
seule  avec  son  couvercle  ou  tout  au  plus  avec  un  petit  vase 
placé  au  côté. 

Chose  frappante ,  et  qui  dénote  de  plus  en  plus  la  pauvreté 
des  gallo-romains  des  L()<;es ,  tVst  que  nous  n'avons  trouvé 
ni  dans  les  vases  ui  autour  d'eux ,  la  plus  petite  pièce  de 
monnaie,  tandis  qu*à  Dieppe,  à  YéUeron,  à  Ëslettes,  à  Hé- 
treville  et  ailleurs ,  on  rencontre  des  médailles  que  Ton  croit 
destinées  à  Tavare  nocher  du  Styx.  Nous  savons  seulement 
que,  dans  le  voisinage  de  nos  fouilles,  il  avait  été  ramassé 
i^mmcnt  une  médaille  d'argent  à  i'eliigic  de  rempcreuc 
Auguste. 
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Tous  ces  vases  funénûi  es  étaient  presque  à  fleur  de  terre. 
Leur  profondeur  ordinaire  était  de  15^ ,  aucun  ne  dépassait 
Cette  pronmitédii  sol,  rabondancedetnciiifiay  la  nature 
pienense  du  temln  avaient  graidement  suffi  pour  détruiie 
b  majeure  partie  du  inobilKr  funèbre.  Aussi  h  plupart  des 
urnes  étaient-elles  l)r(>y('es  en  cent  morceaux,  et  l'humidité 
avait  achevé  d'altérer  celles  que  les  pierres  avaient  épargnées* 
Ajoutons  encore  que,  suivant  l'usage  général,  les  Romains 
des  Loges  avaient  entouré  leur  sépulture  de  cailloux  taiUés 
qui ,  mêlés  avec  de  l'argile  plastique ,  formaient  une  maçon- 
nerie indestructible  à  lu  pioche  et  à  la  bôche.  Il  nous  a  fallu 
des  soins  infinis  pour  sauver  quelques  vases ,  et  nous  n'y  avons 
réellement  réussi  que  lorsqu'ils  étaient  renfermés  soit  dans 
des  urnes ,  soit  dans  des  daliums. 

Voîd  du  reste  appnndmativanent  le  nombre  et  le  genre 
de  vases  qui  peuplaient  cet  antique  cimetière.  Trois  jarres 
ou  doliums  en  terre  rougeatre ,  quarante  urnes  en  terre  grise, 
dans  la  forme  de  notre  fotHutr-feù,  vingt  autres  d*une  façon 
plus  aUoDgée ,  six  à  huit  cruches  blanches ,  grises  ou  rouges  ; 
douze  soucoupes  et  cinq  plateaux  en  tme  de  Samos,  mais 
d'uu  mauvais  vernis  ([ui  s'en  allait  h  l'eau;  dans  ce  nombre, 
je-n'ai  lu,  au  fond  d'un  j)lateau,  qu'un  seul  nom  de  potier, 
celui  de  Daminus  (DAAll^LM.  ) ,  dont  l'estampille  s'est 
également  retrouvée  à  Londres  (1)  ;  cinq  à  six  assiettes 
grises  ou  noires,  trois  trépieds  gris,  dont  un  bien  conservé,  ' 
enliii  une  douzaine  de  petits  i^ois  gris.  — Pour  le  verre ,  qua- 
tre à  cinq  coupes  de  cristal  blanc,  quatre  belles  urnes  rondes 
avec  anse  et  goulot;  trois  petites  bouteilles  hexagones,  et 
trois  barillets  dont  deux  portaient  la  signature  de  Frontinus. 
— Les  objets  de  métal  étaient  une  petite  dochette  en  fer 

(1)  Pcti€re  mark»  dUeovered  tn  Ltméon,  apnd  Collectanea  tmtùpia, 
hy  RoQch  Stadlli,  fal«  I,  p.  ISA, 
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avec  un  aimetu  de  bronze,  irae  poignée  en  eoim  firofenant 

saiis  doute  d'un  cofifret  de  bois,  une  i)iiicti  à  épiler  en  bron- 
ze ,  et  une  cuillère  k  pàrlusm  en  aident  ou  en  bronze  ar- 
genté. 

Quant  k  la  poterie,  la  fonne  qui  dominait  aox  Loges, 
était  rame  grise  dans  le  genre  pot-au-feti ,  comme  à  Cany  et 

à  Tiétrevillc.  Ici  nous  avons  remarqué  que  des  ossements 
brûlés,  avaient  été  renfermés  dans  des  cruches,  dont  Tem- 
bonchore  assez  étraiie  était  fermée  par  nne  soncoope  nmge, 
an-desso»  de  laquelle  se  tronnit  parfois  un  plateau  de  la 
même  matière.  Nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  vu  ail* 
leurs  autant  d'ossements  dans  des  cruches;  il  y  en  avait  une 
telle  quantité ,  que  nous  avons  pu  les  faire  transporter  dans 
la  portion  mixte  du  cimetière  oommonal  des  Loge& 

Les  trais  doiùmu  tronvés  dans  cette  foidlle  sont  à  peu  près 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  rencontrés  à  Cany ,  à  La  Cer- 
langue,  à  Cauville,  à  Yébleron,  à  Saint-Deuis-le-Tliibout, 
à  Nérac  et  dans  une  foule  de  cimetières  antiques  de  France 
et  d'Angleterre.  On  peut  se  fidre  une  idée  de  ces  sortes  de 
vases ,  par  les  dessins  et  les  descriptions  qu*en  donnent  BOL 
de  Caumont  et  Iloach  Siiiitli  dans  leurs  savants  travaux  d'ar- 
chéologie. Toutefois,  pour  ce  qui  concerne  les  doLiumsà& 
'  nos  contrées,  on  ne  saurait  rien  consulter  de  meilleur  sur 
cette  matière  que  la  notice  de  M.  Deville,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  r Académie  de  Rouen  (1).  Ce  savsmt  nous 
montre  cette  espèce  de  vase  funéraire  prenant  naissance  au 
temps  de  Pline  l'Ancien  (2) ,  et  se  continuant  jusqu'en  267, 

(i)  Préeii  miatifth/ue  de»  tramx  de  eÀcadémU  rcyaU  de  Btmen  , 
année  1S62.  —  i^oi^ce  nir  ^f^iiM  dxAbKm  antiqueê  ,  par  M«  Derille, 
iD-8%,  Péron,  ISéS. 

(8)  Quin  et  defwetos  »e»e  nwiii  fUtUihu»  doUif  eondi  matuére^ 
PUney  Ub,  XXXV,  c.  18. 
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époqiio  où  Tetricus  tluijosc  à  Nérac  1rs  cciulies  de  son  anu 
Mertoiix  dans  un  dolium  en  terre  cuite.  Ces  observations 
mt  de  nature  à  nous  aider  beanconp  dans  la  rechercbe  de 
rige  de  nos  sépultures. 

Mais  le  vase  le  plus  curieux  au  point  de  vue  de  Tart  an- 
tique, c'est  toujours  l'urne  de  verre  que  nous  nommons 
bariUet,  Pour  la  forme,  les  barillets  des  Loges  ressemblent 
deioat  point  à  ceux  de  Gany,  de  LiUebomie,  d'Edettes  et 
de  NennUe-le-PoUet  :  mais  ib  l'emportent  snr  ces  derniers 
par  l'intérêt  que  présentent  deux  inscriptions  luaniuées  à 
resumpiUe.  On  sait  que  ces  sortes  de  vases  étaient  coulés 
dans  un  moule ,  an'  fond  dnqnel  le  verrier  plaçait  son  nom 
et  sa  qualité.  TrtMwiveiit,  on  ne  rencontre  que  des  Initiales 
on  des  abréviations;  mais  id  fl  y  a  des  détails  particnllers 
sur  le  fabricant  et  sur  la  manufacture.  Par  exemple ,  un  vase 
l)orte  :  FUONT.S.C.F.  (1),  un  autre  F.  P.  FRONT.  (2).  En 
apparence,  ces  deox  inscriptions  sont  les  mêmes;  mais  en 
étudiant  attentivement  ces  deux  débris  antiques,  on  re- 
OQonalt  entre  eux  une  différence  notable.  D'abord,  les  deux 
estampilles  sont  loin  de  se  ressembler  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme.  Les  lettres  de  la  première  sont  petites  et 
légèrement  sailijuites ,  celles  de  la  seconde  sont  grandes  et  si 
bien  accusées  qu'on  les  devinerait  an  toucher.  Les-terrassierB 
et  des  enfants  de  dix  ans  les  lisaient  cooramment  et  sans 

diÛiculLé. 

Ensuite,  sm*  le  premier  vase,  le  pied  des  lettres  touche 
les  bords,  tandis  que  la  tte  en  est  tournée  vers  le  centre; 
sur  le  deuxième,  c'est  le  contraire,  le  pied  des  lettres  est 

(i)  Frantinuê  tenatûS'Consultu  fccit  ou  suâ  eurà  feeiu 

(S)  On  serait  tenté  de  lire  :  Fecit  Publius  Frontinus;  mais  a  Amiens, 

M.  DuAmit  a  trouvé  le  nom  de  Prometheu*  Frwtnwi,  le  propoee  donc  : 

Feeit  Prcmethau  Frontinut. 
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tonnié  YCfs  le  centre^  et  h  tête  soit  rinHeiioii  dreidaire  des 

bords.  Ces  différences,  quoicjue  minimes,  sont  caractéris- 
tiques; elles  suiïisent  pour  dénioutrer  que  les  deux  ?ases, 
tout  en  fioitsunt  de  la  même  fabrique,  ne  |ir<memient  ni  du 
même  mode ,  ni  dn  même  fakicant,  et  par  cooséqnent 
qu'ils  ne  sont  pas  entièrement  contemporains.  La  nature  du 
verre  est  également  différente.  Le  premier  est  blanc  et  le 
second  est  vert.  £nûa,  si  d'une  part,  il  est  évident  qu'ils 
appartiennent  tous  deux  à  cette  lameuse  fatbriqoe  fronliiâenne 
qui  brillait  parmi  nous  an  IP.  siècle  de  notre  ère,  derantre, 
les  Tariantes  de  noms  et  de  forme  prouvent  qu'il  y  a  eu , 
dans  le  personnel  de  la  fabrication ,  des  mutations  qui  ne  scmt 
autre  chose  que  l'œuvre  du  temps. 

Maintenant,  on  demandera  à  quelle  époque  on  peut  Cure 
reporter  ce  cimetière^  et  où  était  placée  la  popuIalioD  à  la^ 
quelle  il  devait  appartenir. 

Quant  à  l'âge ,  je  suis  très-porté  à  croire  qu'il  est  tout  à 
la  fois  du  II'',  et  du  IIP.  siècle  de  notre  ère.  Une  des  meil- 
leures raisons  que  j'en  pourrais  donner,  c'est  que  Tange 
de  brûler  les  corps  avait  à  peu  près  cessé  dn  Itemps  de  Cons- 
tantin. J'ajouterai  ensuite  que  la  forme  des  vases  est  celle  des 
cimetières  de  Cany ,  de  Tiétrevilie  ,  de  Dieppe  et  de  Lisieux , 
généralement  atuibués  aux  époques  dont  nous  parlons.  La 
petite  cuillère  à  parfums  et  la  petite  bouteille  de  verre  ont 
une  ressemblance  frappante  avec  les  objets  de  ce  ;;enre  trou- 
vés dans  le  dmetlère  de  NeuviUe,  qui  est  du  temps  des  An- 
tonins.  Les  doliums ,  au  coiuiiiire,  paraissent  avoir  été  en 
grande  faveur  dans  les  Gaules,  au  milieu  du  IIP.  siècle; 
j'admettrais  volimtiers  que  les  nôtres  sont  de  ce  temps.  Enfin 
je  citerai  par-dessus  tout  les  produits  de  la  fabrique  Iran- 
tinienne ,  qui  florissait  chez  nous  au  II*.  siècle,  et  qui  ne 
dut  pas  dépasser  le  IIP.  Doue,  sauf  meilleur  avis,  je  place- 
rais le  cimetière  des  Loges  eutie  Trajau  et  Coustautin,  il  a 
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po  même  voir  les  rogiies  de  ces  deux  einprrrnrs;  car  s'il  est, 
comme  je  le  pense,  la  sépulture  d'une  familk  indigène, 
ceOe-ci  a  bien  pa  s*y  faire  inhumer  pendant  un  on  denx 
sièdes.  Les  différentes  espèces  de  mes  ooncoorait  à  fortifier 
cette  hypothèse. 

Où  était  la  famille  (iiii  venait  succesdvemeiii  |>c'upier  ce 
champ  de  la  mort  ?  £t  quelle  était  sa  condition  2  Yoid  ce  que 
Je  sais  des  étabUsq^ments  romains  trourés  aox  Loges  et  dans 
les  environs. 

Aux  Loges  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonuc 
à  Etretat.  En  1815 ,  olle  a  l  U'  ;i[iorrnc  et  détruite  au  hameau 
des  Reniax  (1).  Une  villa  romaine  très-considérahle  a  été 
louiUée,  en  1843,  sur  le  territoire  de  Bordeaux,  prte  dn 
Petit-Val  (2),  mais  celte  riche  habitation,  composée  de  ga- 
leries et  de  colonnes,  ne  devait  pas  porter  ses  morts  à  ce 
cimetière  éloigné  dVUc  de  plus  de  2  kilomètres. 

Le  bois  dest  Loges  est  loin  de  ressembler  à  la  forêt  de 
Bretonne,  qui  est  tonte  pavée  de  inUas  et  de  ruines  romaines. 
Cependant,  dans  les  divers  défrichements  pratiqués  depuis 
soixante  ans,  on  a  trouvé,  ici  des  chaudières  d*airain,  là, 
des  clefs  en  bronze,  plus  loin,  des  meubles  à  broyer,  ailleurs 
enfin,  des  médailles  du  Ilaut-£mpire.  Dans  les  terres  mu" 
veflement  cultivées  par  M.  Piednoel ,  anden  maire  de  Saint- 
Valéry,  àtoées  précisément  en  face  de  notre  cimetière,  j'ai 
reconnu ,  en  mars  18/i9,  les  restes  de  plusieurs  maisons 
romaines.  Les  murs ,  les  tuiles ,  les  poteries  et  les  meules  en 
poudingue  le  démontraient  incontestablement 

Enfin ,  en  ièk2  et  en  1850 ,  j*ai  mis  ii  découvert  au  triage 

(1)  Voies  romaines  de  Varrondiiitmtnt  du  Havre,  dans  les  Mémoires 
de  la  Soeiité  été  AnHqutàreê  de  Nonnandie,  U  XIV,  p»  i68. 

(S)  ilevM  de  Awwij^iiiiée  iSk^'-Butletin  moiwmaital  de  M.  de 
Onaffiit,  U  X,— L*Jïfttfai  HnHerraîH,  t*,  série,  IW. 
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Château-Gaillard,  une  charmante  habitation  romaine  dont 
j'ai  donné  le  plan  et  la  description  dans  hlicvue  dcBoucn  (1) 
et  dans  le  BuUetm  mamimental  (2).  Cette  demeure  petite , 
il  est  vrai,  comme  oeOe  de  Socnitev  se  composaîr,  an  pInSt 
de  trois  on  quatre  pièees.  L'une  était  diauffée  pernn  hiypo- 
cxiiiste ,  l'autre  était  pa\éc  en  pierre  déliais»  dans  une  troi- 
sième se  trouvaient  quinze  médailles  en  bronze ,  d'Adrien  » 
de  Trajan  »  d'ÂntxMiBi  el  de  Fausiine. 

Le  Chateau-GaiUaid  est  juste  au  bas  de  la  oOte,  ètoigné 
d'environ  1,000  à  1,200  mètres  de  notre  cteieli^  Les 
alentours  du  tîcux  castcl  sont  semés  de  tuiles  et  de  pote- 
ries antiques.  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  retrouvé  une  habitation 
roouunie  ptns  rapprochée  de  noire  cimetière,  Tesprit  se  plaira 
toujours  à  attritmer  aux  Incitants  du  Château^Gailhid  ces 
sépultures  contemporaines  de  leur  séjour.  En  tout  cas ,  ceux 
que  Ton  inhumait  ainsi  ne  devaient  pas  être  très-riches.  La 
simpticité  des  funérailles  le  prouve.  Les  ouvrieis  eux-mêmes 
le  eompfenaient  hlen.  S'il  est  pennis  de  s'en  rapporter  k 
certains  indices,  je  dind  que  je  soupçonne  beancoiipr  ces 
morts  d'être  des  agriculteurs.  La  petite  clochette  de  fer, 
semblable  à  ceOe  que  l'on  suspend  au  cou  des  brebis ,  paraît 
indiquer  le  tombeau  d*nn  pasteur;  comme  an  Pottei,  les 
bnUres,  les  moules  et  les  hameçons  tiahissalefit  h  dépouille 
d'un  pêcheur. 

(1)  Annûc  iSà'ô,  , 

(2)  T.  IX,  p.  206  k  HW 
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INSCRIPTION  COAIMÉMORATIVE 

Bs  LA  mum  m  ^um  m  boUhchis  di  iqissac. 

Sr  sua  LES  VOHDBVBHT8  OB  LâQOBLLB  &  jfarÉ  CONSTRUITE 

CBUiB  QUI  Bxzara  avjoubo'bui  ; 

Par  B.  le  B*^".  de 
Gorrespoodant  de  l'Institut,  inspecieur  divis*  de  la  Société  français*»  etc. 


MONSIBUB  ET  TRÈS-HONOBÉ  GONFBÈRE , 

Le  remarquable  et  curieux  mommieiit  6pqi;raphique  que 

nous  reproduisons  ici,  a  déjà  été  publié  plusieurs  fois,  mais 
jamais  figurativement  avec  Texactitude  et  la  fidélité  dési- 
raUesL  On  doit  cependant  d*autant  pins  s'étonner  da  peu 
de  soin  et  d'attention  avec  lequel  il  a  été  relevé  et  figuré  jo»* 
qu'à  ce  jour  par  les  copistes,  que  les  caractères  dn  Xl\  siècle 
sont  d'une  parfaite  conservalion  et  faciles  à  reconnaître  et  à 
figurer.  L'iuscription  n'est  scellée  qu'à  hauteur  d'appui  dans 
l'église  actuelle  de  St -Pierre  de  Moîssac  (1) ,  et  à  gauche  de 

(1)  Il  eA  prolndile  qae,  Ion  de  la  coii8tnicUo&  de  cette  noufclle  égliM^ 
la  pienre  comméniorBlÎTe.de  celle  à  laquelle  die  succédait  et  sur 
laqseOe  die  étsH  sntée,  en  quelque  sorte.  Ait  placée  de  maaière,  dans 
lenoufeau  corps  de  bâtisse,  à  ce  qu'elle  tùX  vue  fkdlement,  parce  que  la 
fiNinalllé  doDt  le  marbre  exprimait  toutes  les  ciroonstances,  était  appU- 

2 
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son  chevet ,  parmi  les  premières  assises  du  métement  in- 
térieur de  son  mur  d'enceinte  :  ce  mur  a  fait  partie  d'un  plus 
ancien  édifice  dont  les  fondements  ont  servi  à  asseoir  celui 
qui  existe  aujourd'hui  et  dont  le  style  offre  les  formes  et  rap- 
pelle Tépoque  des  constructions  du  XIV*.  siède  (1). 

Cette  inscription ,  Monsieur  et  très-honoré  confrère ,  dont 
le  dessin  joint  à  ma  lettre  rcproduii  la  copie  littérale  et  fi- 
gurative, comme  je  viens  de  le  dire,  est  composée  de  douze 
vers  latins  rimés  et  dits  léonins,  mais  qui,  sur  le  marbre,  n*en 
forment  que  six  se  composant  de  deux  vers  chacun.  Il  fimt 
doue  rétablir  ainsi  ces  douze  lignes  métriques  (2). 

Idibus  octonis  domus  ista  dicala  novembris  (3)  ; 
Gaudet  pontifices  hos  convenisse  cclcbrcs; 
AuA.iui»  Ostindum  (i)  ;  Lactora  dedil  Uaiiuundum  (5)  ; 
Conreoa  Wileimuai  (6),  dixerit  Âginna  Wiielmum  (7); 

caUe  ai»  deui  églises  et  ne  défait  pu  être  renoaieièe  pour  cette 
dernière. 

(1)  Il  n'existe ,  du  reste ,  d'autre  indication  de  l'époque  de  la  con- 
struction de  cette  tiouveik'  église  ,  que  celle  qui  résulte  du  sl)le  de  son 
arcbiteclure  ogivale,  ce  qui  ne  peut  pas  oflrii  une  date  très-précise  dans 
nos  proi'inces  méridionales  où  l'op^ive  n'a  jamais  été  très-prononcée  et 
fut  souvent  employée  avec  le  plt  in-cinlre. 

(2)  Ce  fut  sans  doute  dans  le  but  d'éparf^ner  le  marbre  que  celte 
inscription  de  douze  vers  ne  contient  que  six  lignes. 

(3)  Le  G  allia  christ  iana  a  lu  sept  em  bris ,  Catcl ,  Mémoires  surChis- 
toiredu  Lanffu.edoc  ,^Dom  Brugeles,  Chroniqua  dudioeéu  d^Âueh, 
decembris. 

(Â)  Saint  Ostende  ou  plutôt  Austinde  (il  est  Qu<;<;i  nommé  Ostin  et' 
Amtenu  jgouverna  le  diocèse  d'Auch  depuis  1050  à  1068. 

(5)  Raimood  fut  évêque  de  Lectoure  de  1060  à  1083. 

(6)  Guillaume,  deuxième  du  nom,  Ait  évéque  de  Comminges  de 
1057  jusque»  et  compris  rannée  1063  qui  Ait  eelle  de  la  dédicace  de 
Véglise  su-Pierre  de  Moissac. 

(7)  Guillaume  I«n  posséda  le  siège  épiscopal^'Agcnde  1001  à  1068. 
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Jussit  et  Heradium  (i)  non  decHe  Boom  BcnigiMiait 
Blioreus  Slepliamiiii  (S)  conoenit,  «t  Adura  PeUntm 
Te  Dnranne  (4)*  anonit  nostraiiMiue  Tdosa  patrottiini 
Bapaitur  Fteloo  Sîmonîs  (5)  dans  jura  Caduico; 
MjiiadcB  hnlris  appooa».  Ires  duodeois; 
Viigiiiciim  |ittinm  datet  <M  Ittuc  feimiidaitt 
flanc tibi,  Ghrisle  Dev»  m  institnit  Clodofw  : 
AittU  mugnificwt  port  hune  doois  Ladofiràai 

Ces  mûmes  mètres  nous  apprennent  que,  le  8  des  ides  de 
novembre  de  Tannée  dont  le  clnili  e  ou  la  date  est  poétique- 
ment  exprimé  dans  ce  vers  :  «  Myriades  lustrU  appcnens, 
«  très  duodenis  » ,  date  controversée  et  que  nous  discuterons 
et  apprécierons  plus  bas ,  Ostinde  ,  archevêque  d'Âuch  , 
dont  l'Église  a  depuis  fait  un  saint,  assisté  de  Raimond, 
évêque  de  Lectoure ,  de  Guillaume ,  évèque  de  Conuninges , 
de  Guillaume,  évèque  d'Agen»  d'Héradius,  évêque  de  Bi- 
gorre ,  d'Étienne,  évêque  d*Oleron ,  de  Pierre,  évêque  d'Ayre, 
et  de  Durand,  évequc  de  Toulouse  et  abbé  de  ce  même  mo- 
nastère de  Moissac  consacrèrent  l'église.  Le  prélat  (jui  aurait 
dû  présider  à  cette  consécration  comme  évêque  diocésain, 
Fmdques  de  Gahors,  qui  reçut  ici  un  surnom,  une  épithète 
dont  nous  examinerons  aussi  plus  loin  le  véritable  sens  et  la 
valeur,  non  seulement  u'e^t  point  présent  à  cette  cérémonie, 

(1)  Héracliusftit  évèque  de  Bigorre  ou  de  Tarhes  de  1056  à  1069. 

(2)  Étienne  fut  évèque  d'OleroD  de  Tannée  1055  à  Tanaée  1069 
(  circa  annos  j« 

(3)  Fut  sur  le  siège  d'Ayredc  1Û6Û  à  10d5. 

(&)  Le  commencement  de  Tépiscopat  de  Durand  date  de  1060  ;  en 
1068  il  assiste  au  concile  de  Toulouse  présidé  par  Hugues*le-Blanc 
(Hugo  eamdiduê ),  cardinal,  légat  dn  Saint  Siège.  On  ignoie  répo<lue 
fixe  de  sa  mort,  mais  les  premiers  actes  connus  de  son  auccessear  S 
r^piMopat  (Isarn),  sont  de  Tan  1077. 

(5)  Fodiqucs  ncoupa  le  ége  de  Gahets  de  4060  à  1065. 
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mais  même  parait  en  avmr  été  écarté  oo  repoussé  (respuitur ), 

circonstance  dont  nous  aurons  encore  à  rechercher  les  motifs. 

La  première  question  ,  Monsieur  et  très-houoré  confrère, 
qae  nous  avons  à  aborder  et  à  résoudre  ici ,  s'il  est  possible  » 
est  reiatîTe  à  cette  ^Use  antérieure  kcelle  à  laquelle  elle  sert 
de  base  et  de  fondements ,  monument  dont  rinscrîptkm  com- 
mémorative  de  la  consécration,  qui  date  de  la  seconde  iiioiiié 
du  X1I^  siècle  ,  ne  peut  être  de  beaucoup  postérieure  à  son 
entier  achèvement.  Ce  qui  nous  reste  encore  de  ses  parties 
inférieures  accuse  les  formes  de  rarchitectnre  romane  pure  et 
à  i^einHântre ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  à  l'aspect  de 
quelques  fenêtres  masquées  des  chapelles,  appartenant  à  cette 
première  constnirtion  h  lac^uelie  il  est  probable  que  se  rac- 
cordaient les  parties  intérieures  du  péristyle  ou  de  la  tour  du 
clocher  qui  enste  encore  en  son  entier,  c'est-à-dire  les  dent 
grandes  salles  superposées  de  cet  avant-corps  de  Fédilice  ac- 
tuel,  lesquelles  offrent  des  ornements  et  des  détails  d'archi- 
tecture et  de  sculpture  remaniés  et  en  quelque  sorte  déna- 
turés dans  des  temps  bien  postérieurs,  et  sans  doute  pour 
les  raccorder  avec  le  style  de  l'église  nouvelle.  Mais  la  saUe 
supérieure  ou  du  premi^  étage,  dont  le  caractère  primitif  n'a 
pas  subi  les  mêmes  modifications  et  altérations  que  celle  du 
rez-de-chaussée,  présente  encore  dans  son  ensemble  et  ses 
moindres  détails  arcbitcaoniques ,  le  roman  le  mieux  carac- 
térisé ,  ainsi  que  l'ont  reconnu  en  notre  iM!é8ence  MM.  Grille 
de  Beuzelin,  Violet-le-Onc  et  Qnestel,  ces  deux  deniiers, 
chargés  des  restaurations  de  ce  monument  et  du  cloître  portant 
la  date  de  1100  et  qui  en  est  une  dépendance. 

Toutefois  nous  n'osons.  Monsieur  et  très-bonoré  confrère  » 
faire  remonter  l'époque  de  cette  précédente  ^Use  et  de  ses 
constructions  accessoires ,  que  nous  signalons  id ,  k  ceDe  des 
restaurations  ordonnées  par  Louis-le-Débonnaire ,  au 
siècle,  aux  prétendues  fondations  primitives  de  Clovis,  sur 
lesquelles  nous  anrons  à  revenir. 
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Occupons-nous  maintenant  d'établir  la  daic  po^iiive  de  la 
aotoiDité  à  laquelle  présida  le  saint  archevêque  Ostiude.  la 
jiramère  donnée  et  riudication  la  plus  oertame  pour  ani?er 
ï  ce  résultat  semble  devoir  nous  être  fooinie  par  le  nemrièine 
vers  déjà  cité  de  notre  iuscription ,  au  sujet  ducîuel  Guil- 
laume de  Catel,  Mémoire  de  l'histoire  du  Languedoc,  fait, 
à  rartide  de  révéque  Duran ,  l'olMervation  suivante  :  «  my- 
«  riadeê  doit  être  pris  pour  mil ,  et  trois  lois  donie  lustres 
«  (hutris  affponensires  duodenis),  font  $oixante,  Cdiement 
«  que  l'abbaye  fut  consacrée  (c'est-à-dire  l'église  en  (jucsi  k »ii  ) 
«  en  l'an  mil  soixante,  qui  est  le  temps  où  Duran  commença 
t  à  être  evesqoe  de  Tolose.  »  Cette  date  a  été  également 
adoptée  par  YHm  Visselte ,  Histoire  générale  du  Languedoc , 
€athala-Goture ,  Histoire  politique,  eeelèsiastique  et  litté- 
raire du  Quercy ,  Dumége,  Voyage  littéraire  et  archéolo- 
gique dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne  el  Notes 
sur  l'histoire  générale  du  Languedoc,  etc. ,  etc.  Mam  MiU. 
de  Sainte-Martlie,  dont  l'autorité  était  d'un  si  grand  poids, 
reculent  jusqu'en  10G3,  dans  leur  (îullia  chnstmna  ^  l'iinnée 
de  la  cérémonie  dont  nous  nous  occupons ,  chiffi^  également 
adopté  par  Dom  Brugeles,  Chronique  ecclésiastique  du  dio* 
cèse  d^Aue^,  à  Tartide  Ostinde,  et  par  d'antres  annalistes» 
Parmi  les  raisons  qui  doivent  moiiver  l'adoption  de  cette 
seconde  date  de  préférence  à  la  première ,  il  en  est  une  qui 
nous  paraît  décisive,  c'est  que  Guillaume,  évèque  d'Agen, 
qoi  assistait  à  la  consécration  de  l'église  de  Moissac,  ne  lut 
éevé  à  ce  âége  qu'en  1061.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Gallia 
ehristiana  :  «  inUt  pontificum  Wilhelmus  anno  1061  «»,  et 
jJus  bas ,  après  avoir  parlé  de  l'ordre  do  saint  Benoit  el  de 
l'abbaye  de  Cluny  «  anno  1063,celebn  cuidam  congregationi 
«  pro  dedicatione  Aloissacensis  ecdesiae  habitas  inlerfuit ,  ut 
«  liquet  ex  versibus  tabula  in  basilica  incisis.  n  (  GalL 
christ. ,  L  II  ).  • 
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En  1060,  au  même  moment  où  cette  solennité  religieuse 
aurait  eu  lieu  à  Moissac,  saint  Ostinde  était  en  Aragon  et  y 
présidait  le  concile  de  Jacca.  Il  y  avait  été  accompagné  par 
ses  suffragants ,  les  évâques  de  Bigorne,  d*Olem  et  de  Lec- 
toore ,  mentiomiés  dans  notre  inscription  oonmie  présents  à 
Moissac ,  lorsqu'ils  assistaient  à  ce  niiine  concile  (Voy.  Baro^ 
nius  (sic)  Annal.  ecclesiasL  ^Mariana,  histor, ) 

Relathement  à  cette  même  consécration,  Monsienr  et  cher 
confrère ,  et  à  ce  qnî  concerne  personneOementrabbé  Dnnm, 
dont  l'Église  ou  plutôt  ses  moines  ont  aussi  fait  un  saint,  et 
révêqne  Foulques ,  on  lit  dans  D.  Brugeles ,  Chroniques  ec- 
clésiastiques du  diocèse  d'Auch  :  «  L*église  de  Tabbaye  de 
«  Moissac  venant  d*être  achevée  de  bâtir  et  d'être  perfec- 
«  timnée  dans  ses  décorations  par  le  saint  abbé  Dnran ,  qui 
«  avait  été  faitévêqiie  de  Toulouse  :  ce  prélat,  voulant  (|ir(  lie 
«  fût  consacrée,  invita  à  la  solennité  de  cette  dédicace  saint 
«  Austinde  avec  ses  suffragants  et  autres  préhits  :  ainsi  notre 
«  saint  archevêqne  se  rendit  an  commencement  du  mois  de 
«  novembre  de  Tan  1063  à  Moissac,  et  comme  II  y  ent ,  à 
«  ce  qu'en  croit  un  savant  auteur  moderne  (  M.  de  Sainte- 
ci  Marthe  ) ,  une  contestation  entre  Fulcon-Siman,  évêque 
«  de  Gahors,  dans  le  diocèse  duquel  était  Moissac,  et  saint 
«  Duran,  sèbé,  pour  raison  de  la  cérémonie  et  office  de  la 
«  consécration ,  celui-ci  ne  voulant  pas  qu'elle  fût  faite  par 
«  l'évêque  diocésain ,  h  cause  que  Tabbaj  e  était  exempte  de 
«  sa  juridiction  par  son  association  à  celle  de  Cluny,  et 
«  prétendant  que  cette  fonction  lui  appartenait  phitdt  comme 
«  abbé  de  ce  monastère ,  d*autant  mieux  qu*il  se  trouvait 
«  aussi  iwétu  du  caractère  épiscopal  :  il  fut  enfin  convenu 
•  que  l'archevêque  d*Auch  ferait  la  consécration  et  que 
m  l'évêque  de  Cahors  n*y  assisterait  pas.  Il  y  a  d'autres  au- 
»  teurs  qui  présument  que  ce  dernier  n*y  fut  point  appelé, 
«  crtdnte  que  sa  présence  donnât  quelqu*attehite  à  TexemptiOQ 
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«  de  cette  abba^,  txmlours  ooimue  dépendante  de  Ghiny 

«  (D.  Brag. ,  loco  citato,  suprà.)  • 

Les  mauvais  vouloirs  et  la  lutte  constante  qui  existèrent 
jusques  dans  les  derniers  temps  entre  les  évêques  de  Gallois 
et  les  abbés  de  Moissac ,  qui  ae  considéraient  conune  ne  re- 
levant d'aucun  diocèse  et  d^iendant  senlement  de  Rome , 
prërogatiye qne  ne  voulaient  pas  reconnaître  les  premiers, 
motivent  rexpressîoii  assez  dure  de  ncspuitur,  dans  notre 
inscription  à  l'égard  du  prélat  qui  occupait  alors  le  siège  qui 
comprenait  la  ville  de  Moissac  dans  sa  juridiction  épiscopale.  « 
.  Quant  au  FuUo  Sinumis  de  notre  marbre  commémoratif ,  où 
Ton  a  Toîila  voir  une  injure  ou  un  cruel  reproche  fait  à  ce 
mOmc  6vr((ne,  nous  [)t usons  avec  d'autres  écrivains  qu'il  dut 
être  traduit  simplement  par  Foulques ,  fils  de  Simon ,  et  non 
par  Foulques-4e-Simoniaque ,  conune  Tout  entendu  quelques 
auteurs,  et  entr'autres  celai  déjà  cité  de  riustoire  du  Quercy 
qai  dit  I  ce  sujet  :  «  Foul({ucs  s'introduisît  sur  le  siège  de 
«  Caliors  par  de  mauvaises  voies  et  par  simonie.  On  n'a  pas 
«  de  preuves  bien  certaines  de  ce  fait ,  înais  tout  porte  à  le 
«  présumer;  sa  demeure  constante  dans  Cahors  dont  il  n'ose, 
«  ce  semble,  jamais  siHrtir  ;  jamais  il  ne  parut  à  aucune  action 
d'édat  où  il  eût  dû  être  ;  on  ne  le  Toit  pmnt  au  concile  de 
«  Toulouse  en  1056,  et  encore  moins  à  la  dédicaça  de  l'église 
«  de  Moissac,  quoique  celte  abbaye  fût  dans  son  diocèse» 
«  La  pierre  placée  dans  cette  église,  où  sont  gravés  les  noms 
«  de  tous  les  prélats  qui  assistèrent  à  cette  cérémonie,  fait 
«  bien  mentbn  de  lui ,  mais  comme  absent ,  et  il  y  est  ap- 
«  pelé  Fulco  Simonis.  Les  auteurs  de  ce  temps-lii  appelaient 
«  les  Simoniaques ,  $1M0?1ES,  vice  alors  très-commun.  » 

On  voit  que  ce  sont  les  deux  mots  de  cette  inscription  ici 
nqipelés,  qui  ont  motivé  et  déterminé  l'opinion  émise  par 
Gathaia-*Gotnre  sur  Foulques,  d'après  le  sens  qu'il  leur  a 
donné.  Le  reproche  fait  à  cç  prélat  tombe  de  lui-même  lors- 


Digitized  by  Google 


3&  SUR  UNE  msdtipmiN 

qu'on  a  lu  le  passage  ci-dessus  extrait  des  Chroniques  du 
diocèse  éCAuùh  et  TopimoB  des  aotems  du  GàOia  ehrisiUma 
qui  est  réialée.  Et  puis  qudle  apparence  qae  les  préhts  cod- 
sécrateurs  de  l'église  abbatiale  de  Moissac  eusseoL  autorisé  à 
l'égard  de  leur  collègue  mi  si  lionteux  reproche ,  lors  même 
que  sa  conduite  et  ses  actes  les  y  eussent  autorisés,  il  est 
douteux  que  ks  .moines  de  ce  monastère  eussent  même  oeé 
se  le  permettre ,  surtout  du  vivant  de  Foulques.  Seraitce 
seulement  une  équivoque  que  ces  malins  religieux  se  seraient 
douué  le  plaisir  de  perpétuer  sur  ce  marbre  destiné  à  con- 
server la  mémoire  du  fait  dont  nous  nous  occupons  ici  »  une 
eipresaon  à  deux  sens  et  à  double  entente.  Gda  est  encore 
fort  douteux.  S*il  en  était  aîn^,  ce  serait  bien  le  casde redire 
encore  après  Virgile  et  Boilcau  : 

Tant  d0  fid  cntre-t*il  dans  l'ame  des  dénils  ? 

Mais  disons  maintenant  quelques  mots  de  révêque-abbé  saint 
Duran  ou  Durand,  personnage  important  dans  les  Annales  de 
l'église  de  Toulouse  et  surtout  de  Tabbaye  de  Saint^Pierre  de 
Moissac  ;  son  image  Ggure  avec  homieur  dans  le  dottre  de  ce 
monastère ,  où  la  sculpture  a  reproduit  et  conser\é  ses  traits. 
Mais  écoutons  à  ce  sujet,  Monsieur,  notre  savant  et  spirituel 
confrère»  M.  Alex.  Dumège,  dans  son  Voyage  archéologique 
et  Uttéraire  dans  le  département  de  Tantret-Garonne ,  dont 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  cette  lettre. 

«  Les  divers  piliers  du  cloître,  dont  il  donne  une  curieuse 
«  description,  sont  ornés,  dit-il,  de  bas-reliefs  en  marbre 
a  blanc,  représentant  les  apôtres,  mais  on  n'en  trouve  que 
«  onze;  à  la  place  du  douzième  a  été  mis  le  portrait  de  Du- 
•t  rand.  Pour  faire  cette  petite  galanterie  à  leur  abbé ,  les 
«  moines  ont  dû  chasser  saint  Simon  de  leur  cloître ,  et  ils 
a  Tout  mis  à  la  porte  de  l'église  comme  on  place  une  védette 
«  à  un  avant-poste.  Rien  n'jétonne  dans  cette  conduite  :  mat 
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«  Simon  ne  paraissait  pas  avoir  une  grande  influence  dans 
«  ce  bas-moiide  ;  mais  Durand  était  abbé  de  Moissac  et 
«  évêque  de  Toulouse,  etc.,  etc.  »  (1). 

Cette  espiéglecie  faite  par  les  bons  pèra  à  saint  Simeo» 
n'aoraît-elle  pas  pu  af?oir  encore  pour  motiis  leur  mauvais 
vouloir  et  icLir  raricuiie  contre  leur  évoque  Fulco-Simonis , 
que  nous  avons  vu  plus  haut,  le  dirooiqueur  D.  Brugeies, 
^ppder  Fulcon^Siman  ? 

Quoi  qa*fl  en  soit,  Honneiir  et  très^honoré  confrère»  ce 
même  aUié  Durand  fSanetus  Duranmu  abhas  a  Maiisiaco  ), 
que  les  bénédictins  avaient  honoré  au  point  de  déplacer  Tef- 
figie  d'un  apôtre  pour  y  mettre  la  sienne ,  n*était  cependant 
pas  aempt  de  qndqaes  défants;  car,  dit  la  légende,  il  ap- 
parat à  ses  moines  dans  un  piteux  état,  el  comme  ceux-ci 
s*en  étonnaient,  il  leur  dit  que  s'il  était  ainsi  déliguré  c'était 
pour  avoir,  pendant  sa  vie,  trop  aimé  les  plaisanteries  et  à 
riiê  (2). 

Osons  maintenant  aborder  et  examiner,  Honsienr  et  duet 
confrère,  le  point  d'histoire  et  de  critique  ecdésiastiqne  si 

controversé  de  la  loudaUou  du  monastère  de  Muibsac,  sou& 

(1)  Durand  avait  été  mdine  de  Chiny  avant  HV'tre  nhhé  de  Moissac. 

(2)  Voici  ce  qui  rapi)i)rLé  au  sujet  de  ru' pi:n«  hnnt  de  Durand  à 
la  raillerie  dans  !a  v  ie  de  saint  Hugues  qui  était  abbé  de  Cluny,  lorsque 
le  futur  abbé  de  Moissac  n'était  encore  que  simple  moine  dans  la  pre- 
Biière  de  ces  abbayes  :  •  Saint  Hjoigues  reprit  un  jour  Duranë  de  ce 

•  qii*il  ne  faisait  que  gausser  >  et  loi  dit  que  8*il  ne  se  corrigeait  de 

•  celle  façon  de  foîre«  ses  lèvres,  apite  son  décès,  deviendraient  en- 
«  fléet  et  la  bouche  pleine  de  bave,  œ  qui  arriva,  car  Duiaiid  étant 

•  mort  sans  l'être  corrigé  de  ce  défaut,  apparut  un  jour  à  un  prêtre 
s  nonuné  Segain,  en  la  ftçon  que  saint  Huguei  lui  avait  piédit  Cette 
i  fisioB  ajant  été  npporléeà  ce  dernier,  iLent  compassion  de  Durand 
I  et  il  ordonna  que  sept  rdîi^x  licMfnnBnt  nItMi  quelque  temps 
«  et  par  ee  mofen  U  le  guérit,  de.  »  f  Fbf«  CatA^  artieU  DmrandX 
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h  dénomination  ou  le  vocable  4e  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  par  dovis,  vers  Tan  507  (1);  fait  établi  et  reonma 
comme  article  de  foi  par  les  moines,  et  long-temps  admis 

par  les  agioloî^stcs  ,  les  chroniqueurs  ecclésiastiques  ,  etc.  ; 
mais  plus  tard  contesté  et  repoussé,  à  la  suite  d'investigations 
historiques,  par  des  écrivains  éradits  et  consdendeux.  Sui- 
vant les  auteurs  qui  sont  pour  raffiimatrre,  et  qui  donnent  les 
circonstances  de  cette  fondation  par  le  premier  roi  chrétien  des. 
Francs  ,  Clovis,  aprt^s  la  bataille  de  VouiUé  et  sa  victoire  sur 
AlariCt  se  rendit  à  Toulouse,  la  capitale  de  ce  dernier,  et  se 
mit  en  possession  des  trésors  du  roi  des  Wisigoths;  c'est  durant 
ce  Toyage  qu'eut  liea  la  fondation  de  rétablissement  religieux 
,  de  Moissac  :  ce  prince ,  selon  les  mêmes  narrateurs ,  y  aurait 
placé  mille  moines,  nombre  qui  ferait  plutôt  ressembler  cette 
fondation  pieuse  à  une  colonie  qu'à  un  couvent. 

Le  rédt  de  ces  historiens  est  appuyé  d'une  traditioii  locale 
qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  ce  jour  dans  le  pays  ;  selon  cette 
tradition  populaire,  Clovis,  dans  un  vallon  près  de  ^loissac , 
aurait ,  dans  une  embuscade ,  perdu  l'élite  de  ses  guerriers  ; 
en  mémoire  de  ce  revers  et  pour  assurer  des  prières  à  ses 
malheureux  compagnons  d'armes  «  il  aurait ,  près  du  local  de 
ce  désastre  et  au  pied  d'une  montagne  sur  la  rive  droite  du 
Tarn ,  fondé  notre  monastère.  On  désigne  encore  la  place  de 
cette  défaite  dans  un  vallon  ^oisin  de  la  nouveUe  ville  dont 
les  habitations  s'agglomèrent  bientôt  autour  de  l'abbaye  de 
Saînt<44erre,  dont  elle  reçut  d'abord  ette-mtee  le  nom.  Ce 
lieu  est  appelé  leVàt-Enganne ,  qu'on  veut  traduire  par  Val 
Trompeur  y  se  fondant  sur  ce  fine  le  mot  cngannar  est  encore 
consené  dans  la  langue  italienne. 

Une  suite  de  tableaux  sculptés  dans  l'éi^ ,  et  qu'on  y 

(i)  La  bataille  de  VouiUé ,  qui  rendit  Clovis  maître  de  TAquitalnet 
eut  lieu  tn  506. 
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voyait  figurer  au  înomcni  de  notre  révolution  de  1789,  re- 
présentait tel  cet  événement  dans  tous  ses  détails  et  ses  cir- 
constances. Ces  tableaux  ont  été  détruits  ou  du  moins  ont 
lisparu,  et,  comme  inspectear-consemteur  des  monuments 
historiques  du  département  de  Tain-et-Garonne ,  j'en  ai  Tai- 
nement  recherché  la  uacc  et  les  débris. 

Cette  tradition ,  comme  tant  d'autres  du  même  genre ,  est 
du  reste  d'autant  plus  suq^ecte  qu*il  existe  de  fortes  présomp- 
tions que  Clovis,  en  guerroyant  dans  le  Alidi  et  en  prenant 
ensuite  possession,  n*a  pas  dû  prendre  son  chemin  de  ce  côté. 
La  division  de  son  armée  chai-gée  de  soumettre  l'Albigeois , 
le  Rouergue,  l'Auvergne  et  le  Quercy ,  après  la  victoire  de 
Vouillé,  lut  placée  par  le  monarque  sous  h*  conmiandement 
de  son  fils  naturel ,  Téodoric  ou  Thierri  (  qui  fut  roi  de 
Metz)  (1).  Un  désastre  phis  certain  de  Tannée  de  Clovis, 
éprouvé  par  ce  même  Thierri ,  est  sa  défaite  devant  Arles 
par  Abbas ,  général  de  Tbéodoric  ,  roi  d'Italie.  Ce  fut  presque 
le  seul  échec  que  le  chef  des  Francs  essuya  durant  son  règne. 

Parmi  les  autorités  historiques  les  plus  respectables  con- 
traires à  la  fondation  de  Gloiris  qui  nous  occupe ,  nous  nous 
contenterons  de  reproduire  ici  les  preuves  données  par  les 
savants  auteurs  de  l'histoire  générale  du  Languedoc,  qui  dé- 
montrent jusqu'à  l'évideuce ,  aux  termes  d'un  diplôme  du  roi 
Pépin,  que  le  monastère  de  Moissac  avait  pour  vrai  fondateur 
samt  Àmand,  évêqne  de  Mastrîck,  qui  s*établit  au  VIP. 
siècle,  sous  le  règne  de  Clotaire  II,  ou  plutôt  sous  celui  de 
Dagobert ,  son  Ids ,  qui  l'avait  relégué  dans  cette  partie  de 
l'Aquitaine.  Saint  Didier,  évêque  de  Cahors  ( Desidcritts , 
dont  on  a  fait  plus  tard  saint  Géri)  »  augmenta  les  richesses 
de  cette  abtiaye  »  dont  les  quatre  premiers  ahbés  ont  ét^lacés 

(1)  Clovis  avait  divisé  son  année  en  deux  corp»,  Tun  commandé 
par  lui  et  TaaUv  par  Thierri. 
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an  nombre  des  aaiiits;  dles  s'accrarent  encore  fncœflrivement 

par  les  dons  considérables  de  souvoiains,  de  seigneurs  puis- 
sants, et  de  particuliers  opulents  des  deux  sexes. 

n  ne  nous  reste  pius,  Moosieiir  et  très*bonoré  confrère»^ 
qa*à  dire  quelque  chose  des  bienfaits  et  des  restaurations  dont 
l'établissement  des  bénédictins  de  Moissac  fut  Tobjet  de  la 
part  de  Louis-le-Déhonnaire ,  d*abord  roi  d'Aquitaine  et 
qui  ensuite  succéda  à  son  père  comme  empereur  d'Occident, 
largesses  dont  iialt  mention  Tinscription  de  Tégllse  abbatiale 
de  ce  lien,  à  la  suite^e  la  commémoration  de  la  fmidation  de 
dovis. 

«  Louis,  dit  un  lûstorien,  aimait  l'état  religieux  et  il  l'au- 
«  rait  même  embrassé  si  sa  naissance  ne  Favait  appelé  à 
«  monter  sur  le  trône  impénal  ;  il  protégeait  et  comblait  de 
«  bienfaits  les  monastères,  et  (étant  roi  d'Aqiûtaine)  il  en 
«  fonda  Tingt-six  dans  ses  ftats..  Gdui  de  Moissac  eut  part  A 

«  SCS  bienfaits ,  etc.  ,  etc.  (1).  n 

En  ce  qui  concerne  les  constructions  nouvelles  et  les  addi- 
tions à  celles  appartenant  au  premier  établissement ,  dues  aux 
libéralités  de  ce  prince,  il  nous  serait  bien  difficile  de  rien  pré- 
dser  à  cet  égard ,  ni  de  reconnaître  en  quoi  elles  ont  pu  con- 
sister ,  et  ce  qui  en  reste ,  à  moins  c[u'on  ne  veuille  désigner 
comme  eu  ayant  fait  partie  les  substructionsdéjà  mentionnées 
de  Téglise  actuelle,  et  le  porche  (2)  et  le  péristyle  qui  la 
précèdent,  contenant  les  deux  salles  superposées  que  nous 
avons  également  déjà  décrites  ici ,  à  quoi  11  fout  ajouter  cer- 
tains maléiiaux  employés  dans  la  construction  du  cloître  ac- 

(1)  M.  Dumf'jîe,  loco  citato  suprft. 

(2)  Les  scuiplurcs  très-remarquables  de  ce  porche,  la  parUc  la  plus 
curieuse  resK'r  drs  ron<;lrurlions  qui  ont  précédé  cette  dernière  église  , 

et  qu'on  y  a  raccorUées,  otit  au$8i  6lé  décriies  et  même  gravée»  dans 
dUEâienU  ouTiages. 
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tnd  (de  1100  )  (1) ,  et  dont  les  scol^res  et  ks  ornwneiiU 

attestent  évidoinmcut  qu'elles  ont  déjà  niiscs  en  œn\Te 
dans  00  œouumeot  d'one  épocfue  autérieure ,  peut  être  du 
même  genre  et  ayant  ea  mie  pareille  destmatioii ,  dent  ils  tout 
des  indicatioiis  et  des  délm  Noos  arons  encore  remarqué, 
derrière  la  tour  du  clocher  et  attenant  au  cloître ,  d'anciens 
murs  dont  la  partie  iuférieure  a  les  caractères  du  petit  appa- 
reil romain.  Ces  vestiges  peuvent  appartenir  aussi  aux  con- 
stractioiis  ordonnées  fiar  le  fib  de  Charkmagne  et  même  à 
rèdSfice  primitif  (2). 

Nous  nous  sommes  abstenu  de  toute  conjecture  mir  la 
forme  présumée  et  les  dimeusioos  de  l'ancienne  église  abba- 
tiale de  Aloiasac»  dont  la  dédicace  eut  lien  en  i063  ;  cepen^ 
dant  Tobservation  que  nous  avons  faite  que  c'était  anr  ses 
fondements  qu'avait  été  âevée  cdle  qui  lui  a  succédé  et  qui 

(1)  Ce  dottfe,  claaiè  an  premier  rang  parai  les  mowuBCDts  hitto- 
riques  de  Tamiit-Garoiiiie,  rar  notre  propodtioo  au  Ministre  de  Hn- 
lérienr  et  à  la  eommlaiion  de  ces  mfioies  aMMUiments  prte  de  ton  aii» 
Bisière,  a  éM  décrit  plusieurs  fois  dans  tons  ses  délaHs.  Sa  eempma 

leMauradoo  a  en  lien  sur  les  fonds  du  même  ministère,  par  les  soins 

de  MM,  yUAei-Le-Duc  a  Quostel,  architectes  du  gouvernement,  et 
il  offre  aujourd'hui  un  élat  parf.iit  de  con'»ervatinn  ;  ces  restaurations 
doivent  également  s'eleudre  à  l'église  actuelle  et  à  œ  (jui  reslc  des 
constructions  de  l'ancien  monaslèrc  deSt.-Pieric  qm  lui  sont  antérieures 
et  dont  nous  parions  dans  cviic  lettre.  Il  existe  h  Moissac,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  une  Soi  iét«'  un  !u'»ologiquc  du  cloilre  dont  nous  btoos 
l'honneur  d'être  le  pnsicli  ni  h  onoraire. 

(2)  La  principale  porte  d'ciilnV  dv  la  pn'cérîente  égîîse,  aujourd'liiii 
entièrement  masquée  et  à  laquelle  ont  été  appliquées  extérieurement 
des  constructions  particulières,  s'y  trouvait  placée  en  face  du  maitre- 
autel  et  de  l'abbaje*  CeUe  partie  de  l'édifice  doit  être  déblayée  et  cette 
inrterottverle,  par  suite  de  raeqoisition,  par  la  commune  de  Moissac, 
des  maisons  qai  rebsUiient  en  ce  monent  II  j  sera  prad^  une  plaee 
pdUiqne  (  fogret  la  noie  cMeMs). 
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est  aujourdliui  paroissiale,  toujours  sous  rinvocation  du 
chef  des  apôtres ,  et  notre  remaniue  sur  le  style  architectural 
de  quelques  fenêtres  masquées  des  chapelles  ayant  également 
appartenu  à  ce  précédent  monument,  amènent  à  conclure 
que  cetto  forme  devait  être  à  peu  près  la  même  que  ceDe  de 
rédiûce  ainsi  que  sou  étendue ,  et  que  sou  ordonnance  et  son 
caractère  présentaient  ceux  de  rarchitecture  romane  on  à  pleiii- 
dntre  :  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  avec  quelque  cer- 
titude dans  l'absence  de  tous  documents.  Il  serait  également 
impossible  de  dire  la  cause  de  sa  ruine  prématurée  ,  et  qu*on 
ne  saurait  attribuer  qu'à  une  cause  violente,  un  cas  fortuit, 
comme  on  incendie, 

Tdles  sont ,  Monsieur  et  trè»-honoré  confrère ,  les  obser- 
vations et  les  réflexions  qui  m'ont  été  suggérées  par  Tcxamen 
attentif  et  Tétude  d'un  iimnumciit  épijsxapbiqne  du  plus  haut 
intérêt  aux  yeux  des  archéologues  par  sa  nature  et  par  son 
objet,  et  encore  peu  connu  et  surtout  mal  figuré,  et,  par 
suite,  mal  lu.  Puissent-éDes ,  sous  ce  point  de  vue,  appeler 
aussi  votre  attention  et  ne  pas  vous  paraître  indignes  de 
prendre  place  dans  votre  Bulletin ,  précieux  recueil  de  nos 
richesses  monumentales  de  Tautiquité  et  du  moyen  âge  dont 
il  n'a  pas  pea  contribué  à  faire  connaître  et  apprécier  les  tré- 
sors artistiques.  * 

P.  S.  Depuis  que  cette  lettre,  d'une  date  déjà  un  peu 
ancienne ,  a  été  écrite,  les  travaux  de  restitution  de  la  prin- 
cipale porte  d'entrée  de  l'église  St. -Pierre  de  Moissac,  con- 
damnée depuis  des  siècles,  et  d'antres  ouvrages  accessoires, 
inditiiiis  par  nous  à  r.niiorité  compétente,  ont  été  ordonnés 
et  sont  en  pleine  voie  d  exécution.  Les  abords  de  ce  monu- 
ment remarquable  ont  été  déblayés  et  rétablis,  au  moyen  de 
la  démolition  des  oonstmctîons  extérieures  et  étrangères  à  sa 
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destination  qui  lui  étaient  adossées ,  et  qui  masquaient  et 
obstniaient  entièrement  oette  partie  û  esacntieUe  de  l*édifice. 
Nous  noos  félicitons  d'avoir  conconm  de  tons  nos  efforts  à 

celle  Ix'lle  et  iiiiporlaiito  rcstati ration  ,  aiubi  qu'à  celle  du 
cbitre  de  TalilMye ,  aujourd'iiui  teruuuéc. 
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TYMPAji  0£  ^Z. -SAUVEUR  DE  JiEVEBS. 
HOHSIEUR» 

Vous  avez  reçu  la  gravure  du  tympan  de  TégKse  de  Saint- 
Sauveur  de  Nevers,  que  j'ai  dcssint'  (ïeiidaiit  la  tenue  du 
Congrès  archéologique  dans  cette  ville.  Ce  tympan  et  quelques  , 
chapiteaux  sont  les  seuls  restes  à»  cette  église.  Ils  ont  été 
recueîUis  par  notre  bon,  intdlîgent  et  dévoilé  confrère  le 
commandant  Barat ,  dont  les  amis  de  l'antiquité  ont  tant  à  se 
louer  dàiïb  le  ISivernais. 

Cette  sculpture,  selon  moi,  est  fort  intéressante  et  les  ques- 
tkxns  qu'elle  soulève  sont  nombreuses.  St. -Sauveur  de  Nevers» 
dontxe  tympan  ornait  la  porte  principale ,  était  un  priemé  de 
Fordre  de  Cluny.  Placé  entre  Tabbaye  chef-d'ordre  et  La 
Cliarité  lillc  dhm:  de  (  Juny,  St. -Sauveur  devait  être  double- 
ment, par  sa  position  géographique  et  par  sa  suboixiination 
monacale,  sous  la  domination  exclusive  de  l'art  €lumsQi&  Ce 
mot  d*art  dunisois  n'est  point  encore,  je  le  sais,  dans  votre  voca- 
bulaire, peut-être  y  viendra-t-iL  Vous  vous  rapiK'Uez,  Monsieur, 
mes  luttes  au  Congrès  au  sujet  de  cette  influence.  Je  persiste 
dans  mes  idées  malgré  notre  spirituel  ami  M.  Quanti  n,  malgré 
M.  deMotttalembert,  etc.  Jedirais  même  ausiyetdeLa  Charité 
des  choses  que  vous  traiteries  de  paradmales  et  que  je  déve- 
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lopperaîs  cqiendaiil  ai  j'étais  li  portée  de  fdre  une  monogn- 
phie  sur  la  place  et  non  pas  de  aonrenir. 

Pour  le  moment,  je  n*ai  à  m'occupor  que  de  St. -Sauveur 
qui  malheureusemeot  est  détruit  de  fuud  en  comble.  Mais  ce 
qui  nous  eo  reste  accuse  rarchitecUire  véhtaijlemeut  romano- 
bysantiue  de  la  fin  du  XII*.  àède  et  porte  des  traces  des  idées 
dunisoiseSk  Pendant  la  durée  de  l'époque  romane,  Gluny  était 
un  centre  intellectuel  jmissant,  raboulissaiu  par  cun^quent 
des  pays  les  plus  éloignés  ;  les  pèlerins  et  les  idées  s'y  don- 
naient rendez-Tous.  11  est  remarquable  que  la  traduction  du 
Koran,]a  seule  de  ce  temps,  fut  laite  par  Pierre  le  Vénérable. 
Les  traditions  de  Tart  - oriental  s*y  firent  donc  sentir.  Les 
giands  ciiractères  romans,  communs  a  luuies  les  c^lisis  de 
cette  époque,  sont  modifiés  par  des  modes  venant  évidemment 
de  fiysance.  La  coupole  n*y  existe  pas  à  la  vérité  à  l'extérienr, 
mais  constamment  à  rintérieur,  avec  ses  quatre  pendentifiL 
Une  foule  d'églises  de  village  dans  un  rayon  étendu  autour  de 
Cluny,  quelque  grossières  i  l  rudimentairii»  qu'elles  soient,  por- 
tent ce  caractère.  Les  moulures  en  dent  de  scie ,  les  cintres 
en  fer  à  cheval  ou  en  trois-quarts  de  cercle,  l'afifection  pour 
la  rq»résentation  d'animaux  fantastiques  et  orientaux;  les 
entrelacs  ornés  de  perles,  les  plis  réguliers  et  concentriques 
des  vêtements,  ornés  de  broderies  multipliées,  toui>  ces  signes 
et  bien  d'autres  indiquent  des  traditions  bysautines. 

Pour  ne  pas  sortir  de  l'église  qui  nous  occupe,  il  existe 
encore  plusieurs  chapiteaux  de  St-^Sauveur  qui  représentent 
des  animaux  orientaux  ;  un  chameau,  par  exemple,  et  on  cnn 
codile.  Le  faire  en  est  bien  inférieur  à  celui  du  tympan  ijue  le 
lecteur  a  sous  les  yeux,  mais  il  est  dii  au  même  espiit.  Cette 
dernière  sculpture  me  paraît  avoir  subi  quelque  influence 
orientale,  dans  les  plis  des  draperies  dopt  le  mouvement  se 
contourne  (surtout  dans  le  Christ)  autour  des  membres; 
quoique  multipliés,  ces  plis  se  coUeiit  à  la  peau  et  en  suivent  les 
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sinuôsités.  Saint  Pierre  qui  reçoit  la  clef,  a  une  de  ses  mains 
enveloppée  dam  son  manteau,  pour  ne  toucher  cette  clef 
qu'arec  respect  :  usage  coastant  chez  les  Grecs,  quaid  ib  repré- 
sentent des  peraonnages  tenant  un  objet  vénéré ,  livre  éês 
évangiles ,  etc.  Les  deux  apôtres  qui  tiennent  ici  leurs  livres , 
le  font  h  mains  découvertes.  Au-dessous  de  ces  figures  s'étend 
le  linteau  dek  porte  où  se  contournent  des  animaux  en  moa- 
yement  »  ^  se  dévdof^ieDt  des  rinceaux  en  ondulations  {detnes 
de  hne  à  la  manière  antique. 

Là  s'arrête  ce  qu'il  y  a  d'oriental  dans  notre  sculpture.  Tout 
le  reste  appartient  k  Tinflueuce  purement  bénédictine. 
D'abord,  il  y  a  grandement  lieu  de  s'étonner  de  la  positioii 
accessoire,  d  je  pois  dire  dn Christ,  qui  orne  le  tympan.  Sa 
taille  est  à  la  vérité  plus  grande  que  celle  des  personnages  qui 
l'entourent,  selon  l'usage  du  moyen-âge,  mais  il  n'occupe  pas 
la  place  principale ,  le  milieu  de  la  scène.  Il  n'y  remplit  pas 
comme  presque  partout  à  cette  époque,  les  fonctions  de 
Christ  législateur,  k  livre  des  Évangiles  à  la  main,  et  la 
droite  bénissante.  Id  il  délègue  ses  fonctions  divines  au  per-> 
sonnage  qui  occupe  le  milieu ,  à  Pierre  prince  dos  apôtres , 
chef  visible  de  l'église ,  en  lui  transmettant  la  clei  mystique, 
symbole  de  sa  puissance  spirituette.  L'inscription  h^utmétrique 
qui  se  lit  au-dessus,  en  donne  une  explication  surabondante. 

VISIBVS  HVMANIS  MONSTRATUR  MISTICA  CLAVIS. 

Cette  anomalie  singulière  d'un  christ,  accessoire  en  qudqne 
sorte ,  s'explique  si  on  se  reporte  ao  siècle  qui  vit  la  gloire  de 
duny.  la  misâon  de  cet  ordre  fut  de  donner  à  la  suprématie 
papale  la  plus  vigoureuse  impulsion.  Trois  papes  sortirent 
successivement  de  son  sein  :  Grégoire  VII ,  Urbain  11  et 
Pascal  IL  Cluny  leur  rendit  autant  qu'il  en  reçut 

0ans  notre  sculpture ,  saint  Pierre  porte  la  lai|^  tonsure  et 
la  Qoiffîire  déiicale;  les  autres  apôtres,  au  nombre  de  quatre, 
ou  peut-être  les  quatre  évangélistes,  ont  des  cheveux  à  la 
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mode  laïque.  Enfin  saint  Pierre  était  ie  patron  de  TégUse  mère 
abbatiale;  à  Nevers,  c'était  le  Sauveur  lui-même  qui  potraii- 
nait  régJJse,  et  cependant  le  prince  des  apôtres  y  figure 
comme  personnage  central,  il  y  est  l'objet  de  FinscripliQn. 

Preuve  nouvelle  de  ce  zèle  pour  l'uiiité,  de  ce  dévouement 
à  la  suprématie  spiriluclle  du  pape  qui  signalait  Toixlre  de 
Clony.  Les  lecteurs  du  Bulletin  trouveront  ce  sujet  traité  à 
fond  par  M.  l'abbé  Gucherat,  dans  le  mémoire  couroniié,  en' 
1851,  par  f  Académie  de  Mâcon. 

Jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur  ie  linteau  sculpté  qui 
supporte  le  tympan.  Il  représente  cinq  animaux  fantastiques 
enlacés  dans  des  rinceaux  du  meilleur  eflét 

Lorsqu'il  s*aglt  desGlunistes  et  de  leurs  scnlpCnres,  on  ne 
peut  oublier  les  reproches  véhéments  et  fli  connus  adressés  par 
saint  Bernard,  dans  son  apologie ,  aux  moines  qui  de  leur  vie 
ajoutaient  celui  de  leurs  églises.  «  Âquoi  bon,  leur  disait  avec 
Terve  le  réformateur  de  Citeaux,  ces  ridicules  monstruosités , 
ces  admirables  beautés  difformes.  Que  font  \k  ces  figures  de. 
singes  immondes ,  de  lions  féroces ,  de  monstrueux  centaures, 
etc.  »  Nul  part  je  n'ai  vu  de  réponse  à  ces  questions,  et  je 
m*imagine  que  si  Pierre  le  Vénérable  se  tut  sur  cet  article, 
c'est  que  le  prenûer  paysan  venu  du  Glunisois  pouvait  ré- 
pondre à  coup  sûr  à  l'abbé  de  Giteaux  sur  un  sujet  si  popu- 
laire. Je  ne  fais  pas  profession  d'être  symboliste ,  et  je  ne  me 
prononcerai  pas  dans  la  question  qui  divise  les  archéologues 
modernes,  dont  les  uns  voient  des  symboles  partout,  les 
autres  nulle  part  ;  mais  il  suffit  d'avoir  des  yeux  pour  recon- 
naître dans  notre  linteau»  qui  forme  la  base  du  bas-relief  «  les 
vices  on  péchés  caj^taux  sous  les  pieds  de  J.-G.  et  terrassés 
par  la  puissance  que  son  Eglise  a  reçue  de  lui.  Ces  vices  me 
semblent  parfaitement  caractérist  s.  Ils  ne  sont  pas  à  la  vérité 
au  nombre  de  sept  Deux  sont  omis,  lavarice  et  la  paresse  » 
mais  l'artiste  a  choisi  les  cinq  principaux,  de  même  qu'au- 
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dessus,  fl  ii*a  choisi  que  cinq  apôtres,  y  compris  saint  Piérre. 
C'est  comme  un  abrégé  d'une  donnée  générale  proportionnée 
aux  petites  dimensions  de  la  porte. 

Les  cinq  vices  rq[>réseiités9  sont  l'oigueil,  la  colère  ^renvie» 
la  luxure  et  la  gounnaudiseb  L'oigueQ,  eu  commençant  à 
gauche,  est  désigné  par  un  oiseau  qui  se  pavane  en  faisant  une 
roue  magnifique ,  or^gneil  r  t  sottise  à  la  fois  ;  à  côté  est  la  colère, 
que  ligure  très-bien  un  loup  à  l'oreille  droite ,  la  gueule  béante 
et  les  dents  acérées ,  mordant  avec  rage  une  des  tiges  du  rin- 
ceao  et  se  contonmant  en  one  posture  pleine  de  fureur  et 
d'impuissance.  Puis  vient  Tenvie  avec  sa  tête  de  crapaud  pleine 
de  venin,  plate  et  ignoble,  au  corps  de  rusé  seipent  se  dé- 
roulant en  tortueux  anneaux ,  aux  ongles  crochus  et  aux  ailes 
d'oisean  pour  atteindre  sa  proie  et  pour  échapper  par  la  fuite. 
La  luxure  est  encore  nûenx  caractérisée,  si  c'est  possible  ;  c'est 
une  charmante  diablesse ,  la  corne  au  milieu  du  fi  ont»  au  gra- 
cieux visage  de  femme,  à  la  chevelure  ondoyante  et  dénouée» 
an  ooips  de  panthère  qui  se  replie  en  mouvements  souples  et 
vofaiptnenx.  Enfin  la  série  se  tarmine  par  la  gourmandise  *  que 
représente  une  harpie  an  corps  d*(nseau  et  an  visage  féminm. 
On  voit  que  les  moines  n'avaient  pas  oublié  totalement  leur 
Virgile  : 

Virginei  volucrum  vulius,  fa-dissîma  ventris 
Proluvies,  uncacque  manus,  et  pallida  semper 

Ora  famé,  ,  ,  .  .  

Diripiunt  que  dapes,  contacUique  omnia  foedaut 
ImmuDdo* 

Je  pense ,  Monsieur,  que,  sans  être  un  forcené  symboliste, 
sans  ctre  enrôlé  dans  la  secte ,  je  puis  voir  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  dans  la  sculpture  de  Nevers.  Tout  homme  de  bon  sens 
ry  verra  comme  moi,  et  j*en  tirerai  cette  conclusion ,  que 

saint  Bcniaid  se  servait  parfois  de  ligures  de  rhétorique  pour  . 
écraser  ses  adversaires ,  et  puis,  qu'ailleiu^  même  que  dans  la 
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circonstance  présente  «  ces  bêtes  iounondes  pouvaient  foitlnçn 
signifier  quelque  chose.  J*en  conclus  qu'il  faut  être  prudent, 
ne  pas  r^;arder  la  science  connue  fitite  et  close  par  on  texte  si 

important  qu'U  soit;  qu'il  faut  cliercher  loujouia  et  i>urtout 
bien  regarder  les  objets  figurés. 

J'aurai  encore  à  attirer  votre  attention  sur  ce  charmant  salut 
€11  vers  hexamètre,  gravé  sur  le  bord  du  linteau,  le  plus  près 
possible  de  Tceil  qui  devait  le  lire  :  f  porta  poli  patbat  wrc 
tvisTiBv^  iiM\s  £T  EXTRA,  Nc  trouvcz-vous  pas  louchants, 
cette  porte  qui,  en  s'ouviaiU,  parle  à  tous  de  celle  du  ciel,  ce 
souhait  adressé  comme  l'eau  bénite  aux  entrants  et  aux  sor- 
tants. 

Un  demi^  mot,  ce  sera  pour  vous  faire  remarquer,  chose 

bien  rare  au  XII*.  siècle ,  dans  un  petit  coin  bien  timide  et 
bien  humble ,  uii  nom  ;  nom  d'artiste  probablement ,  mavo  : 
celui-ci  ne  lait  pas  comme  le  Gisiebertus  du  tympan  de  la  cathé- 
drale d'Àutun,,  qui  s'étale  fièrement  au  milieu  de  l'espace ,  et 
coupe  sans  façon  l'inscription  en  deux.  Mon  Mavo  à  moi  est 
plus  modeste,  mais  je  le  crois,  comme  Gilbert,  un  artiste  laïque. 
Il  me  semble  que  le  père  abbé  n'eût  pas  permis  à  un  moine  de 
se  signer  et  signaler  à  la  postérité,  autrement  que  par  ses 
vertus. 

Alfred  DE  SUBIGIIY. 


TOUR  DE  li'jteLIBB  BB0  OOE08UBM,  A  TOVLOUaB. 

Après  avdr  longuement  examiné  les  grandes  tours  des 

cathédrales  de  Rouen,  Laon,  l\eims,  Auxerrc  et  plusieurs 
autres  encore  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles-ci  ;  après  avoir 
enfin  admiré  les  hautes  flèches  de  Gaen,  Chartres ,  Strasbourg, 
Coutances,  un  adnûrateur  zélé  et  enthousiaste  de  nos  monu- 
mnts  relîi^teux  pourrait  se  ordre  assez  de  «  science  »  pour 
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reoomiittre  l'âge ,  ou 
l'époque  très-approxima- 
tive de  construction  , 

d*une  foule  d'autres  édi- 
fices datant  du  moyen- 
Sge.  Mais  si  ce  même 
archéologae  s'avance  vers 
le  Midi  de  la  France,  il 
s'apercevra  bientôt  que 
la  ciassiûcatioQ  de  plu- 
sieurs moDumeuts  im- 
portants devient  difficfle*; 
son  étonnemcnt  redou- 
blera h  Toulouse.  La 
haute  tour  centrale  de 
r^glise  si  célèbre  de St- 
Semin  «  ou  Saturnin  ; 
la  tour  presqu'anssi  con- 
sidérable de  l'église  des 
Gordeliers,  présentent  un 
aspect  si  étrange  et  si 
inattendu,  que  Fobser^ 
valeur  reste  interdit  et 
plongé  dans  le  plus  grand 
embarras.  Que  penser , 
en  effet,  de  ces  construc- 
tions en  briques  et  sans 
aucune  analogie  avec  cel- 
les du  centre  et  du  Nord 
de  la  France;  quelle  date 
de  construction  admettre 
avec  quelque  certitude  à 
l'égard  de  ces  soi-disant 
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Ogives,  de  ces  ouTerlniies  étrange»  et  de  ces  lignes  biaires 
fonnées  par  des  rangs  ou  des  assises  de  briques. 

Si  les  archéologues  toulousins  possèdent  et  connaissent 
les  dates  précises  de  la  construction  des  églises  de  kur  ville, 
ils  doivent  <i  s'amuser  •  qudqae  peo  de  rétonnement  qui 
Irappe  les  archéologues  Tenant  pour  la  première  fois  à  Tou- 
louse. Nous  ne  chercherons  nullement  h  cacher  ni  à  dissimuler 
en  ce  qui  nous  concerae  persoiincileiiïent ,  la  surpiise  et 
même  Tébahissement  que  nous  a  causés  la  vue  et  l'examen 
des  tours  de  Saint-Serain  et  des  Cordeliers.  La  ùçade  de 
quelques  ^lises,  et  notamment  celle  de  Noti^Dame-du- 
Taor ,  ne  sont  pas  moins  extraordinaires.  II  faut  faire  réel- 
lement un  effort  de  méuiuire  itour  se  jx't  siiader qu'on  est  jjien 
assurément  à  Toulouse,  au  centre  de  cette  belle  province 
arrosée  par  la  Garonne^  d'ancienne  et  facétieuse  réputation. 

Le  plus  sûr  moyen  de  faire  partager  notre  étonnement  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient  exploré  seulement  le  Nord 
ou  l'Est  de  la  France ,  c*est  de  mettre  sous  leurs  yeux  le 
dessin  des  singuliers  édifices  toulousius.  Un  seul  coup-d'csil 
suffira  pour  faire  reconnaître  et  apprécier  la  plus  ou  moins 
grande  valeur  archéologique  de  ces  constructions  en  bri- 
ques. 

L'un  de  ces  dessins  rtpn'scnte  la  tour  de  l'église  des  Cor- 
deliers ,  dessinée  seulement  dans  sa  moitié  supérieure  ;  l'autre 
partie  n*ofEre  nul  intérêt.  Un  autre  dessin  reproduit  Ten- 
sendiie  de  la  partie  haute  de  la  façade  en  briques  de  l'église 
de  Notre-Dame-du-Taur.  Ces  deux  dessins  donnent  d'une 
manière  assez  exacte  le  type  général  du  style  de  construction 
des  autres  édifices  de  la  ville,  datant  de  la  même  période 
architecturale.  Ainsi  la  ^prande  tour  centrale  de  réghse  de 
Saint-Semin ,  n'est  que  la  copie ,  ou  peut-être  le  modâe ,  de 
celle  de  l'église  des  Cordeliers  ;  les  différences  d'onicmentation 
sont  à  peine  sensibles ,  les  dimensions  seules  diffèrent  :  la 
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lonr  réeUement  monomentale  de  SaiDt-Seinia  «  malgré  k 
bîzarreiie  de  son  style ,  est  beaucoap  plus  oonsidéiable. 
Penr  mieux  fwre  comprendre  le  caractère  de  la  constmction, 

nous  donnons  en  plus  grand  le  dessin  d'une  fenêtre  qui  oiïre 
le  type  général  On  ne  sait  en  vérité  quelle  date  assigner  et 
qaû  nom  donner  à  ces  ouvertures  pointues  se  coupant  ou  se 
tenninant  en  losangea  Souhaitons  que  ce  style  «  losangé  • 
n*ait  pas  d'admirateurs  ni  d'imitateurs  ;  ce  qu'A  importe  au 
point  de  vue  des  études  archéologi(jutis ,  c'est  que  l'âge  des 
édifices  toulousins  soit  déterminé.  Cette  question  sera  résolue» 
il  n'en  faut  pas  désespérer,  par  le  «  Congrès  scientifique  » 
qui  tiendra  t  en  1852,  sa  session  annuelle  à  Toulouse»  Nous 
avons  pensé  en  publiant  dans  le  «  Bulletin  monumental  » 
cpielques  croquis,  devoir  appeler  d'une  manière  toute  spéciale 
l'attention  des  archéologues  sur  l'emploi,  à  une  époque  quel- 
conque du  moyen-âge,  des  briques  toulousaines,  matériaux 
si  curieusement  mis  en  œuvre  dans  cette  antique  et  impor- 
tante cité.  H  serait  désirable  que  le  programme  des  travaux 
du  Congrès  de  Toulouse  contînt  une  question  qui  iiioti\àt 
quelques  recherches  historiques.  La  question  pourrait  être 
posée  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Question,  ^Recbercber  et  déterminer  d'une  manière 

« 

«  précise  l'époque  de  construction  des  édifices  refigieux  datant 
«  du  moyen-âge,  et  construits  en  briques,  dans  la  ville  de 
«  Toulouse  ;  décrire  le  caractère  distinctif  de  rornementation, 
«  et  donner  quelques  notions  bistoriques  sur  l'emploi  et  la 
•  fabrication  àes  briques  durant  le  moyen-âge  à  Toulouse; 
c  enfin,  signaler  Tiniluence  que  les  monuments  religieux  de 
«  la  métiopolc  toulousaine  ont  pu  avoir  sur  les  édifices 
«  construits  en  briques  dans  la  province.  » 

Dès  la  plus  baute  antiquité  et  jusqu'à  nos  temps  actuels, 
remploi  de  la  brique  et  de  la  terre  cuite  en  général  pour  les 
constructions  monumenlales,  aussi  bien  que  pour  les  plus 
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modestes  halniaiions,  n*a  point  cessé  h  Toulouse.  On  est 
parvenu  à  obtenir  des  terres  cuites  d'uue  fabrication  récUcmeut 
remarquable.  On  peut  étudier  avec  intérêt,  dans  les  con- 
structions toulousaines,  Tingénieux  emplm  des  briques 
assemblées  de  manière  à  composer  des  dessins  pittoresques 
et  qui  déuoioiit  de  la  part  des  ouvriers  toulousains  une  apti- 

# 

tude  toute  spéciale. 

Victor  Petit  , 
De  C Institut  des  provinces^ 


iVBÉ  DE  LA  CATHÉDEALB  DB  BATEUX. 

2i  JBI.U  Burtctnir  be  la  ^oâhè  {xan^tâu-, 

Un  article  inséré  au  5*.  n^  du  Bulletin  monomental  de 
Tannée  dei  niére,  a  eu  le  privilège  d'attirer  dans  notre  ville  l'at- 
tention publique  ;  c'est  la  partie  du  procès-verbal  des  séances 
du  Luxembourg,  dans  laquelle  M.  Raymond  Bordeaux  a  pensé 
devoir  signaler  à  la  soUidtude  du  Congrès  la  destruction  du 
jubé  (le  la  cathédrale  de  Bayeux,  ainsi  que  la  disparition  pro- 
bable alors  d  une  partie  des  stalles ,  et  la  perte  du  buffet  d'or- 
gues du  célèbre  sculpteur  Jacques  Le  Febvre. 

Tout  en  applaudissant  à  Tesprit  éclairé  de  conservation  qui 
a  inspiré  cette  commumeation  à  notre  jeune  et  savant  col- 
lègue ,  et  tout  en  partageant  ses  idées  sur  TexcessiTC  réserve 
qu'il  convient  d'apporter  dans  les  modilications  à  introduire 
dans  la  disposition  primitive  de  nos  monuments  religieux, 
nous  croyons  cependant,  comme  bayeusain  et  par  conséquent 
pour  rhonneur  de  votre  ville,  rectifier  plusieurs  propositions 
qui  se  sont  trouvées  sous  la  plume  de  rarchéologuc  ébroïcien, 
uniquement  parce  que  son  éloignement  du  théâtre  des  faits  ne 
lui  a  point  permis  de  véniier  leur  exactitude. 

Entièrement  étranger  à  la  croisade,  qui,  commencée  par 
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M.  FaUbé  Sonnoé  (t),  «  fini  par  meaa  la  deatractwo  dn 

jul)c  bayeasaio  et  sans  noua  êira,  dans  notre  obacorité,  jamaia 
prononce,  pas  plus  que  l'a  fait  M.  Buidt  aux  au  ]jixenilK)ui^, 
sur  la  question  si  controversée  de  la  tkstrwtwn  ou  de  la 
amservatiim  de$  jmbés  dépawrvus  àe  tout  earaetère  archéo^ 
^  logique,  mm  avons  pradoninent  attuidv  la  dispariikii  de 
l'œnTre  de  Brodon ,  pour  nous  rendre  compte  de  TefTet 
pi  iHliiit  sur  la  pJiysiduuniie  générale  de  Fédifice.  Aujourd  hui, 
sans  r^^rets  pour  i'anciea  état  de  choies,  comine  sans  eatlMm- 
«aone  ponr  le  réaullat  attelât,  nous  pouvons  affinner  (et  BL 
Boideanx  poiimit  s'en  aanirar  loi-mêoie)  que,  sonsle  r^i- 
port  de  la  perspective,  la  physionomie  iiU^Tieure  du  nionu^ 
ment  a  gagné,  sans  que  lœd  le  plus  exercé  saisisse  plus 
ga*aiq»aiavant  les  irrégulantés  inhérentes  à  la  cathédrale  de 
Bayeoz,  de  même  qa*à  la  plupart  des  églises  du  nioyen-lge. 

Quant  à  la  questn»  de  sabstitoer  deux  ambons,  pareils  ! 
ceiLv  de  N.-D.  de  Paris,  au  juhé  bilti  au  XVIK  siècle,  idée, 
qui  après  tout  ne  serait  4pi*iiAe  modilicatioa  à  un  état  de  choses 
à  peu  près  équivalent,  nous  ne  nous  oociqierais  point  d*en 
discuter  id  la  valeur  ou  FauttenticHé,  n'étant  point  l'ofgane 
de  M,  Tarchitecte  du  gouTemement ,  m  le  défenseur  de  ses 
projets,  si  toutefois  projets  il  y  a, 

L'ofc||et  capital  des  regrets  exprimés  par  Al.  Bordeaux  est 
la  snppieaflMm  ^  la  partie  des  stalles  adossées  an  jubé  et  for> 
mant  du  cdté  de  la  nef  la  clôture  du  'dioeur. — Le  savant 
membre  de  1  Institut  des  provinces  a  prévu  iwvc  raison  que 
la  destruction  du  jubé  dont  elles  étaient  le  revêtement  inté- 
rieur ,  leur  enleTaat  pour  lors  tonte  raisou  d'être,  elles  de- 
vraient forcément  partager  son  sort 

Âssorément ,  s*îl  eftt  été  posriMe,  sans  manquer  le  but  que 
lua  se  proposait  avant  tout,  le  dégagement  du  chœur,  de 

(1)  Hiatoiie  des  eathèMci  de  tanœ. 
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conserver  dans  son  intégrité  cette  partie  de  la  clôture ,  nous 
protesterions  aussi  avec  force  contre  k  mo<Mcali<Mi  portée  à 
rensemble  de  la  boiseqe  •  œnrre  complète  «  comme  le  remar- 
que judicieusement  M.  Bordeaux  et  dès^ors  précieuse,  mais 
le  maintien  de  cette  partie  des  stalles  était  devenu  impos- 
sible ,  pour  être  conséquent  avec  le  principe  qui  a  amené  la 
condamnation  da  jubé. 

En  effet,  quel  motif  ayaîtpu  être  assez  puissant  pour  déter- 
miner non  pas  seulement  la  disparition  d*mie  oeuvre  arciû*- 
tectoniqiie  lourde  ei  bâiardc,  mais  rinUoduction  d'une  inno- 
vation dans  la  séparation,  en  quelque  sorte  liturgique,  de 
rédifice  ?  N'était-ce  pas  le  désir  de  dégager  le  monument 
coupé  en  deux  dans  sa  perspectÎTe  intérieure?  Or, le  maintien 
des  stalles,  doublure  intérieure  du  jubé,  ne  modifiant  en  rien 
Tancien  état  de  choses  auquel  avant  tout  on  voulait  remédier , 
il  en  résultait  natureUeiiieiit  que  la  disparition  des  unes  devait 
être  la  conséquence  forcée  de  la  destruction  de  l'autre. 

Au  reste,  ce  sacrifice  a  été,  il  faut  le  recomudtre,  compensé 
par  le  résultat  obtenu  sous  le  rapport  du  dégagement  inté- 
rieur du  vaisseau.  De  plus ,  si  au  point  de  vue  archéologique, 
il  a  pu  être  jusqu'à  un  certain  point  regrettable  d'avoir  vu 
apporter  une  modification  dans  l'existence  d'une  clôture ,  non 
pas  primitive,  mais  bien  la  3*.  on  4*.  de  la  cathédrale,  il 
tot  également,  pour  être  juste,  convenir  que  la  perte  des  sdze 
stalles  supprimées  n*est  pas  aussi  navrante  qu'on  pourrait  le 
supposer  d'après  les  regrets  rxpi  iinés  par  M.  Bordeaux. 

£n  effet,  toutes  belles  et  curieuses  que  soient  les  stalles  de 
Bayeux ,  faites  en  1589  par  Jacques  Le  Febvre,  fameux  artiste 
caennaîs  ;  quels  que  soient  leurs  titres  à  la  oonsenration  la  plus 
rigoureuse,  on  ne  saurait  cependant  se  dissimuler  qu'elles 
sont  loin  d'offrir  le  môme  degré  d  iiuérét  que  les  sièges  du 
même  genre  existant  dans  les  cathédrales  d'Âmiens  et  de 
Rouen« 
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Dans  ces  deux  métropole»,  chacime  des  stalles,  ornées  de 

sujets  historiques ,  dont  Fensemble  forme  une  collection  de 
haut  prix,  est  une  page  d'uii  li\ie  dunton  nv  saurait  arracher 
un  feuillet  sans  dénaturer  l'ensenibie  {Nur  un  acte  odieux  de 
Tandalisme. 

Mais,  à  Bayeux,  le  mérite  des  staDes  consiste  miiquement 
dans  h  richesse  de  leur  ornementation ,  dont  l'ordonnance 

n'offre  que  quatre  on  cinq  types  s^'métriqueiiiiiii  aiicriics.  — 
Si,  pour  notre  part,  dous  rcgrettous  l'imjxjrieuse  nécessité  ({ui 
a  forcé  de  porter  atteinte  à  Tintégrité  de  la  clôture',  nous  nous 
empressons  de  recoiuiattre  que  FenlèTement  des  seize  stalles 
nedétnnra  pcnut  lliannonie  des  quarante-quatre  -qui  restent, 
et  qui  constituent  encore  une  grande  richesse  pour  le  mo- 
nument 

M.  Raymond  Bordeaux,  dans  sa  sérérité  contre  les  actes  de 
vandalisme,  a  formulé  une  dernière  accusation  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence,  car  elle  couvrirait  de  honte 

notre  ville,  puisque  si  le  fait  reproché  était  exact,  pas  ujic 
protestation  ne  se  serait  élevée  du  sein  de  notre  population 
pour  en  dénoncer  la  peipétratioa 

Noos  faisons  allusion  à  la  destruction  du  huffet  d'orgues , 
qui  y  ainsi  que  les  stalles,  ses  sœurs ,  fut  dû  à  Thahileté  du 
ci&fi'au  de  l'artiste  favori  de  >I.  Bordeaux. 

De  ses  paroles,  en  elfet,  il  résulte  cfue  le  bulTet  d*orgiies  de 
J.  Le  Febvre  aurait  été  anéanti  sous  l'influence  d'un  beau 
zèle,  et  que  cet  acte  de  vandalisme  remonterait  à  la  démo- 
Ution  toute  récente  du  jeu  d*orgttes  de  la  cathédrale  de 
Bayeux. 

De  cette  assertion,  malheureusement  et  heureusement 
pour  rhonneur  de  notre  localité,  il  n'y  a  de  vrai  que  la  pre-  • 
mière  partie.  Nous  disons  malheureusement,  car,  s'il  est 
exact  que  le  buffet  de  Tartiste  caennais  est  aBé  là  où  furent 

jetés  les  vitraux  et  beaucoup  d'autres  objets  d'art ,  ce  n'est 
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heorensemeiit  pas  à  notre  aède  qu'A  faut  idre  remonter  le 
reproche  de  cet  acte  de  Tandalisme. 

Le  buffet  contemporain  des  stalles  fut  détruit  en  1775, 
lorsque  le  jeu  d'orgues,  ayant  reçu  toute  i'extension  comportée 
par  les  décoQTertes  de  Don  Bédos,  dut  quitter  la  place  ex^ë 
qa'il  occupait  sur  la  detnière  arcade  romane  de  la  nef,  du  . 
côté  de  Tévangile ,  pour  aller  se  poser  sur  Tarcade  de  ai  mau- 
vais goût  existant  aujourrrimi  contre  le  portail. 

Dans  sa  sollicitude  à  laquelle  nous  devons  pour  nos  stalles 
la  promesae  d'un  protecteur  édairé»  M.  Bordeaux  a  confondu 
le  buffet  de  m  artiste  de  prédilection  avec  le  boffiet  donné 
par  M.  de  Rochechouart ,  et  qui ,  quoique  veuf  du  jeu  qu'il 
renfermait ,  ;jV«  cxisie  pas  moins  encore. 

Ëu  vous  priant  d'accueillir  cette  rectification  dans  le  Bul- 
letin monumental ,  nous  n'arons  en  d'autre  désir ,  en  tous 
l'adressant ,  que  de  dissiper  le  soupçon  de  Tandalisme,  qoi , 
dans  l'esprit  de  beaucoup  de  personnes,  a  pu  planer  sur  notre 
vUle  d'après  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  à  Paris  par 
la  Société  française. 

Notre  savant  coUègne  luinnême,  nous  en  atons  rassuranee, 
ne  verra  dans  notre  démarche  que  le  désir  de  rétablir  Texac- 
titiide  des  faits,  et,  revenu  de  ses  inqiii<  i  iules,  aussi  lionoraWes 
que  légitimes,  il  trouvera  peut-être  dans  notre  communica- 
tion, un  renseignement  pour  l'histoire  qu'il  pr^re  des 
artistes  normands,  en  reportant  au  XVIIP.  siècle,  k  destruc- 
tion de  l'œuvre  d'un  des  maîtres  auqiiel ,  avec  raison ,  il  a  . 
consacré  une  part  importante  de  son  travail 

Georges  Vuxers. 
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KESTAUBATIOMT  DU  CHAHT  EGGLÉSIASTIQVB. 

Hemtimiiii  vot  ad  foatMii  StDcti  Gregorii , 
quU  manîlwto  comipiitig  <>.«>ttn^»>«i»^  mtaiitt- 
ticam. 

(  ViU  Caroli  Duchéne,  t.  U.  ) 

Restituez  Tunité  daos  les  chants  litui^ciaes,  restkaez  ce 
fleuron  à  rauiéole  de  l'E^^  romaine,  et  les  nations  caâw- 
liqaes  célébreraient  les  louanges  dn  Seigneur,  non  senle- 
ment  dans  i' unité  de  la  même  foi  et  des  mêmes  paroles,  mais 
encore ,  selon  l'admirable  vœu  de  Charlemagne ,  dans  l'unité 
de  la  même  modulation  :«  ut  non  esset  disparordo  psallandi, 
qnibus  erat  compar  ordo  credendi,  et  (nationes)  quae  entt 
unitafi  nnius  sanctas  legîs  sacra  lectîone ,  essent  etiam  unît» 
unius  modulationis  tiadilione.  »  (Livres  de  saint  Carolins  api id 
doiii  Guéranger;  insL  liturg.  ,  t  I,  p.  276).  C'est  ce  qu'a 
compiis  rarchéologie  chrétienne  de  nos  jours ,  aussi  poursuit- 
dle  avec  ardeur  la  restauration  du  chant  grégorien. 

Fant-0  rappeler  h  discordance  entre  les  livres  de  chant  • 
employés  de  nos  jours,  discordance  qui  "a  sans  doute  en  di- 
Luiimant  à  mesure  qu'on  remonte  à  l'échelle  des  âges,  mais 
qui  n'en  subsiste  pas  moins  jusqu'à  l'invention  de  l'impri- 
merie? Force  est  donc  de  recourir  aux  manuscrits,  et  dé 
s*aTetttarer  dans  fère  hiéroglyphique  des  neumes ,  e'est-à^ 
dire  de  la  notation  anlérieure  à  Guy  d'Arezzo,  consistant  en 
signes  très-menus ,  fort  variés  ,  souvent  bizarres  que  l'on 
écrivait  sans  lignes.  La  neumation,  c'est  le  grand  arcane, 
mais  grâce  à  de  louables  tentatives,  ce  voile  serait-il  ééjk 
soulevé? 

M.  Nizard,  qui  d'ailleurs  a  seni  très-utilement  la  cause 
grégorienne,  prétendrait  retrouver  la  valeur^ des  neumes  dans 
les  neumes  eux-mêmes.  Saint  Grégoire,  dit-il,  travaillant 
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pour  réglise  universelle,  a  dû  écrire  en  signes  clairs  el  tont- 

à-faiL  luk'iligibles.  Il  ne  doit  donc  pas  être  si  difficile  de  les 
lire.  —Les  neumcs  étaient  sans  doute  inii  Iligibles  avec  l'aide 
des  maîtres  de  chant,  sortis  de  Fécole  loudée  par  le  grand 
pape  $  mais  ces  signes  n*aTaient  par  eux-mêmes  qu'une  valenr 
tonale  peu  définie ,  le  chant  ne  s'apprenait  véritablement  que 
par  l'usage;  et  Joaon.  de  mûris  (summa  musicae,  c  VI)  et 
<MDnes  unanimiter ,  s'accordent  à  uouver  celte  lecture  toujours 
incertaine  et  équivoque.  Aussi  avec  <quel  empressement  la 
méthode  du  moine  de  Pompose,  qui  va  rendre  celte  lecture 
plus  sûre  et  plus  facile,  n'est-cffle  pas  adoptée?  Le  mode 
d'mtei  prétation  de  !M.  Nizard  restci  a  c<jiijectura].  Une  seconde 
tentative  s'appuie  sur  les  règles,  sans  doute  les  règles  de  la 
tonalité  de  saint  Gr^oireî  —  L*on  conçoit  que  l'on  puisse 
aind  corriger  les  vices  de  certaines  versions  corrompues,  mais 
reconstruire  une  phrase  grégorienne?  Jamais,  pas  plus  qn*un 
vers  de  Virgile  d'après  les  règles  de  la  versilicaiion  latine, 
car  saint  Grégoire  et  le  poète  de  Mantoue  ont  pu  varier  à 
rinfini  l'un  sa  modulation,  l'autre  son  vers,  toujours  d'accord 
avec  la  règle.  Nous  avons  des  éditions  laites  d'après  les  règles  : 
les  plus  connues  stwùt  celles  de  Venise,  1570;  de  Giovanelli, 
161/1  ;  de  M.  Nivers,  en  1658  et  1697  (celte  dernière  dé- 
clarée édition  modèle  de  par  le  roi)  et  hrochant  sur  le  tout 
l'édition  de  Mafines,  de  1848.  Mais  elles  diffèrent  entre  elles, 
s'éloignent  de  plus  en  plus-  du  vrai  chant  grégorien,  et 
pèchent  iiième  cojUi  o  les  règles  qu'elles  invoquent.  Dès  le  XII". 
siècle ,  les  Bernardins  erraient  d'après  les  règles.  Impossible 
d'arriver  par  cette  méthode  à  la  restauration^ des  mélodies 
gi'égoriennes» 

La  troisième  tentative,  la  plus  sérieuse  des  trois,  consiste 
à  s'appuyer  sur  un  seul  manuscrit,  ou  sur  les  manuscrits 
d'une  seule  époque  ou  d'une  seule  province ,  portant  l'inter- 
prétation en  lettres  des  neumes  grégoriens.  S'il^existait  un  ma- 
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.muent  K  anheraéDenient  reconna  pour  «utbentiqiie,  2^.  qui 

pût  garantir  soffisaoïiiient  l'exactitiide  complète  du  copiste,  tant 
pour  la  transcripLioû  des  neumes  que  pour  leui"  tiaduction 
en  caractères  alphabétiques ,  3^  portant  avec  Texpiication 
des  Dettmes,  ceUe  des  ornements  et  du  mouvement  du  chant 
grégorien  »  deux  dhoses  qui  constituent  essentieneaient  la 
forme  d'exécation ,  on  pourrait  trrifer  au  hnL  Mais  nul  m»- 
Duscrit  connu  ne  réunit  ces  conditions  absolument  indispen- 
sables, et  le  codex  de  Montpellier  en  présente  à  peine  une 
senle;  il  est  de  plus  notablement  en  désaccord  avec  le  graduel 
authentique  de  saint  Gafl  (VIII  S. ),  et  ne  contient  qu'une 
partie  de  l'office  encore  incomplète.  Ajoutons  qu'il  ne  saurait 
remonter  au-delà  du  siècle,  n'ayant  pu  être  écrit  qu  après 
Hucbak  de  St-Âmand  (Obiit  930),  lequel  fxl  observer  le 
premier  qn*en  ajoutant  des  lettres  aux  neumes,  on  lèverait 
toute  incertitude  sur  la  valeur  tonale. 

Telles  sont  les  voies  suivies.  Mais  voici  qu'un  nouvel  adepte, 
doué  de  toutes  les  connaissances  spéciales  que  comporte 
cette  tâche  ardue,  fort  de  recherches  actives,  dlnvestigations 
onimâtres  et  siiencienses,  nous  révèle  im  mode  de  restitution 
logique,  sûr,  feime^  qui  nous  fait  augurer  dn  succès.  L'ar- 
chéologie environne  d'une  haute  estime  les  noms  des  P.P. 
Cahier  et  Martin,  couuiic  eux  notre  liturgiste  a  pris  pour 
devise  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  C'est  le  P.  Lambi- 
iotte,  professeur  au  collège  de  Brogdelte. 

«  Quand  un  grand  nombre  de  monuments,  différents  de 
«  pays  et  d*époque,  s'accordent  sur  une  version,  on  peut 
«  uflirmer  qu'on  a  retrouvé  la  piu  ase  grégorienne.  » 

C'est  en  vertu  de  ce  principe ,  déjà  posé  connue  incontes- 
table par  le  savant  abbé  de  Soiesme  (Inst  liturg. ,  1 1,  pu 
906) ,  que  le  P.  Lamfailotte  s'est  engagé  dans  la  voie  de  caïf 
frontation  mutuelle  des  livres  éidnanÊB  et  des  manuscrits, 
provenant  de  sources  diverses. 
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Grâce  au  bienveillant  coricoui-s  d*amis  pleins  de  zèle  pour 
cette  œuvre  sainte,  la  France,  l'ÀUemagne,  TAngletcrre» 
r Espagne t  lltalie,  la  Suisse,  la  Belgique ,  lui  avaient  founii 
d'abondants  matériaux»  graduels,  ant^onaires,  et  eontenant 
des  versions  feîles,  aux  XIY*  Xni*. ,  XIP. ,  XI*.  aèdes, 
par  de  savants  religieux  tels  que  Guy  d'Arezzo,  les  moincis  de 
St.  -Gall ,  les  moines  et  abbés  de  Cluny ,  de  Citeaux  et  de 
Glakraux,  les  bénédictins  anglais,  les  chartreux  et  les  pré- 
montrés  français  et  belges»  les  ders  et  les  diaaoineft  réguMera 
des  cathédrales  d'Allemagne. 

Indépendamment  de  l'épreuve  de  la  confrontation  à  la- 
quelle il  allait  les  soumettre,  ces  versions  confiées  au  par- 
chemin et  exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  offrirent  par 
dles-mémes  une  grande  garantie  de  fidélité.  Elles  venaient 
de  monastères  où  nuit  et  jour  on  chantait  l'office  complet  et 
où  par  conséquent  les  antiques  traditions  devaient  fidèlement 
se  transmettre  d'âge  en  âge.  —  Ces  moines  faisaient  profes- 
sion d'attachement  spécial  à  la  sainte  liturgie  romaine.  —  La 
sdence  de  (dusiettrs  d'entr'eux ,  dans  le  chant  eodésîastique, 
nous  est  constatée  par  les  savants  traités  qu'ils  nous  ont  fedssé 
sur  cette  matière.  — Enlin,  en  plusieurs  endroits,  la  règle 
faisait  une  obligation  de  suivre  le  chant  romain  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude. 

Ces  prédeux  monuments  furent  tout  d'abord  rangés  en 
deux  classes  :  manuscrits  neumés  sans  lignes  et  manuscrits 
neume^  sur  lifjncs  ou  guidonieiis.  Ces  deniiers,  offrant  des 
signes  connus,  laissaient  constater  à  leur  simple  inspection, 
que  les  éditions  modernes  de  livres  d'église  ont  notablement 
adtéré  les  mélodies  grégoriennes  tant  pour  le  son  que  pour 
le  mode  d'exécution,  et  en  particulier  les  ont  alourdies  en 
doiiiiaut  à  toutes  les  notes  uuc  lonc^ueur  iiiiifo?  me,  fait  connu. 
Abordant  la  comparaison  des  Ms,  guidoniens ,  provenant  de 
différentes  sources,  une  phrase  ou  membre  de  phrase  choisi. 
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et  snccessbement  étudiée  dans  chacun  d'eux.  Biais  la  phrase 
ne  se  trouTe  que  dams  on  ou  deux  manuscrits,  autre  choix  et 
même  résultat  Enfin  une  phrase  se  rencontre  dont  ks  diverses 
parties  ont  la  même  notation  dans  un  nombre  imposant  de 
manuscrits,  aussitôt  appliquant  î»oii  priiuipe,  notre  explo- 
rateur conclut  :  voilà  uue  phrase  grégorienne. 

Même  opération  surlesATf.  neuméssans  lignes,  Id  Taccord 
est  bien  plus  difficile  à  trouver,  à  cause  des  différences  plus 
ou  moins  nombreuses  et  plus  graves  qui  existent  entre  les 
divers  manuscrits»  par  suite  de  la  foi  aie,  du  uomJ)rc  des 
lignes.  Le  P.  Lambiiotle  poursuit  son  œuvre  de  patience  et 
parvenant  k  une  phrase,  offrant  la  même  neumation  en  des 
manuscrits  divers ,  condut  de  nouveau  à  la  phrase  grégo* 
lienne. 

Voilà  donc  saint  Grégoire  d'une  part  en  signes  connus ,  de 
Vautre  en  signes  inconnus.  La  phrase  choisie  n'étant  pas  la 
même  dans  les  deux  espèces  àeMs, ,  nul  moyen  de  passer  )i 
la  connaissance  de  la  phrase  guidomenne ,  à  la  connaissance 
de  la  phrase  neumatique ,  d'arriver  à  l'intelligence  des  nen- 
mes.  Mais  deux  choses  égales  à  une  troisième  sont  ajalcs 
entr  elles.  La  confrontation  est  reprise  et  à  force  de  coUa- 
tioimer ,  nous  tenons  enfin  la  bienheureuse  phrase  offrant  h 
même  notatkm  guîdonienne  dans  les  Ms,  guidoniens  et  à  la 
fobla  même  notation  neumatique  dans  les  Ms,  neumés  :  c'est- 
à-dire  une  phrase  grégoriciine  notée  en  signes  de  fonne  dif- 
férente ,  mais  de  valeur  identique.  Il  ne  reste  plus  c|u'à  juxta- 
poser les  deux  résumés  de  collection  de  manuscrits,  à  com* 
parer  signe  par  signe,  et  la  valeur  mxmeale  de  chaque  signe 
dans  la  notation  connue  donnera  précisément  la  valeur 
musicale  du  signe  correspondant  dans  la  notaiion  inconnue. 
Ce  travail  fait ,  le  P,  Lamlùiotte  avait  la  satisfaction  de  lire 
mie  phrase  gr^rienne  dans  sa  notation  neumatique. 

Cette  sérk  d'opératioiis ,  répétée  sur  les  deux  sortes  de 
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nian>i9cjnts ,  permit  à  la  langue  de  déchiffrer  pinsiears  antres 
phrases  et  des  morceaux  entiers  écrits  en  neumes.  Tons  les 

signes  neumatiques  et  leurs  positions  diverses  se  présentèrent 
successi\eii»ont  dans  ces  confrontations  multipliées,  cl  du  rap- 
prociiement  des  observations  se  déduisait  la  valeur  absolue 
et  relative  de  tous  les  neumes.  Dès-lors,  le  P.  Lambilotte 
entrevoyait  la  possibilité  de  reconstruire  ainsi ,  pièce  à  pièce , 
toutes  les  mélodies  grégoriennes ,  en  multipliant  les  confron- 
tations pour  cliaque  partie  de  Toffice  cUvin.  Cette  entreprise 
immense  avait  de  quoi  effrayer  le  P.  Lanabilotte  lui-même^ 
Mais  laissons-le  parler  :  «  Le  cœur  allait  nous  faillir,  quand 
ft  la  providence  nous  ménagea  un  secours  nouveau ,  qui  do- 
it vait  m  même  temps  abréger  singulièrement  le  travail  et 
«  confirmer  la  justesse  de  nos  résultats. 

«  Ce  secoui-s ,  c'est  le  fameux  graduel  autlieutique  de  saint 
«1  GalL  Ce  graduel  est ,  comme  on  sait,  une  copie  de  Tanto- 
«  gn^be  de  saint  Grégoire ,  envoyé  à  Charlemagne  par  le 
«  pape  Kéïiea  I*'. ,  Tan  790.  Son  irréfragaUe  authenticité 
«  repose  sur  le  témoignage  de  savants  auteurs,  les  Ixillan- 
«  distes,  Mabiilou,  Goidast,  Kieswetter,  Perz,  les  £k- 
«  keards ,  etc.  Tel  est  ce  manuscrit,  dont  un  bonheur  ex- 
«  tiaoïdinaire  nous  a  mis  uae  copie  entre  les  mains» 

«  Nous  rouvrons  et  nous  reconnaissons  avec  joie  les  mêmes 
«  signes  neumatiques  déjà  trouvés  ailleurs.  Nous  pouvions 
«  donc  lire  ce  précieux  monument  ;  aussitôt  nous  nous  met- 
«  tons  à  rapprocher  une  de  nos  phrases  grégoriennes  si  péni- 
«  blement  conquises  t  de  la  phrase  conespondante  dans  le 
«  graduel  primiti£  Les  deux  phrases  étaient  parfaitement 
«  d'accord  pour  le  fond.  Tout  artiste  chrétien  comprendra 
«  noti  e  joie ,  nous  ne  saurions  Texprimer  :  la  même  compa- 
«  raison ,  recommencée  pour  chacune  de  nos  phrases ,  nous 
«  offrit  chaque  fois  le  même  résultat ,  et  un  nouveau  motif 
<f  de  bénir  la  providence.  Dans  cet  accord  merveiUeuaement 
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«  heureux ,  U  y  araît  à  la  fois  aoe  preuve  convaincante  que 

«  la  marche  suivie  j)ar  nous  était  la  Ikhido  ,  et  uno  (fi^mons- 
«  Li'atioa  iiouvcite,  bleu  forte  ce  nous  semble,  que  le  maaus- 
«  crit  est  véritablement  authentique. 

«(  Ce  mamiscritt  joge  infaîOllile ,  venait  donc  confinner  et 
.  cmnpIéterhrMiaamioDdeo»  mâo^ 

«  l'antiquité ,  ont  été  divinement  inspirées.  Je  dis  coiiipltier, 
«  c'est  qu'en  effet  l'étude  des  Ms,  neumés  ne  nous  avait  pas 
«  encore  livré  le  secret  des  nenmes  délicates  «  des  ornements 
«  nobles  et  modestes,  eann  mol  de  la  forme  précise  à  donner 
•  à  rezécotioo ,  toutes  choses  qui  font  cependant  le  ehame 
«  de  ces  vénérables  cantil^nes.  Mais  dans  le  Ms.  de  saint 
«  GaU ,  les  neumes  sont  accompagnées  des  lettres  sigoifica- 
«  tives,  Uttera,  significatives  (ne  pas  confondre  avec  kl 
«  lettres  de  certains  codex ,  cehii  de  Montpellier  par  eiemple* 
«  qui  ne  sont  que  la  traduction  des  neumes  en  caractères 
«'  alphabétiqries  )  qui  mettent  précisément  au  f.iit  de  ces  dé- 
«  tails  importants.  L'examen  scrupuleux  |et  approfondi  de  ces 
«  lettres ,  joint  à  l'étude  des  auteurs  des  XI*. ,  X*.  et  IX*. 
«  siècles,  nous  a  aussi  révélé  le  mode  d'exécutioïk. 

«  Noos  pouvons  donc  croire  mainfenant  avec  mie  certhude 
«  morale ,  qne  nous  possédons  un  moyen  sûr  de  lire  la  phrase 
«  grégorienne  notée  en  neumes ,  et  de  la  restituer  dans  sa 
«  pureté  native ,  quant  au  fond  et  k  la  forme.  Depuis  ce 
«  moment  notre  travail  avance  avec  rafndité.  Et  bien  que  le 
«  manuscrit  de  saint  GaU  ne  contienne  pas  toutes  les  parties 
«  de  l'office  divin ,  nous  parviendrons  sans  trop  de  peine  à 
«  les  retrouver  dans  les  autres  manuscrits  dont  nous  avons 
«  parlé,  et  surtout  dans  ceux  de  la  même  abbaye  de  St- 
«  Gall,  qui  nous  ont  conservé  Uofflce  tout  entier  et  avec  les 
«  mômes  lettres  significatives  que  porte  Tantiphottaire  de 
«  saint  Gréj;oire. 
«  Telle  est  la  marche  que  nous  avons  suivie.  £lle  est 


Digitized  by  Google 


54  MÉLANGES  D'AfiCHÉOLOGiE. 

«  longue  et  btiguante.  Mais  est-ce  irop  de  qnéLqnes  annéei^ 
«  eoBflScréeg  à  de  pénibles  labeurs ,  quand  11  s'agît  de  réta^ 

«  blir  Tonité  dans  une  des  plus  belles  pages  de  la  lilurgie 
«  romaine?  » 

Le  père  LambUotte  a  voida  «mmettre  au  public  connais^ 
aeor  un  spécimen  de  ses  travaux.  Ce  spécimen ,  dont  nous 
venons  de  résumer  l'avant^propos ,  a  pour  titre  :  De  Vuniti 

dans  les  chœurs  liturgiques,  —  Moyen  de  l'obtenir,  — Con- 
fronter les  Ms.  des  différents  siècles  et  des  différents  pays» 
C'est  Tapplicatioii  de  ses  recherches  et  de  sa  méthode  au  gra- 
duel-répons de  Noâ>,  Videnint,  etc.  Au  moyen  d'une  suite 
de  fac-sîmAe,  le  lecteur  suit  à  travers  les  âges ,  les  diffé- 
rentes phasQs  subies  par  les  (  aractères  neiunatiques ,  selon  les 
pays,  les  époques,  les  écii\aius,  et  constate  que  de  l'accord 
des  versions  résulte  nécessairement  la  valeur  numérique  et 
icMoale  de  chacun  des  signes  neumatiques.  Voici  Tindication 
des  manuscrits,  de  leur  âge,  leur  provenance  et  leur  notation^ 

VIII*.  siècle.  Antiphonairc  de  saiut  Grégoiic-le-Grand, 
envoyé  à  Charlemagne  par  le  pape  Adrien  I".  l'an  790 ,  con- 
servé à  St-Gall.  Notation  en  neumes  sans  Ugnes. 

IX^  siècle.  Antiph.  de  Tabbaye  de  Muibact^  en  Alsace 
(Bénédictins) ,  neumes  sans  lignes. 

X''.  siècle.  Autiph.  de  Montpellier ,  noté  en  neumes  et  en 
lettres. 

Xl\  siècle.  Antiph.  de  Gui  d'Arezzo»  Ms.  de  saint  Ëvroidt^ 
BibL  roy. ,  n\  1017,  à  Paris,  conforme  .aux  Ms,  de  saint 
Berlin  h  St-Omer.  Neumes  ou  notes  avec  lignes  donnant  la 
valeur  numérique  et  tonale  des  signes  neumatiques. 

XÏI'.  siècle.  Antiph.  IMs.  de  la  bibiioilièque  palatine,  con- 
forme aux  Ms.  de  Trêves,  Alayence,  Cologne,  et  auxJM&r 
des  Bénédictins  de  Gand. 

XJIP.  siède.  Missel  Ms,  de  Tabbaye  de  Payris ,  en  Alsace 
(Bénédictins). 
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Xiy*.  siècle.  Missel  Ms.  du  même  monastère,  en  tout 
conforme  aa  piécédent  et  qui  donne  en  notation  moderne  la 
valenr  numérique  et  tonale  de  ce  répons. 

Xn*.  et  Xm*.  sîèdes.  Ms.  anglais  de  Saliabun  ne  diflère 

en  aucune  ni.iDière  de  ceux  de  Norwich  et  de  l'abb.  de 
Hûton ,  égalcu^eut  conforme  aux  anciens  Ms.  des  Chartreux 
fiançais.  La  découverte  de  Ms,  an|^  du  XIII*.  siècle  a  la 
plm  glande  importance ,  rhisloire  nous  a|i|nenant  que  saint 
Grégoire  avait  doté  l'Angleterre  du  chant  ecclésiastique  et 
cnvovi'  dans  ce  pays  des  maîtres  habiles  formés  à  son  école. 
Le  prince  abbé  de  St -Biaise  prouve  admirablement  que  le 
chant  grégorien  s'y  était  maintenu  jusqu'à  la  malheureuse 
féfonne  qui,  avec  son  cuhe,  est  venu  anéantir  ses  rites,  ses 
cérânonies  et  sa  liturgie  tout  entière  :  «  unde  palam  est 
a  quanta  cura  ia  Auglia  sit  conservata ,  propagataque  disd- 
fi  pllna  cantus  Romani  (  Gerk  ,  t.  I ,  p.  260  ).  . 

XIII*.  «ède.  Ms.  italien,  conforme  aux  Ms,  qui  mm 
viennent  d'Eâg»gne  et  du  Portugal  Notation  moderne. 

XYP.  etXVn*.  siècles.  Extrait  des  graduels  de  Tordre  des 
(ihartrcux  imprimés  à  Lyon,  1G74,  Castres  1706,  absolument 
conformés  à  leurs  Ms,  des  XI*. ,  ,  XUI*. ,  XIV% 
siècles. 

Les  pères  Chartreux  ont  conservé  la  substance  de  h  phrase 
grégoriome  plus  long-temps  et  plus"  fidèlement  que  tous  les 
autres  ordres  religieux;  une  règle,  en  effet,  leur  interdisait 
d  'introduire  dans  le  chant  ecclésiastique  la  moindre  innovation. 
Mais,  donnant  à  toutes  les  notes  une  valeur  égale,  ils  sont 
en  opposition  directe  avec  l'ancienne  tradition.  Les  lettres 
significatives  placées  par  Romanns  sur  les  neumes  du  Ms.  de 
saint  Gall  (Primus  ille  litteras  sigmiicativas  notulis  assignavit. 
Canis.  lect  ant ,  L  V  )  et  expliquées  plus  tard  par  saint 
Notker  (qnasposlea..  Motker  Babulus  diiuddavit..  £h'Keardus 
IV*  in  cas.  St-6alli ,  cap.  3)  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
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égard.  Les  Ms.  des  Chartreux  cnseiguent  à  chanter  les  notes; 
doubles  et  triples  ,  que  les  aadeiis  a^lident  distroplia, 
tristopha  ou  pfessm  major,  presms  tmmr.  Appliquer  avr 
graduel  Viderunt  la  valeur  des  ^es  aîiisr  déslgués,  ainâ  que 
la  valeur  dès  lettres  de  Romanus,  qui  exprimeat  à  la  fois  fes 
mouvements  et  les  nuances,  ne  serait-ce  pas  rciablirla  i)}irase 
grégorieooe  dans  son  inlcgrité  ?  Le  P.  Lambilutte  espère  pu- 
blier incessamment  ce  travaiL 

XYII*.  siède.  Extrait  du  graduel  de  l'an  i6&7  (Paris, 
dbeE  Bâtard  ,  éà^  corrigée  par  Nivers). 

XIX*.  siècle.  Extrait  du  graduel  de  Malines,  i^hS. 

Les  éditions  qui  suivirent  immédiatement  Finvention  de 
Fimpriinerie  (1488,  Bâle,  1496,  Wurzbnrg,  Vemse,. 
1519 ,  Paris)  sont  généralemenl  conformes,  pour  le  dnnt, 
aux  manuscrits ,  mais  on  avait  perdu  le  secret  de  son  eiéeu- 
tioii  ;  à  partir  de  celle  épo<[ue  l  s  iilicialioiis  déplorables  com- 
mencent dans  les  éditions  de  Venise,  1519,  Paris,  l&97t 
Rome  1614. 

Extrait  du  graduel  de  l'an  1697  (Paris,  dm  Baiard,  éd.. 
corrigée  pxr  Nivers). 

Extrait  du  graduel  de  Malines,  18/i8. 

Ces  extraits  sont  sui\is  de  trois  tableaux  ueumatiques  iné- 
dits ,  Tun  du  XIP.  siècle  «  ex  monasterio  Ottcjibttrano ,  ijr 
Svetna  inferiori ,  bibl  de  Murburg.  la  cs»p»  de  Pantqiiho-^ 
naire  de  saint  Gall  est  sous  presse.  Le  P.  laraiNbttie  nous 
promet  encore  des  Etudes  préliminaires  star  Vesthétique  des 
chants  sacrés. 

«  Les  principes  de  notre  estiiétique ,  dit-ii ,  sont  tirés  dsft 
«  traités  savants  des  XI*. ,  X*.  et  1X\  sièdes,  qui  pour  nona. 
«  font  seuls  autorité  en  matière  de  chant  ecclésiastique;  nons^ 

«  errons  que  ces  études  avanceront  cette  belle  restauratioa 
«  i laquelle  nous  dévouons  désonnais  noire  exisii  iice.  » 

B     F.  DE  ROISIN, 
Dm  l*Jnstitui  du  prouitue». 
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VÉSUSE  DE  L'ABAATB  BLANCHE,  A  VOBTAIV. 

Left  répamtioiis  de  TéglUse  dn  petit  sénûiaire  de  Tabbiye 
ttanefae  dirigées  arec  nii  goût  et  nneinlelUgeiioe  tfm  méritent 
les  plus  grands  âoges,  cflBtmueiit  aussi  aetivementque  le  per* 

mettent  les  difficultés  inséj)in  able.s  d  uiie  p.ireillo  eiilreprise. 

Déjà  ses  voûtes  dégagées  de  toute  la  masse  onuruie  de 
maçoimerie  qm  les  surefaargeait  de  sod  poids,  et  soutenues 
par  les  élégantes  nermes  de  raBcien  Taisseav^  mé  été  rele- 
vées avec  une  rare  perfection.  Déjà  son  cbeyet  contre  lequel 
on  avait  été  forcé,  il  y  a  quelqu-s  années,  d'appuyer  un 
contrefort  énorme ,  vient  d*ôtre  complètement  réédifié.  Grâce 
à  ces  amélioratioDs  notables,  le  bâtiment  bientôt  restaoré  » 
conservera  sa  physionomie  monnmentale,  son  cachet  prWttf 
d'arcInlectBre  antique. 

Toutes  les  parties  de  rép;lise  ont  été,  en  effet,  replacées 
avec  uu  soin  pai  fait ,  et  les  cordons  de  ])ierres  qui  la  déco- 
rais, après  avoir  été  brossés  et  lavés ,  ont  repam  à  tons  les 
yeux  dans  leur  état  premier.  Mais  ce  qui  doit  surtout  co»- 
tryMier  I  Fomer  et  à  remheflir  désormais ,  ce  sont  les  magni- 
fiques viuaux  de  couleurs  soriaul  des  ateliers  du  Mans,  qui 
viemieut  d  étie  montés. 

Ils  sont  au  nombre  de  abc 

h»  denx  principaux  »  qui  oeeupent  derrière  le  gradeux 
mattre-autel  que  nous  counaissons  tous,  la  place  que  Fo» 

destine  oïdinairemenL  aux  rétables,  reproduisent  dans  huit 
tableaux  divei"s  les  épisodes  de  la  vie  de  la  très-saïute  Vierge  : 
1^ Annonciation,  h  naissance  du  Sauveur ,  la  finie  en  Ëgyp^r 
r Assomption,  etc.  Leur  exécution  dans  le  style  dn  XVK 
siède,  ne  laisse  rien  à  désirer  :  eUe  fait  grand  honneur  h 
l'artiste  babile  qui  en  a  dnigé  le  travail  Le  motif  qu^ils  rc- 
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présentent  est  parfaitement  choisi ,  ituis<nK'  i'antique  abbaye 
de  la  JManche  était  sous  le  patronage  de  Notre-JDame. 

La  belle  rosace  qui  les  suimoEte  domie  encore  limage  de 
la  Reine  des  anges.  Mais  posé  que  nous  étions  sor  nn  échaf- 
faudage ,  nous  n'avons  pas  pu  trop  juger  de  leur  effet,  car 
cette  pièce  demande  une  certaine  perspective  pour  être  ap- 
jHTéciée.  Nous  avons  remarqué  cq>endant  qu'elle  a  un  peu 
souffert;  la  robe  de  l'on  des  anges  et  plnsleors  fleurs  ont  été 
brisées. 

Les  portraits  de  saint  Vital  et  de  saint  Bernard,  qui  sont 
debout  sous  deux  arcades  romanes,  occupent  les  deux  fe- 
nêtres placées  à  droite  et  à  gauche  de  TauteL  L'on*  saint 
Yital,  abbé  de  Savigny,  dont  la  scenr,  sainte  Addlne,  fat 
la  première  abbesse  de  la  Blanche,  est  le  fonditear  de  cette 
maison  qui  remonte  à  l'année  1105.  L'autre,  saint  Beniard  , 
est  le  créateur  de  Tordre  de  Citeaux,  auquel  Tabbaye  Blanche 
fat  affiliée  en  par  Serlon,  le  quatrième  abbé  de 

Savigny. 

Enfin  au  pied  de  la  nef  est  encore  une  rosace  en  grisaille. 
Ces  vitraux  nous  ont  en  général  paru  réussis  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante. 

Avant  de  terminer  cette  description  laite  à  la  tôte,  adres- 
sons quelques  remercfments  à  ceux  qui  nous  ont  con- 
servé les  admirables  lK)iseries  sculptées  en  dentelles ,  qui 
décoraient  autrefois  le  cliœur  des  religieuses;  c'était  une 
véritable  richesse  confiée  à  leurs  soins.  Us  ont  pu  en  éviter  la 
destmcdon  jusqa*à  ce  jour,  et  l'attention  qa*ib  ont  prise  à 
relever  ces  vestiges  Yermonlos  des  siècles  passés  nous  assore 
que  leur  destinée  future  est  à  l'abri  de  tout  danger.  Cette 
louable  sollicitude  leur  vaudra  la  reconnaissance  de  tous  les 
amis  des  arts. 

H.  Sautaob, 

Membre  de  la  iiocictc  française^ 
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INVENTAIRES  TIRÉS  DES  ARCIIIVES  D'AtTUN. 

La  Société  française  a  sovrent  reeomiDaiidé  rccnefllir  les 
inrentaires.  Void  rinTeDtaire  des  objets  prédenx  laissés  par 

l'évcquc  Nicolas  de  Toulon  ,  après  son  décès,  lesquels  avaient 
été  mis  en  ci/ [Mit  au  Trt'sor  de  l'église  d'Autun  (1/ilO). 

Sex  cuppas  argeuti  deauratas  quaram  uoa  est  coperta^ 

Dm  caodelabra  argenti  ; 

Vnvm  gobdetani  deanratmn  et  copertnln  r 

rnum  vas  seu  potuin,  argenti  deauratum; 

Unum  chrismale  argenti  deauratum  ; 

Unum  repastoiium  hystoriarum  argenti  ; 

Una  navis  argenti  ad  rqponendum  incensam; 

Octo  cochlearia  argenti; 

Quinque  annulos  au  ri ,  qnanim  quatuor  sunt  pontificales 
cum  geminis  scu  lapidibus  preciosis  ; 
Gentiim  leuta  auri  ; 

Sex  YÎgBikû  et  decem  agndli  veteres  anri  ; 
Alià  quadraginta  lenta  ami  de  Philippo  ; 

Tresdeciui  francos  auri  ; 

Quatuor  florcnos  et  duos  agnellos  veteresauri; 

Et  tiiginta  mutones  aud,  etc. ,  etc. 

Inventaire  des  meubles  iaiasés  par  feo  le  cardinal  RoUn^ 
éréqoe  d'Anton,  lesquels  avaient  été  confiés  à  la  garde  de 
mahre  Gérard-Lecoq,  conseiller  du  roi  général  sur  le  fiât 

des  aides  (1A86  ). 

Ornements.  Premièrement  dedans  un  cofire  de  noyer  de 
sept  pieds  de  long ,  fut  trouvé  : 

Une  chappe  d'escarlatte  garnie  d*un  cba|q>eroii  fourré 
d*bennine  et  doublée  dedans  de  tafctas  rôugey  prisée  10  francs. 

Une  cliappe  de  drappers  de  Florence  garuic  d'un  cliappcrou 
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doublé  de  sendal  venneii  reofouré,  ié  tout  servant  à  façon  du 
cardinale  prisés  cent  sols  toomois. 

Deux  oquettons,  l'un  noir  et  Tautre  blanc,  fourrés  de 
pennes  blanches  avec  une  chemise  de  toile  blanche ,  estimé 
10  sols. 

Trois  chapeaux  rouges  à  hoiq>pes  d*or  senranl  an  cardmal , 
prisés  huit  sols  tournois. 

Deux  couvertures  son auts  à  couvrir  chariots,  l'une  de  drap 
vert,  l'autre  de  drap  violet,  évalués  U  hvres  tournois. 

Deux  tapis  de  Turquie»  Tun  de  quatre  aulnes  et  l'autre  de 
deux  aulnes  et  demie,  prisés  ensemble  6  francsL 

Un  autre  coffre  à  serrure  de  m.  pieds  de  long  couvert  de 
cuir  et  bandé  de  fer,  estimé  2k  sols  touniois.  Dedans  ce 
coffre  fut  trouvé  : 

Huit  carreaux  de  tapisserie  de  haute  lisse  blancs  et  rouges 
et  semés  de  lys  et  couronne ,  prisés  US  sols  tournois. 

Une  pièce  de  tapisserie  sur  champ  blanc  armoriée  et  semée 
de  rameaulx  de  U  aulnes  et  demie ,  prisée  8  livres  tournois. 

Un  autre  tapis  de  la  même  façon  de  deux  aulnes  et  demie , 
estimé  6  franco 

tin  autre  tapis  pareil  de  trois  aulnes  et  demie,  évalué  7 
francs. 

Un  autre  de  trois  aulnes,  prisé  6  francs. 

Un  tapis  encore  semblable  de  deux  aulnes  et  un  quartier , 
estimé  U  francs;. 

Un  tapis  d'icclle  façon  et  de  deux  aulnes  et  demie ,  porté  à 
cent  sols  tournois. 

1  rois  bancquiers  sur  champ  blanc ,  armoriés  et  semés  de 
▼erdure^  estant  chacun  de  3  auhies,  prisés  48  sols  tournois. 

Deux  orologes  dorés  de  fin  or,  garnis  de  leurs  contre  poids, 
prisés  ensemble  12  francs. 

Une  autre  orologe  aussy  doré  de  fin  or  à  façon  de  syrène 
et  un  tabernacle  de  bois ,  prisé  60  sols  tournois. 
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Un  tapis  de  Xnrqaie  de  deni  aulnes  et  demie  de  long^ 
prisé  2&  sols  toumoisL 

Dedans  le  même  coffre  s'est  aussi  iiouvé  un  manteau  de 
drap  noir  h  iisaigc  d'homme  et  doublé  de  blaudiot,  piisé 
li2  sols  tournois. 

£t  dedans  le  premier  cofire  cy-dessns  de  7  pieds  de  long , 
fat  trouvé  une  robede  drap  gris  mêlé  feturéds  penne  blanche 
à  usa^  d'homme,  prisée  68  sols  tournois. 

Une  autre  robe  de  drap  is  au  dit  usaige  et  fourrée  d'ti- 
gneaux  crespés ,  estimée  48  sols  tournois. 

Un  barillet  de  vinaigre,  prisé  15  sob  toamoifl.  • 

Un  colTre  de  cuyr  à  semine  ferré  4e  fer  et  reeoavertde 
coyr  de  quatre  pieds  et  demy  de  knv^,  prisé  U  soJs  tournois. 

Quatre  coUicrs  à  clu  vauk  garnis  de  trebets  et  de  flossoyes, 
prisés  16  sob  tournois. 

Trot»  nappes  d'autel  de  chanvre  de  neuf  quarfiers  de  long, 
une  aube,  un  amict  anssy  de  toile  de  chanvre,  une  chasuble 
de  serge  vermeille  garnie  de  loile  noire  estoffée  d*orfrais , 
brotlée  do  hi  d'or  et  garnie  d'estoUe  et  fanon,  prisés  ftnsftin)|>||e 
36  sob. 

Quatre  aubes  garnies  d'amiots,  dont  trqîs  sont  de  chanvro 
et  Vautre  de  lin,  esthnées  36  sols. 

Un  chariot  branlant,  prisé  lû  livres  10  sols  tournois. 

Un  chariot  de  village  h  charier  foing,  prisé  70  sols  tournois.. 

Chapelle.  —  S'en  suyvent  les  joyaulx  d'argent  estant  et 
servant  à  la  chapelle  du  Révérendiasime,  prisés  par  Jehan 
Potiart,  orfèvre  de  Paris,  qu'aprez  serment  par  Iny  fait,  les 
prisa  en  la  manière  qui  suit  : 

Etpremièremt  ai  une  croix  d'argent  sur  laquelle  est  un  cru- 
cifix ,  le  tout  pesant  7  marcs  une  once  et  demie  au  prix  de 
8  hvres  4  sob  le  marc,  en  tout  58  francs  et  18  sob  tonmoia. 

Ui^  bencNstîer  gamy  de  aon  gupillon.  Sur  son  oouveide 
il  y  a  ung  chapellet  dedans  lequel  chapellet  se  voit  un  cscu  sur 
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jchamp  d'azui  avec  des  clers  d'or  pesant  ensemMe  5  marcs  el 
deux  gros,  prisés  ensemble  à  41  francs  5  sols  tomnois. 

Une  dochelte  d'argent  dont  le  pommeaa  de  dessus  est 
vairé  et  armorié  d'un  escu  des  Rolin  au  dessus  dutiucl  il  y 
a  un  chapeau  de  cardinal ,  pesant  3  marcs  2  onces ,  jurisés 
26  Irancs  13  sols  tournois. 

Une  paix  d'argent  doré  en  lacpidle  il  y  a  ong  émail  où  est 
la  ressnscitation  et  deux  colonnes»  pesant  deux  marcs  et  trois 
onces,  évalués  28  francs  8  sols  9  deniers  tournois. 

Deux  aiguières  eu  façou  de  buirettes  et  à  bilicruûs  vairées 
autour  du  couTercle  et  du  pied ,  armoriées  sur  ledit  couTercie 
.  d*un  escu  d'azui  à  trois  dere  imprimées  sttrm(mté  d'un  cha- 
peau de  cardinal,  pesant  2  marcs  5  onces  et  demie ,  prisées 
à  22  francs  et  six  sols  toumms. 

Deux  chandeliers  d'argent  h.  pied  et  à  poincts  vairrés  sur 
lesquels  y  a  un  escusson  d'azul  avec  un  chapeau  de  cai  dinal 
an  dessus,  lequel  escusson  contient  quatre  quartiers,  ès  deux 
d'iceulx  y  a  en  chacun  deux  ders  pesant  en  tout  7  marcs  6 
QDoes,  prisés  à  63  francs  12  sols. 

Ung  calice  et  patine  le  tout  d'argent  doré ,  auquel  calice  et 
à  la  patte  du  pied  y  a  deux  émaux,  sur  l'un  est  un  crucilix  et 
les  imaiges  de  Nostre-Dame  et  de  St  Jehan,  et  Tautre  émail 
est  Tescusson  sur  champ  d'azul  aux  trais  ders  d^or,  pesant 
3  marcs  7  onces  et  prisé  36  francs     sols  k  deniers  tournois. 

S'en  suivent  les  livres  trouvés  et  estant  audit  hostel,  estimés 
par  Jacob  Seurquant  l'un  des  prindpaux  libraires  de  rUui- 
versité  de  Paris. 

Bibliûthèque,  —  Et  premièrement,  un  livre  en  parchemin 
escript  à  Ja  mam,  lequel  contient  soliloqua  beanti  Augustini, 
relié  entre  deux  ais  couvert  de  cuyr  rouge,  prisé  10  livres 
tournois. 

livre  en  parchemin  escript  à  la  main,  contenant  psakerium 
beata  Maria  virginis  et  plusieurs  autres  traîctés  et  oraiscMis 
relié  comme  ci-dessus ,  prisés  16  sds  tournois. 


Digitized  by  Google 


1Î«<VENTAHIE5  TIBÊS  DES  ABCBITES  D*AUTUN.  63 

Livre  esciipt  sur  papier  et  moulé,  cooTerl  de  cuiTt  oon* 
teoant  plnsieiirs  traietés,  éT«lué  2  sob  tonnioi& 
livre  en  françois  nommé  Yteuvre  de  ccnscHatim  escript  à 

ici  iiiain,  coin(  1 1  de  cuir  rougo  ,  prisi'*  h  sols  tournois. 

Livre  eu  moule  et  eu  papier  c  outcuaut  de  vita  et  nioribus, 
cooTert  de  cuir  roqge,  prisé  4  sols  toornouL 

Lifre  en  papier  escriptè  la  main«  contenant  ocru  de  viciis 
et  virtutihus,  comrert  en  coir  rouge  et  relié  entre  deux  aiî»,  de 
16  sols  tournois. 

Livre  cscnpt  eu  moule  contenant  quatuor  novissimis,  cou- 
vert de  cuir  noir ,  prisé  2  sols  toumoia. 

ym  en  papier  moulé  contenant  vita  sanetarum^  contert 
en  cuir  ronge  relié  entre  deux  ais,  prisé  16  sols  tournois. 

Livre  en  moule  et  en  papier  coiiu  uant  fascicula  temporum, 
couvert  de  cuir  vert ,  estimé  8  sols  tournois. 

Un  Missel  escript  en  parchemin  et  lettres  de  iorme»  relié 
en  deux  ais,  couvert  de  cuir  rouge ,  prisé  100  sols  tournois. 

Autre  Missel  escript  en  parcliemin  en  lettres  de  forme, 
relié  eu  deux  ais  et  couvert  de  cuir  louge,  pri^é  b  livres 
parisis. 

Un  demi  missel  contenant  depuis  le  temps  de  TAvent  jnsqnea 
è  Pasques  avec  les  festes  estant  au  dit  temps,  escript  en 
parcheinm  et  lettres  de  forme,  couvert  de  cuir  rouge,  prisé 
50  sols  touraoifiw 

Un  livre  en  papier  escript  à  la  main,  contenant  certaines 
chroniques  des  papes  et  docteurs,  rdié  en  ais  et  couvert  de 
cuir  blanc ,  prisé  2  sob  toumoi& 

Livre  escript  en  moule,  sur  papier,  contenant  les  Épitres 
familières  de  Pie  pape,  couvert  de  rouge,  prisé  8  sols 
toumoiSL 

'  Livre  en  parchemin  escript  à  la  main,  contenant  le  com- 
mentaire de  Valcrc ,  relié  cn  deux  ai:>  et  couvert  de  rouge, 
estimé  UO  soh  tournois. 
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Lu  livre  de  papier  cl  lettres  de  moule  contenant  dialogus 
crcaturarum ,  relié  en  ais  et  couvert  de  rouge,  prisé  2  sols 
tournois.  * 

livre  e8cri{it  en  moule  et  en  papier  contenant  ùmsoîauh- 
tium  thnaraie ,  relié  en  ais  et  couvert  en  rougpe ,  estimé  k 

sois  lOlil  llois. 

Un  livre  en  papier  escript  à  la  mam  couleuant  certaines 
omélies  et  prisé  2  sols  tournois. 

'  Livre  en  parchemin  escript  en  lettres  d'études  coittenant 
câtains  miracles  de  St,  Bernard,  couvert  en  parchemin , 

prisé  2  sols. 

Autre  livre  eu  moule  et  en  papier  recouvert  de  parchemin, 
ayant  pour  titre  Spéculum  saptentûe,  prisé  16  deniers. 

livre  en  parchemin  escript  à  la  main  contenant  certaines 
medicines,  relié  en  2  ais,  prisé  12  deniers.  - 

Livre  en  part  hcniin  escript  à  la  main  contenant  le  huitiesme 
livre  de  Rahanus^  couvert  eu  deux  ais,  évalué  12  deniers. 

Un  livre  en  parchemin  escript  à  la  main  ccMitenant  des 
vices  et  des  vertus ,  rdié  en  deux  ais,  couvert  de  cuir  blanc, 
14  sols. 

Livre  en  parchemin  escript  à  la  main  en  lettres  bastardes 
appelé  vulgaûrement  Orologe  de  sapience ,  relié  en  deux  ais 
et  couvert  de  cuir  vert,  prisé  12  sols  tournois. 

Un  autre  livre  escript  à  la  main  contenant  plusieurs  traictez 

de  Maistrc  Jean  GcrçoHy  cluuwclicr  de  Paris,  relié  et  couvert 
comme  dessus ,  prisé  8  sols. 

Autre  livre  escript  à  la  main  intitulé  V Histoire  de  la  terre 
sainete  abrégée ,  prisé  30  sols  tournois. 

Finalement  un  livre  en  parchemin  escript  à  la  main  con- 
tenant l'abrégé  de  Vincent  hystolius ,  prisé  12  sols. 

J.  UE  FONTENAY, 
De  Clmtitut  dtê  Pravineeê  de  Fmnee, 
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CHÂPITAE  I*'. 

SÉPARATION  DU  CHŒl  R  ET  DE  LA  HEF.  — 
AkLL  TRIOMPHAL  ,  ETC. 

Un  des  tndts  les  plus  caractérisliques  du  plan  des  églises 

est  la  séparât  i(in  bien  marqii^'C  qui  existe  entre  le  chœur  et  la 
neL  C'était  une  règle  que  les  architectes  du  moyen-âge  ob- 
senraient  avec  rignenr.  £Ue  tirait  son  origine  non  pas  seule* 
ment  des  préceptes  litufgiiques  en  Tertn  desquels  l'assistance 
laïque  doit  être  séparée  du  clergé ,  mais  encore  d'un  certain 
souvenir  du  sanctuaire  de  l'ancienne  loi.  Cela  tenait  aussi  k 
ce  que  le  chœur  ou  chancel  était  à  la  cliarge  du  seigneur  ou 
des  décimateurs,  tandis  que  la  nef  était  construite  et  réparée 
anx  frais  de  la  communauté  desbafaitants. 

> 

(I)  L'aiehitede  angjlais  Pccni  a  traité  spéciatentent  de  Kamenblenient 
des  £g1iMs  et  des  cottumei  eodédaslîiiues  dans  on  bel  in-A*.  illuBiré  de 
tfmif  intitulé  :  GUnëarjf  of  teetenûêUeat  omanmt  tmd  eàihm*. 
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L'architecture  gothique,  doutle  principe  mouvementé  et 
Tesprit  de  variété  n'admettent  que  difficflemeiit  les  lignes 
droites  et  inflexibles ,  et  qui  tend  au  contraire  à  diviser  les 
masses  architecturales  par  des  coupures  et  des  saillies ,  à  mul- 
tiplier les  angles ,  à  varier  les  piaus  et  les  surfaces  par  des  re- 
hauts et  des  enfoncements ,  Farchitecture  gothique  ne  pouvait 
manquer  de  faire  son  profit  de  la  séparatiop  que  ces  diverses 
raisons  avaient  fait  établir  entre  le  chœur  et  la  nef.  Aussi ,  du 
XP.auXVir.  siècle,  les  architectes  eurent-Us  soin  <lc  couper 
leurs  lignes  tant  latérales  qu*horizontales ,  par  des  repos  bien 
sentis,  par  des  angles  profonds,  à  l'endroit  où  la  nef  cesse  et 
où  le  chceur  commence.  Dans  les  grandes  églises ,  le  dodier 
centra]  et  les  transepts  marquèrent  ce  point  d*arrét  tant  à 
Textérieur  qu'à  riiiUM  icui  :  ikms  les  ('difices  moins  impor- 
tants, un  rétrécissement  établi  avec  intention  ht  sentir  dans 
le  poème  architectural ,  cette  césure  nécessaire  et  rhythmique  ; 
la  nef  et  le  chœur  sont  d*mégale  largeur;  les  murs  latéraux 
subissent  un  coude  au  point  de  jonction  de  ces  deux  parties  du 
temple;  la  hgne  supérieure  des  toits  se  brise  au  même  en- 
droit, afin  que  la  différence  du  chœur  et  de  la  nef  apparaisse 
au  loin;  et  une  sorte  de  pignon  intermédiaire  les  sépare, 
même  à  Textérieur.  Intérieurement  cette  brisure  des  lignes  est 
plus  apparente  encore  :  les  voûtes  du  chœur  et  de  la  nef  sont 
ordinairement  d'une  hauteur  inégale,  en  m<îme  temps  que  le 
pavé  se  relève  là  où  commence  le  chœur  ,  car  le  sol  lui- 
même  est  aussi  coupé  par  un  ou  plusieurs  degrés.  Les  mars 
latéraux  subissent  une  déviation  semblable,  et  se  replient  pour 
former  une  espèce  de  nœud  LUtre  l'espace  où  siège  le  clergé 
et  où  se  célèbrent  les  mystères,  et  celui  résené  aux  simples 
assistants.  Un  rétrécissement  est  en  quelque  sorte  obligatoire 
sur  la  limite  qui  sépare  ces  deux  portions  de  Fédifice  consacré. 
Dans  les  églises  à  \me  seule  nef  qui  n*ont  pas  de  transepts,  on 
ne  s'est  pas  conleuié,  pour  maïquer  cette  coupure,  de  l'iu- 
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flenon  des  ma^  extérieufs,  on  a  cnoore  étabM  «a  dedans 
du  temple  une  arade  en  maçonnerie»  qni  sépare  |ib»  nette* 
ment  encore  le  chceur  de  la  neL  C'est  ce  qu*on  nomme  Tare 

trioiiipluiL 

L'ahg  triomphal  a  une  très-grande  imjX)itâuce  daus  les 
^sUses  anciennes.  A  T^ioque  romane,  et  jusqu'au  XIII*. 
siècle,  il  est  orné  avec  luxe,  bâti  en  pierre  décorée  de  riches 

sculptures,  et  prend  souvent  une  telle  ini|)ortancc  qu'il  fonne 
presqu'un  n  fciui  outre  ia  nef  et  le  chœur.  Au  XY*.  siècle, 
ti  s'élargit,  n'est  plus  formé  d'ordinaire  que  de  simples  ner- 
vures, parce  que  les  jubés  deviennent  de  mode  et  que  de 
bautes  ddtures  en  bois  sculpté  voilent  suffisamment  le  sanc- 
tuaire. Au  XVI*.  sii^cJo,  Tare  triomphal  m  nduisit  souvent 
à  des  découpures  en  menuiserie  ,  dont  les  délicates  arcalures 
ont  rarement  échappé  à  la  Révolution  et  aux  innovations  des 
décorateurs  modernes  (1). 

On  comprend  que  cette  séparation  traditionnelle  entre  le 
chœur  et  la  nef,  tant  h  l'intérieur  qu'à  Texiérieur,  doit  être 
conservée ,  et  que  sa  suppression  serait  un  moyen  infaillible 
de  défigurer  l'édifice  d'où  on  la  ferait  disparaître.  Cependant 
la  plupart  des  curés  qui  s'avisent  à^embellir  à  la  moderne 
les  ^^Uses  qui  leur  sont  confiées,  s'efforcent  trop  souvent 
d'effacer  la  différence  qne  rarrliilerte  avait  marquée  entre 
les  deux  parties  du  temple.  Dans  le  Calvados,  Tare  triomphal 

de  plusieurs  églises  des  XK  et  XII*.  siècles,  a  été  jeté  bas 

malgré  les  riches  sculjHui  es  dont  on  a^'ait  couvert  avec  une 
sorte  de  préférence  cette  partie  essentielle  du  monument. 

(1)  Le  rodre  de  ce  travail  ne  me  prrrncl  jtas,  do  p^irlrr  iri  des  jubés 
el  des  hautes  clôtures  de  chrrui.  J.-IÎ.  l  uif  iis  a  écrit  contre  ceux  qui 
les  détruisent  un  volume  curieux  intitulé:  Disserlation^i  «^ui  les  prin- 
cipaux autels  des  églises,  les  jubés  et  la  clôture  du  cki <i  ur.  I\iris , 
Dezallier,  i«88,  in-13.  Voyex  autii  tef  oavnges  de  Pugin  et  les 
0gliM8  godiivies  de  M.  SckmiL 
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Dam  l*Eiire,  beancanp  dé  fabriques  ont  abaoïbé  hsm  éco- 
nomies pour  faire  retoucher  la  voûte  de  leurs  églises ,  en  la 
mettant  de  niveau  dans  le  chœur  et  dans  la  nef,  malgré  l'in- 
tention  visible  des  constructeurs  primitifs.  Quelquefois  même 
Où  a  remanié  les  toits  à  rextérieor  pour  les  contioner  tout 
'd*un  jet,  ea  sorte^qoe  l'édifice  ainsi  travesti  jostifie  parfaite- 
ment ces  vers  d*un  poète  contemporain  : 

Ccrt  coanae  un  toupie  grec,  tout  couvert  en  toile; 
Une  cspèee  de  grange  avec  un  péristyle  s 
le  ne  sais  quoi  d*inlbriDe  et  n*ajant  pas  de  nom. 
Gomme  un  grenier  à  foin  bStaid  du  Parthénon. 

L*arc  .triomphal  tire  son  nom  de  la  croix  principale  de 
chaque  église ,  que  Ton  y  a  placée  dès  les  temps  les  plus 

anciens ,  et  qui  dans  les  textes  du  moyen-âge  est  appelée  Major 
crux ,  crux  triumpludis  (1).  Cette  croix  majeure,  di  puis  une 
époque  reculée ,  est  une  pièce  essentielle  de  l'ameublement 
religieux  :  TÉglise  d'Orient  l'adopta  canme  l'Église  latine  (2). 
Elle  joue  un  ritte  indispensable  dans  la  liturgie ,  les  pro- 
cessions faisant ,  avant  de  rentrer  dans  le  chœur,  une  station 
devait  ce  cruciûx.  Mais  maintenant  on  répudie  ces  traditions. 

(1)  Craz  triomphalis,  dicta  Dmrando  (lib.  i.  Ration,  cap.  t«  nom, 
41*  )  çtuB  im  fUmqn»  toeU  m  miâiù  «cetaim  paintw»  Glossaire  de 
DecAHBB,  v*«  enm  trtmnfthaliâ, 

Deenuêéeeamtare»  Hoc  est,  ni  Mkr,  de  andMme^  de  ptdpiio,  nb 
najor  crai  eliamniim  statnltur.  lèid,  v**  de  eruee  éeemttùre, 

c  Faire  dire  nne  arasse  à  noie  à  Fanstel  du  croioefis  de  la  ditte 
église  de  Ghartreb  »  Gliarte  de  1888  citée  dans  le  snppiénent  de  dom 
GAanffTiaa,  v*«  eruetfixum, 

—  Pratelils  in  Miica  saneti  Petri  ApoUoli  ante  cmdfltnm 

sepulttts  est.  Oanaani  Vital»  Usioria ,  Uhi  X  in  Aie» 

(2)  Une  vue  Imêrienre  de  Téglise  Sle.-Catherfne  an  couvent  du  Mont 
Siaai,  exposée  cette  année  par  H.  Dannts,  représente  avec  asseï  de 
détaib  le         de  cette  église,  c*cst*à-dire  la  ddlore  du  chœur  sur- 
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Ici  le  christ  antique  de  Tare  triomphal  a  fait  place  à  un  de 
ces  Christ  inventés  par  les  jansénistes  et  dont  ia  corps  tioine 
mapoida  an  bout  des  bt»  élevés  afhdemi  de  n  téte  (i)  : 
là  on  a  transplaiilé  ce  cnieifix  en  face  de  la  chaire;  aiUeora 

on  Fa  fait  disparaître  entièrement ,  afin ,  disait-on ,  de  dégager 

la  {iofsi>of  tive. 

On  doit  protester,  au  nom  de  Tarchéologie,  contre  ces 
fimlaisies  novatrices  qni  ont  lait  anéanlir  nne  quantité  ood- 
aidêraNe  de  statues  cnrieoses.  L'art  Ini-mème  coodamne  ces 

tilorti  maladroileinent  idils  pour  dégager  la  vue  ,  les  principes 
mêmes  de  la  perspective  aérienne  jusliiiant  l'emploi  de  ces 
olijets  qui  par  leur  interpositien  séparent  les  plans  et  aug- 
mentent la  profondeur  apparente. 

Aussi  les  architectes  qui  bâtiment  aetudkment  des  églises 
en  Angleterre  n*omcttent-ils  point  d'établir  sur  la  clôture  du 
dneor  ce  crucifix  traditionnel  (2).  Comme  dans  ks  vieilles 
églises  de  France,  la  Vierge,  accablée  de  douleur,  se  tient 
debout  au  pied  de  la  croix,  et  saint  Jean,  de  l'autre  côté , 
appuie  sa  tête  dans  sa  main ,  pour  contenir  son  affliction.  Des 
itiscriptions  sont  souvent  tracées  au-dessous  de  ces  person- 

montée  d'un  Christ  avec  la  Vierge  et  saint  Jean.  Ce  tableau  a  élé  gravé 
dau  le  journal  VJUUutrathm  ,  1 1*'.  de  lS5i,  p.  130. 

(t)  H,  Gahiii  a  donné  dans  lo  MéUmgeê  ^kUtoire  et  ^arcMoêofk 
IIP  mémoire  de  critiiiiie  hbUjiiqiie,  sur  la  forme  de  la  croix  et  set 
acoettolTes,  et  sur  la  stature  et  la  poae  dn  Cbriat.  Ce  travail  pins  mvanl 
qne  cdiii  de  Jule-Lipae,  De  erwe,  devrait  atre  eonsolté  par  tous kt 
arlblet  qoi  ont  te  cradOomenr  à  peindre  ou  à  acalpler*  Il  leor  épargne- 
rait plna  d*aiie  berob 

(S)  Dans  son  laainiclion  jiTnodale  do  IS  joUlet  ASM ,  Mg'«  Févl^ 
deLnçon  piCKrit  impérativemait  la  conaervalioii  et  le  rétablissement 
dans  chaque  église  dn  Christ  de  l*are  triompha].  On  trouvera  dans 
cette  intinieUon  loi  laisoiii  ttturgiquea  et*ki  mtes  y  reiatifli  :  pour 
nons,  nous  n*avioii8  à  (aire  valoir  id  que  ici  raisoM  «rchéoleglqiMi  al 
artistique 
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nages  :  en  voici  une  que  j'empnmte  à  un  article  de  l'archi- 
tecte Pugiu  (1) ,  contre  la  desu  uciion  de  ces  décoration» 
que  ies  antiquaires  anglais  désignent  sous  le  nom  de  pegma 
on  de  rood-loft  : 

Enigiem  Christi  dùm  transis  pronus  honora 
Sed  non  efl%ieni  sed  quem  désignât  aàon. 

Dans  Téglise  St-Gervais  à  Falaise»  au-dessous  de  cette 
croix  triompliale ,  ou  lit  : 

aie  CBUBTI  MOU  MOATALmi  Httà* 

Voiu  encore  un  beau  distique  sur  le  même  sujet  : 

Hic  mors ,  vita  et  amor  subeunt  certamine.  Victrk 
Mors  victa  est,  viiicit  viU,  Iriuiupliat  aiuor. 

Jusqu'à  nos  jours,  on  n'exposait  guère  dans  les  églises 

d'autres  crucilix  ({uc  celui-ci  et  ceux  des  autels.  Ou  pensait 
sans  doute  que  la  rareté  était  uue  coudiiion  du  respect  et  que 
rimpression  était  d'autant  plus  profonde  qu'elle  était  moins 
répétée.  On  n'eût  donc  jamais  songé  à  faire  avec  la  croix  une 
sorte  d'amortissement  placé  partout  où  l'on  ne  trouve  rien  de 
mieux  à  mettre.  Alais  aujourd'hui  tout  ouvrier  eiiilwnassé 
poiii  1.1  ire  un  couronnement  à  un  cliambraule  de  porto,  à  un 
buffet  d'oigue,  à  tme  barrière  de  chapeUe ,  se  tire  vite  d'affaire 
en  y  plaçant  une  crdx,  plantée  dans  une  boule.  Avec  deux 

(4)  Publié  d'abord  dans  la  revue  de  Dublin,  ce  chapiln-  k  <>f  des- 
truction ofRoods  »  se  retrouve  dans  Teicellent  volume  de  Pugiu,  inti* 
tulé  :  The  présent  sfate  of  ecclesiastical  architecture  in  EnglatuU 

L'article  Rood-Lori ,  dans  le  glossaire  d'architecture  de  M.  Parker  y 
contient  aussi  de  savants  détails  sar  le  même  sujet»  Les  archéologues 
français  ont  gardé  un  silence  à  peu  près  complet  sur  ce  point  :  loutefi^ 
M.  Lassos  en  a  dit  un  mot  dans  an  artide  sur  les  anciciis'  autels,  pnblà^ 
dj^is  les  4nna/et  arekéotagiqtui ,  L  IX,  p»  SS. 
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tringles  aarajetties  à  angle  droit»  nos  contempowiini  éntebt 
les  frais  d'imigiiiation.  Or,  cet  abus,  dont  le  XYIII*.  siècle 

lui-mOme  a\  ail  su  garder ,  blesse  surtout  les  int(^rr*ts  de  l'ai  i. 
Là  en  effet,  où  une  croix  maigre  cl  saiih  urncmcnis  témoigue 
de  rincapacité  des  artisans  modernes,  leurs  prédécesseurs 
eussent  scolpté  une  statue,  un  bouquet  de  feuillage,  un 
amortîsseiiient  îngénieai  Cfui  fût  de?eou ,  pour  leur  talent , 
roccasiou  d'imc  uiamfcbiatiuu  nouvelle, 

CHAPITRE  IL 

D£.S  AUTELS  £T  DE  L'AMEUBLEMENT  DU  CUU^tli. 

Dans  ce  mauuel  pratique ,  nous  ne  pouvous  faire  Tbistoire 
des  formes  des  autels  aux  diverses  époques  de  l'art  :  nous 
devons  seulement  rappeler  et  appliquer  le  principe  de  la  cod* 

servatioii  intégrale  de  tout  ce  qui  porte  un  caractère  d'ail  ou 
d'ancienneté. 

Les  autels  les  plus  précieux  sont  ceux  qui  ont  une  date 
antérieure  au  XVI*.  siècle.  Ils  n'avaient  généralement  ni 
rëtables  »  ni  tabernacles ,  et  ils  ne  masquaient  point  les  fenêtres 

au  pied  desquelles  ils  étaient  placés.  Quant  aux  autels  secon- 
daires qui  n'étaient  point  au  bas  d'une  fenêtre ,  ou  décorait 
le  mur  auquel  ils  étaient  adossés  avec  des  peintures  murales, 
des  bas-reliefs  on  des  tableaux  à  voletiL  Ce  fut  l'origine  des 
hautes  contre-tables.  Celles  que  Ton  établit  à  la  fin  du  XY*. 
siècle,  se  composèrent  en  général  d'arcatures  remplies  de 
personnages  délicatement  sculptés  en  albâtre  ou  en  l)ois,  et 
rehaussées  de  couleurs  et  de  dorures.  Ces  contre-tables  qui 
représentent  >  ordinairement  des  scènes  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  sont  devenues  aujourd'hui  fort  rares,  et  nous  ne  pou- 
vons U'op  en  recommander  la  C()iiscr\;ilion.  Nous  citerons 
dans  ce  genre  les  riches  sculptures  qui  existent  encore  à 
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Rdtes  et  à  la  Selle  (1) ,  dans  Je  département  de  TBara 
Vers  Tépoque  d'Henri  lY  apparut  la  mode  des  rétables  en 

bois  doré  simulant  des  façades  de  palais ,  fK'Corés  de  petites 
colonnes  torses  et  de  niches  garnies  de  statuettes.  Ces  ré- 
tables, qui  ne  sont  pas  fort  élevés,  qui  par  conséquent  ne 
masquent  point  les  fenêtres,  présentent  an  centre  un  taber- 
nacle formant  une  sorte  de  pavillon  avancé.  Ik  paraissent 
avoir  été  une  imitation  de  certains  rctablos  des  églises  d'Es- 
pagne. Aujourd'hui  le  nombre  en  est  considérablement  di- 
minué ,  car  ce  sont  eux  surtout  que  l'on  sacrilie  pour  mettre 
à  leur  place  de  mesquines  accumulations  de  planches  de  sapin 
ou  des  massifs  de  moéDon  {Vaqués  de  marbres  vulgaires.  H  y 
en  a  un  fort  beau ,  entièrement  doré  ^  qui  est  relégué  dans  un 
coin  obscur  de  l'église  St. -Pierre  de  Caen  :  et  Ton  trouve 
des  débris  semblables  dans  un  grand  nombre  d'églises  de 
campagne  (2)«. 

A  ces  rétables  à  l'espagnole  snccédèrent  de  hautes  con- 
tre-tables à  fronton  et  à  entablements  soutenus  par  de  grandes 
colonnes  torses,  garnies  de  feuillages,  coloriées  et  dorées. 
Ces  autels ,  trop  massifs ,  cachent  souvent  des  arcatures  ou 
des  détails  d'architecture  prédeux ,  et  masquent  presque  tou- 
jours les  fenêtres  orientales  percées  an  fond  du  diœur.  Mais 
ils  sont  d'un  fort  grand  style,  et  le  mal  étant  fait,  c'est  com- 
mettre un  acte  de  vandalisme  que  de  détruire  ces  autels  du 
XVIP.  siècle,  pour  les  remplacer  par  des  autels  modernes. 
Il  faut  les  conserver  dans  leur  intégrité,  et  je  n'admets  leur 
déplacement,  que  dans  le  cas  où  ils  défigureraient  une  abside 
élégante  r  on  cachetaient  de  ridies  fenêtres. 

(1)  La  curieuse  contre-table  de  la  Selle,  toute  en  albAtre,  a  été 

figurée  dans  le  Mago^in  pittoresque, 

(2)  11  y  a  deux  ans^  un  rétable  de  ce  genre,  couvert  de  bas-relie& 
tt  de  i  icliis  pt;iuiures,  gisait  exposé  à  la  pluie  devant  la  porte  du  près- 
l)}  ière  de  SU 'Pierre  de  LouxierSi^  près  de  ia  staliou  du  cheoiiu  Itîc 
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Us  «mt  cependant  en  butte  à  TacUon  destnicthre  de  nos 
faiseurs  d^  nonveantés,  et  le  clergé  est,  sons  ce  rapport, 

malheureusement  secondé  par  certains  architectes ,  qui  n*ima- 
ginent  rien  de  iiiicux  ,  pour  dépenser  Targent  des  îahi  icpies, 
que  de  mettre  à  la  place  de  ces  œuvres  des  artistes  du  XVII*. 
siècle  (1) ,  leurs  pitoyables  oompositioDS.  Tantôt  on  démolit 
ces  rétaMes  si  richement  peints  et  scolplés ,  sons  prétexte 
qu'ils  ne  s'harmonisent  pas  avec  Tarchitecture  gothique ,  et 
alors  on  Icsreni])i;ic<'  j)ar  des  n'tiililes  en  gothique  équivoque, 
amalgame  de  bois  marbré,  de  foute  de  fer ,  de  carton-pierre 
et  d'autres  matériaux  aussi  peu  homogènes.  Tant(yt ,  au  con- 
traire» on  conserve  h  partie  massive  de  la  contre-tahle  » 
mais  on  y  exécute  des  changements  maladroits,  qid  détruisent 
l'harmonie  de  rœuTrc  primitive ,  sous  prétexte  de  la  perfec- 
tionner et  de  la  mettre  à  la  mode. 

Par  exemple ,  à  un  tabernacle  précieusement  ciselé ,  peint 
et  doré  dans  lemème  'style  que  le  reste  de  Tautel ,  on  sob- 
stitne  une  espèce  de  botte  en  acajou ,  ou  en  sapin ,  enrichie 
d  ornements  en  carton. 

Ou  bien  encore ,  à  l'autel  formé  d'une  (2)  seule  pierre  et  re- 
vêtu d'un  parement  en  soie  on  d'un  devant  en  bois  ouvragé 
et  doré,  on  préfère  un  coffre  peint  en  marbre,  qd  est  censé 
représenter  im  tombeau. 

Au  lieu  des  anciens  chandeliers,  dunt  le  modèle  avait  été 
composé  par  le  même  artiste  que  l'ensemble  de  l'autel,  on 
achète  de  modernes  flambeaux  de  cuivre  aigenté  on  de  zinc 
badigeonné  en  bronze,  dont  les  formes  et  les  prop(MlioDs  tuI* 

(i)  Le  célèbre  graveur  Abraham  Boisé  a  publié  une  coUediOD  de 
modèles  en  oe  geive,  sens  ce  titra  :  Uvre  étareldteeturê ,  d^matU, 
de  l'iQveatioii  et  dewfai  de  J.  Barbet,  gravé  à  t*eaii  fivle  par 
Ab.  BosBB.  Porté,  iOSS,  petit iii-f% 
(9)  Oq  jette  veloQtien  du»  le  énMn  ou  dans  le  ctemiD  les  an* 
"  cicmies  taUes  d*a«lel  en  piene* 
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gaires  coatrastent  avec  ce  qui  snlwiste  encore  de  TancieDDe 

décoration. 

On  renouvelle  de  même  les  tableaux,  les  statues,  tous  les 
accessoires  en  un  mot,  et  ainsi  U  ne  reste  i)ient6t  plus  du 
rétable  primitif  que  quelques  lambeaux  isolés ,  et  désonnais 
sans  unité.  Le  peintre  en  bâtiments  intervient  alors  et  achève 

de  rajeuuir  les  parties  conservées  eu  hlanciiissaul  ce  qui  était 
colorié,  en  mettant  du  faux  marbre  àia  place  des  dorures  (1), 
en  substituant  à  tort  et  à  travers  ses  grossiers  recbam|HS  aux 
rehauts  de  couleur  calculés  et  distribués  avec  goût  par  Tau- 
teur  de  l'œuvre  ainsi  mutilée. 

Le  nombre  des  autels  du  XVll^  siècle  reslfe  dans  leur 
intégrité  n'est  pas  très-grand  aujourd'hui.  Nous  citerons 
toutefob  le  maStre-autel  de  TégliiM  de  Pont-de-rArche ,  dont 
la  somptueuse  contre-table  a  conservé  non  seulement  ses  co- 
loîiiies  creuses  cl  découpées  h  jour,  mais  encore  ses  ta- 
bleaux (2),  ses  rehauts  d'or,  ses  tigurmes,  son  tabernacle , 
son  parement  d'étoffe  de  soie.  Cet  immense  fétable,  qui  se* 
rait  déplacé  dans  une  é^ise  du  Xin*.  siècle ,  ne  gâte  rien  h 
Pont-de-rArche,  puisqu'il  dis^ule  Tinachèvemoit  de  Tab- 
side ,  el  que  d  ailleurs  il  est  presque  de  la  même  époque  que 

(1)  On  n*entreprendra  pas  do  faire  dorer  tlo  nouveau  les  otij*  is  pn 
ancienne  dorure,  sons  y  avoir  rclléchi,  car  presqno  loujours  les  dorures 
nouvelles  sont  moins  belles  el  moins  solides  que  les  anciennes.  La 
dorure  sur  bois  prend  avec  les  années  une  solidité  qu'elle  n'a  jamais 
dans  sa  nouveauté,  et  le  ton  rougeâtrc  qu'elle  acquiert  avec  le  temps, 
a  plus  de  gravité  et  d'harmonie  que  celui  de  Ter  noofcHcmcnt  appliqué* 
Lorsque  des  objets  dorés  sont  tellement  dégradés  qu'ils  doivent  être 
restaurés,  il  faut  s'adresser  à  un  ouvrier  spécial  et  ne  pas  se  confier 
à  des  peintres  en  bâtiments  qui  n'emploient  d'ordinaire  que  de  Tor 
eommttn  et  des  apprêts  grossiers* 

(S)  M.  le  mariiuis  de  GHimiTiian  a  iigoalé  le  tableau  darétaUe'de 
Pont-de-t^Arche ,  dans  ses  Reeherehes  sur  (et  pHnîra  provmcùmx  49 
Caneienne  Franee,  U  l*\ ,  p.  273. 
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l'édifu  e  (jui  le  renferme.  Les  colonnes  creuses  et  évid(H*s  à 
jour  oui  été  à  la  mode  au  cummcnccment  du  XVI P.  siècle  : 
on  voit  des  rétaUes  ornés  de  colonnes  analognes  dans  ks 
^îses  de  Oonrtonne-Ia-Meuidrac  et  du  Uesnil-Eades,  aux 
environs  de  Lisieux. 

bdus  le  départcux'iit  do  rOrne,  il  e\isl(»  encore  certains 
autels  dont  T  architecture  a  été  exécutée  eu  terre  cuite  et 
présente  de  très-riches  ornements 

Quelqaes-nns  de  ces  rétables  du  XVII*.  aède  mt  accom- 
pagnés de  menuiseries  du  même  style ,  de  manière  à  î;arnir 
cowplèleuieot  le  fond  du  cliu'ur.  Tel  est  celui  de  liuberville 
(£ure} ,  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  caractère. 

Noos  avons  dit  que  tous  les  accessoires  de  ces  riches  fonds 
d'autels  étaient  en  harmonie  avec  la  décoration  principale.  Les 
chandeliers  en  bois  sculpté  présentèreiii  p  irtirnlièrement  des 
formes  extrêmement  vaiiées.  Ils  étaient  en  général  peu  éle\és 
et  peu  nombreux,  afin  de  ne  point  masquer  les  tableaux  et  les 
sculptures  placées  en  arrière.  Ils  n'étaient  point  snimontés  de 
ces  tuyaux  de  fer~blauc ,  qui  sont  censés  représenter  des 
cierges  effilés,  el  ({ue  Ton  nomme  dva  souches.  Au  lieu  de  ces 
longues  baguettes  blanchies,  on  plaçait  dans  les  chandeliers 
des  torchères  en  bois  sculpté,  peintes  et  dorées,  ou  de  grosses 
torches  de  cire  coloriée  et  façonnée  en  ornements  élégants. 

Voici  un  bel  échantillon  des  torchères  ((ui  liguraient  au 
XVIP.  siècle  sur  les  autels  :  M.  Bouet  l'a  dessiué  dans 
Féglise  de  Roques,  près  de  Lisieux.  Ses  riches  sculptures 
sont  rehaussées  de  vermillon ,  d*aznr  et  de  colorations  mé« 
taHiques  de  différents  tons.  Les  églises  des  environs  en  avaient 
de  semblables,  avec  des  oinrinenls  découpés  à  jour,  maïs 
aujourd'hui  ces  objets  de  décoration  sont  relégués  au  grenier 
parce  qu'on  leur  a  préféré  les  souches  à  la  mode  «  dont  la 
«  pointe  effilée  semble  aller  chercher  on  ne  sait  quelle  ré- 
«  giou  éloée ,  pour  y  répandre  une  lumière  impercep- 


76  PRINaPES  d'arghéologis 

UMe  »  (1).  Aa  XYII*.  nède  encore, 
on  changeait  ainsi  en  objets  d'art 
des  choses  abandonnées  aujourd'hui 
à  des  Qfavrieis  groBsiers.  G*est  ainsi 
que  les  deiises,  par  exemple,  ne 
sont  plus  qae  de  laides  chandelles, 
tandis  qu'autrefois  les  ornements 
dont  ils  étaient  couverts  ajoutaient 
à  la  pompe  dn  culte.  Le  deigé  nm- 
ghraitde  se  serrir  maintenant  de  ces 
torches  en  dre  jaune  on  codeur  de 
pourpre  cpie  Ton  voit  représentées 
sur  quelques  tableaux  et  qui  répon- 
daient à  la  somptuosité  des  anciennes 
cérémonies.  Dans  certaines  cam- 
pagnes de  la  Normandie ,  aux  en- 
virons de  Lisieux  notamment ,  les 
paysans  ont  conserTé  l'usage  de 
deiiges  coloriés  et  dorés,  dont  les 
rdie&présentoit  souvent  plus  d*une 
réminiscence  du  grand  style  du 
XVP.  siècle,  et  sont  dignes  de  l'ap- 
probation d'un  artiste.  i!)n  elîet,  c'est 
en  façonnant  les  objets  doutTusage 
semble  le  moins  relevé ,  que  l'art 
transforme  l'industrie  et  «  atteint 
«  vraiment  son  but,  qui  est  de 
«  rappeler  sans  cesse  un  ordre 
«  d'idées  et  de  sentiments  supé- 
«  rieurs  à  l'inerte  et  imbécile  ma- 


(1)  II. SonuT,  Manuel,]^.  i7S. 
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tière  »  (1).  Ged  aété  bioi  senti  par  tes 
décoiiiteurs  des  églûes  d'Ang^^rre , 

oô  les  souches  qui  surmontent  les  chan- 
deiiei^  sont  non  seulement  coloriées  , 
nais  portent  encore  écrites  en  lettres 
d'or  des  inscriptions  conformes  à  la  des* 
fination  de  ces  objc  b ,  telles  que  celle- 
ci  entr  auueâ  : 

;  LvcBi .  ma  •  m  .  hobis.  bohiiib  : 

Les  associés  des  confréries  connues  dans 
la  Hante-Normandie,  sons  le  nom  de 
charités,  portent  h  la  main  des  torches 

autrefois  enjolivées  avec  beaucoup  de 
recherche.  Depuis  quelques  auuécs ,  ils 
ont  cm  bien  faire  en  leur  substituant 
des  Mtons  presque  unis,  et  quelques 
charités  seulement  sont  restées  fidèles  à 
ces  vieux  accessoires  de  leurs  costumes 
moyen-âge.  Nous  donnons  ici  une  gra- 
vure d'une  torche  dessinée  par  M.  JBouet, 
dans  l'église  du  Bosc-l'Abbé,  près  deBer- 
nay  :  l'ornementation  en  est  encore  toute 
empreinte  des  souvenirs  de  la  renais- 
sance. Les  torches  de  la  charité  de 
BrogUe»  dans  la  même  contréo,  sont 
aussi  fort  pittoresques. 

(I)  M*  FoBTOtnb,  De  CÀrt  m  Àltemagw, 
t.I«'.,PbilO. 

Raphaël  etMichel-Aiige  n^avaieDt  point  eni 
indigiie  d^eni  d*cntrer  en  lioe  pour  la  com- 
position  de  candèUbrQS,  mis  an  concours  par 
Léon  X* 
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Pour  revenir  aux  autels,  ces  retables  massifs  des  XYP.  et 
XVIP.  siècles,  quoique  dignes  d'être  conservés  intacts,  ne 
,  devront  cependant  pas  servir  de  modèles  pour  des  ouvrages 
neufig.  Ce  serait,  bien  entendu,  au  moyen-âge •  qu'il  faudrait 
demander  des  inspirations.  Les  hauts  rétables  et  les  gradins 
innltipliés  doivent  alois  cUe  proscrits,  de  peur  de  masquer 
les  fenêtres  percées  au  fond  des  absides.  Ces  fenêtres  devraient 
être  réouvertes  si  elles  avaient  été  bouchées. 

Xes  traditions  de  l'architecture  ogivale  ne  permettent  pas , 
en  effet ,  d'admettre  la  recominandatîon  suivante  écrite  par 
le  vénérable  I)(  \ie  ,  évèque  de  Bellcy ,  dans  son  Manuel 
déjà  cité  :  «  iNous  recommandons  instamment  de  ne  pas 
«  mettre  de  fenêtres  à  l'abside  derrière  le  grand  autel  :  il 
« .  vaut  mieux  les  mettre  de  côté,  soit  pour  la  commodité  du 
«c  prêtre  célébrant,  soit  pour  que  les  ornements  de  l'autel 
«  paraissent  mieux,  soit  pour  avoir  la  place  d'un  tableau 
«  derrière  le  grand  autel.  » — Si  ces  fenêtres  jettaient  un  jour 
trop  vif,  il  serait  aisé  d|en  tempérer  Tédat  au  moyen  de  vir 
traux  peints. 

On  trouvera  ci-contre  la  gravure  d'tm  autel  qui  a  été  com^ 

posé  par  M.  Bouet,  pour  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  l'église 
de  Pont-rFvéque  (Calvados).  11  esi  dans  le  style  de  la  fm  du 
XY^  siècle ,  et  une  fenêtre  garnie  de  vitraux  peints  et  de 
nervures  coloriées  lui  sert  de  rétable. 

Pour  des  autels  latéraux  adossés  à  des  murs  non  percés  de 
fenêtres ,  nous  donnons  le  dessin  d'un  rétable  du  commence- 
ment (lu  XV  I".  siècle,  qui  existe  dans  une  église  des  environs 
de  Tours.  Ce  type  paraît  avoir  été  assez  fréquent  à  la  ûn  de 
l'époque  ogivale ,  car  plusieurs  églises  de  l'arrondissement 
d'Ëvreux  possèdent  encore  de  chaque  côté  de  l'arc  triomphal 
des  autels  h  peu  près  semblables  et  couronnés  de  même  par 
des  baldaquins  en  bois  à  découpures  :  nous  pouvons  citer 
ceux  de  l'église  d'AuInay,  pi^s  d'£vreux,  ceux  de  Bois- 
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AUTEL  PBBS  DB  TOURS  (  Indrc-el-Loirc  }• 
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Ajueray  >  de  St-EUer  et  de  Sébéooiut ,  près  de  Couches.  Ces 
autels  sont  aussi  très-dignes  d'être  dessinés  et  oonsenrés  :  nous 

comptons  les  publie  r  uu  jour. 

Le  massif  même  de  l'autel  ci-contre  est  garni  d'un  pare- 
ment ou  frontale  en  soie  ornée  de  galons. 

Quant  au  reste  de  i'ameuMement  du  diœur»  nous  n*en 
dirons  qu*un  mot 

Les  LUTRINS  et  les  stalles  seront  soigneusement  main- 
tonus  dans  leur  intégrité  (nous  !r.lvons  pas  besoiu  de  le 
dire)  dès  qu'ils  présentent  quelque  caractère  d'art  et  d'an- 
tiquité. Plusieurs  hewoL  lutrins  en  bois  du  XV*.  siècle  ont 
été  publiés  par  MAL  de  Gaumont  et  Paricer.  Mais  nous 
croyons  qu*on  n'a  pas  encore  signalé  des  lutrins  en  fer  forgé 
qui  ont  la  forme  d'un  X  ou  d'un  pliant,  sur  les  bran- 
ches duquel  un  cuir  tendu  permet  de  poser  les  volumes. 
Ces  pupitres  commencent  à  devenir  assez  rares.  Il  y  en  a 
un  au  musée  de  duny,  li  Paris,  et  j'en  ai  remarqué  plu- 
sieurs du  XV'.  ou  XVP.  siècle  dans  les  églises  de  Rouen. 
On  retrouve  aussi  de  ces  pupitres  eii  fer  dans  quelques  églises 
des  environs  de  Lisieux,  mais  ils  sont  de  fabrication  plus 
rnodeme* 

Les  staDes  munies  de  ce  siège  s*élevant  et  s'abalsMOit, 

connu  sons  le  nom  de  misériecrde ,  ne  se  trouTsient  pas  dans 
toiitLS  kb  églises.  Dans  les  petiles  paroisses,  on  s'était  souvent 
borné  à  établir  des  bancs  dont  la  partie  inférieure  formait  sou- 
vent on  coffre  fermé  à  ciel  II  sera  toujours  bien  de  ne  pas 
détruire  ces  anciens  bancs.  Gehii  qui  est  figuré  à  la  page  96 
appartient  aux  premières  années  du  XVI*.  siècle  :  la  me- 
nuiserie est  formée  de  panneaux  iniiUnt  des  étoffes  plis- 
sées ,  et  la  place  destinée  au  curé  se  distingue  par  un  dossier 
élevé. 
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GHAPIXKE  III. 
MOBILIER  DB  LA  KBP. 

On  sdit  que  l'usage  des  chaires  à  prêcher  ne  remonte  qu'au 
XY^  siècle,  et  que  les  confessionnaux  ne  datent  qiie  du 
XVII*.  L'eiemple  des  hantes  époques  de  Fart  manqae  donc 
ici  âux  artistes.  v 

Il  n*y  a  point  de  confessionnaux  dans  les  églises  d*Espagne  : 
dans  celles  d  Italie ,  ce  tribunal  se  réduisant  à  une  simple 
cloison  interposée  entre  le  pénitent  et  le  ministre,  a*apu  être 
Tobjet  d'aucnne  décoration  notable.  Les  églises  ée  France  ne 
foomissent  gui're  plus  de  modèles  :  ce  qu'on  y  vmt  de  mieux 
date  à  peine  du  XV IP.  siècle,  et  je  ne  sais  si  je  dois  indiquer 
ici ,  comme  un  exemple  à  imiter ,  les  confessionnaux ,  remar- 
quables d'ailleurs»  de  St-Maclou  de  Rouen,  car  ces  menui- 
series cooreites  de  Tolutes  et  de  dikorées  appartiennent  an 
style  très-équiToqne  du  règne  de  Lonis  XV.  « 

C'est  dans  les  Flandres  et  sur  les  bords  du  lUiin  que  Von 
trouverait  plutôt  des  modèles.  <(  La  plupart  des  églises  de 
«  Belgique  renferment,  indépendamment  de  leurs  belles 
«  dnires ,  des  confessionnaux  qui  sont  ornés  de  statues  et  dé 
•m  médaifloDs  où  la  figure  humame  est  traitée  d'ime  manière 
*  tout-à-fait  élevée  »  (1) ,  et  plusieurs  des  églises  des  pro- 
vinces rhénanes ,  contrée  où ,  par  parenthèse ,  le  style  rococo 
8*est  éèvdog^  avec  plus  d'exubérance  et  d'originalité  que 
dies  nous ,  ont  conservé  des  confessionnaux  d'un  caractère 
assez  ancien. 

En  présence  de  cette  oi  igine  moderne ,  convicnt-îl  de  com- 
poser de  ces  meubles  dans  le  style  ogival?  Convientp-ii  surtout 

(1)  M.  H.  FomoL,  de  VÀrt  en  ÂiUnwgne,  1 1*'. ,  p.  SS. 
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d*en  composer  dans  le  style  du  XliP.  siècle ,  aloi-s  que  nous 
ignorons  presqu'ahsolumeut  quelles  étaient  les  formes  de  la 
menuiserie  de  cette  époque  reculée,  et  quelles  différences 
séparaient ,  quant  à  romementation ,  le  traTail  du  bois  de 
celui  de  la  pierre ,  que  nous  connaissons  seul.  L'autorité 
d'antiquaires  éuiinents  qui  conseillent  de  faire  des  ciiaii  es  de 
prédication,  des  baucs-d'œuvre,  des  buffets  d'orgue  et  d'au- 
tres boiseries  dans  le  style  du  xm\  siècle,  en  copiant  les 
motife  arcbitectoniques  eiécutés  en  pierre,  ne  lève  point  tous 
mes  doutes.  Je  crois  mOme  que  pour  les  églises  rurales  qui 
souvent  à  l'intéiii  ur  iiOiit  guère  de  style  prononcé,  il  vau- 
drait mieux  éviter  cet  anaclu-ouisme  et  les  hasards  d'une  imi- 
tation que  la  science  archéologique  me  semble  impuissante  à 
diriger  sûrement  J'abandonnerais  assez  Tolontîers  les  con- 
fessionnaux aux  essais  des  artistes  qui  pensent  que  Tart  ogival 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot ,  et  qu'il  est  possible  de  trouver 
de  nouvelles  combinaisons  en  dehors  de  celles  qui  sont  édoses 
pendant  les  trois  siècles  de  sa  première  durée ,  et  de  carac- 
tériser par  des  formes  nouvelles  la  phase  de  son  dévéloppenient 
actuel  Sur  ce  terram ,  en  effet,  où  il  n'y  a  aucune  tradition 
à  \  ioler ,  l'artiste  n'est  assci  N  i  à  resj^ecter  que  cette  unité  de 
décoration  qu'exige  le  bon  goût  La  composition  artistique  de 
ces  meubles  me  semble  donc  admettre  plus  de  liberté,  et 
pouToir  être  abandonnée,  sans  trop  d'InconTénienfs ,  à  ceux 
qui  se  plaisent  à  mardier  en  dehors  dessei«tîers  battus  :  hmid 

tritos  insistcrc  callcs  :  l). 
Je  rqsarde  aussi  comme  une  tentative  assez  iiazardeuse  la 

(1)  Mais  je  n'admets  pas  pour  cela  ces  en  m  positions  hybrides,  oà 
les  stjles  des  différentes  époques  sont  conrondus  et  forment  un  {>trnn^e 
amalgame.  Cette  confusion  qui  dépare  trop  de  travaux  neufs»  me 
remet  en  jnémoire  un  ébéniste  du  faubourg  St. -Anloiue,  dont  l'ensei^^ne 
annonçait  au  public  qa*il  Aibriquait  des  meubtu  antique»  dans  le  goût 
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composition  de  chaires  à  prêcher  et  de  buffets  d'orgues  dans 
le  style  des  XiU".  et  XIV*.  siècles  :  mais  ici  l'aitiste  est 
moins  dépourro  de  modèles,  car  il  reste  encore  des  chaires 
de  style  ogival  des  XV*.  etXYI*.  siècles,  an  nombre  desquelles 
on  peut  citer  ceUes  des  cathédrales  de  Strasbourg,^  dTIm 
et  de  Fribourg ,  et  les  chaires  en  pierre  piacées  à  l'extérieur 
de  i  église  de  St-Lo  et  de  celle  de  Vitré. 

Plusieurs  des  églises  rurales  de  la  Haute-Mormandie  pos- 
sèdent encore  des  chaires  de  prédicatiiMi  à  panneaux  imitant 
des  étoffes  godronnées  et  plissées  ou  des  fenestrages  de  style 
ogival  :  on  comprend  (qu'elles  doivent  être  précieuse nKiit 
consenées  ainsi  que  celles  dont  la  menuiserie  serait  ornée 
dans  le  goût  de  la  renaissance  ou  de  répocpie  de  Louis  XIII. 

Les  bamgs-d'cbuvrb  ne  paraissent  pas  non  plus  d'un  usage 
ancien ,  et  ceux  que  le  XVII*.  et  le  XTIIK  siècle  a  bissés  à 
Paris  dans  St. -Germain-rAuxen'ois  et  dans  quelques  autres 
églises,  très-bons  à  conserver  piiisqu  ils  existent,  ne  sont  pas 
des  exemples  à  imiter.  Leurs  hauts  dossiers  font  un  mauvais 
effet,  et  on  a  droit  de  s*étonner  que  les  mêmes  architectes 
qui  Jettaieoit  bas  les  jubés  et  les  clôtures  de  Gh«Bur,  aient 
établi  ainâ  de  lourds  écrans  entre  h  nef  et  ses  collatéraux. 

Il  reste  encore  de  nonibreiix  buffets  d'orgues  du  XVP. 
siècle,  remarquables  par  leur»  lines  sculptmes,  leurs  encor- 
beUements  iiardis  et  les  lignes  monvemeiitées  de  kurs  fa- 
çades. Autrefois  les  tuyaux  d*étaîn  n'étaient  pas  tout  unis 
comme  ceux  que  les  facteurs  modernes  établissent  :  Tart 
s'était  emparé  de  la  suiface  de  ces  cylindres  métalli([ues, 
el  les  avait  couverts  d'ornements  variés.  Jusqu'au  XVII*. 
siècle ,  on  damasquina  ces  tuyaux,  on  les  enjoliva  de  rin- 
ceaux ,  de  broderies  et  de  dorures.  On  a  vu  cette  année  & 
r exposition  de  Londres ,  des  tentatives  de  retour  h  ce  système  : 
quelques  orgues  avaient  des  tuyaux  décorés  de  fleurs  exé- 
cutés en  or  et  en  couleur  :  l'orgue  de  W  csimiuster  en  possède 
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d'analogues.  Il  y  a  dans  Véffiae  de  Ploennei  en  Bretagne,  un 
oigae  donlks  tayaaxd'étain  sont  comme  gnaSrés  etrepotuné» 
k  &c0tteBL  Le  mnaée  d'amîqiiités  de  BeaoTiis  ponède  no  tnyao 
d'oigoe  da  XVI*.  alède,  orné  d'arabesques  dorées. 

Ces  riches  tuyaux  nous  paiaitraient  très-convenabics  pour 
les  pctitt's  égiises  où  les  orgues  ont  besoin  de  racheter  leur 
pea  de  dévetoppement  par  quelque  magnificence  (1). 

Les  roNTS  baptismaux  sont,  in  point  de  vue  archéolo- 
gique ,  wie  des  parties  les  plus  prédenses  du  mobilier  des 
L'glises ,  car  on  on  trouve  de  toutes  les  ^'poques  du  moyen- 
âge  ,  depuis  le  XP.  siècle  jusqu'au  XVP.  ,  et  les  antiquaires 
français  et  anglais  eu  out  fait  connaître  un  n:raud  nombre.  En 
prtaice  de  si  riches  modèles,  ii  est  difiicile  de  tolérer  les 
fonts  de  fabrication  contemporaine,  qui  sont,  trop  souvent 
des  monuments  du  Tandalisme  grossier  de  notre  époque. 
«  Rien  n'échappe  à  ce  mépris  h)  siématique  de  la  \  (}n<''!  al)le 
«  antiquité,  »  disait  il  y  a  quelques  amiées  M.  de  Monta* 
lembert,  «  mais  ce  qui  semble  qiécialement  exposé  à  ses 
«  conps,  ce  sont  les  anciens  fonts  baptismaux ,  objet  de 
«  Tétude  et  de  l'appréciation  toute  particulière  de  uos  voisins 

(1)  L«  orgues  devant  rester  toujours  assez  rares  dans  les  églises 
rurales,  nous  n^insistons  pas.  Quant  à  la  pariic  mu<;icale,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  volume  que  M.  Régnier,  rie  Nuncy,  a  publié 
sous  ce  litre  :  L'orgue,  sa  connaissance,  son  administpation  et  son 
jeu, 

Mous  recommanderons ,  dans  la  rcslaurallon  de  ces  instruments,  de 
se  défier  des  facteurs  qui  veuUîiii  toujours  substituer  aux  ancions  jeux, 
des  jeux  modernes  imitant  de^  instruments  de  nouvelle  in\t  nilun,  tels 
cpie  le  cornet  à  piston,  et  qui  coiuîeinn'iit  inriins  à  une  t't:!isc  qu'à 
une  salle  de  bal.  11  luut  conserver  a\ec  soin  les  anciens  jeux,  qui  sont 
éminemment  propres  à  la  musique  religieuse ,  et  auxquels  on  revieiidra 
comme  on  revient  déjà  à  la  musique  et  au  chant  du  moyen-âge. 

(Sur  la  restauration  du  chant  d*église,  consulter  le^  travaux  de  MM» 
StaBîilas  de  SAmT-Guvâui,  Théodore  Mimbd  et  Félix  Clémuit)» 
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«  les  Anglais  (1).  »  M.  de  Gamnoiit  s^efltplamt  souvent  mA 

de  ce  qu'on  détruisait  ces  fonts  si  véïK^rables  «  pour  leur 
ff  substituer  de  misérables  vases  ressemblant  assez  à  des  plats 
«  à  barbe ,  et  très-souvent  à  des  vases  plus  ignobles  en- 
«  core.  (2).  » 

Les  BÉNITIERS  du  moyen-âge  sont  plus  rares  que  les  fonts , 

et  il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour  faire  comprendre  leur 
supériorité  sur  ces  coquilles  en  marbre  iilanc  que  les  mar- 
briers vendent  cependant  par  contâmes. 

Une  dévotion  introduite  en  France  depub  une  trentaine 
d'années ,  et  instituée  à  Rome  au  siècle  dernier  par  Léonard 
de  Port-Maurice,  qui  en  célébra  les  stations  dans  le  Golysée, 
la  dévotion  du  Chemin  de  la  croix ,  fait  placer  dans  presque 
toutes  les  églises  une  série  de  tableaux  ou  d'iinages  qui  est 
devenue  désormais  ime  partie  très-apparente  du  mobiMer 
religieux.  Mais  ces  cadres  sont  souvent  si  déplor  ables  que 
beaucoup  d'ecclésiastiques  hésitent  à  établir  nnr  pratique 
dont  les  avantages  pour  la  piété  semblent»  dans  l'état  actuel 
des  choses ,  contrebalancés  par  le  tort  que  la  laideur  de  ces 
exhibitions  cause  à  la  splendeur  du  culte.  A  l'origine^  les 
stations  accrochées  aux  piliers  furent  marquées  par  de  mo- 
destes images  que  leur  exiguïté  rendait  moins  choquantes. 
Mais  depuis  cinq  à  six  ans ,  des  industriels  parisiens  ont  vu  là 
Toccasion  d*une  exceHente  affaire.  On  fabrique  aujourd'hui 
des  lithochromies,  larges  de  3  ou  li  pieds,  qui  sont  censées 
reproduire  des  tableaux  de  Rubens ,  de  Lebrun ,  de  Van 
Dyck,  et  qui  ont  Tair  de  devants  de  cheminées.  C'est  le 
même  format  et  le  même  procédé.  La  collection  de  ces  litho- 
graphies grossièrement  imbibées  de  couleurs  et  de  vernis  se 
vead  de  200  jusqu'à  500  fr.  (3) ,  et  ce  prix  permet  d'évaluer 

(1)  Du  vandalisme  a  du  catholicisme  dansVart ,  p.  228* 
{%)  Bulletin  monumental ,  t.  XI,  p.  55.  ' 

1^^  Les  prospectas  reproduiacQt  des  lettres  écrites  par  des  curés. 
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la  somme  totale  que  ces  spéculations  ont  ravies  aux  églises , 
victimes  de  ce  trafic.  Or ,  dans  25  ans ,  la  dépense  sera  à  re- 
commencer »  car  Tair  et  l'humidité  auront  heureweiiMat  fait 
justice  de  ces  {krodnits  de  pacotille. 

Des  efforts  ont  été  faits  dans  plusieiirB  églises  peur  entrer 
dans  une  voie  meilleure.  A  Guibiay,  près  Falaise,  h  chemin 
de  la  croix  a  été  peint  par  M.  Hauser ,  habile  iiuiuteur  des 
peintres  gotliiques.  A  St -Georges  de  Schelestadt ,  en  Alsace^ 
les  scènes  de  la  paasioii  viennent  d'être  représentées  dans  des 
Temères  composées  dans  le  style  du  XV*.  siède  (1).  Nous 
croyons  que ,  selon  la  disposition  des  lieux ,  on  pourrait  re- 
courir tantôt  à  (les  bas-reliefs  en  albâtre  ou  eu  bois,  comme 
ceux  des  anciens  rétabies ,  lautôt  à  des  tapisseries  ou  à  des 
peintures  en  émail  Exécutés  en  tapisserie  ou  en  broderie,  les 
tableaux  de  chemin  de  la  croix  s'appliqueraient  bien  aux  pi* 
fiers  des  grandes  élises,  dont  ils  suiTraient  les  ccMitours  : 
peints  en  émail,  ils  comiendraient  pour  des  nefs  moins  vastes. 
Dans  tous  les  cas ,  de  simples  gravures  au  burin  vaudraient 
mieux  que  ce  que  Ton  lait  mainteoant»  quoique  des  gravures 
n'aient  pas  non  plus  un  caractère  monuiQentaL 

CHAPXTiiE  IV.  . 

CONSEBVATION  DES  OBJi  TS  MOBILES  QUI  ONT  UNE 
VALEUR  D'ART  OL  D  Aimi  lQt  lTÉ. 

Nous  passerons  ici  rapidement  en  vue  tes  diverses  catégories 
d'objets  sur  lesquels  il  inq)Orte  d'attirer  l'attention. 

•  amateurs  da  beau  »  qui  se  sont  empressés  d'acquérir  a  des  tableaux 
a  qui  représentent  aussi  bien  le  naturel  »  et  les  journaux  religieux 
propagent  ces  réclames. 

(1)  Voyat  un  arUcle  de  M,  de  Caamoiit,  dans  le  BulUtin  monu>' 
nmtal,  U  &YlI,p.  252. 
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Les  anciens  T^ements  sacerdotaox  du  moyen-âge  mt 
aujourd'hui  curieiuenieiit  étodiés.  La  Sodélë  fimçaiae  pour 
b  conservation  des  monoments,  ainsi  qoe  le  Conulé  des  arts 

près  le  ministère  de  1  nistructioii  publique,  les  out  plusieurs 
fois  recommandés  à  l'atteution  de  leurs  membres. 

Les  tissus  de  soie  d'origine  orientale  que  possèdent  encore 
certaines  égalises  *  ont  été  Tobjet  de  travaux  d*éniditioD  très* 
intéressants  (1). 

Parmi  les  tissus  qui  ne  datent  de  la  renaissance,  nous 
signalerons  les  nappes  d'autels  brodées  à  jour  en  point-coupé, 
filet  ou  guipûre.  Ces  ouvrages  formés  de  compartinients  oà 
sont  exécutés  des  personnages ,  des  dessins  variés  et  cnnenx» 
sont  trop  souvent  sdundonnés  aii)onrd*lim  à  des  usages  gros* 
siers  ou  vendus  à  des  brocanteurs  en  échange  de  quelques 
aunes  de  tulle  ou  de  bKxleries  communes.  On  voit  au  musée 
deGony,  à  Paris,  de  belles  nappes  d*aute1  du  \\\\  siècle 
ainsi  travaillées  à  jour  :  j'en  ai  vu  de  semblables  dans  plusieurs 
églises  du  département  de  TEure,  notanunent  à  Tilières; 
mais  en  plus  d*uD  endroit  elles  sont  jettées  dans  un  coin  ou 
servent  d'emballages. 

Ces  tissus  ouvragés,  que  Ton  commence  à  imiter  aujour- 
d'hui jusqu'à  un  certain  point ,  avaient  souvent  élé  exécutés  > 
et  donnés  par  des  personnes  iUu^^,  et  les  modèles  en  avaient 

* 

été  composés  par  des  artistes.  Gesar  VecelUo ,  que  quelques 

biographes  ont  supposé  frère  du  célèbre  Titien  ,  publia  à  Ve- 
nise à  la  ûn  du  XYI".  siècle ,  uu  recueil  de  ces  broderies  (2). 

(1)  Voyes  notanmieiit  les  aitideB  et  les  démos  publiés  par  Mlf.  de 
CAUMOHt,  C3i.  LtMosHAin  et  Gharies  Gabibii,  «Iads  Iê  Mléfîn  matmm 
mental  et  les  Mélanges  if  Atfcotre  e#  dPûrehiohffSê, 

(3)  Voici  le  titre  de  ce  rarissime  TOlume  :  Coroma.  deiU  mo^  tt 
virtuoie  donne,  neUû  quaiendimastra  in  varH  éisêegni  tvite  le  Mrfi 
ifl  punti  ta^ktti,  in  aria,  a  retkdh,  ed^ogniaUra  eortt,  eni  per 
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Ite  antre  artiste  TenitieD»  Frédéric  é^'Tmàdo,  compon  à 
h  même  époque  pour  b  cour  de  France ,  difers  recneib  du 

même  genre  (1).  On  ajoutera  doiic  ilii  prix  a  la  i(>iii»er\Hiiuii 
de  ces  anciens  travaux  d  aiguille  en  point-coupé ,  eu  lincis  ou 
filet,  oa  en  ]^nî  œmfU  (  tapiteerie  et  broderie  }. 
Sur  les  autels  parés  de  ces  riches  tissas  t  oq  exposait  des 

objets  d'art  df  matière  et  de  travail  j>i  écieux  ;  des  illum  ines 
en  buis ,  eu  ivoire  et  eu  albâtre  ;  de  |>etib  cadres  eu  ébèue  ou 
lapis-lazuli,  qui  lenfeiiDaieDt  des  gouacbes  oo  des  mmia- 
tores;  de  petits  retiquaires  en  cristal  de  roche»  en  jaipe  oa 
autres  pierres  dures,  ouvrages  délicats  de  Tart  du  lapidaire. 

Certaines  églises  possèdent  encore  des  burettes  am  icimes 
eu  verre  gravé ,  taillé  ou  doré,  des  coUrets  et  des  rehquaircs 
en  TemUeries  singulières  ou  en  filigrane,  des  crucifix  d'ivoire, 
des  croix  en  incrustation  d*éhène  et  de  nacre,  dps  peintures 
en  émail  ou  eu  mosaïque,  des  \ases  à  Ueurs  anciens  eu  ver- 
rerie de  Bohême  ou  de  Venise,  ou  en  faïence  de  fabrication 

a 

aujourd'hui  perdue. 
Il  est  peu  d'églises  en  Nonnandie  où  Ton  ne  trouve  encore, 

souvent  jetés  à  l'écart,  des  vases  à  fleurs  en  forme  de  huirc  , 
de  cette  faïence  de  Rouen,  ornée  d'arabesques  bleues  sur  fond 

Freggi,  corne  per  Merli  et  Rosette.,*,  da  Cesare  Vbcbluo.  Venetia, 
1593-1594,  petit  in<Â«. 

(1)  Les  singuliers  et  nouveanx  pourclraits  et  ouvnges  de  lingerie, 
KnraBt  de  patronsà  ftire  UmlM  lortesde  poitut  cauppé',  lads  et  aub^s, 
aèdfei  à  la  Royne,  amiTeilcneitt  inveiila  an  pniflit  ctcoBifDtgaaH 
des  nobles  damea  et  damoisellei  et  autres  gentils  esprits».»  par  le  sei- 
gnenr  Federic  de  VinctOLO,  vénitien.  Paris  j  Jean  Le  CUre,  1587. 

Les  secondes  Œuvres  et  subtiles  Inventions  du  seigneur  de  Viivciolo, 
DOQvelleineDt  augmentées  de  plusieurs  carrei  el  iMrdures...  le  tout 
de  poùut  eonti,  avec  autres  sortes  de  carrei.....  non  encore  veus  ; 
ddUei à Hadame,  lœnr  dultoj.  Pmrh,  /.  U  Clerc,  ms.  (Si  pl. 
In4*.). 
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bknCt  que  l'on  ne  fabrique  pins  de  m»  jonra.  LeB  amalenn 

recherchent  aujourd'hui  c^s objets,  que  beaucoup  de  ciaéi» 
de  campagne  s'eiiipresseiit  cependant  de  remplacer  par  des 
potiches  en  porcelaine  de  forme  triviale. 

On  sacrifie  aussi  trop  souvent  des  ustensiles  en  étsin  on  en 
hhon  repoussé ,  que  Ton  méprise  à  cause  du  peu  de  valeur  de 
leur  matière.  Cependant  il  existe  en  ce  genre  des  choses  fort 
dignes  d'être  consenées ,  des  lampes  et  des  chandeliers  ornés 
de  beaux  dessins»  Les  bossetiers  de  Yilledieu  en  Basse-Nor- 
mandie/ont  ezécnté  auxXYP.  et  XVIP.  siècles,  une  infinité 
d'ornements  d'é^^se  en  cuivre  frappé  et  repoussé,  d'un  type 
beaucoup  moins  commun  que  les  croix ,  les  chandeliers ,  les 
encensoirs  que  fournit  l'industrie  moderne.  Il  existe  encore 
des  plats  pour  quêter  du  XVI*.  siède,  qui  sont  chargés  de 
figures  en  relief  et  d'inscriptions  fort  cnrienses.  On  trouve 
aussi  d(  s  bénitiers  porlalifs  ou  scaux-hcnoisticrs  en  i>oliu 
OU  en  bronze ,  dont  les  ornements  et  les  prohls  sont  pittores- 
ques et  accentués. 

On  se  gardera  donc  bien  d'échanger  ces  prédeuses  vieille^ 
ries  contre  des  objets  modernes.  On  n'oubliera  point  non 
plus  de  cyiii>iirver  ccrlaiiis  tapis  de  pied  ,  tels  que  les  Lapis  de 
Turquie  et  ceux  qui  seraient  décorés  d'armoiries  ou  de  sujets 
anciens. 

*  m 

Certains  livres  d'église  qui  ne  sont  plus  d'usage,  n'en  se- 
ront pas  moins  précieusement  conservés  :  par  exemple  les 
missels  et  antiphonaires  manuscrits,  les  exemplaires  d'an- 
ciennes éditions  imprimées-en  caractères  gothiques  :  les  livres 
de  liturgies  locales ,  particulières  à  certaines  ^fises  ou  k  cer* 
tains  monastères ,  et  dont ,  par  conséquent ,  les  exemplaires 
deviennent  rares.  On  n'oubliera  pas  les  volumes  décorés  de 
fermoirs  ou  de  plaques  ouvragées ,  ou  dont  la  reliure  serait 
ornée  de  compartiments,  de  riches  dorures  ou  d'armoiries. 

Je  ne  puis  au  reste  énnmérer  ici  tous  ks  objets  d^es  d'at- 
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fention.  Une  visite  dans  une  collectimi  d'amateur  on  dans  an 
musée  d'antiquités,  tel  que  celui  de  Rouen  ou  celui  de 

Guny ,  à  Paris ,  en  apprcndFa  plus  que  tout  ce  que  je  pour- 
rais ajouter.  Les  ecclésiastiques  chargés  de  radmiiiislration 
d'églises  riches  en  meuliles  et  en  omemenis  anciens ,  feront 
bien  non  seulement  de  veiller  à  lenr- conservation  actuelle, 
mais  encore  d'en  dresser  un  tableau  ou  inventaire  spécial, 
afin  de  lus  signaler  à  l'alieution  et  aux  soins  de  leurs  succes- 
seurs. L'insouciance ,  en  effet ,  a  peut-t'tre  causé  la  perle  de 
plus  d'objets  ^cieux  que  les  pillages  exercés  dans  les  temps 
de  révolutions. 

Enfin  je  remarquerai  que  les  fabriques  peuvent  accumuler, 

mais  non  point  dissiper.  Les  églises  ne  doivent  être  dépouil- 
lées des  objets  (r.mtiquité  qu'elles  recèlent  sous  aucun  pré- 
texte, même  pour  gratiHer  des  musées.  Les  ecclésiastiques 
qui  aliènent  des  objets  antiques  appartenant  à  leurs  paroisses 
s'exposent  à  des  pounuites  méritées  Une  affaire  de  ce  genre 
portée  devant  le  tribunal  de  TuOe  en  18^2,  fit  grand  bruit 
alors;  nous  voulons  parler  de  i'alTaire  de  la  chasse  de  Ste.- 
Calamine.  Le  curé  et  le  maire  de  Lagueune ,  paroisse  dont 
FégUse  renfermait  cette  cbâsse  précieuse ,  l'avaient  vendue  à 
on  brocanteur  de  limoges ,  pour  la  simune  de  250  îr.  Le 
brocanteur  la  revendit  3,000  fr.  à  un  marchand  de  ParisL 
Cette  dilapidation  prnduisil  tlu  scandale  et  un  procès  s'en- 
suivit :  le  curé  Laigue  et  le  maire  furent  condamnés  à  resiinu  r 
la  châsse  ou  à  payer  une  somme  de  2,^55  fr.  —  £n  1847 , 
le  tribunal  de  la  Sdne  a  condamné  aussi  un  marchand  d'an- 
tiquités à  restituer  un  bas-relief  roman ,  provenant  de  l'église 
de  Carrières-St -Denis.  Le  curé  de  cette  coiuniunc  a\ait 
vendu  cette  sculpture,  et  Facquéreur  fut  condamné  à  la 
réintégrer  dans  l'église  ou  à  payer  6,000  francs.  —  Une  telle 
jnri^inidence  ne  pent  être  ni  trop  connue  ni  trop  approuvée. 
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CHAPITRE  V. 

CONSERVATION  BES  CLOCHES  ANCIENNES. 

Les  doches  andeimes,  îi  raison  des  inscriptions  qu'efles 

poilent,  sont  de  véritables  monuments  historiques.  Malgré 
le  nombre  énorme  de  celles  qui  disparurent  dans  le  gouiïre 
révdulioimaire ,  presque  toutes  les  églises  de  France  reçurent 
en  partage,  lors  du  rétablissement  du  cultOt  une  ou  plusieurs 
andennes  doches.  Aujourd'hui  ce  que  la  Révdution  avait 
éparçné  a  été  la  proie  du  vandalisme  renovateur  des  cinquante 
années  qui  viennent  de  s'écouler.  Dès  le  temps  de  i  empire, 
on  brisa  des  doches  historiques»  teDes  que  celle  de  l'Hôtel- 
de-Yille  de  Gaen ,  par  exemple ,  sous  prétexte  de  donner  aux 
sonneries  une  harmonie  plus  à  la  mode.  Les  curés  musiciens, 
assez  peu  artistes  d'ordinaire ,  ont  eu  une  large  part  dans  ces 
dévastations. 

Aujourd'hui  les  fondeurs  sont  en  train  d'achever  la  des- 
truction de  ce  qui  reste  encore  de  doches  anciennes.  Lorsque 

ces  artisans  sont  chargés  d'ajouter  une  nouvelle  cloche  h  une 
sonnerie  ou  d'eu  refoudre  ime  fôlée,  ils  persuadent  à  ceux 
qui  les  mettent  en  besogne,  de  laisser  jeter  dans  le  creuset 
les  doches  restées  mtactes,  afin,  disent-ils,  de  les  mettre 
mieux  d'accord.  Ce  prétexte,  (pii  serait  au  moins  un  aveu 
d'împérltiede  la  part  du  fondeur ,  n'est  au  fond  qu  une  preuve 
d'avidité  mercantile  (1). 

Malheureusement  beaucoup  de  curés,  au  lieu  d'écarter 
comme  indignes  de  confiance  les  fondeurs  qui  ont  recours 
à  ces  supercheries,  sont  les  dupes  de  ces  industriels,  et  sou- 

(1)  M.  Dip.cLi.t,  dans  son  Guidé  du  eteréi  (U  I*'.,  p.  2S0),  a  déjà 
signait  cette  friponnerie» 
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?ent  des  dodies  curieuses  par  leurs  inscriptions ,  leur  forme 
ou  une  sonorité  particulière,  sont  anianlies.  A  Falaise,  on 
a  cassé  deriiièi  émeut  uue  cloche  gothique ,  sous  prétexte  de 
mettre  d'accord  toute  ia  sonnerie.  A  Gacé  (Orne)  »  en  en  a 
brisé  une  grosse  pour  en  faire  trois  petites  :  et  la  doche  ainsi 
sacrifiée  était  d'un  habfle  fondeur  du  XYll\  siècle,  Jean 
Aubei  L ,  de  JLisieux. 

Il  ne  suffit  pas  de  ne  point  détmirc  les  cloches  anciennes , 
il  faut  encore  empêcher  qu'elles  ne  puissent  être  fêlées.  Bien 
que  ces  instruments  sonores  «dent  peu  sujets  à  se  briser  lors- 
qu'ils sont  éprouvés  par  une  longue  durée,  il  arrive  souvent 
que  l'appareil  de  suspension  de  la  cloclie  ou  son  battant, 
s'étant  usés  à  force  de  servir,  celle-ci  se  trouve  frappée  à 
iaux.  n  importe  alors  de  mettre  ^  l'abri  de  ces  chances  de 
destruction  t  les  doches  qui  présenteraient  qudqu'intérêt 
historique. 

La  ville  de  Rouen  vient  de  faire  restaurer  la  curieuse  clo- 
che de  son  beffroi  municipal  qui  fui  fondue  en  1260  par  Jehan 
d'Amiens,  et  qui  ddt  à  une  forme ,  à  des  proportions  inusi- 
tées aujourd'hui,  une  sonorité  particulière^  Ce  monument 
prédeux  par  son  antiquité ,  et  dont  le  tracé  savant  témdgne 
des  connaissances  acoustiques  que  l'on  possédait  au  XIIP. 
siècle,  était  menacé  d'une  destruction  plus  ou  moiui»  pro- 
chaine. Le  choc  du  battant,  suspendu  d'une  manière  défec- 
tueuse,  en  avait  usé  le  pourtour  :  cet  ammcissement  s'était 
fait  en  outre  d'une  manière  inégale,  et  de  profondes  crevasses 
présageaient  une  Mme  imminente.  Ces  causes  de  destniction 
ont  dispani  :  un  ingénieur  qui  s'est  adonné  h  faire  sortit  l'art 
du  fondeur  de  l'espèce  de  barbarie  où  il  croupit  aujourd'hui, 
et  qui  a  visité  et  étudié  les  sonneries  les  plus  curieuses  de 
l'Europe,  M.  Louis  Ghioot,  a  rétabli  le  beffroi  de  Rouen  en 
rectifiant  les  vices  de  suspension.  ' 

Les  oscillations  s'accomplissent  aujourd'hui  avec  précision 
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et  saus  frottements  fâcheux.  Le  battant ,  dont  le  choc  oblique 
et  irrégttlier  frappait  à  faux  k  cloche,  placée  presque  toujours 
en  dehors  de  son  assiette  normale,  a  été  suspendu  par  une 

chappe  ou  chaînon  compensateur,  au  iimyi  n  duquel  il  oscille 
aussi  régulièrement  qu'un  balancier  de  pendule ,  tandis  qu'au- 
paravant l'anneau  de  suspension  ne  consbtait  qu'en  une  cour- 
roie dont  rallongement  inévitable  exposait  la  doche  à  être 
frappée  trop  bas»  et  par  conséquent  à  être  cassée  (1). 

Si,  malgré  ces  précautions,  une  cloclie  ancienne  se  trouvait 
hors  d'état  de  servir,  il  faudrait,  a^ant  de  la  refondre,  relever 
avec  soin  ou  même  faire  mouler  les  insfiriptiotts  et  les  figures 
qui  pourraient  la  rendre  intéressante. 

Enûn ,  la  refonte  des  cloches  est  souvent  uiic  cause  de  mu- 
tilations pour  les  édifices  qui  les  renferment.  On  commande 
aujourd'hui  des  cloches  si  disproportionnées,  que,  pour  les 
faire  entrer  dans  le  docher,  il  faut  élargir  les  fenêtres  en  dé- 
gradant l'arcbitecture,  ou  bien  crever  les  voûtes  intéi  icurcs 
de  la  iniii'.  Dcmièremcnt ,  les  journaux  du  Calvados  annon- 
çaient que  Téglise  du  bourg  de  .Moyaux  venait  d'être  enrichie 
d'une  doche  énorme ,  et  l'auteur  de  l'artide,  pour  en  mieux 
faire  comprendre  la  superbe  grosseur ,  ajoutait  qu'il  faudrait 
sans  doute  démolir  l'ancienne  tour  trop  ctroite  désonnais,  et 
en  rebâtir  une  nouvelle  dans  un  goût  plus  moderne  ! 


Je  suis  au  terme  de  ma  tâche.  En  stygmatisant  le  vanda- 
lisme ,  je  n'ai  exercé  qu'une  ulile  justice ,  car  c'est  par  la 

(1)  Pour  tous  les  dclailâ  de  cette  restauration  du  beffroi  de  Rouen , 
voyez  un  intéressant  article  de  M.  Ândré  Pottieb,  dans  la  Revue  de 
Rouen,  vd.  de  iSôO,  p.  ààU 
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poblidté  que  Too  peot  t*op|N»er  ta  renoaTellemeiit  de  botes 

commises  trop  souvent  en  dépit  de  conseils  dignes  d'être 
mieux  écoutes  (1).  Il  y  a  eu  dikt  certains  esprits  qui,  profér- 
ant pour  les  sdences  Imrtoriiiiies  an  dédaia  soperbe*  mépri- 
sait ce  <iai  a  été  fait  amt  eux ,  et  pour  lesquels  la  mode  dn 
jour  est  la  souveraine  cxpresMon  du  bon  t;<)iH  eo  fait  d*art. 
Gomme  le  disait  dernièrement  M.  Leoormaot  à  TAcadémie 
des  ÎDscriptions,  «  la  Tanité  des  géaératioas  nouvelles  se 
«  lésem  tonjoors  des  Ulosions  de  eette  natore.  C*eBl  une 
«  opinion  commune  parmi  les  gens  peu  instruits  que  dans 
0  tons  les  genres  on  n'a  jamais  mieux  fait  (ni'à  Icui  é(K)que. 
«  U  est  vrai  que  le  langage  impérieux  des  monuments  qui  ont 
•  sanrécu  »  dissipe  parmi  les  hommes  éclairés  cette  illusion 
f  oomplaisanle.  » 

r«  ut-elre  cet  écrit  coiilribuera-t-il  à  a(Taiblir  ce  préjugé? 

Terminons  en  disant  quelques  mots  des  conséqucucci>  que 
le  retour  aux  traditions  de  Tart  ancien  peut  avoir  dans 
Tavenin 

Si  le  culte  doit  profiter  de  ce  retour,  les  arts,  Tindustrie 

ei  ceux  qui  les  pratiquent  n'y  n 1 1  ;iii'iiL  pas  moins  d*avan- 
tages.  Le  goût  universellement  répandu  des  objets  ornés  et 
patiemment  embellis  par  le  dessin  »  forcerait  nos  artisans  à 
réonir,  comme  leurs  devanciers,  le  sentiment  intellectuel  à 
l'adresse  purement  manuelle.  Or,  aujourd'liui  c'est  dans  les 
églises  seulement  que  Tart  peut  être  à  la  fois  solennel  et  popu- 
laire. £lles  sont  les  seuls  musées ,  les  seuls  monuments  ouverts 
aoi  populations  de  nos  campagnes,  pour  qui  ne  sont  pas  faits 
ks  coûteux  édifices  réservés  aux  grandes  capitales.  Avec  des 

fl)  Je  ponmis  dtcr  rordouiuleiir  de  traians  (bits  récenuiMDt  dans 
une  grande  église  de  la  Picardie,  qui,  en  montrant  nn  nouveta  vitrail 
d'âne  étrange  laideur,  répétait  :  «  Heoramanent  que  let  arabéolcgaes 
ht  m'ont  pas  tra€a$ié,  et  qa*enfitt  f  id  él6  VÊm  de  Ihira  à  moo  goût.  • 
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églises  défigurées ,  le  spectacle  des  œums  do  génie  deiFient 
Tapanage  exclusif  de  l'opoleDce,  tandis,  qu'autrefois  les  tem- 
ples magnifiques  étaient  les  palais  du  peuple.  Il  importe  donc 
que  le  clergé  ressaisisse  son  ancienne  supériorité  artisii(iue , 
afin  de  propager,  par  Tharmonieuse  disposition  des  temples, 
le  sentiment  du  beau.  Ramener  au  goût  des  arts  ,  à  i*ar- 
chitecture ,  à  h  sculpture,  à  romementation,  à  la  poésie  dans 
le  travail ,  n'est-ce  pas  rouvrir  pour  de  nombreuses  familles 
les  sources  du  bien -être ,  et  mettre  en  mOme  temps  en  circu- 
lation une  foule  d'idées  élevées?  ^'oublions  pas  que  la  culture 
des  facultés  de  l'esprit  et  le  sentiment  artistique  perfectionnent 
les  mœurs ,  sans  les  énerver  : . 


Adde  quod  ingenuas  didicisM  fidether  «rtes» 
EmoUit  mores,  nec  «initease  fercn. 


»AHc  d'bglisb  Piès  DE  viKB  (G«lvado8j« 
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SUR  LES 

&TALLES  DE  HMM  mimm  DE  DOliftfi 

(AIN); 

Par  1•C^^  Uewgitm  de  MULTHAIT, 

■eiIr  Mi  iMUnt  diCtnitt  taaris«tMnMMi«  Iqpeittvflei  mmnls 

derAltler«(le. 


L*église  Notre-Dame  de  Boni  est  un  édifice  de  la  première 
moitié  du  XVP.  siècle  assez  iulcressant  au  point  de  vue  ar- 
chitectoniqpieet  plus  encore  à  cause  de  ses  belles  stalles  en  bois 
sculpté,  et  des  vitraux  dont  qqelilues  fenêtres  sont  encore 
garnies.  Les  archéologues  et  les  artistes  cpii  traversent  Bourg 
vont  aci mirer  l'église  de  Brou,  mais  iJs  ne  se  donnent  pas  la 
peme  d'entrer  dans  l'église  paroissiale  de  la  ville  qui,  cepen- 
dant, mérite  d'être  visitée,  même  après  le  splendide  monument 
qui  recouvre  les  restes  de  Philibert-le^Beau. 

Avant  de  décrire  les  stalles  nous  allons  dire  quelques 
mots  de  l'église  :  l'édilicc  orienté  sf  compose  d'une  nef,  de 
collatéraux  garnis  de  chapelles  et  d  un  chœur  à  pans  ;  cette 
dernière  partie  est  la  plus  ancienne ,  elle  date  des  premières 
années  du  XVI*.  âède  ;  on  construisit  ensuite  la  nef  et  ce  fut 
seulement  en  15&5que  Ton  éleva  le  premier  étage  de  la  façade, 
comme  l'indique  cette  date  placée  au-dessus  de  l'une  des 

7 


9ti  MOTiCS  SUR  L£S  STALLES 

portes.  Cent  ans  plus  tard ,  un  architecte  de  Lyon»,  nommé 
Maugras  (1),  acheva  cette  façade  qui  offre  plusieurs  élages 
d'ordrrs  différents  et  qui ,  bien  qu'un  peu  lourde,  ne  manque 
pas  d'effet.  Le  clocher  fut  élevé  quelques  années  après. 

La  nef  comprend  ax  travées  dont  la  première  est  occupée 
par  l'orgue.  Les  voûtes  assez  claiicées  sont  garnies  de  ner- 
vures prismatiques  se  prolongeant  jusqu'à  terre  le  long  des 
piliers;  les  collatéraux  ont  des  voûtes  pareilles  à  celle  de  la 
grande  oeC 

Des  chapelles  plus  profondes  à  gauche  qu'à  droite  se 
trou\  ent  à  chaque  travée ,  elles  sont  de  la  même  époque  que 
le  reste  de  rédifice  et  n'offrent  rien  de  particulier;  leurs  fe- 
nêtres stmt  ogivales  et  garnies  de  meneaux  assez  gradenx, 
la  plupart  d'entr*eDes  renfermaient  des  verrières  qui  ont  été 
détruites  en  partie.  Une  seule  chapelle ,  celle  des  saints  Crépin 
«et  Crépiuiea,  a  conservé  son  vitrage  presqu'enlier;  il  repré- 
sente diverses  scènes  de  la  vie  de  ces  martyrs,  on  lit  an- 
dessous  :  * 

%  lu  lovoge  ht  Bka  \t  cmt'*  h  m  g bmiist  nrre  cl  1rs  gUnrvnx 

martgrs  Boinct  Crfsptn  rt  satuct  (Lrts^mta  oui  îait  iant  tclit  orrrritrr... 
tùuiktxi»  4>ts     martj^r»  lan  mil  D*...... 

Les  deux  tra\  écs  du  chœur  ont  des  nervures  compliquées 
et  un  pendentif  d'une  grande  hardiesse  ;  des  dnq  hautes 
fenêtres  qui  édaûraient  cette  partie  trcns  seulement  sont  on- 

vertes,  leurs  meneaux  d'un  dessin  fort  simple  sont  assujettis 
au  milieu  de  leur  hauteur  par  une  traverse  en  pierre.  Des 

(1)  Voir  la  Notice  descriptive  et  historique  sur  Téglise  collégiale  et 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  Bouig,  par  U.  J*  Bani.  Boorg*  t849* 
Cet'onTrage  donne  rUaloire  complète  de  la  constniction  de  Téglise 

Notre-Dame  et  contient  en  outre  un  grand  nombre  de  noms  d'artiâte$ 
.et  de  pièces  curieuses  relatives  à  cette  construction* 


« 
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vitraux  de  la  même  époque  que  ceux  de  la  chapello  de  St.- 
Crépin  ornaient  ces  fenêtres;  ils  ont  6té  brisés,  puis  mal  rac- 
commodés ,  et  on  d'y  reconnaît  pas  grand  chose.  Ils  repré- 
sentaient des  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Ghrist  et  de  celle  de 
h  Vierge ,  puis  une  grande  figure  de  saint  Etienne.  On  voit 
encore  dans  la  fenêtre  centrale  un  écusson  aux  amies  de 
révêque  Louis  de  Gorrevod,  surmonté  d'une  unue  cl  d'une 
crosse. 

Une  grande  cfaapefle  à  droite  du  chœur  renferme  une  image 
miraculeuse  de  la  Yierga  La  large  fenêtre  ogivale  qui  lui  donne 

du  jour  est  occcupée  par  une  verrière  moderne  représentant 
l'AnnoiK  iaiion  ;  le  dessin  en  est  bon,  niais  les  couleurs  sont 
un  peu  trop  vives,  puis  ou  a  placé  dans  i'amorlissement  des 
rinceaux  en  style  beaucoup  plus  ancien  que  cefaii  adopté  pour 
le  reste. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  stalles  dont  mal- 
heureusement les  coiHojiiU'iiients  ont  disparu,  mais  dont  les 
dossiers  offrent  une  suite  de  sujets  sculptés  en  bas-reliefs  fort 
intéressants  an  double  point  de  Tart  et  de  l'iconographie; 
quoiqu'elles  aient  été  commencées  seulement  en  1512  ou  en 
4513,  on  y  trouve  le  style  gothique  dans  toute  sa  pureté,  et 
nous  pensons  que  M.  Baux,  dans  la  remarquable  notice  his- 
torique sur  Notre-Dame  de  Bourg  que  nous  avons  citée  plus 
haut,  a  été  bien  sévère  en  disant  que  Fart  et  le  goût  n'avaient 
rien  à  louer  dans  les  panneaux  supérieurs  de  la  boiserie. 
Les  stalles,  au  nombre  de  9bîxante-huit,  étaient  autrefois 
devant  l'autel  ;  elles  sont  actuellement  placées  sur  deux 
rangs  de  chaque  côté  des  pamis  de  Tarrière-chœur.  Nous 
allons  décrire  les  sujets  scuiptés  sur  les  dossiers  de  celles 
du  rang  sopérieur,  en  commençant  par  la  partie  la  plus 
rapprochée  de  Tautel  du  côté  de  l'évangile.  Chaque  sujet  est 
compris  cntie  deux  espèces  de  petits  coutreforts  à  pinacles 
et  surmonté  d'Une  arcade  ogivale  légèrement  en  accolade 
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garnie  de  festons  trilobés  et  de  choux  frisés;  au-dessus  de  cette 
arcade  le  iiaut  de  chaque  panneau  est  oraé  de  moulures  dis- 
posées de  manière  à  figurer  un  rang  de  fenêtres  à  meneaux  ; 
toute  cette  ornementation  est  très-fine ,  du  meilleur  goût  et 
parfaitement  conservée.  lou^  iei>  maints  dont  nous  allons  parler 
sont  nimbés  : 

Saint  Pierre,  les  pieds  nus  comme  les  autres  ap&tres  re- 
présentés dans  les  stalles»  tient  des  defs  et  un  livre. 

Saint  Christophe,  les  jambes  dans  Tean  d'un  fleuve,  s'appuie 
sur  un  arbre  déraciné  et  porte  sur  son  épaule  l'enliuil  Jésus 
qui  bénit  à  la  manière  latine. 

Sainte  Anne  instruisant  la  Vieitse. 

Saint  André  tient  la  croix  en  foime  de  sautoir  qui  lui 
est  donnée  comme  attribut  depuis  le  XIV*.  siècle;  cette 
croix,  doiiL  on  ne  voit  que  la  moitié,  est  formée  de  deux 
troncs  d'arbres  bruts. 

Saint  Thomas  porte  la  lance  qui  est  un  de  ses  attributs 
flidinaires  et  la  ceinture  de  la  Vieille  qui,  suivant  la  légende, 
tomba  au-dessus  de  lui  lorsqu*étant  arrivé  après  les  autres 
apôtres  au  moment  de  la  résurrection  de  .>larie ,  il  refusa  d'y 
croire;  cet  épisode  est  représenté  dans  un  vitrail  de  l'église 
de  Brou. 

Un  MÎiil  évéque ,  sans  attribut  particulier,  tient  une  croix 
de  procession  et  bénit  à  la  manière  latine;  ses  ornements  pon- 
tificaux ,  comme  ceux  de  tous  les  autres  évêques  représentés 
sur  ces  stalles,  sont  d'uiu'  grande  magnificence. 

'Sainte  Catherine  foulant  aux  pieds  Tempereur  Maxime  qui 
la  &t  martyriser  pu,  selon  quelques  auteivs,  le  roi  son  père , 
tient  une  palme  emblème  de  sa  gloire  et  une  épée  instrument 
de  son  supplice  ;  près  d'elle  est  un  fragment  des  roues  garnies 
de  pointes  qui  avaient  été  préparées  pour  déchirer  son  corps 
et  qui  furent  miraculeusement  brisées;  on  a  mutilé  la  cou- 
ronne qui  ornait  sa  tête. 
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St^ean  VénagOSOe  devant  la  porte  Moe;  il  est  repré* 

semé  DÛ ,  les  aiaim>  jumies ,  dans  uuc  chaudiurc  pkcée  sur 
un  feu  ardent. 

Saint  Louis ,  évêqoe  de  Touloaw»  en  oeitiime  épiaoopal» 
teaanl  une  croix  de  inoeeesloii,  piteale  un  évdque  donatenr 

agenouillé  h  la  Vierge  qui  est  figurée  deux  tableaux  plus  kin; 
Tévêque  donateur  est  l.ouis  de  Gorrevod ,  évêque  de  Mau- 
liemie  et  de  Bourg,  puis  plus  tard  cardinal  et  légat  du  saint 
âège,  qpi  cootiibiia  de  les  denien  à  la  ooastnictkNi  de 
Véglise;  au-dessone  se  trovre  an  écoaion  dont  les  wmMm 
oui  élé  effacées,  surmonté  d'une  croix. 

V Annonciation  qui  occupe  deux  panneaux,  Tange  Gabriel 
dans  l'on  et  la  Vieige  dans  Tautie.  L'ange  porte  on  sceptre  et 
montre  do  doigt  le  del,  la  Vierge  debout  tient  on  livre;  à  ae» 
pieds  se  trouve  le  vase  d'où  sort  une  tige  de  lys.  Le  fond  de 
ces  deux  panneaux  est  semé  de  trèfles ,  nous  ne  savons  ti  op 
pourquoi ,  ces  trèfles  ne  figurent  pcHut  dans  les  armes  de  la 
fuDiUe  de  Gorrevod,  penfr^lre  sont-ite  là  pour  rappeler  la 
croix  tréflée  de  saint  Maorice  qni  forme  les  armes  de  Bourg. 

Saint  Charïemagne  revêtu  d'une  arnuiic  complète  et 
d'une  cotte  d'armes  autrefois  fleurdelisée ,  la  tête  ceinte  d'une 
cooronne  impériale,  porte  de  la  main  droite  on  i^obe  et  de 
la  gaodie  one  épée. 

Saint  Yves,  patron  des  avocafs  et  des  gens  de  loi  breton» 
et  l'un  des  grands  s^iints  de  la  lintagne,  en  costume  d'oflficial, 
en  robe  et  eu  chaperon ,  tenant  un  rouleau  de  parchemin  et 
donnant  one  diarte  à  on  honune  do  people  qoi  se  troove 
de?ant  lui,  tandis  qoH  toonie  le  dos  à  on  aotre  homme  dont 

les  habits  longs  indiquent  la  haute  position  ;  cet  honime  tient 
à  sa  main  une  bourse,  indice  de  la  tentative  de  séduction 
qu'il  a  Tonlo  exercer  sur  saint  Yves  afin  de  s'assorer  le 
gain  do  procè&  L'homme  dn  peo|de  est  coort  véto  et  fort 
petit  t  sa  tête  ne  vient  guère  qu'à  bi  hauteur  de  la  ceintnre  du 
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saint  L'on  sait  qa'an  moyen-dge ,  surtout  11  est  wai  à  nue 

époque  antérieure  à  celles  des  stalles  de  Bom  t^ .  on  représen- 
tait généralement  les  gens  de  moindre  qualité  de  taille  plus 
petite  que  les  grands  personnages.  Saint  Yves  de  Kennartin 
fut  officiai  du  diocèse  de  Tréguier  pendant  la  seconde  moitié 
du  XI1I°.  siècle  ;  il  est  représenté  dans  beaucoup  d'églises  de 
Bi*etague  reiulaiU  la  justice  et ,  coimne  clans  le  bas-rdicf  dont 
nous  nous  occupons,  donnant  rai&on  au  pauvre  contre  ie  riche  ; 
cette  scène  est  au  reste  expliquée  par  ce  passage  de  sa  vie  : 
«  Et  encore  bien  qu'il  prist  plus  gayement  en  main  la  défense 
u  des  miscrahlt  s  et  pauvres  gens  denuez  d'assistance,  que  des 
«  grands  seigneurs ,  et  que  iiiesme ,  en  faveur  de  ceux  là  quand 
«  ils  avoient  bon  droit,  il  faisoit  decbeoir  ceux  cy  de  leurs 
«  prétentions ,  neantmoins,  jamais  on  ne  8*est  plaint  qu'il  ait 
c<  donne  jugement  inique ,  et  entrepris  la  défense  d*une  cause 
«  qui  ne  fut  bonne  et  juste.  » 

On  chantait  autrefois  dans  les  églises  de  Bretagne ,  le  jour 
de  la  féte  de  saint  Yves ,  une  hymne  qui  commençait  ainsi  : 

Sanetut  Ypo  «rat  Brito, 
Âdvocatui  ud  non  LairOf 
Re$  ndranda  papuUh 

n  est  assez  smgulîer  de  rencontrer  ici  cette  figure  de  saint 

Yves  qui  se  voit  rarement  ailleurs  qu'en  Bretagne  :  nous 
pensions  que  peut-être  ces  slalles  avaient  pu  être  sculptées 
par  des  ouvriers  bretons,  mais  nous  voyons  dans  la  notice-  de 
M.  Baux  que  ce  furent  des  huchiers  du  pays  qui  exécutèrent 
ces  stalles  à  TexclndoD  des  ouvriers  étrangers  qn*oa  avait 
d  abord  voulu  employer. 

Saint  Roch  en  pèlerin ,  tenant  im  bourdon  ,  ayant  une 
pannetière  et  un  diapeau  sur  lequel  sont  deux  deisen  sautoir* 
relève  sa  tunique  et  montre  la  plaie  de  sa  cuisse  ;  près  de  loi 
est  son  chien  et  un  ange  qui  contemple  sa  blessure. 
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Saint  Èloi  en  évêque ,  tenant  de  la  main  gauche  un  li?re 
et  de  k  droite  sa  crosse  et  im  marteau  d'une  forme  partica* 

La  Sainte  Vierge  ddNHit ,  une  couronne  posée  sur  ses 

longs  cheveux  <^'pars,  porte  sur  son  bras  gauche  son  divin  fils 
qui  lui-même  tient  le  globe  du  moude.  Le  piédestal  de  la 
Vierge  offre  un  écnsson  surmonté  d'une  crosse  el  d'une 
mitre ,  dont  le  blason  a  été  effacé  ;  d*autres  écussons,  tous 
eflkcés,  se  Toient  en  plusieurs  endroits  de  ces  lx>iserie& 

Saint  Jacqucs-le-Majeur  en  pèlerin,  portant  un  bourdou 
et  un  livre.  Il  est  à  remarquer  que  cet  apôtre  est  chaussé 
de  souliers,  contrairement  à  l'usage  iconographique  observé 
pendant  tout  le  moyen-âge  de  représenter  les  apôtres  pieds 
nus. 

Le  panneau  où  est  figuré  saint  Jacques  est  te  dernier  de 
cette  rangée  de  sLalies  ;  la  1  k  m  série  qui  tapisse  l'abside  date  du 
siècle  dernier  et  n'affecte  uuilemeui  la  prétention  de  se  rac» 
corder  avec  les  stalles  anciennes. 

Passons  maintenant  aux  panneaux  des  stalles  supérieures  du 
flanc  sud  du  chœur ,  en  commençant  du  côté  de  l'abside  : 

Saint  Abdon  en  chevaUer,  la  tôte  couverte  d  uiic  sorte 
de  mortier,  est  armé  d'une  épée  et  soutient  de  la  main  gauche 
ime  endume  :  nous  ignorions  le  nom  de  ce  saint,  mais  nous 
ravmis  rencontré  dans  les  stalles  de  l'église  du  Guiseaox, 
petite  ynBe  près  de  Bourg ,  dont  fl  est  le  patron  ;  seolement ,  k 
Cuiseaux,  il  a  les  pieds  sur  un  lion.  D'après  la  Légende  Dorée, 
saint  Abdon ,  prince  de  Cordoue ,  fut  hvré  aux  bètes ,  puis 
tué  à  coups  d'épée ,  ce  qui  eiplique  le  lion  et  le  g^ve,  mais 
rien-  dans  son  histoiro  ne  semUe  moliTer  la  présence  de 
l'aiclmne;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  saint  Abdon  qui  pa- 
raît a\  oir  été  en  grande  vénération  dans  la  Bresse  pendant  le 
moyen-âge. 

^  Saint  Nicala»  représenté  oomme  d'habitude  en  habits 
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pontificaux ,  MaM  sa  croase  d  bénlmut  trait  onfints  placés 

devant  lui  dans  une  cuve. 

Saint  Bénigne ,  éveque  de  Dijon ,  est  généralement  re- 
présenté avec  les  instruments  de  bùû  siqppiioe  :  une  massae» 
deux  lances  croisées  et  des  alênes  an  bout  des  ddgis;  id  il 
est  jeune ,  imberbe  •  en  costnme  bourg^is  et  fl  lève  ws 
mains;  an  liout  de  chaque  doigt  est  enfoncée  une  alêne. 

Sainte  Catherine ,  figurée  à  pen  près  de  U  môme  manière 
ijne  de  Taotre  o6té  des  stalles,  porte  nn  Ihrre  et  «ne  épée; 
près  d'elle  est  la  roue  brisée  :  son  oostome  est  d*ane  grande 
richesse. 

Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert;  le  précurseur 
vu  de  face ,  vêta  de  sa  pean  de  chameau ,  semble  prêcher  en 
s*appayant  sur  un  bAton  noueux  placé  en  trafers  devant  lui 
sur  les  branches  de  deux  arbres;  un  homme  et  une  femme 
agenouillés  paraissent  écouter  avec  atteuiioti  les  paroles  qui 
sortent  de  la  bouche  du  saint 

Sainte  Marpierite,  les  cheveux  épars  et  les  maina jointes^ 
foule  aux  pîeds  un  dragon  monstrueux. 

Saint  Maurice  en  costume  de  chevalier,  porte  b  croix 
trénée,  qiii  est  son  attribut,  sur  sa  poitrine,  sur  sua  écu  et  sur 
la  banderollc  de  sa  lance.  Saint  Maurice  est  le  patron  de  la 
Savoie  dont  dépendait  alors  Bourg.  La  crdx  tréflèe  figpru 
dans  Técosson  de  la  ville. 

Saint  Jean-Baptiste  est  représenté  une  seconde  fois  tenant 
sur  un  livre  T  Agneau  Pascal,  dont  la  tête  est  ornée  d*un  nimbe 
croisé;  devant  lui  est  agenouillé  un  évêque  donatw  révéla 
de  ses  ornements  pontificaux,  sans  nul  doute  Jean  de  Loriot, 
évêque  de  Nice ,  abbé  de  St-Pons  et  prieur  de  Brou ,  qui  fit 
commencer  à  ses  frais  la  construction  de  l'église  Notre- 
Dame. 

ÙécolUaUm  de  samt  Jean-'Bafiisie.  Le  précurseur  ag&* 
nouillé,  les  mains  joJnteSt  fend  la  ttte  an  boonean  qui, 
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armé  d'une  épée,  le  dispose  à  h  hii  tnadier.  Sur  le 
piédestal  de  cette  aeène  ae  Ironve  un  écnaaon  ^oé,  timbré 

d  une  mitre  et  d'une  crosse ,  qui  portait  sans  doute  les  ar- 
moiries de  Jean  de  Loriol. 

Saint  Laurent  en  diacre ,  tient  une  palme  et  le  gril  sur 
leqnd  se  consomma  son  glorieoz  martyre. 

Saint  PMippe  apÔCre  •  porte  une  oroix  de  supi^ice  et  un 
livre  dans  lequel  il  semble  lire. 

Sainte  Barhe  tenant  un  livre  et  une  paluiC,  près  d'elle  se 
trouve  la  tour  dans  lacpielle  elle  fut  en  formée  par  son  père. 

Un  saint  évéque  sans  attribut  particulier. 

Saint  Françaiê-^ Assise  portant  un  crucifix  de  la  main 
gauche  ;  ses  mains  et  ses  pieds  oiïrent  les  stigmates ,  et  une 
ouverture  de  sou  froc  laisse  voir  la  plaie  de  son  flanc. 

Saint  Hubert  en  costume  de  chasse ,  un  faucon  sur  le 
poing  et  répieu  à  la  main;  à  ses  pieds  est  un  chien  dont  le 
collier  est  orné  d'une  coquille. 

Saint  Léonard  en  diacre ,  tenant  d*ane  mahi  un  livre  et 
de  l'autre  une  palme  et  des  fers  servant  à  désigner  sa  charité 
pour  les  prisonnierSb 

Tontes  les  figures  que  nous  venons  de  décrire  sont ,  nous 
le  répétons,  pleines d'eipresston  quoiqu'empreinteBeneore  de 
toute  la  naïveté  des  œuvres  du  moyen-âge. 

Les  miséricordes  n'ollront  non  de  bien  intéressant,  eUes 
sont  ornées  de  têtes  humaines  et  fantastiques  de  toute  espèce 
et  d'expressions  différentes  ;  on  y  remarque  quelques  têtes 
de  fous  ou  de  mères-sottes  à  bonnets  ornés  de  grelots. 

Les  accoudoirs  sont  formés  de  petits  bonshommes  grotes-- 
ques  parmi  lesquels  figure  un  évêque  mitré ,  de  divers  ani- 
maux ,  de  singes  surtout. 

Nous  ne  pouTcms  partager  Fopinion  de  M.  Baux  qui  veut 
Toir  dans  ces  diverses  figures  des  allusions  satyriqnes  aux 
fiées  de  teDe  ou  téUe;  partie  du  clergé  ;  nous  croyons  plutdt 
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que  toutes  ces  repiéseniatioDs  grotesques  ont  rapport  aux 
fêtes  des  fous  qui  se  céléluraieat  slm  presque  partoiR  et  qui 
avaient  accès  dans  Fég^  à  certains  jours  de  l'année. 

Les  extrémités  des  rampes  de  staOes  offrent  des  bas-reHefe 
sans  intérêt;  les  petites  statuettes  à  demi-couchées  qui  les 
surmontent  méritent  la  peine  d'être  examinées  :  on  y  trouve 
des  hommes  et  des  femmes  qui  font  la  cuisine*  qui  mangent, 
qd  boivent ,  qui  lisent 

La  chaire  de  l'église  ,  en  bois  sculpté ,  offre  diverses  scènes 
sculptées  en  bas-relief;  c'est  un  bel  ouvrage  du  A VIII*. 
siècle. 

La  sacristie,  qui  a  été  omstmite  au  Nord-Est  de  Téglise, 

sur  l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle  de  pénitents ,  ren- 
ferme cinq  tableaux  du  XVP.  siècle ,  dont  deux  surtout ,  re- 
présentant des  traits  de  la  vie  de  saint  Jérôme,  sont  assez 
remarquables. 
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TBOI&  ABBAÏE&  M  L'ORDRE  M  mm. 


L*A1IBAYB  DU  THOROVET  (  TAB  )  ; 
L'ABBAYB  DB  SILTACABE  (  BOUCHBS-DU-BBOKI  }S 
L'ABBATB  DE  SÉNAVQVB  (  VAOCIXSB  }» 

■ 

Par  H.  L.  BOSTAN , 

Mémlire  de  nnstitnt  te  ftroTiiices,  impeeteur  des  monameiits 

du  Var. 


L*ordre  de  Citeaux,  émané  de  celui  de  saint  Benoit,  fut 
fondé,  en  1098 ,  par  saint  Ko])ert ,  abbé  de  Molosiiics,  dans 
le  but  de  rétablir  Texacte  obserrance  de  la  règle  bénédictine 
alors  fort  négligée ,  et  cet  institut  fut  bientôt  si  renommé  par 
le  zèle  qn*exdta  en  sa  faveur  saint  Bernard,  que  peu  d'années 
après  sa  fondation  on  fut  obligé  de  construire  un  grand 
nombre  de  nouveaux  iiioiiastères  pour  recevoir  tons  les  reli- 
gieux qui  voulaient  entrer  dans  cet  ordre.  En  effet,  en  1113 
eut  lieu  la  fondation  de  la  Ferté  dans  le  diocèse  de  Ghâlons, 
en  I11&  ceHe  de  Pontigny  an  diocèse  d*Àuxerre  et  en  1115 
cdie  de  Clainraux  et  de  Morimond  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres.  Ces  qnatre  abbayes  furent  a])})elt'es  coiiiuiunément  1rs 
quatre  premières  filles  de  Citeaux  et  sont  elles-mêmes  mères 
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L'abbaye  de  Clah-vaux  surtout,  la  plus  célèbre  de  toutes, 
dont  saint  JBcrnard  fut  le  premier  abbé ,  en  a  fondé  à  elle 
seule  quatre-Tingt-une  qui  en  ont  produit  plus  de  scfit  cents 
autres  ;  Morimond  en  a  fondé  vingt-six  d'où  il  en  est  aussi 
sorti  un  très-grand  nombre. 

De  sorte  que  cet  ordre  illustre,  en  remplissant  bientôt 
r£uix)pc  entière  de  saints  religieux,  qui  rendaient  partout 
d'immenses  serrices  à  la  civilisation  et  à  la  science ,  couvrit 
le  sol  de  notre  patrie  de  remarquables  monuments  dont  U 
subsiste  encore  aujourd'hui  de  glorieux  débris. 

La  Provence  \iL  aussi  s'élever  sur  son  sol  plusieurs  fonda- 
tions tle  cet  ordre ,  qui  furent  dues  aux  prédications  de  saint 
Bernard  ou  de  ses  disciples,  et  à  la  générosité  de  divers  puis- 
sants seigneurs. 

Le  Thorouet,  Silvacane  et  Sénauque  furent  tnns  abbayes 
dépendantes  de  Citeaux ,  qui  étalent  encore  leurs  majestueuses 
construciiuiib  au  soleil  du  Midi,  et  oUrent  un  vaste  champ  aux 
investigations  archéologiques. 

Le  Thorouet  est  situé  dans  le  département  dn  Var,  diocèse 
deFïréjus;  Silvacane,  dans  le  département  de  Boucfaeii-du- 
Rhône,  diocèse  d'Aix,  et  Sénauque  dans  cette  partir  du 
déparieinent  de  Yaucluse,  qui  dépendait  autrefois  de  l'ancien 
diocèse  de  Cavaillon. 

Silvacane  fut  ûlie  de  Aiorimond,  le  Thorouet  et  Sénauque 
furent  filles  de  Mazan ,  dans  le  Vivarais  (1). 

Elles  datent  tontes  trois  du  milieu  du  XII*.  siècle.  Dans 
l'i'S[)ace  de  quelques  années  ont  eu  lieu  ces  trois  fondations, 
celle  du  Thorouet,  probablement  en  ll/i6,  celle  de  Silva- 
cane en  1147 ,  et  celle  de  Sénauque  en  li4.8. 

Ces  abbayes  portent  dans  leur  système  d'architecture  les 

(1)  Galtia  Chrùtiana, 
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cvadèm  de-répoqœ  de  tiaiMÎtkMi  do  romiA  lo  gmliiqae , 
cette  ^loque  d'un  û  tif  intértl  pour  lliiicoire  de  r«rl  moao- 

mentaL  Mélange  du  cintre  et  de  FogiTC,  oombiiiaiMn  du 
système  ancien  et  du  sy?>ieine  nouveau,  Fart  de  transition  est 
le  produit  simultané  de  deux  ordres  d'idées  difiéreots* 
fnfnsàaa  et  le  symbole  de  k  tmttConnitîoa  mdale  liai 
i^opère  sods  Tonpire  de  la  pensée  catholique;  mais  dans  le 
Slidi,  il  revêt  un  caractère  particulier,  le  contingent  de  cha- 
cune des  deuK  influences  n'est  point  égal ,  rélément  roman  y 
pédomioe  angnlièrement  sur  la  lonne  gotlnque.  lies  Jinée- 
nenls  de  TancieB  style  sobsistent  avec  irae  gnmde  téoadlé  et 
y  étouffent  pour  ainsi  dire  les  tendances  nouvelles  qui  ne  se 
mamfesteat  que  bien  timidement ,  aussi  faut-il  souvent  imc 
itteatioa  Boutenue  pour  reconnaître  Togive  dans  les  monu- 
menls  de  cette  époque,  tant  elle  est  faible  et  peu  prononcée. 
Les  souvenirs  del'art  antique  étaient  trop  vtracesdans  ce  pays 
et  l'empreinte  de  la  civilisation  romaine  uop  [)i  uiundément 
naarquée  sur  son  sol,  pour  qu'il  en  fût  autrement 

Ces  trois  abbayes  sont  donc  trois  types  importants  de  l'époque 
ée  tnairitîon  en  Prorenoe,  mais  de  pins,  conune  elles  appar- 
tiennent à  un  ordre  religieux  dont  cUes  ont  inévitablement 
subi  ies  prescriptions  et  T influence,  leur  style  architectonique 
offre  un  spécimen  plus  caractéristique  et  plus  intéressant 
encore  It  étudier,  car  il  est  le  produit  d*une  école  monastique 
qm  a  eu  son  système  particulwr  de  construction ,  sesprocédés  . 
propres;  partout  fidèle  à  son  c^énic  et  à  ses  foniirs,  ayant  son 
critérium  k  eUe  où  se  manifeste  toute  la  pensée  monacale  du 
temps,  constamment  rebelle  aux  Idées  et  aux  formes  non* 
vêles,  où  respire  toute  la  M  sévère  et  Immuable  du  XII^ 
siècle,  toute  la  puissance  abbatiale  de  cette  ('•poque  ;  en  effet, 
en  contemplant  cette  architecture  simple,  une,  glaciale, 
austère,  le  dépouillement  monacal  se  révèle  dans  tout  son 
i^orisme.  On  sent  que  le  puritanisme  artistique  de  [saint 
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Bernard  a  passé  par  là ,  et  les  célèbres  accusations  de  ce 
grand  réformateur,  contre  le  luxe  des  ^ises  et  des  monacH 
tères  de  son  temps ,  reviennent  naturellement  à  Fesprit 

Il  m'a  paru  utile  de  cuiiipaitji  ces  trois  reniai  (juables 
abbayes  de  la  même  époque ,  du  même  style ,  de  la  même 
région  monumentale  et  du  même  ordre  monastiiine ,  qui  se 
trouvent  nécessairement  avoir  entr'elles  une  ressemblance 
frappante ,  mais  qui  ont  aussi  des  points  de  dissemblance  non 
équivoque.  Elles  sont  construites  toutes  les  trois  sur  le  même 
plan,  sauf  pourtant  quelques  modifications,  et  ont  les  mêmes 
dispositions  architecturales  :  le  cloître  an  Nocd  de  Téglise,  les 
l^timents  claustraux  à  Tfist  et  an  Nord  du  cloître,  leurs 
églises  ont  entr*elles  de  grandes  analogies ,  toutes  trois  sont 
le  vocable  de  Notic-Dame,  comme  toutes  les  fondations  de 
Tordre  des  Gteaux,  il  y  a  pourtant  dans  Tensembie  comme 
dans  les  détails  de  ces  constructions ,  dans  leur  style  si  sévère^ 
•  comme  dans  leur  ornementation  si  sobre,  des  différences 

esscntiolicb  à  noter,  avec  un  caraclèrc  commun,  chacune  a 
son  expression  à  part,  son  accent  propre,  ses  particularités 
diverses;  ce  sont  trois  sœurs  du  même  type ,  de  la  même  con- 
ception ,  dont  Voir  de  famUle  pour  ainsi  dire ,  saisit  au  pre- 
mier aspect;  mais  qui  ont  pourtant  leurs  traib  disliiicts ,  Irur 
physionomie  individuelle  et  qui  toutes  trois  sont  belles, 
nobles,  graves,  austères,  harmonieuses,  d*une  majestueuse 
simplicité  et  pleine  d'intérêt  pour  Tfaistoiie  de  l'art  moDU- 
mental. 

Ces  trois  édifices  sont  encore  dans  un  bon  état  de  conser- 
vation ,  Séuauque  surtout  semble  sortir  des  mains  de  rarchi- 
tecte,  tout  y  est  parfaitement  intact,  le  Tfaorouet  n*a  subi 
que  des  mutilations  peu  importantes,  et  Silvacane,  malgré  les 

dégradations  plus  considérables  de  son  cloître,  offre  néan- 
moins im  ensemble  bien  remarquable  et  bien  précieux. 
On  peut  ainsi  suivre  sur  ces  divers  monuments  les  idées 
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et  les  influences  de  Tépoque,  le  caractère  et  le  génie  de  Técole 

monastique  à  laqueUe  ils  appartiennent»  la  pensée  tout  oiitiùre 
qui  a  présidé  à  la  constnitiion  de  ce  triple  spécimen  ilc  l'ar- 
chitecture cistercleane  en  Provence,  durant  la  période  de 
transition. 

Ce  n'est  ni  une  histoire,  ni  une  monographie  complète  de 

ces  diverses  abbayes  que  j'ai  ici  la  prétention  de  faire ,  je 
veux  seulement  prt  sciitor  (jnelques  cousidérations  à  leur  éf^ucd 
en  esquissant  à  grands  traits  leur  description. 

L'abbaye  da  Thoronct. 

L'abbaye  du  Thorouet,  située  dans  un  vallon  agreste  et 
solitaire  du  département  du  Var,  entre  Lorgnes  et  Garcés , 
dans  le  territoire  de  la  commune  rurale  des  Saintes-Mariés, 
fut  riche  et  puissante  dans  le  passé.  Le  comte  de  Provence, 
Raymond  Bcrciiger,  contribua  h  sa  fondation  on  donnant  l'em- 
placement et  les  terres  où  s'établirent  les  religieux  ,  donation 
qui  fut  plusieurs  fois  confirmée  par  s(  s  successeurs ,  entr 'au- 
tres ,  en  1196 ,  par  Ildefonse ,  roi  d'Aragon ,  et  en  1307  par 
Charies  II ,  de  la  maison  d'Anjou ,  rd  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem ,  tous  les  deux  comtes  de  Provence.  D*abord  un  premier 
établissement  des  religieux  de  Citeaux  avait  été  fondé  à  quelque 
distance  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Floriéges ,  et  c'est  ce 
monastère  qui  fut  transféré  au  Thorouet  en  1136  selon  quel- 
ques historiens,  en  1146  selon  le  plus  grand  nombre.  Tou- 
tefois on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  règne  une  assez  i^rande 
obscurité  à  l'égard  de  la  date  précise  de  la  fondation  de  la 
nouvelle  abbaye ,  car  la  charte  de  Raymond  Bérengcr ,  en  date 
du  18  des  calendes  d'avril  1146,  citée  dans  Gallia  christiana, 
ne  fait  nullement  mention  du  Thorouet,  mais  seulement  de 

FloriégeSb  Dano ,  îaudo  atque  confirma 

Domino  Dco  omnipotenH  et  eju$  genetrici  B,  Maria  ipsum 
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loniiit  qw  sUum  nt  mmmêernm  &  Maria  Fhrefia  (i)* 
*  Tâoidis  que  dans  le  priVî]^  ooncédé  en  4196 

pai'  Ildcfonsc ,  roi  d'Aragon  ,  se  trouve  le  nom  du  Tliorouet. 

Dono  y  îaudo  atque  confit-mo  Deo  omnipo' 
tenti  iUum  hcum  quo  situm  -est  monasterium  S*  Marù$ 
Tormteti  (2).  Serait-ce  qa'on  aurait  eonflervé  pendant  qadque 
temps  son  ancien  vocable  è  cette  abbaye  que  Fauteur  de 
Galtia  christiana  appelle  lui-même  Torouetum  seu  B. 
Maria  Floregiœ.  Toujours  est-il  que  le  style  architectouique 
de  ce  monumeut  dénote  une  origine  quelque  peu  aotéiieute 
à  celle  de  ses  deux  sœurs  Siivacane  et  Sénauque. 

Plusiears  puissants  seigneurs  firent  à  Fabbaye  du  Thorouet 
des  dons  considérables  {%) ,  aussi  ses  possessions  devinrent 
immensi  s,  ses  ablx  >  (  urciit  même  des  préteutions  h  la  suze- 
raineté de  la  ville  de  largues ,  ce  qui  établit  entre  cette  ville 
et  Fabbaye  une  lutte  continuelle  qui  détermina  une  foule  de 
transactions  et  en  dernier  lieu  celle  de  1698  par  laquelle  la 
communauté  de  Lorgnes,  pour  mettre  fin  à  tout  débat, 
acheta  les  biens  et  les  droits  cjue  posst  dait  chez  elle  l'abbaye 
du  Thorouet,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  900 
Imrn 

En  1765 ,  le  rû  réunit  cette  abbaye  à  Févéchésde  BIgne 
pour  en  augmenter  le  revenu ,  mais  la  Réroludon  vint  bientôt 

décréter  la  vente  de  ses  bâtiments  et  de  ses  terres;  les  religieux 
n'ont  cessé  de  l'habiter  qu'à  cette  éjwque  :  divers  acquéreur 
se  sont  depuis  lors  établis  dans  son  enceinte,  l'église  seu- 
lement est  restée  propriété  de  FÉtat,  qui,  de  concert  avec  le* 
Conseil  général  dn  département,  en  a  lait  réparer  les  toitures 

(i)  GaUxa  ckriMîiana  «  1 1 ,  coL 
(î) 

(8)  Dam  le  Gtdiia  ekrUtima  on  trouve  let  noms  des  fondateara  et  les 
dates  des  diverses  fondatioiis.  On  troate  avai  la  férié  des  abbés  depub 

1166  jusqu'à  1698  ;  en  tout  quarante-trois. 
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dans  ces  dernières  années,  afin  d*a88ttrer  h  consenration  de< 

ce  gracieux  iiioniiiiKMit  de  l'art 

L'ensemble  de  cet  édifice  est  d*iin  bel  aspect ,  qiii  a  été 
toutefois  considérablemeiit  altéré  par  la  déplorable  restau^ 
ration  récemment  opérée  à  la  flèche  de  l'église,  recouverte 
aujourd'hui  d'un  enduit  à  la  chaux  d'une  Mancfaeur  qui  jure 
avec  la  teinte  si  grave  de  son  architecture  ;  car  l'église ,  les 
divers  bàiiments  groupés  à  son  entonr,  les  imirs,  les  jardins, 
les  fossés  et  les  portes  qui  reuvirooncut  lui  douueot  à  la  fois 
un  aspect  religieux  et  guerrier  ;  les  grands  lierres  qui  étalent 
de  tontes  parts  leur  mélancolique  verdure  ajoutent  beaucoup 
à  Teffet  pittoresque  que  produit  la  vue  de  ce  monument,  et  la 
majestueuse  allée  de  mai  :  oiuners  qui  ombrag;e  sa  grande  cour 
rend  ce  lieu  éminemment  propre  au  recu(  ilh ment  et  à  la 
méditation.  Il  est  toutefois  fâcheux  que  les  chênes  séculaires 
qui  s'élevaient  aux  abords  du  monastère  aient  disparu  depuis 
quelques  années. 

Trois  remarquables  parties  sont  à  distinguer  dans  cette 
abbaye  :  les  bâtiments  claustraux ,  l'église  et  le  cloître. 

i^  Les  bâtiments  claustraux  sont  d'un  caractère  sévère  et 
monumental,  percés  d'étroites  fenêtres  cintrées  ressemblant  à 
des  meurtrières;  ils  portent  bien  le  cacliet  du  XII*.  siècle 
comme  tout  le  reste  de  l'édifice,  les  rigueurs  et  les  austérités 
monacales  sont  empreintes  sur  la  face  de  ce  vieux  monument. 
On  sent  aussi  qu'un  mélange  d'inspirations  féodales  et  reli- 
gieuses a  présidé  à  sa  construction.  L'archéologie  est  le  meilleur 
flambeau  de  l'histoire.  On  voit  clairement  au  Thorouet  que 
les  idées  sacerdotahvs ,  l'esprit  monacal  du  temps  de  saint 
Bernard,  étaient  coiubmés  avec  les  idées  de  féodalité  qui 
pénétraient  toute  la  société  de  cette  époque  et  exerçaient  leur 
influence  dans  le  cloître  comme  dans  la  château-fort. 

Il  y  a  à  l'Est  du  cloître ,  au-dessus  des  salles  basses,  une 
vaste  et  belle  construction  dont  les  voûtes  en  berceau  sont 
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soutenues  par  de  grands  arcs-doubleaux  et  que  divisent  au- 
jourd'hui des  cloisons  en  plâtre  édifiées  par  les  derniers 
mdBes  qui ,  sans  respect  pour  l'art  et  les  tradidons  de  leur 
ordre ,  cherchaient  avant  tout  à  s'arranger  de  confortables 

cellules.  Ces  divisions  ont  été  conservées  pai  le  nouveau  pro- 
'  phétaire.  Une  série  coutiguë  de  fenêtres  cintrées  éclaire 
cette  saUe  ;  la  partie  des  hâtiments  située  au  Nord  qui  devait 
'  renfermer  le  réfectoire ,  et  dont  l'édification  avait  été  sans 
doute  plus  K  renie,  est  aujounl'hui  détruite ,  on  n*en  voit 
plus  que  les  ruines  ;  mais  à  l'Ouest  il  subsiste  un  avant- 
corps-de*iogis  austère  et  majestuem  qui  porte  hien  le  cachet 
féodal  Un  semhlable  intiment  n'existe  ni  à  Sihacane,  ni  à 
Sénauque ,  il  est  tont-à-fait  remarquable  et  ajoute  consi- 
(lùial>Ji  uimt  à  l'elTct  de  l'eiisenible;  il  forme  avec  diverses 
autres  constructioas  et  les  murs  du  jardin  une  enceinte  qui 
précède  l'église  et  le  cloître  et  dans  laquelle  on  pénètre 
par  deux  portes,  l'une  à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest;  cette  der* 
iiière  établie  sur  ua  pont  et  fortifiée  pour  la  sûreté  des  re- 
ligieux. 

Dans  cette  enceinte  se  trouve  encore,  à  côté  de  l'allée  de 
marronniers,  une  construction  assez  importante  qui  doit 

être  mentionnée.  C'est  une  grange  dîmière  très-bien  con- 
st  i  vée  ,  dont  les  voûtes  du  rez-de-chaussée  sont  supportées 
par  des  piliers  et  dont  le  dessin  du  côté  oriental  du  monument 
fait  apercevour  une  partie.  Mi  Silvacane,  ni  Sénauque  ne  pos* 
sèdent  de  construction  de  ce  genre. 

2".  L'église  :  sou  plan  est  particulier  à  Tordre  de  Citeaux. 
EUe  se  compose  de  trois  nefs  coupées  par  un  transept  ;  dans 
chaque  branche  du  transept  sont  deux  chapelles  ou  plutôt 
deux  petites absidesqoiserventd'accompagnementèla grande: 
toutes  ces  absides  sont  voûtées  à  l'intérieur  en  cul-de-four  et 
terminée  à  l'extérieur  par  un  mur  droit,  sauf  la  grande  qui 
est  semi-circulaire.  Celle-ci  est  percée  de  trois  fenêtres  cin- 
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tiécs  en  forme  de  meurtrières,  et  chacune  des  quatre  petites 
absides  du  transept  a  aussi  une  ouTerture  semblable. 

Ses  Toûtes  en  berceau  sont  légèrement  ogÎTales;  celles  des 
bas-côtes  ont  une  disposition  remarquable,  elles  n^existent 
,  à  peu  près  qu  aux  deux  tiers ,  car  elles  s*appuient  contre  la 
nef  centrale  «  un  peu  au-dessous  de  la  pointe  de  leur  ogive  et 
contre-boutent  ainsi  la  poussée  du  grand  comble,  de  manière 
à  consolider  singulièrement  Tédifice.  Les  arcs-doubleaux  sont 
supportés  par  des  colonnes  en^^agéos  dans  le  mur  qui  s'ar- 
rêtent sur  des  supports  à  hauteur  d'homme  dans  la  grande 
nef  I  et  dans  les  bas-côtés  par  des  pilastres  descendant  jusqu'à 
terre.  Les  chapiteaux  sont  d'une  simplicité  remarquable;  nus 
et  aplatis ,  ils  se  rapprochent  de  la  forme  cubique  ;  ceux  des 
arcades  du  transept,  h  côté  de  l'abside ,  ont  seuls  quelques 
ornements ,  Tun  une  croix  avec  support ,  entourée  de  deux 
cœurs,  l'autre  une  simple  croix  sans  support,  c'est  là  le  seul 
luxe  d'ornementation  que  la  règle  de  saint  Bernard  ait  auto- 
risée dans  cette  église.  Les  colonnes  du  transept  descendent 
jusqu'à  terre  et  ont  leur  socle  orné  de  griffes  saillantes;  vis-à- 
vis  elles  se  terminent  en  pilastres. 

L'église  a  quatre  travées ,  y  compris  celle  du  transept  ;  les 
arcades  sont  d'une  ogive  assez  piouoiicée  et  très-large.  On  y 
remarque  une  voussure  en  retrait  L'ogive  est  partout  assez 
marquée  dans  l'intérieur ,  sauf  aux  ouvertures  exclusivement 
cintrées.  Les  fenêtres  de  la  grande  nef,  qm'  sont  aujourd'lroi 
carrées,  ont  été  élargies  dans  les  (1(  luicis  temps  par  le  van- 
dali^e  des  religieux  qui  avaient  aussi  fait  exécuter  des  plâ- 
trages modernes  d'un  assez  mauvais  goût.  Une  ouverture  en 
forme  à'octdus  perce  le  grand  arc  au-dessus  de  l'abside  ;  on 
distingue  aussi  sur  la  façade  occidentale  de  semblables  ouver- 
tures ,  ainsi  que  deux  fenêtres  cintrées  sunnoutées  d'une 
grande  rose.  Il  n'y  a  pas  de  porte  dans  la  grande  nef;  les 
portes  d'entrée  étaient  situées  aux  bas-côtés ,  celle  de  gauche 
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M  aujourd'hui  bouchée»  il  ne  mbsiste  plus  que  celle  do  h»- 
cdté  méridional  et  fl  faut  descendre  dix  degrés  pour  entrer 

dans  l'rgliso.  11  y  a  aussi  an  transrpt  une  {vnùUv  cintrée 
obioogue  et  trèsH^troite.  Ua  cordon  drcuie  autour  de  Téditice» 
à  la  naissance  des  voûtes,  et  ie  sol  est  encore  pavé  de  grandes 
dalles  dans  les  ne&  latérales  et  dans  une  partie  de  la  grande 
net  Chaque  chapolle  du  iiajis(  [d  éi  cons<;né  son  ancien  autel, 
compose  de  pierres  de  taille  superposées  d'une  très-grande 
simplicité,  carré  de  forme,  ainsi  qu'il  en  subsiste  de  sem- 
blables à  Silvacaneet  à  Séoauqne,  à  rexoeption toutefois  d'un 
seol  d'une  forme  à  part ,  plus  ornementé,  évasé  par  le  haut 
et  d'un  seul  bloc  (i). 

L'intérieur  de  cette  église  est  d*un  aspect  grave  et  sévère  , 
harmonieux  et  solennel,  d'une  simplicité  toute  monacale  ;  ce 
monument  est  cerné  par  une  enveloppe  romane ,  mais  la  forme 
ogivale  perce  dans  l'intérieur,  elle  commence  par  éclater  au 
dédans,  sous  les  étreintes  extérieures  de  la  forme  ancienne 
qui  pèse  sur  elle  et  y  étouffe  Télan  nouveau  de  Tarchitecture 
qui  cherche  à  se  faire  jour.  Très-simple  au  dehors  comme  an 
dedans  ,  il  est  construit  en  belles  pierres  d'une  teinte  azurée  \ 
sans  ornements,  sans  contreforts,  surmonté  seulement  à 
rinter-transept  par  une  beUe  tour  carrée  à  la  base  et  se  ter- 
minant en  pyramide,  percée  sur  chaque  face  d'une  grande 
baie  cintrée  ainsi  que  d'un  second  rang  de  fenêtres  légèrement 
ogivales  et  en  saillie  sur  les  pans  inclinés  de  la  p\  i  ;iiiiide;  ce 
sont  là  les  seules  ogives.de  Textérieur  :  malheureusemeut  que 
k  récente  réparation  exécutée  è  cette  tour  en  a  graivement 
altéré  le  caractère  primitif. 

Telle  est,  eu  uii  mot,  la  disposition  de  cet  édifice  qui  ré- 

(1)  Toos  les  desdiis  joints  à  ce  liavidl  sont  de  H.  PhiU  Rostan ,  mon 
fière ,  officier  de  marine,  dont  j'ai  utiUflé  le  crayon  au  profit  de  l*arché»> 

logie  duranl  son  dernier  congé. 
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vêle  bien  dans  ses  parties  hautes ,  dans  ses  voûtes  ,  dans  ses 
arcades  et  au  soiumet  de  sa  ilècbe  sa  tendaiice  ogivale ,  niais 
dont  l'ensenible  et  les  détails  sont  profondément  romans ,  de 
ce  style  simple  »  gra\^ ,  austère  «  où  prédomine  Télément  an- 
tique ,  qui  arrête  Texpresnon  nouvelle  de  Vart  et  ses  âance- 
ments  symboliques. 

3°.  Enlin  le  cloître,  qui  est  la  partie  la  plus  remarquable  de 
ce  monuuieut,  est  d'une  parfaite  conservation  dans  ses  ga* 
leries  inférieures;  il  offre  on  type  caraetéristique  d'arclii- 
lecture  dont  le  plan  a  la  forme  d*nn  trapèze  ainsi  que  beau- 
coup d*autres  cloîtres  de  cette  éi)oque.  Il  possédait  autrefois 
iUnw  (  tases  de  g  ih  i  u  s  suj)eiposécs  dont  un  se  trouve  aujour- 
d'hui détruit;  les  galeries  inférieures  seules  subsistent  d^ns 
leur  intégralité»  elles  présentent  des  difféiencesarchitectoniquet 
qui  sont  à  noter;  deux  d'entfelles  ont  leur  voûte  à  plein* 
dntre  et  les  deux  autres  d'une  ogive  assez  prononcée.  Ces 
galeries  sont  percées  d'arcades  cintrées  encadrant  deux  plus 
petites  ouvertures  aussi  à  plein-^intre  surmontées  d'un  ocuius 
et  supportées  par  une  cokmne  basse»  kurde,  massive  et  d'une 
très-grande  âmplidté  ;  la  hauteur  de  cette  colonne  est  de  1"*. 
&6*>.  et  la  largeur  du  grand  arc>  dans  lequel  se  trouvent  in- 
scrites les  deux  petites  arcades  géminées,  de  2™.  Les  chapiteaux 
de  ces  colonnes  sont  très-variés  ;  quelques-uns  ornés  de  larges 
feuilles,  d'autres  de  crosses  végétales  saillantes  ou  bien  simples 
et  nus  comme  ceux  de  l'église  ;  plusieurs  d*entr*elle8  ont 
leurs  bases  décorées  de  griffes  et  antres  appendices  de  ce 
genre  bien  prononcés;  aux  quatre  angles  des  galeries  les 
voùtci»  sont  croisées  avec  oervures;  dans  le  reste  des  prome- 
noirs, eUes  sont  à  berceau,  soutenus  par  des  arcs-doubleaux 
très-espacés  et  très^matériels. 

Le  cloître  du  Tboronet  est  vraiment  noble  et  majestueux 
dans  sa  lourd»  ur  et  son  austérité;  cx»s  arceaux  massifs,  ces 
pesantes  voûter  «  ces  piliers  courts  et  trapus,  cette  nudité 
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dans  l'omenienialion  sont  bien  faits  pour  impressionner 
viYemeDt  l'âme  du  ^isiteu^.  Le  frisson  vous  saisit  en  entrant 
dans  ces  promenoirs  solitaires  ;  toutes  les  rigueurs  monacales 
du  moyen-âge  se  révèlent  dans  cet  asile  à  Timagination  ;  c'est 
là  une  belle  œuvre  d'architecture,  un  reniai  (pi, ihic  monu- 
ment où  respire  encore  toute  Taustérité  des  monastères  du 
XIP.  siède  et  toute  la  puissance  abbatiale  du  temps. 
'  On  remarque  dans  le  préau  de  ce  cloître  une  petite  con- 
struction hexagonale  qu'on  ne  retrouve  point  à  Silvacaue  ni  à 
Sénauque ,  c'est  le  lavoir,  éclairé  par  cinq  fenèties  dont  trois 
simplement  cintrées  et  les  deux  autres  conmie  les  arcades 
du  cloître ,  mais  dont  les  piliers  intermédiaires  ont  été  en- 
levés. Deux  portes  géminées  donnent  accès  à  ce  pavillon  par 
la  galerie  septentrionale. 

A  côté  de  la  galerie  orientale ,  on  trouve  une  grande  salle 
avec  voâte  d'arête  et  croisillons  massifs  de  forme  ogivale» 
supportés  par  deux  piliers  bas  et  trapus,,  à  bases  éperonnées» 
et  décorés  de  chapiteaux  remarquables  ;  on  y  distingue  des 
feuilles  d'eau,  des  braiRhcs  de  palmier,  des  llenrs,  des 
pommes  de  pin  ,  une  croix  avec  support  comme  dans  l'église* 
et  en  face  de  la  porte  d^entrée  une  main  tenant  la  crosse 
pour  montrer  que  le  pouvoir  abbatial  domine  ici  en  sou- 
verain, c'était  la  salle  capitidaire;  cette  salle,  saut  quelques 
détails  d'orucmeulatiou ,  est  e^clement  la  même  à  Silvacane 
et  à  Sénauque ,  elle  prend  jour  vers  r£st  par  trois  fenêtres 
étroites  et  cintrées^  et  vers  l'Ouest  dans  la  galerie  du  doitre 
contigné  par  des  arcades  encadrant  une  triple  ouverture  sup- 
portée par  des  colonnettes  géminées  dont  plusieurs  ont  été 
enlevées;  des  sièges  taillés  dans  le  roc  régnent  autour  de 
cette  salle  excessivement  remarquable.  La  porte  qui  y  conduit 
est  cintrée  au  dedans,  ogivale  au  dehors;  l'ardiivolte  est 
suj^purtée  par  deux  colonnes  engagées  avec  chapiteaux  où 
s'épanouissent  diverses  fleurs,  ainsi  que  des  trèfles  et  des» 
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pommes  de  piu.  C'est  le  seul  endi'OÎtduTlioioutioù  quelques 
rares  et  simples  omemcuis  aient  été  aduiis  ;  la  crosse  abbatiale, 
les  pommes  de  pin,  les  branches  de  palmier ,  une  croix  et  des 
flemrs  indigènes  en  forment  toute  la  décoration  ;  à  côté  de 
cette  salle  est  placé  Téscalier  conduisant  dans  les  dortoira  et 
que  Fou  retrouve  aussi  au  même  eadiuii  à  bxhacaue  et  à 
Sénauque. 

Cette  abbaye  lait  époque  dans  Thistoire  de  l'art  monumental 
en  Provence ,  elle  ofl^  tons  les  caractères  dn  style  de  tran- 
sition; mais  dans  cet  emploi  simultané  du  cintre  et  de  Togive 

qu'oii  y  découvre,  on  sent  néanmoins  loujouis  dominer  Tin- 
fluence  antique  sur  la  tendance  modeiiie  ;  l'élément  roman  y 
trouve  une  bien  plus  large  part  que  la  forme  ogivale,  il  y 
r^e  encore  dans  toute  sa  plénitude  et  dans  toute  sa  majesté; 
c'est  là  nn  caractère  conmiun  à  tous  les  monuments  de  cette 
époque  dans  le  Midi.  Mais  ici  il  est  plus  frap|)ant  encore , 
parce  que  l'abbaye  du  Tborouet  est  le  produit  d'une  école 
monastique  plus  fidèle  aux  anciens  procédés ,  plus  soumise  à 
l'influence  et  à  la  discipline  de  son  ordre.  Ce  qui  saisit  sur- 
'  tout  dans  ce  monument ,  c'est  son  aspect  si  simple  et  si 
austère ,  sa  grande  sobriété  de  sculptures ,  sa  nudité  complète 
d  oniemeuUiiuu ,  la  gravité  de  son  style  et  la  pesanteur  de  ses 
formes ,  taudis  que  déjà  daus  rai  cliitccture  de  cette  époque 
s'épanouissait  l'élément  ogival,  expression  plus  vivante  et  plus 
complète  de  Fart  chrétien,  manifestation  plus  ardente  et  plus 
libre  des  aspirations  de  la  foi  et  du  génie  populaire  dont  l'in- 
fluence commençait  a  se  laiie  umverseliemeut  sentir. 

L'aMaye  de  StlTacane. 

Sur  les  bords  de  la  Durance,  dans  une  immense  et  inagui- 
fique  vallée,  à  une  petite  distance  de  la  Roque-d'Âutheron , 
s'étendait  autrefois  une  terre  inculte ,  couverte  dë  marais  aux 
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exhalaisous  méphitiques  et  où  croissaient  seulement  des  joncs 
et  des  roseaux  :  cette  terre  portait  le  nom  de  Sivacane  (inrét 
de  roseaux).  Elle  était  l'asite  de  nombroux  bandits  qni 
dépouillaient  les  passants  et  attentaient  à  leur  vie.  Les  frères 

pontifes  (1),  dont  la  commanderie  principale  pour  la  Pro- 
vence était  ûxée  à  Bon- Pas ,  et  dont  le  but  était  de  faciliter  les 
couununications  entre  les  pays»  en  établissant  des  ponts  ou 
des  bacs  sur  les  rivières ,  en  protégeant  les  voyageurs  et  exer- 
çant envers  eux  rhospitalilé  dans  les  endroits  les  plus  dange- 
reux, accoururent  à  Silvacanp,  dans  le  X*".  siècle,  afin  de 
mettre  un  t^me  aux  incessants  brigandages  qui  s'y  connuet- 
talent  Ils  réussirent  bientc^  en  effet  à  rendre  la  sécurité  à 
cette  vallée,  mais  ce  n'était  point  assez,  il  fallait  dessécher  les 
marais  qui  infectaient  Tair,  rendre  Ik  la  culture  de  vastes  ter- 
rains jusqu'alors  improductifs,  et  comme  il  existait  des  ordres 
religieux  appropi  it.s  à  tous  les  besoins ,  les  bénéiUctins  vinrent 
alors  succéder  aux  frères  pontifes  et  accomplirent  dans  ce  Ueu 
de  gigantesques  travaux  agricoles  qui  transformèrent  le  sol  et 
y  apportèrait  la  richesse  et  la  fécondité.  Ces  moines  furent 
bientôt  si  nombreux  que  leur  demeure  devint  insuffisante; 
alors,  Bertrand,  de  l'illustre  famille  de  Baux,  en  reconnais- 
sance des  bienfaits  opérés  par  ces  religieux  dans  la  contrée, 
fit  jeter  vers  le  milieu  du  XII*«  siècle  (en  1147) ,  les  fonde- 
ments d'une  nouveHe  abbaye,  qui  est  celle  que  Ton  voit 
aujourd'hui  et  dont  je  vais  donner  la  description....  Fundator 
ejus  fuit  Uniwundus  de  Bancio.  Pro  rcmedio  anima  sucs  et 
parentum  suorum  dédit  Deo  et  ahhati  et  monacusB,  Maria 
de  morimundo  locum  de  SUva^^ana  ad  manasterium  eon-^ 
êtruendum  secundum  statuta  ardiniscisterciensiê,  Datum  fuit 
anno  WUl.  (Gallîa  christiana,  t.  I,  coL  et  suiv.) 
L'abbaye  de  Silvacane  acquit  dès  cette  époque  une  impor- 

(I)  Ea  Utin  pontifieeê  on  fake»ndefHmt$, 
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tance  oonakléraUe,  ette  fut  dotée  de  biens  immenses,  amassa 
dans  son  sein  d'innombrables  richesses  et  jouit  d^nne  grande 
célébrité;  mais  pendant  les  dissentions  qui  eurent  lieu  en 

Provence  dans  le  XIV*.  siùcle,  sous  le  n»j:çne  de  la  conih  sse 
Jeanne ,  elle  fut  attaquée  et  pillée  ;  ses  religieux  prircul  la 
fuite  et  le  moma^re  resta  quelque  temps  inhabité.  Cette 
aflnye  fut  ensuite  adjointe,  en  l/j^40,  au  chapitre  de  St- 
Saureur  d*Ak ,  sons  le  pape  Eugène  IV  (1).  Ces  bâti- 
ments ont  été  vendus  à  i\  jXKjue  de  la  Uévolution  ;  ils  sont 
aujourd'hui  occupés  par  le  propriétaire  qui  les  a  transformés 
en  métahrie.  L'église  a  été  toutefois  rachetée  il  y  a  peu  d'an- 
nées par  rÉtat,  comme  monument  historique,  afin  d'en 
assurer  h  conservation  ;  mais  le  clohre  et  les  autres  bâtiments 
sont  encore  livrés  au  vandalisme  et  aux  profanations  de  tout 
genre. 

L'aq>ect  de  cette  abbaye  (ait  moins  d'inqiressioii  que  celui 
du  Thorouel,  l'ensemble  en  est  moins  important,  il  y  a  moins 
de  constructions  adjacentes;  le  cloître  est  plus  petit,  plus 

restreint  et  surtout  beaucoup  plus  mutilé;  l'église  parait  avoir 
les  mêmes  dimensions,  mais  la  tour  qui  la  domine,  a  été 
décapitée  de  sa  pyramide,  ce  qui  en  diminue  singulièrement 
l'effet;  ces  édifices  ont  néanmoms  entr'eux  une  grande  ressem- 
blance, c'est  le  même  |)lan,  à  part  quelques  légères  modifica- 
tions, ce  sont  les  mémos  dispositions  architecturales,  l'église 
au  Midi,  le  cloître  au  r^îordde  l'église,  les  bâtiments  claus- 
traux autour  du  cloitre.  C'est  toujours  l'art  du  XII*  siècle , 
l'époque  4b  transition  du  roman  au  gothique,  le  mélange  du 
cintre  et  de  F  ogive  ;  toutefois  l'ogive  m'y  semble  plus  pnw 
noncée  qu'au  Thorouet,  et  à  tout  prendre  rarcliitocluro  en 
paraît  un  peu  postérieure.  La  grande  salle  du  réfectoire  qui 
occupe  toute  l'aile  septentrionale  des  bâtiments  est  entière- 

(1)  AilAine  Boni&ce  fût  son  dliième  et  dernier  «Uié.  GalUa  ekrUK 
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ment  godûque;  elle  a  été  édifiée  certaineineat  plus  d'an 
siècle  après  toutes  les  antres  constniction&  La  partie  la  pli» 
importante  de  cette  abbaye  est  évidemment  l'église. 

Cette  église  a  une  grande  ressembldncc  avec  celle  du  Tbo- 
rouet,  comme  celle-ci,  trois  nefs  coupées  par  un  transept , 
voûtes  ogivales  en  berceau ,  avec  arcs-doubleàux  reposant  sur 
des  colonnes  à  cbapiteaux,  qui  portent  sur  des  consoles ,  celles 
des  bas-<;dtés  voûtées  aux  deux  tiers  seulement ,  quatre  arcades 
ogivales  mettant  en  coiniTiunication  les  nefs  cnti  'ciJes  ;  mais 
■  les  quatre  chapelles  du  transept,  ainsi  que  la  grande  abside, 
ont  une  forme  différente,  au  lieu  d*être  voûtées  en  cuWe- 
four,  elles  se  terminent  carrément  à  rintérieur  comme  k 
l'extérieur.  Ce  cbevet  ainsi  terminé  par  un  mur  droite  est 
assez  coniiiuui  aux  églises  cisterciennes  ;  cependant  le  Tho- 
rouet  et  Sénauque  n'ont  pas  adopté  cette  forme.  Ces  petites 
absides  sont  cliacune  percées  d'une  ouverture  cintrée  et  i'ab- 
^e  principale  de  trois  ouvertures  surmontées  d'une  rose.  A 
la  face  méridionale  de  ce  transept,  on  remarque  aussi  trois 
fenêtres  assez  larges  et  placées  de  front;  la  grande  nef  n'a 
point  de  fenêtres  ni  au  >'ord ,  ni  au  .Midi ,  elle  se  trouve 
éclairée  par  Ja  façade  occidentale,  les  bas-côtés  et  les  tran- 
septs. Dans  cet  édifice,  le  caractère  des  fenêtres  y  est  différent 
de  celui  du  Thorouet,  elles  y  sont  en  général  beaucoup  moins 
étroites  et  n'ont  pas  la  forme  de  meurtrières.  La  façade  occi- 
dentale est  plus  ornementée  qu'au  Thorouet,  elle  est  [>eicée 
d'une  porte  ceulrale  décorée  de  trois  voussures  avec  tores 
portant  sur  deux  colonnettes  de  chaque  côté ,  aujourd'hui 
absentes,  mais  dont  les  chapiteaux  variés  subsistent  encore  el 
renferment  à  gauche  des  feuilles  et  des  fleurs.  Le  tympan 
porte  uu  écusson  ajouté  plus  tard  avec  les  armes  de  saint 
Sauveur  (l'agneau  et  la  croix).  Âu-dessusdc  la  porte  sont 
trois  fenêtres  cintrées  et  une  grande  rose  à  moulures  toriques, 
dont  les  meneaux  sont  brisés;  par  dessus  cette  rose  se  tron- 
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vent  encore  trois  petits  ornements  creux  et  arrondis  placés 
en  forme  de  triangle  :  c*est  probablement  une  image  symbo- 
lique (le  la  1 1  iiiité.  Chacun  des  bas-côtés  a  auî>hi  sa  porte  avec 
linteau  saillant  et  onié  ;  sur  le  tympan  de  la  porte  gauche  se 
trouve  une  croix  sculptée  ;  une  petite  fenêtre  domine  chacune 
de  ces  portes;  Tintérieur  de  cette  église  est  noble,  beau, 
harmonieux  ;  l'ogive  des  voûtes  me  semble  assez  bien  mar- 
quée ;  les  chapiteaux  des  colonnes  sur  lesquelles  reposent  les 
arcades  et  les  aiceaux  des  voûtes  sont  ornés  de  feuilles  bien 
fouillées  :  il  y  a  plus  de  sculptures  et  plus  d'ornementation 
qn*au  Thorouet  A  l'intersection  des  transepts,  la  voûte  est 
d'arête  avec  croisillons  saillants»  Les  absides  latérales  sont 
décorées  d'arcatures  cintrées  au  fond  et  ogivales  sur  les  faces 
latérales;  leurs  voûtes  sont  aussi  coujiécs  par  des  nervures 
massives  qui  reposent  sur  des  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de 
higes  feuilles  d'eau.  L'abside  principale  est  décorée  d'une 
sorte  de  niche  gothique  du  XV*.  siècle,  très-élégante,  mais 
très-mutilée,  avec  dais,  pinacles,  crosses  végétales,  pan- 
neaux h  ogives  tri !()!)(  es.  Ou  y  remarque  Técussou  <!<  saint 
Sauveur  et  d'autres  armoiries.  On  trouve  aussi  dans  cette 
abside  des  crédences  cintrées  et  de  grands  arcs  ogivaux  très- 
pronçQcés  sur  les  côtés. 

Les  antds  de  ces  diverses  absides  sont  mutilés;  il  n'en 
subsiste  plus  ([u'uii  il'cnticr,  simiile  et  carré,  composé  de 
pierres  superposées,  semblable  à  ceux  du  Thorouet 

Le  dallage  de  l'é^^  a  entièrement  di^ru  ;  le  sol  était 
beaucoup  plus  haut  dans  la  nef  du  Sud  que  dans  le  reste  de  ' 
l'édifice. 

L'extérieur  de  l'église  est  sévère  et  uionuuH'iUai  ;  il  est 
flanque  de  contreforts  nombreux  et  saillants,  ce  qu'on  ne 
remarque  point  au  Thorouet  Les  toitures  sont  supportées  par 
des  corniches  qui  circulent  autour  de  l'édifice ,  soutenues  par 
des  modillons  très^imples;  ces  toitures  sont  en  mauvais  état  : 
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celles  des  nefs  latérales,  et  du  transept  sont  daUées,  mais  ce 

dallage  est  en  partie  détruit  et  envahi  par  une  végétation 
f^aratiite  ti'ts-luxuriante;  celle  de  h  grande  uef,  en  tuiles,  aurait 
besoin  anssi  d'être  refaite  à  neuL  La  pyramide  qui  surmontait 
la  tour  carrée  a  disparu ,  il  ne  subsiste  plus  qu'un  dodietoa 
angulaire  ;  cette  tour  est  percée  de  fenêtres  cintrées  divisées 
par  une  colonne  à  chapiteau  peu  orné,  supportant  deux  petites 
arcatures  inscrites  dans  la  grande.  Il  existe  aussi  à  côté  du 
transept  méridional  une  petite  tour  carrée  percée  de  meur- 
trières rectangulaires  :  cette  tour  renferme  on  escalier  en  coli- 
maçon aujourd'hui  en  ruine. 

Cette  église  est  majestueuse  et  simple ,  mais  d'une  simpli- 
cité moins  grande  toutefois  que  celle  du  Thorouet  où  règne 
une  nudité  d'ornementation  poussée  jusqu'à  la  dernière  limite, 
tandis  (ju'ii  Silvacane  les  presciipLioiiiî  de  baiûl  Bernard  sem- 
blent moins  litléralcmeut  observées^ 

Le  cloître  est  plus  petit  et  beaucoup  moins  remarquable 
que  celui  du  Thorouet,  il  est  borriblement  mutilé;  toutes 
ses  arcades  sont  cintrée,  mais  les  piliers  ou  colonnes  sup- 
portant les  deux  petites  arcades  inscrites  dans  la  grande, 
comme  au  Tborouet,  ont  été  détruits  sans  exception;  trois 
côtés  renfermaient  des  colonnes  du  XII*.  siècle,  tandis  que  le 
quatrième ,  celui  de  l'occident ,  était  orné  de  colonnettes  du 
Xlir.  supportant  deux  petites  arcades  ogivales,  maïs  tous 
ces  ornements  ont  disparu.  Les  grandes  arcades  cintrées  qui 
subsistent  seules  aujourd'hui  reposent  sur  des  pilastres  è  cha- 
piteaux décorés  de  feuiles  diverses  et  très-variées;  sur  les 
retombées  des  arcades  à  l'intrados,  s'étale  aussi  une  assez 
grande  richesse  de  végétation  sculpturale,  dont  le  dessin  ci- 
joint  peut  fournir  quelques  exemples. 

Ce  cloître  n'a  pas  la  forme  d'un  trapèze;  Il  est  percé  de 
Tingt-deux  arcades,  six  sur  chaque  côté  du  Nord  au  Midi  et 
cinq  de  l'Est  à  l'Ouest  Les  voûtes  des  galeries  sont  ciu- 
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nées  à  berceau ,  sans  trace  d*<^ives  et  eu  fort  bon  état  ;  elles 
sont  sappomée»  par  des  arca-doubieaux  reposant  sur  des 
colonnes  dont  les  chapiteaux,  ont  pour  ornement  des  crosses 

végétales  ;  les  angles  de  ces  diverses  galeries  sont  coupés  par 
des  nen  ures  cioisées.  On  remarque  plusieurs  portes  ogivales 
dans  ces  galeries.  11  serait  à  désirer  que  l'État ,  qui  a  acheté 
Vé^j&se  de  Silvacane  il  y  a  peu  d*années,  achetât  aussi  ce 
doître  pour  le  soustraire  au  vandalisme ,  car  fl  esc  dans  une 
déplorable  situation  ;  ses  galeries  servent  de  bei-gerie ,  de 
remises  ou  même  d  entrepôt  de  fumier. 

La  salle  capituiaire,  transformée  aujourd'hui  en  écurie,  est 
très-belle,  d'un  style  noble  et  sévère;  elle  occupe  la  même 
place  qu*au  Thorouet  et  a  avec  ceOe-d  une  parfaite  similitude  : 
on  y  pénètre  par  une  porte  cintrée ,  flanquée  de  deux  ou- 
vertures à  colonnettcs  aujourd  hui  brisées.  Sa  voûte  d'arêtes, 
ogivale ,  à  croisillons  très^lourds ,  composée  de  six  compar- 
thnents,  est  supportée  par  deux  piliers  remarquables  dont 
l'un  tordu  et  Fautre  cannelé  ;  les  chapiteaux  de  ces  deiix 
piliers  sont  décorés  de  feuilles  d*eau  et  plus  ornés  que  ceux 
du  Thorouet.  Cette  salle  preud  aussi  jour  vers  VEst  par  trois 
ouvertures  cintrées. 

La  porte  par  laquelle  l'on  pénètre  du  doître  à  Tescalier 
du  bâtiment  daustral  est  absolument  située  comme  au  Tho- 
rouet :  ce  bâtiment  est  approprié  à  l'usage  d'une  ferme  ;  le 
propriétaire  en  a  coupé  les  anciens  dorions  par  des  cloisons. 
Dans  la  partie  orientale  de  ce  bâtiment  qui  est  contemporaine 
de  Tég^  et  du  cloître,  c'est-â-dire  du  XIP.  siède,  on  voit 
une  série  de  fenêtres  dntrées,  mais  de  dimensions  inégales, 
plus  larges  dans  les  salles  inférieures  qu'à  l'étage  supérieur  ; 
quelques-unes  se  trouvent  rmii  ilf'cs  et  arrangées  à  la  moderne: 
on  y  remarque  aussi  des  contreforts  assez  saillants  qui  flan- 
quent la  façade  à  l'Est,  disposition  architectonique  qui 
n'existe  pomt  au  Thorouet;  mais  la  partie  la  plus  remarquable 
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on  y  Toit  des  contreforts  pronoiicés  .et  des  ogives  du  XIIK 
OD  XiV**  dède  ;  cette  partie  renferme  le  réfectoire  et  la  cni- 

sine.  Le  réfectoire ,  vaste  et  belle  salle  aux  voûtes  d'arêtes 
ogivales  dout  les  uenures  reposent  sur  des  colounettes  très- 
courtes  ornées  de  chapiteaux  charmants  à  feuillage  varié  et 
très^éiégamment  fouillé.  Les  fenêtres  ogivales  qui  éclairent 
cette  salle  sont  coupées  par  un  meneau  avec  quatre-feulDes  et 
colonntittes  à  cliapiteau  sur  les  côtés  pour  supporter  la  re- 
tombée des  petites  arcade&  Une  belle  rose  décore  aussi  la 
façade  occcideutale. 

Cette  majestueuse  construction  appartient  à  la  belle  épo* 
que  de  Tart  ogival»  c'est  une  addition  au  plan  primitif  de 
l'abbaye. 

La  petite  salle  dv  même  style,  plact-c  à  côté  du  réfectoire, 
et  qui  servait  probablement  de  cuisme ,  est  aussi  très-belle 
avec  sa  voûte  et  ses  grandes  arcatures  ogivales  ;  on  y  re- 
nuuque  une  ancienne  cheminée  aujourd'hui  mutilée. 

En  somme,  les  bâtiments  claustraux  de  Silvacane  sont  moins 
iiiHKiiunts  que  ceux  du  Tbnionct  pour  la  partie  ancienne;  on 
n'y  voit  pas  non  plus  cet  ensemble  de  constructions  adjacentes 
d'un  aspect  si  saisissant  dans  cette  ahbaye,  mais  il  subsiste 
de  plus  l'aile  septentrionale  de  l'époque  gothique. 

Placée  dans  un  site  admirable ,  au  sein  de  l'immense  et 
pittoresque  vallée  de  la  Duraiice,  l'abiwye  de  Silvacaiie  offre 
encore,  ainsi  que  nous  l'avons  vu»  un  vif  intérêt  )>our  l'his- 
toire de  l'art  monumental  en  Provence  et  pour  l'architecture 
cistercienne  dont  elle  est  un  curieux  et  important  spécimen. 
Son  style  noUe  et  sévère,  comme  relui  de  toutes  les  abbayes 
dépendantes  de  Citeanx,  a  ses  sinnlitudtib  et  m  s  Uisseniblances 

4 

avec  les  munumcnls  de  Tordre  célèbre  dont  elle  est  le  produit; 
U  respire  bien  l'humilité  monacale,  mais  ce  n'est  pas  toute- 
fois cette  nudité  absolue,  ce  déponiOement  suprême  du 
Tborouct  ;  on  n'y  découvre  pas  non  plus  cet  aspect  féodal  et 
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guerrier  qui  8*allie  I  la  physicmomie  de  cette  dernière  abbaye. 
I.c  style  de  transition  y  sembJe  aussi  plus  avancé,  la  tendance 
ogivale  mieux  prononcée;  toutefois  rensemble  en  est  encoi^ 
pn^ondément  roman ,  c*e8t  le  cintre  qui  domine ,  c'est  l'élé- 
ment  ancien  qui  prévaut,  e*est  le  caractère  roman  qui  y 
eteroe  sa  suprématie,  c*est  ans»  rornemcntation  romane 
qui  y  apparaît,  omemeiitation  faible  et  timide,  il  est  vrai, 
sobre  et  sévère,  mais  qui  peut  fournir  à  un  esprit  observateur 
une  ample  moisson  de  richesses  archéologiqttes  à  recueillir* 

L'abbaye  de  Sénauqne. 

L^abbaye  de  Sénauquc  {de  sanâ  aquâjy  près  deGordes  (1), 
dans  le  département  de  Vaucluse,  fut  fondée  en  iltô,  le 
9  des  calendes  de  juillet,  par  Alsaur,  évêque  de  Gavnllon; 
une  charte  de  1150 ,  rapportée  dans  le  Gailia  ehristiana , 
constate  son  existence.  Dans  celte  charte  il  est  fait  mention 
des  principaux  bienfaiteurs  de  cette  abbaye  qui  sont  les  sei- 
gneurs de  Semiane  (2). 

Une  autre  charte  de  1173  confirme  les  donations  piéoé" 
dmment  faites  en  y  ajoutait  d'autres  concessions  (3). 

En  1177,  Guillaume  de  Gordcs,  llniraiid  Clialvet  et 
Guillaume  de  Albaras  fout  aussi  d'importantes  donations  à 
Kotre-Dame  de  Sénauque. 

En  1164 1  les  possessions  de  Tabbaye  dans  le  territoire 
de  Cordes,  sont  confirmées  par  Raimbault  d'Agoult,  fils  de 
Guirand  et  Âselmors  {U). 

(1)  Gonles,  quoique  du  diocèse  de  Cavaillon  ,  n*a  jamais  fait  partie 
de  Comlat  VéDaiasin,  mai»  de  la  PrawDce.  Sou  chAleau  du  XVI*»  sièele 
exiite  encore,  ii  appartenait  aus  princes  de  Gond& 

(S)  GaUia  chrUtiana  îiwfnmi*  ecetes*  eavaUkeiuUt 

(3)  m. 

{à}  /Ml. 
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En  1225,  Hugon,  archevèqiio  d'Arles,  concùile  encore  aux 
religieux  de  Séiiaii((ue  un  hospice  dans  la  ville  d'Arles  (1). 

Cette  abbaye  devint  bientôt  riche  et  flonssante  ;  elle  eut 
des  possesnoDS  très-étendno  et  jouit  (fiuie  grande  célébrité 
dans  le  MklL 

Située  (Idtis  une  vallée  autrefois  recouveiie  de  grands 
arbres,  mais  aujourd'hui  d'une  extrême  aridité,  elle  est 
encore  d'une  admirable  conservation.  A  part  ses  convertores 
qni  sont  quelque  peu  délériortes,  il  n'eauste  peut-être  pis 
en  Trance  d*abbaye  du  XTI*.  siècle  aussi  intacte  ;  son  cloître, 
son  église  et  ses  bàiiinents  sont  dans  le  plus  parfait  état.  Il 
est  toutefois  làcheux  qu'une  construction  njodcrne ,  élevée 
dans  le  dernier  siècle  pour  servir  d'habitatioa  aux  religieux 
et  co«tigu£  à  la  partie  occidentale  du  cloître,  vienne  détruire 
rharmonie  de  ce  vieux  monument  Cette  maison,  aujourd'hui 
convertie  en  ferme ,  jure  avec  le  reste  de  Tédific^.  L'aspect 
de  cette  aJ)bayc  est  moins  gi  rnidiose  que  celui  du  Tlioiouel, 
on  n*y  voit  |>as  cette  masse  de  cuustructions  environnantes  m 
noUe  et  si  imposante,  mais  d'un  autre  côié,  on  n'y  déoount 
point  un  seul  pan  de  mur  en  ruiner  et  si  Ton  restaurait  la 
couverture  de  son  église  entièrement  dallée ,  il  serait  facile 
d*en  assurer  rcntit'^re  consci vaiion  pour  l'avenir,  c^r  ces 
dalles  sont  en  souili-aucc  et  ont  même  une  tendance  à  se 
pulvériser  :  il  y  croit  des  arbustes  et  des  planles  parasites  qui 
doivent  en  activer  singulièrement  la  dégradadon.  Le  lierre  a 
aussi  envahi  toute  la  partie  orientale  du  monument ,  au  poin( 
d'en  niasfpier  complètement  I  .in  hitrrturc. 

Comme  le  Thorouet  et  Siivacane,  Sénauquc  est  de  l'époque 
de  transition  du  roman  an  gotlâqne,  et,  comme  dans  ces  deux 
abbayes,  fl  y  a  prédominance 'du  roman  sur  le  gothique.  On 

(i)  Dans  le  GtiUia  chrisiuina  Ton  trouve  aussi  la  série  des  abbés  de 
Séaauque  jusqu'au  1715  ;  il  y  eu  eut  d9. 
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voit  bieo  les  tendances  nouvelles  qui  se  font  jour  dans  son 
architectare  et  ses  aspirations  ogivales,  mais  tout  rensemhle 
en  est  roman ,  Télément  ancien  y  règne  oioore  en  somreraîn. 

Cette  abbaye  a  évidemment  mie  grande  ressemblance  avec 
le  Thorouet  et  Silvacane  ;  elle  présente  néanmoins  aussi  des 
différences  qu'il  est  bon  de  noter  et  im  caraaère  propre  qoi 
doit  être  signalé. 

Son  église  est  orientée  comme  cette  du  Thorouet  et  de 
Silvacane  et  offre  les  mêmes  caractères  ardu  tectoniques,  ceux 
du  milieu  du  Xii^  siècle  ;  elle  a  trois  nefs  coupées  par  un 
transept  :  sur  ce  transept  sont  quatre  petites  chapelles  ou 
absides  flanquant  h  grande  abside  centrale  exactement  comme 
au  Thorouet,  toutes  de  forme  drcnlaire  à  Fhitérienr,  Tofttées 
en  cul-de-four ,  et  au  dehors  les  quatre  petites  aussi  tei  iuiaées 
par  un  mur  droit,  et  percées  par  des  ouvertures  disposées 
comme  dans  cette  dernière  abbaye.  Mais  voici  une  différence 
significative,  c'est  une  coupole  octogone  avec  niches  dans  les 
pendentifs ,  dans  ic  genre  de  Notre-Damc-dcs-Doms  d'Avi- 
gnon qui  recouvre  le  point  d'intersection  du  transept;  cette 
conpde  se  trouve  suimontée  du  clocher  ou  tour  carrée  avec 
toitii  quatre  pans  non  pyramidal  et  dont  les  baies  sont  coupées 
par  une  colonnette  supportant  un  linteau  à  la  naissance  de 
ratchiYolte,  sauf  à  la  baie  ocddeutale  où  cette  colonnette 
a  disparu. 

Les  voûtes  des  has-c6té8  sont  semblables  à  celles  du  tbc^ 
rouet  et  de  Silvacane ,  c'est-à-dire  voûtées  envh^  aux  deux 

lieis  et  de  forme  ojçivale;  celle  de  la  grande  nef,  aussi  à 
berceau,  n*est  soutenue  par  aucun  arc-doubleau  ni  nervures 
dr*aucune  sorte,  ce  qui  lui  donne  un  grand  caractère  de  sim- 
plicité ;  les  arcades  qui  mettent  les  ne&  en  communication 

sont  opjivales  comme  les  voûtes ,  tandis  que  les  fenêtres  sont 
toutes  cmtrées  ;  c*est  là  un  caractère  qui  lui  est  commun  avec 
le  Thorouet  et  Silvacane*  Sa  grande  façade  occidentale  n'a 
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pv  de  porte  m  od  y  ramarque  (dispoeiliott  siagnlière)  ks 

limberoeiits  d*une  ¥OÛte  extérieure  qui  a  été  détruite  et  qui 
déoote  une  ancienne  construction  adhérente.  Cette  façade 
est  seolemeat  percée  de  deux  fenêtres  neaum  surmoiitées 
d'une  rose  ;  aux  façades  des  nefs  laténies  on  troure  une  porte 
et  une  fenêtre  cintrée  comme  an  Thoronet  ;  le  transept  méri- 
(liuiiai  est  percé  de  deux  fenêtres  et  d*unc  rose  en  oculus ,  ce 
qui  n*a  lieu  ni  à  Silvacane  ni  au  Tliorouet,  car  dans  la 
première  il  y  a  troi»  fenêtres  de  front,  et  dans  la  seconde 
ime  seule  très-prolongée.  La  grande  nef  n*a  pas  de  fenêtres 
sur  ses  faces  laléiales ,  qui  sont  M>uleuue2s  par  deb  coulrefoi  is 
assez  saiUaats. 

On  remarque  dans  ks  cbapeUes  dn  transept»  desaoleb 
semblables  k  cens  dn  Thorooet  et  de  SiUacane ,  composés  de 
pîem  superposéea  Ces  antds,  d'nne  nndité  tovt-l-iUt 

monacale,  poraisbitaL  être  caractéristiques  pour  l'ordre  de 
Citeaux. 

On  voit  aussi  dans  le  tnnsepi  méridional  un  tombeau  è 
aicatore  ogivale  «  de  forme  très-éléganle. 

Le  cloître,  situé  au  Nord  de  l'église  ,  dans  la  même  dispo- 
sition qu'au  Thorouet  et  Silvacaue,  est  complètement  intégral 
Ses  quatre  galeries  sont  cintrée  et  d'une  grande  unité  de 
style;  ses  voûtes  sont  sansarcs-doubleauz  :  on  n'y  voit  qu'une 
petite  nervure  aux  angles  et  vers  le  milieu  de  chaque  galerie. 
Ces  paieries  sont  percées  d'à i  ratures  dans  lesquelles  se 
trouvent  trois  arcs  insciits,  supportés  par  deux  rangs  de  co- 
loonettes  accouplées.  Ces  colonnettes  ont  des  chapiteam  d'nne 
nmaïqmMe  variété,  ornés  de  plantes  grasses,  de  feuilles 
dVau  et  de  (  rosses  végétales.  Un  certain  Iu\e  de  végétation 
bcuipturalc  s'y  trouve  étalé.  Ces  deux  rangs  de  colonnettes 
géminées,  sur  lesquelles  reposent  les  trois  arcs,  sont  séparés 
par  des  piliers  carrés,  supportant  les  grandes  arcatures  qui 
iesreiferment  Ces  colonnettes  sont  assez  sveltes  et  élancées; 
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*  Taspect  de  ce  cMfe  est  mote  anslère ,  moins  lourd,  moins 
manif  que  cdni  do  Tborooet,  c'est  moins  simple  et  moins 

sombre,  car  la  pierre  a  conservé  sa  blanchenr  primitive  et 
les  sculptures  qu'on  y  retiiarque  sont  trùs-vari»  (  s  vi  ti  cs- 
nombreuses  pour  un  cloître  de  l'ordre  de  Citeaux ,  elles  sont 
toutes  emprontées  au  règpne  Y^^étaL  Ce  doitre  n*a  pas  la 
forme  d*un  trapèse  comme  celui  du  Thoronet  et  exprime 
beaucoup  moins  le  rigorisme  monacal  Le  propriétaire  actuel 
a  converti  le  préau  en  jardin ,  dont  les  fleurs  répandent  le 
plus  suave  parfum. 

La  salle  capitulaire «  d*un  noMe  caractère,  placée  aussi  à 
VEgt  comme  au  Hiorouet  et  à  Sihacane ,  a ,  areo  celles  de 
ces  deux  abbayes,  une  frappante  analogie;  seulement  les 
voûtes  paraissent  cintrées,  quuifpie  coupées  par  (i'{'j)aisses 
net^ures  supportées  par  deux  piliers  carrés  de  forme  et  dé- 
corés d'une  colenneAte  à  chacun  des  angles  :  leurs  chapiteauz 
sont  ornés  de  feuilles  d'eau.  Cette  aaUe  est  percée  à  FEst  de 
trois  fenêtres  dntrées  et  du  cOté  du  clottre  par  des  arca- 
tures  supportées  par  des  colonnettes  géminées;  autour  des 
murs  régnent  des  sièges  en  pierre  conservés  dans  leur  inté- 
gralité. 

L'ancien  bAlîment  daustnl  occupe  toute  la  partieorîentale*; 
une  immense  sadle  se  trouve  au  premier  étage,  nuflement 

dégradée  par  des  divisions  récentes,  elle  est  percée  d'une 
rose  et  de  fenèti*es  romanes.  On  y  voit  une  ciieminée  à  tuyau 
conique  encore  entière;  au-dessus  des  toits  le  couvert  de 
cette  cheminée  est  supporté  par  trois  petites  colonnettes. 
Cette  andenne  diemhiée  n*est  pas  la  seule  à  Sénauque ,  il  y 
en  a  encore  une  autre  à  peu  près  de  même  style.  Cette 
grande  salle  ixu-aît  avoir  servi  de  réfectoire  ;  au  Thoronet  et 
à  Silvacane  le  réfectoire  était  placé  parallèlement  à  Tégiise , 
tandis  qu'ici  m  cette  supposition  est  vraie ,  il  aurait  été  à 
riîst  et  au  premier  étage ,  au  côté  septentrional  du  doitre. 
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Orna  k  {larlie  ptiallèle  k  r^gte  float  di? enes  petites  on* 
stnictièiis  t^pgirùpnée$  ma  besoiiis  du  OMMiastère,  mais  dont 

nulle  im  caractère  bien  significatif  de  son  ancîauie 
destination. 

L'abbaye  de  Sénauque  est  excessivement  remarquable; 
c*«st  nn  ^pe  admiraMeinent  conservé  de  l'archiiectore  ds- 
terdenne  et  on  corieioc  spécimen  de  l'art  de  transitkMi  dans 
le  BlidL  n  y  règne  on  grand  caractère  de  simplicité  et  tonte 
la  sévérité  de  style  de  Tordre  dcCiteaux,  mais  avec  une 
certaine  élégance  pourtant  dans  les  cdonuettes  de  son 
cloître  et  nn  certain  luxe  d'emementadon  végétale  sur  ses 
disiHteaax.  C'est  nn  monument  complet  qui  saisit  par  son 
cfdonnance  dmpie  et  régulière,  par  son  style  noble  et  sévère, 
par  sou  atipect  grave  et  solennel 

Gomme  on  vient  de  le  voir  par  cette  aride  description , 
ces  trois*  abbayes  ont  entr'eiles  de  grandes  similitudes  dans 
le  plan,  dans  le  type,  dans  les  proi>ortions  architecturales , 
dans  l'ensemMe  des  constructions ,  dans  ia  cbai  pente  osseuse, 
dans  le  caractère  et  dans  le  style;  on  les  dirait  bâties  par  le 
même  architecte,  et  on  voit  bien  qu'elles  sont  le  résultat  d'une 
pensée  commune,  TcBuvre  de  la  même  école  »  le  produit  d'un 
même  oidre  religieux. 

Leurs  églises  offrent  un  plan  identique  ,  une  structure 
sembiabie,  une  même  ordonnance,  à  part  quelques  modifi- 
cations particulières  à  chacune  d'elles.  Ainsi ,  il  existe  une 
pfais  grande  ressemblance  entre  celle  dn  Thoronet  et  cette 
de  Sénauque ,  qu'entre  odles-d  et  celle  de  Silvacane,  toutes 
foib  le  Thorouet  n'a  point  de  contreforts,  tandis  que  Silvacane 
et  Sénauque  en  ont  d'assez  sailhinis. 

Leurs  cloîtres  ont  aussi  de  nombreux  rapports,  et  les  liens 
de  parenté  arcbitectoniqiie  sont  ici  plus  apparents  entre 
Silvacane  et  le  Thotouet;  toutefois  pour  Tomementation  des 
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cliapiteaux  et  des  scuIptUFes,  il  y  a  plus  d'analogie  entre 
Sitfacane  et  Sénanqiie  qu'entre  i*une  on  Faiitre  des  denx  et 
le  Thofouet  qui  demeoie  sous  ce  rapport  un  type  à  part 
et  pour  ainsi  dire  le  nec  plus  tdtrà  du  puritanisme  cis- 
tercien. 

Les  bâtiments  claustraux  ont  uue  grande  similitude  entr^eux 
pour  le  côté  oriental  et  les  salies  ciq>ituiaires,  tandis  qn*aux 
autres  côtés  on  remarque  des  constructions  différentes. 

Un  caractère  frappant  de  ces  abbayes,  c'est  Tunité  et 

rhomogénéité  de  style  qui  règne  dans  la  plupart  de  leurs 
parties,  leurs  églises  et  leurs  bâtiments  primitifs.  Ce  qui 
domine  en  elles,  c'est  la  simplicité,  la  noblesse,  la  majesté; 
ce  qu'dles  eq^riment  admirablement,  c'est  l'humililé chrë- 
tiemie,  l'austérité  monacale,  aussi  proscription  du  luxe, 
nudité  d*omementation ,  soumission  entière  aux  prescriptions 
de  saint  Bernard  qui  défend  toute  représentation  d'hommes 
ou  d*animaux,  toutes  monstruosités,  toutes  formes  bizarres 
ou  merralleuses  usitées  de  son  temps  et  qui  permet  à  peine 
quekpies  modestes  plantes  et  Thumble  fleur  des  chanqw.. 

Tels  sont  Us  caractères  de  ces  divers  monuments  sur 
chacun  desquels  il  y  aurait  uue  foule  d'observations  à  consi- 
gner. Ainsi ,  une  chose  r[ui  saisit,  dans^  l'église  de  ces  trois 
abbayes,  c'est  le  symbolisme  du  nombre  trois  qui  s'y  trouve 
fréquemment  reproduit,  dans  les  ouvertures  des  absides 
principales  du  portail  occidental  et  du  transept ,  même  dans 
certains  détails  d'ornementaiion.  Une  cliose  remarquable 
aussi ,  c'est  la  disposition  identique  des  voûtes  des  bas-côtés  ; 
c'est  encore  l'unifonnité  des  autels  et  leur  éloquente  simpli- 
cité; c'est  enfin  une  foule  de  particularités  divetses  qui  leur 
sont  propres. 

S'il  fallait  classer  chronologifiurinciiL  ces  trois  abbayes 
d'après  l'aspect  seul  de  leur  ik  liitc  rtnrc,  la  date  la  plus 
ancienne  devrait  sans  contredit  être  assignée  au  Thotouel; 
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pour  Silvacane  et  Sénauque ,  il  y  aurait  im  i>eu  pins  do 
difficulté.  Soiib  le  rapport  de  l'importaiR  r  <ii  <  hikcturale  et 
de  Fiméréi  archédogiqae  qui  s'attache  à  elle,  le  Thonmet 
iirataii8nlepraiikrni^,Séiiaiiqiiele8eooiid,  etSibacane 
le  troisihne;  qoant  à  leur  coimemtion ,  Sénauque  <iocnpe 
évidemment  le  premier ,  le  Thorouct  le  secoud  et  Silvacane 
le  dernier. 

n  existe  oependaDt,  ainn  que  je  l'ai  déjà  lut  remarquer,  des 
fisBemblaiiceB  non  équivoques  entre  ees  étwen  monuments; 

ou  voit  qu'ils  ne  sont  point  h  reproduction  identique  et  pour 
ainsi  dire  mécanique  du  même  type  ;  une  formule  commune 
kor  a  bien  été  donnée,  mais  diacun  radéveloppée  an  gré  de 
son  inspiration  et  de  son  génie;  car  il  existait  une  véritable 
liberté  dans  I*art ,  et  les  moines  artistes  qui  construisaient  ces 
al)i>ayes  ne  s'astrcignaieut  pas  scnilement  au  type  commun 
de  leur  ordre ,  ils  en  applÂi|piaieut  la  donnée  générale ,  les 
et  les  prindpea,  en  les  modifiant  toutefois  «vaut  leur 
goût  y  leurs  besi^  et  une  Ibide  de  circonstances  partial- 
Hères.  C'est  ce  qui  donne  à  chacun  de  ces  édifices  une  phy- 
biouomic  à  part ,  à  travers  le  type  commun  de  leur  origine 
et  les  liens  de  parenté  architectonique  qu'on  remarque  en- 
tr'enx,  résultat  de  leur  eonlirateinité  monastique ,  car  Tordre 
de  Citeaux  exerçait  une  influence  immense  sur  toutes  les 
«(Jiiiilrut; lions  j>ar  lui  élevées;  toutes  ses  abbayes  ont  en  effet 
revêtu  un  caractère  commun  non  seidement  en  France, 
mais  encore  en  An^feterre  et  dans  toutes  les  contrées  où  a 
été  répandu  cet  institut  céltiure ,  de  sorte  qu'on  les  reconnaît 
facilenieut  au  pit  iiiicr  aspect,  et  les  églises  qui  vu  (l(  |u  iiUenl 
ont  conservé  leurs  formes  à  part  el  leur  plan  distinct,  à  cause 
(le  la  discipline  rigoureuse  établie  dans  cet  ordre  et  de  la 
scrupuleuse  fidélité  avec  laquelle  il  s'est  si  long-temps  con- 
formé aux  prescriplious  de  sou  patriarche  saint  Bernai*d. 
Mais  selon  Tobservatiou  de  M.  de  Moutalembert  à  ce 
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sujet  (1) ,  oetle  influence  InoonteBlable  de  Giteaux  le  serait 
bornée  exclusivement  aux  monuments  de  cet  ordre  ;  les 
églises  des  ordres  différents  et  ies  églises  non  monacales  ne 
l'iiinieiil  nullemem  mbie ,  et  ne  pourrait  pas  ^iter  uie 
seule  cathédrale,  coOégiale  ou  grande  paroiaae  qui  en  portât 
les  traces. 

Cette  question  est  grave  et  importante  pour  Thistoire  de 
Tart,  elle  intéresse  vivement  la  géographie  monumentale  et 
réclame  toute  l'attention  des  archéologoes  ;  les  iuTesrîgBtlnnB 
à  cet  égard  devraient  même  s'étendre  à  tous  les  institutB 
religieux.  Il  y  aurait,  en  effet,  d'utiles  résultats  à  obtenir  pour 
la  science  dans  la  recherche  des  divers  caractères  que  revêt 
Tarchitecture  de  chaque  ordre  monastique,  de  son  mode 
particulier  de  construction  et  d'ornementation,  du  degré 
d'influence  cju'il  a  exercé  sur  les  autres  monuments ,  comparé 
à  Sun  action  sur  le  développement  intellectuel  et  moral ,  sur 
la  dvilîsation  entière;  cette  question  amsi  envisagée  ae  troik 
verait  considérablement  agrandie,  et  sa  sohition  ferût  tiè»- 
certainementfaheun  pas  immen8e.aux  études  archéologiques. 

(i)  Discussions  archéologiques  au  Coogrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes.  ~  Février  1851. 
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Congrès  archéologique  de  France ,  sous  la  direction  de 
la  Société  française.  Session  de  1852 ,  à  Dijon,  — La  com- 
misrion  archéologiqae  de  la  Gdte-d'Or,  présidée  par  M. 
Baudot ,  a  pris  toutes  les  mesures  pour  que  le  Ck)ugrès  soit 
ijitcres^iit  et  qu'il  réunisse  un  grand  nombre  d'at  cIk  ologucs. 
C  est  le  i*",  juillet  qu'aura  lieu  TouverUire  du  Congrès.  Voici 
queUpies-wies  des  questions  qui  seront  mises  en  discussion  : 

1.  — Qnéb  sont  les  monuments  celtiques  qui  existent  en 
Bourgogne,  et  particulièrement  dans  le  département  de  la 
Côte-d'Or? 

2.  — Quelles  sont  les  principales  voies  romaines  qui  sillonnent 
le  département  de  la  Côte-d'Or?  A-i-on  trouvé  des  colonnes 
miUiaires  sur  le  bord  de  ces  voies? 

3.  — Quels  sont  les  principaux  points  de  station  dont  on  a 
recoiiim  les  vestiges  près  de  ces  voies  ? 

li.  — Quel  est  le  mode  de  construction  des  chaussées  romaines? 
et  quel  est  le  genre  dè  matériaux  le  plus  ordinairement 
employé  dans  ces  sortes  de  travaux  7 

5.  — Quelles  sont  les  enceintes  ou  camps  romains  dont  fl 
reste  des  traces  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or? 

6.  — Quels  étaient  le  caractère  et  Tobjet  de  l'ouvrage  appelé 
Camp'dc-Cêsar ,  dont  OU  voit  les  restes  sur  la  partie 
méridionale  du  Mont-Afrique,  près  Flavignerot?  Etait- 
il-desservi  par  quelques  voies  romaines?  A  qucfle  époque 
a-t-il  été  établi?  Est-ce  du  temps  de  César? 

7.  —Déterminer  la  situation  d'Atoruuni  ou  Antua ,  capiUikr 
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des  Attoariciis  (Pagus  Atluaricnsis  ).  Ce  lieu  csl-il  le 
village  de  Bèzc  ?  ou  ses  ruines  sont-elles  celles  qui  se  trou- 
vent dans  la  forêt  de  Velours ,  territoire  de  Bonrberaia  t 
canton  de  Fontaine-Française  t 
S.  -.Quelle  était  l'importance  dn  lien  dit  Elariaeum,  oo 
Larrcy,  près  Dijon?  Ce  village  était-il  exactement  sur 
remplacement  du  Larrcy  actuel  ?  En  cxiste-t-il  des  ruines? 
ITétait-il  pas  rapproché  de  la  fontaine ,  dans  l'une  des 
sources  de  laquelle  on  a  trouvé ,  en  septembre  184((  »  cles 
médailles  romaines  du  Haut-Empire  ?  ' 

9.  —  Dans  quelles  localités  du  département  rencontre-t-on 
un  plus  grand  nombre  de  tumuli ,  en  on  mot,  des^ultures 
qui  remontent  à  l*époque  romaine? 

10.  ^  Quels  sont  les  caractères  particuliers  qd  distinguent 
ces  sépultures  romaines  en  Bourgogne  ? 

11.  —  Existe-t-ii  dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or  des 
monomenfs  de  Tépoqne  mérovingienne  ?  Ontp-âs  on  cachet 
particulier  qui  les  distingue  t 

12.  —  A-t-on  dccouvei  l  (  n  liourgognc  des  sépultures  de  celle 
époque?  Qu'ont-elles  offert  de  remarquable  ? 

lâ.  — Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens 
qui  existent  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or  (1)  T 

(  La  iuite  au  proelunn  numéro,) 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départe^ 
ments,  — Le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des 

départements ,  qui  s'est  réuni  ces  jours  derniers  dans  les 
Sillons  de  l'Athénée,  me  de  Valois,  a  été  beaucoup  plus  im- 
portant qu'on  ne  l'avait  espéré ,  et ,  jusqu'au  deniier  jour,  il 
est  arrivé  de  la  province  un  assez  grand  nood>re  de  déliés 
quiontcomplètementremplilelocal  Les  séances,  poorn^avoir 

(1)  Le  prograimne  iiDpriiDé  eat  dé|K^  me 
du  Bouloy,  7t  qoi  le  rameltm  à  itm  ceux  qoi  eo  Israiit  la  ^hmmèfi 


Digitized  by  Google 


GBBONIQUB.  Ifti 

pas  le  prestige  que  leur  duimait ,  l*annéc  dernière ,  la  ma- 
gnifique salle  dorée  du  Luxembouiîg,  n'étaieutpasiiHiinB  très- 
inléresBUites;  les  traTaoz  sérieux  ont  même  été  plus  abon- 
danls,  et  les  sympathies  du  public  n*ont  pas  manqué  un  seul 

iustanl  au  Congrès  si  bien  dirigé  par  V Institut  des  provinces. 

Le  Congrès  s'est  ouvert,  le  15  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont,  qui  a  tracé  l'ordre  des  travaux  de  la  aessioiL 
Les  fléanees  généraks  ont  eu  Ueu  chaque  jour  de  3  heures 
à  5 ,  jusqu'au  21  indusivement 

Les  séances  des  sections  avaient  lieu  de  d  heures  à  2  heures. 
Les  sections  étaient  au  nombre  de  trois. 

Section  des  sciences  physicjues ,  ciùmiques ,  histoire  natu* 
lelle ,  agriculture,  présidée  par  Ai.  le  comte  de  VigneraL 

Section  des  affaires  académiques ,  présidée  par  M.  le  vi-  ' 
comte  de  Cussy. 

Section  des  beaux-arts  ,  de  littérature  et  d*arcbéologie, 
présidée  par  M.  le  comte  de  MclleL . 

Le  comptenrendu  du  Congrès  sera  prochainement  imprimé 
pour  ppndtre  dans  rAitnuatre  de  V Institut  des  provinces 
(année  1853). 

Parmi  les  membres  de  la  Socit  tc  français*'  ([ui  as^isuieiit 
au  Congrès ,  nous  pouvons  citer  MM.  le  marquis  de  Saint- 
Seine,  de  Dijon;  d*Arjusan,  de  l'Eure  ;  F,  de  VemeUh,  de  la 
Dordogne;  comte  de  MeUet,  de  la  Marne;  comte  G.  de  Smd* 
trait ,  de  Saône-et-Loire  ;  vicomte  de  Banneuil ,  inspecteur  de 
Seine-ct-Mame;  vicomte  de  Cussy,  de  la  Seine;  Duchatcîlier, 
inspecteur  des  monuments  de  Seiuc-c  t-oise  ;  vicomte  Du 
Moneel,  de  Cherbourg;  Jabamn,  de  Bordeaux;  iomte  de 
Seraineourtf  de  l'Allier;  Thioilet,  de  Paris»  délégué  de  la 
Société  française  ;  Didron ,  secrétaire  du  Comité  des  arts  et 
moiiunipnts;  Pinard,  deCorbeil;  général  l)aion  Pctiet,dc  la 
Nièvre;  d'Espaulard ,  délégué  du  Mans;  livaulteu,  délégué  de 
Niort;  comte  de  Mantreuil,  député  de  l'Eure;  de  la  Bigo^ 
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tière ,  de  l'Eure;  H,  Bordeaux ,  inspecteur  divisionnaire  de 
rAssociatton  nonnande;  Àlbert  Dubois ^  de  Grenoble;  àe 
Marisswre,  de  Nogent-le-Rotron;  vicomte  de  Kéridee,  dn 
Morbihan;  Mahâ,  préndent  de  la  Société  de  Garcassonne; 
Bizcul ,  de  Blain  (Loire-Inft'neure)  ;  Parcker  ,  d'Oxiord. 

M.  de  Caumont  a  demandé  que  l*an  prochain  un  local  pu-  • 
blic  fût  affecté  aux  séances  da  Congrès  des  délégués ,  et  M. 
de  Gasabianca  a  promis  d'antoriser  le  Coi^rès-  à  se  réonir  soit 
an  Palais^Royal  si  la  session  n*a  pas  lien  en  même  temps  que 
Texposition  de  peinture  et  de  sculpture ,  soit  au  pal;iis  des 
Beaux-Arts  si  le  Palais-Royal  était  occupé  par  TexpositioD, 

NÉCROLOGIE. — Mort  de  M.  Bipp,  de  La  Parte. — On  ne 
saurait  trop  honorer  la  mémoire  de  ces  hommes  rares,  dont 

la  perte  devient  un  deuil  public.  Personne  ne  mérita  mieux  ces 
regrets  universels  que  ]\L  Hippolyte  de  La  Porte ,  mort  le  29 
lévrier  dernier,  au  château  de  Meslay ,  dans  le  VendAmois,  ùà 
fl  avait  vécu  près  de  quatre-vingt-deux  ans  en  finsaat  le  bien. 

M.  de  La  Porte  était  né  en  i77i.  II  avait  vingt  ans  lorsque 
la  révolution  éclata.  Son  père ,  intendant  de  Lorraine ,  tint 
alors  abandonner  ses  hautes  fonctions ,  et  se  réfugia  .dans  sa 
terre  de  Meslay ,  où  il  se  crut  en  sûreté  derrière  un  demi- 
siècb  de  bienfaits  héréditairea  Mais  il  craiçiait  pour  son  fils 
le  eontre-eoup  des  commotions  politiques,  el  il  Penvoya 
voyager  en  Italie,  gardant  anprès  de  hii  son  héroïque  jeune 
fille  (  mariée  depuis  au  comte  de  Salaberry  ). 

Son  long  séjour  en  Italie  avait  développé  en  M.  de  La  Porte 
ce  goût  exquis,  ce  tact  fin  et  délicat,  qui  le  rendaitsi  bon  juge 
de  tontes  les  œuvres  de  la  pensée  et  de  Pimaginafîoo.  Il  aimait 
les  arts,  mais  il  aimait  peu l-êlre  encore  plus  les  artistes;  il 
les  accueillait  avec  cet  emjyressenient  aimable ,  qui  est  pour 
eux  le  meilleur  des  encouragements ,  parce  qu'il  leur  donne 
la  conscience  de  leur  mérite.  Un  de  ses  grands  bonheurs  était 
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d'aider  de  ses  conseils,  de  sa  ))oursc,  de  soo  .influence ,  un 
talent  n»88anl  on  méooDDQ.  Jamais  le  pauvre  ne  s^ékngiia 
triste  de  la  porte  de  aa  demeure;  jamais  un  malheareax  n*im> 

plora  en  Tain  sa  générosité.  Tons  les  projets  utiles  au  pays 
étaient  accueillis  pai  lui  avec  chaleur.  Toutes  les  bonnes  œuvres 
k  comptaient  parmi  leurs  fondateurs  ou  leon  sontieiia»  Gob- 
tiniiaiit,  dans  le  lïïàgd  que  ses  aïeux  avaient  Gréë«  les  tradl*- 
doDsdelenr  charité  inépuisable,  0  voulut  compléter  leur 
ouvrage,  en  y  établissant  une  école  de  Frères ,  ii  côté  de  la 
maison  des  Sœurs ,  que  sa  vénérable  mère  avait  fondée.  Pen- 
dant de  longues  années»  il  fut  maire  de  Meslay;  la  révolution 
de  juillet  avait  exigé  sa  démission.,  le  suffirage  universel  le 
replaça,  en  18^8 ,  à. la  tête  de  cette  population  dont  il  était 
le  père. 

Peu  d'hommes  ont  été  plus  sincèrement  modestes  que  M. 
de  La  Porte;  car  0  n*avait  pas  même  la  prétention  de  la  mo- 
destie. Il  ne  se  posait  pdnt  en  auteur ,  et  pourtant  fl  écrivait 

avec  une  pureté  de  diction  deveiiue  rare  de  nos  jours.  Outre 
les  Souvenirs  d'un  Émigré ,  le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  mié  Notice  sur  Bimrot ,  qu*fl  avait  connu  à  Hambouig; 
0  a  composé  de  nombreux  et  intérenants  artideB,  dans  la 
Biographie  universelle,  et  d  autres  notices,  dont  Sainte- 
Beuve  a  parlé  avec  éloge,  sur  quelques  fetnmes  de  la  haute 
société  du  dix-huitième  siècle ,  et  sur  le  dernier  des  maré- 
chaux de  Brissae, 

La  Société  des  bibliophiles  perd  en  lui  un  de  ses  membres 
les  plus  zélés,  et  regrettera  le  concours  efficace  (pril  prêtait  à 
ses  importantes  publications.  Lorsque  M.  de  Gaumont  fonda 
les  Congrès  scientifiques ,  Tâme  expansîve  de  M.  de  La  Porte 
embrassa  avec  ardeur  la  pensée  de  ces  comices  de  Férudition , 
qui  ont  tant  conlribué  répandre  dans  les  provinces  la  vie 
littéraire,  exclusivement  concentrée  jusqu'alors  dans  la  capitale. 

C'était  toujours  avec  bonheur  qu'on  le  voyait  paraître  dans 

I 
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ces  nombreuses  réunions,  où  il  était  entouré  de  tous  les  té- 
nioigiiagcs  de  raflectiou  et  da  respect  VInstiiut  des  Pro- 
vinces, la  Société  pour  Ut  conservation  des  monumems, 
ceUe  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ks  Sociétés  académiques 
de  Sens ,  d* Orléans ,  de  Bhis ,  et  de  Reims  avaient  tCDO  à 
honneur  de  Tiuscrire.  parmi  ieuis  membres;  il  y  comptait 
autant  d'amis  que  de  conirères.  Jusqu'aux  dernières  limites 
de  ]a  vieillesse,  il  fut  partout  aimé  et  recherché,  car  il  avait 
conservé  dans  tonte  sa  fraîcheur  la  jeunesse  du  cœur  et  de 

p 

Mort  de  M.  deBonafous,  de  Turin,  membre  étranger 
de  l'Institut  des  provinces  et  correspondant  de  VInstitut,  — 
M.  de  Bonafous,  conniï  par  ses  grands  travaux  sur  le  maïs,  sur 
les  vers  à  soie  et  sur  les  sciences  agricoles  eu  général,  \ient  de 
mourir  à  Paris  dans  un  âge  peu  avancé.  M.  de  Bonafous,  qui 
passait  chaque  année  six  mois  en  France,  avait,  il  y  a  quelques 
années ,  visité  le  Calvados.  Après  avoir  visité  quel(|ues-unes 
des  exploitations  agricoles  des  environs  de  Caen,  il  alla  faire 
une  excursion  à  Vaux  chez  M.  de  Gaumont,  accompagné  de 
M.  Isidore  Le  Brun,  et  il  assista  au  concours  de  h  Société 
d'émulation  de  Lisieux  qui  se  tenait  cette  année-là  à  Mézidon. 
M.  de  liouafous  avait  pris  i)art  aux  travaux  de  plusieurs  Congrès 
et  il  assistait  à  son  retour  de  Londres  à  celui  qui  se  .tenait  à 
Orléans  enl851.  M.  de  Bonafous  employait  généreusement  sa 
fortune  pour  le  progrès  de  la  science;  il  avait  monté  une 
ferme  modèle  près  St.-Jcan-de-.Maurieime ,  en  Savoie,  et 
l'on  cite  de  lui  des  actes  nombreux  de  bienfaisance  :  M.  de 
Bonafous,  chevalier  de  Malte ,  de  Saint-Maurice  et  de  la 
Légion-4'IIonneur ,  était  directeur  honoraire  du  jardin  bo- 
tanique et  uiembrc  titulaire  de  l'Académie  de  Turin, 
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SÉANCES  GÉ]\IÉRiLËS 

TENUES 

AU  MAINS,  A  USIËUX  ËT  A  ORLÉANS 
PAR  lA  SOCIÉÏÉ  FRAKÇÂISË 

us  19  nm,  10  JoiLLET,  la  et  i5  sbptbvbbb  i85i. 

SÉANCE  TËNUE  AU  MANS  , 

i 

Le  1»  Jain  iMi. 

Présidence  de  W«  Ch.  Dioubt*  inspecteur  difidonmim 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  sous  la  j)rési(lciRe  de  M. 
Ch.  Drouei ,  inspecteur  divisionnaiie  de  la  Société.  Siègent 
au  bureau  MAL  de  Caumont ,  directeur-géDérai  ;  David, 
inspecteiir^du  départemoitde  la  Sartbe,  rahbé  Voisin,  secré- 
taire. Soût  préseDts  les  membres  suivaiits  :  MM.  de  Suriçny , 
de  l'Académie  de  Màcon  ;  Ed,  G u<  ranger  ,  président  de  la 
Société  académique  de  la  Sarthe,  et  l'abbé  Lottin,  chanoine, 
membres  de  Tlnstitut  des  provinces  de  France  ;  MAL  Edom, 
recteur  de  l'Académie;  Botfer,J)e  la^Bue,  Hanum,  ^crnset^ 
Desberries,  Landel,  Liwt,  Mordret,  Fallu,  PhUbert-Sar-- 
f/euil ,  Verdier ,  etc. 

Après  le  discours  d'ouverture,  où  la  compagnie,  par  l'organe 
de  sou  pré^ideat,  adresse  ses  remerclments  à  M.  le  directeur- 

10 
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général  f  M.  de  Sungny  entretient  la  Société  de  la  ressem- 
Uance  que  les  moBuments  da  Méconnais  peuveot  avdr  avec 
ceux  du  Maine  :  les  moDumenCs  religieux  spécialement  II 

fait  observer  que  jusffu'à  ce  jour  l'on  n'a  i^as  tenu  compte 
d'une  manière  suilisaute  de  i'mllucnce  monacale;  de  l'in- 
fluence de  l'abbaye  sur  ie  prieuré*  de  la  maison-mère  sur 
toutes  celles  qui  s*y  rattachaient  par  aiBlîation.  Linfluence  de 
Ouiiy ,  par  exemple,  a  été  des  plus  vivaces,  et  parait  «mr 
dominé  sur  les  édifices  religieux  du  Maçonnais ,  en  général  : 
cette  influence  ne  s'est-elle  pas  étendue  aux  églises  bénédictines 
que  la  congrégation  de  Gluny  possédait  dans  les  autres  ré* 
gions,  nommément  dans  le  Main& 

M.  l'abbé  Voisin  s'associe  aux  idées  de  M.  de  Surigny; 
mais,  à  son  avis,  la  question  doit  être  prise  de  plus  hauL 
Impossible  de  nier  cette  influence  monacale». cette  influence 
de  raUbaye,  de  la  congrégation-mère;  l'école  jésuitique,  Tar- 
chitecture  de  Gluny ,  celle  de  Giteaux  à  la  réforme  austère,  celle 
de  Piéaiontré,  de  Gramiaont,  etc.  :  mais  justiu' ici  les  mono- 
graphies n'ont  point  été  assez  nombreuses ,  assez  complètes  et 
étudiées  d*après  ce  point  de  vue,  pour  dire  quels  caractères 
bien  tranchés  distinguaient  Gluny ,  par  exemple ,  de  plusieurs 
autres  cons^gations  rcligienses,  et  quelle  différence  se  re- 
marque, bien  saillante,  entie  son  architecture  byzantine  et 
celle  d'autres  monuments  soit  dvils,  soit  religieux  de  la  même 
époque.  Le  roman  byzantin  B*était-3  pas  en  trè»-grande 
faveur  de  toutes  parts  depuis  le  temps  de  !'(  irij>ereui  Jiisti- 
nien  :  ne  le  retrouve-t  on  pas  conservé  dans  la  Grèce,  la 
Russie,  une  partie  de  l'Orient,  avec  ses  formes  immobiles 
depuis  tant  de  sièdes,  et  ne  fut-ll  pas  une  imitation  plus  on 
moins  heureuse  hii-mémé  du  style  grec-romam?^ — La  Société 
est  invitée  à  dresser  une  liste  des  prieurés,  tL  à  les  comparer 
dans  la  forme,  l'omementatiou  des  églises  et  la  construction 
du  prieuré  même,  avec  l'abbaye,  dont. ils  dépendaient 
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M.  de  Cannmit  démode  enniite  qne  Fon  fl^attaehe 

icuant  à  étudier  la  vie  matérielle  des  monastères,  la  dis|K)siiiou 
des  édifices  claustraux  et  de  leiifô  dépendances.  La  tour  de 
Fontemuli,  que  Ton  avait  cm  être  vue  chapeNe,  a  le  plus 
grand  rapport  avec  des  édiffices,  ipii  servirenl  de  cnisiiies 
autrefois  dans  les  abbayes.  Un  fourneau  on  une  cheminée 
se  trouvait  dans  chaque  enfoncement  de  cet  édifice  polygonal, 
et  k  fumée  d^  mets  dressi^  au  centre  de  la  salle  s*échappait 
par  le  loit  pyramidaL  A  Laon  »  Al  de  Gaumont  vient  na- 
gndre  de  visiter  le  monastdre  de  Vaodair,  qni  possédait  un 
bâtiment  de  trois  cents  pieds,  qui  est  de  la  ifiva  beDe  con- 
servation et  d*iin  haut  intérêt.  De  pareik  édifices  sont  plus 
curieux:  que  des  églises ,  et  chatiuo  jour  ce  qui  reste  en  ce 
genre  t«id  k  disparaître.  M.  de  Caumont  ajoute  qn*il  est 
entré  sur  eux  dans  quelque  détails  dans  son  AbéeMaire  d'ar- 
diéologie  qui  doit  bientôt  paraître.  N.  David  présente  les 
dessins  (l'une  i^range  du  Xill''.  siècle  qu'il  a  découverte  dans 
le  boui^  de  Uieuu,  et  qui,  d'après  la  tradition,  aurait  servi 
quelque  temps  de  prêche  protestant. 

M.  le  l^recteur  parle  des  oKoellents  travanx  de  M.  Jonbert, 
chanmne  d'Angers ,  et  spécialement  du  soin  extrême  avee 
lequel  il  fait  réparer  les  tapisseries  de  la  cathédrale  dont  il 
est  le  custode,  (^es  tapisseries,  attribuées  à  tort  ou  à  raison' 
au  bon  rai  Réné,  sont  d'une  belle  exécution.  M.  de  Surigny 
signale  une  riche  tapisserie ,  dans  le  goût  oriental,  qui  couvre 
le  marcbe-pied  du  maltre-antel  de  St -Saturnin  à  Tours; 
il  désire  vivemenr  (jne  ce  tissu  précieux  ne  continue  pas  de 
servir  à  un  tel  usage.  M.  l'abbé  Vuisin  signale,  de  son  côté, 
nn  morceau  de  vêtement  sacerdotal ,  trouvé  dans  un  sarco- 
phage de  Fabbaye  de  Beanlieu,  où  les  dessins  d*arcatures 
architectoniqnes  figurent  avec  le  relief  qu^ils  pourraient  avoir 
sur  le  bois  ou  sur  la  pierre.  Il  parle,  en  outre,  d'un  fragment 
des  tapisseries  tûstoriques  de  la  cathédrale,  déposé  dans  le 
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mu^ée  moDumentaL  Ai  Drooet  rappelle  que  SiuoMir  eut 
autrefois  sa  fabrique  de  tapûseries  de  haute  lice  :  celles 

ti' Angers  en  provicniicul  peut-être. 

M.  de  Caumont  demande  Vavia  de  la  Société  sur  un  nou- 
veau questionoaire  qu'il  se  propose  de  publier  prochaiiiemeiit» 
et  provoque  des  séries  de.  questions  de  la  part  des  membres 

M.  Lande!  entre  dans  des  détails  précieux  sur  les  enceintes 
mur^ej»  de  ia  ville  du  Alaus;  il  démontre  la  fausseté  de  nom- 
breuses assertions  des  auteurs  modernes;  il  révèle  quelque» 
faits  historiques  entièrement  nouveaux.  Ainsi ,  Ton  peut  re- 
gai  (1er  connue  a\éié  qu'au  XUV.  siècle,  il  n'y  avait  au  Mans 
d'autie  enceinte  qiie  celle  de  l'époque  gallo-romaine  :  celles- 
que  Ton  attribue  soit  à  Hélie  de  la  Flèche ,  soit  à  Philippe- 
Auguste  ,  soit  à  GuiUaume^Conquârant,  sont  beaucoup  plus 
modernes  comparativement  »  et  ne  datent  que  du  XÎV«.  siècle. 
Le  château  du  Mans  consisUit  dans  une  grosse  tour,  cons-: 
truite  à  Tune  des  portes  de  la  ville  par  Guillaume;  le  gou- 
verneur eut  à  peine  un  logement  au-desbus  de  la  porte  de 
ville,  peu  de  temps  avant  la  destruction  de  ce  château;  la- 
quelle, entreprise  en  1617,  ne  fut  terminée  qu'en  1G20. 
L*Hôtel-de- Ville  actuel,  avec  les  édifices  qui  entourent  la  place 
de  la  Monnaie  y  jusqu'à  la  grande  rue,  occupent  l'empla- 
cement de  Tanden  palais  des  comtes; 

M.  Tabbé  Voisin  demande  d  le  palais  des  comtes  ne  servit 
pas  également  de  palais  pour  la  citric  ou  cour  du  Mans, 
dont  il  a  porté  le  nom  dès  les  temps  les  plus  reculés.  La 
municipalité  du  Mans  est  regardée  comme  une  des  mieux 
connues,  des  plus  anciennes  :  eUe  était  en  possession  des 
plus  grands  privilèges;  qu  était-elle  devenue  lorsque  Louis 
Xi  en  lit  une  comnmne? 

M.  Landel  remarque  qu'au  dernier  siècle  les  échevins  se 
concertaient  sur  les  affaires  de  la  ville  dans  un  bas-côté  de 
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h  GatMnle,  od  on  aâtre  oonleiiut  lews  papim,  et  qu'il 

11)  avait  poiut  alors  d'Hôlel-iitî-Ville,  en  réalité. 

M.  Goéranger  rappelle  qu*à  la  dernière  séanee  tenue  par 
Il  Société  lançaise  dans  la  ville  du  Mans,  il  soumit  à  Ta»- 
maiàêt  quelques  obsprvatkiiift  rehtnres  aux  downts  gpHo- 
romains.  La  présence  de  cfM|iiilles  fluriatiles  lui  avait  fait  re- 
inaïquei  que  ks  aicliiiei:ie5  du  Maos  employaient  alors  à  la 
€oalectioa  des  mortiers  le  sable  roulé  parles  eaux  de  ia  Sartlie 
de  préiéraice  4  celui  eifiloité  actneUement  dam  nos  carrières 
pour  le  oiénie  usage.  Portant  de  nouveau  son  attention  sur 
les  matériaux  de  construction,  il  signale  dans  les  murs  L^dlo- 
romaios  qui  forment  reuceiute  de  l'aucieu  Mans  l'ab^ience 
coni|iliète  du  grèê-veru  A  quelle  époque  a*t-on  ooDunenoé 
chef  nous  remploi  de  ee  moeUonT  Des  recherches  k  ce  sujet 
SQfiient  peut-être  l'avantage  de  fournir  une  date  dans  notre 

locdlilt* ,  une  fois  (jnc  cette  <f'[M><|ih;  serait  fixée.  On  |w*ut,  eu 
admettant  Tobservatioa  de  AL  Guéranger,  se  servir  dès  au* 
jounl'bui  de  ce  moyen,  au  moins  comme  époque  relative , 
pour  nos  aquédncs  des  fontaines  dont  le  béton  et  la  maçon- 
nerie renfennent  du  î^^verl.  (.e  caractère,  en  supposant 
qu'il  mérite  quelque  coidiance ,  placerait  la  con:>tructiou  de 
ces  carreaux  à  une  époque  bien  plus  récente  que  Toccu- 
pation  romaine.  En  suivant  les  mêmes  recherches  dans  dif- 
férentes ciMitrées,  on  trouverait  peut*^tre  Toccanon  de  faire 
des  remarques  du  même  genre  dans  le  choix  des  malt  i  iaiix 
de  la  localité.  M.  Guéranger  rc*gretie  de  n'être  pas  en  me- 
sore  de  donner  aujourd'hui  plus  d'étendue  à  cette  oommu- 
ucation. 

Les  études  «énlo^^upies  trouveraient  aussi  leur  a\auiagi'  à 
Texameu  minutieux  des  matériaux  employés  dans  les  anciens 
bâtiments.  Plus  d'une  fois,  il  s'est  rencontré  dans  les  démo- 
fitions  des  pierres  dont  l'origine  ne  saurait  être  éloignée  et 

qui  pouriauL  ne  sont  plus  connues  daus  le  pays.  Line  at« 
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temlaii  solfie  en  lonit  déooimrir  im  pin  gnnd  tSÊBàn  et 
exciterait  Tarden*  des  géelogiies  jusqu'à  ce  «{n'ile  enaftent  re* 

trouvé  en  place  ces  roches  doDt  le  gisement  est  entièremeat 
perdu. 

M.  de  Sorigny  feimine  la  aéenoe*  eBdwninitkdeaoriiitMNi 
d*uie  ptodhae  do  pahts  épiaoopal  d'AB^en;  en  y  roMerque 

rinscription  suivante ,  ({ue  l'on  explique  difficilement  : 

Gleikas  et  miles  peiguot  ad  aetera  viles 
Nam  locas  hds  prions  deoet  IHot  vilis  at  tdms. 

L*abbéÂ.  Voisin, 

.  Metabre  de  Tlnstitut  dn  protioccs  et  4o  Qonsnl 


S£ANC£  T£NUË  A  LISIEUX, 
L0  lO  liBllM  «Ml , 

PENDANT  LB  CONGRÈS  DB  L'ASSOCIATION  NORMANDS, 

Préridcnoe  de  M.  le  bartm  ta  If ohtkbvi].. 

Les  membra  appelée  au  iNireaD  par  M.  d«  Camiom^  " 
directeur»  aoDt  MM*     McntreuU,  Bordeaux ^  B&Um^  Lai'- 
mand,  Caçmard,  roemltrea  de  la  Société  française ,  et  Later^ 
rier,  président  de  k  Société  demuiutiou  d<"  l  isieux. 

4e  Moutreuil  est  prié  de  présider  la  séance  «  et  M. 
Bordeaux  fait  les  /onctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  donne  commmiicatîon  de  la  correspon- 
dance. M.  de  Verneilh  aiiuonce  la  prochaiiK'  ptihln  niion  de 
son  ouvrage  sur  rarchiteaure  byzauiine  el  les  églises  à  cou- 
pôles,  qui  formera  un  volom^  in-4^ ,  avec  planclies  gravées 
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par  M.  GMcfaereL  M.  de  Venieili  a  éié  obUg64e  puJUIerai 
gnode  hile  giifimif  n  iinin  de  ses  ptaafiiBfi  dMs  Iqb  ànwtlct 
erekMoffiques ,  poor  éviter  le  îiésagréiDeirt  de  fe  foîr  dérober 
la  priorité  de  sfs  di 'couvertes.  Sans  cola,  M.  tic  Venuiiii  eût 
âé  vicUme  de  la  concurrence  d'une  puJiicaUon  cuireprise  4 
h  pmiemie  par  un  éditeur  de  gmvres  arcbéoiogique& 
Gdoi-d  «yaot  obleBa  owniiwiikatinB  de  phnleondes  deaaus 
destinés  à  l'ouvrage  de  M.  de  Verneilh ,  n'a  eu  rien  de  plus 
pressé  que  d'envoyer,  sans  dire  gare,  un  aixliitecle  à  Péri- 
gueux  pour  raCure  son  travail  et  notanunent  sa  vue  restaurée 
da  SrinUFront  avec  rensonUe  CBrîm  de  pyiamîdea,  de 
fimteneetdeeftotidiriqDéBqii'il       parvenu  à  reoona- 

litucr. 

RI.  l'abbé  Lacurie  écrit  de  Saintes  pour  deoiander  à  Ja 
Société  fnmçaîse  renvoi  de  deux  oomges  arcbéolegiiiiies 
desdnés  à  former  un  premier  et  un  second  prix  d^arehéologîe 

iwur  le  séminaire  de  MoutliL  u ,  arrondissement  de  Joii/ac 
(Cljarenle-luiérieure  ) ,  ie  supérieur  rangeant  rarchéolugie 
au  nombre  des  sdenoes  enseignées  cheK  hû,  et  les  élèves  s'y 
livrant  avec  asdear.  — BL  Lacurie  annonce  aussi  Finangura- 
don  du  monument  eemmémoratif  de  h  victoire  remportée  sur 
les  An^^lais,  par  sauu  Louis  en  î>ersonne,  à  Taillelwurg,  le 
viDgt-deux  juillet  V2h2.  CenM>nument  est  érigé  par  la  Société 
udiéologiqne  de  Saime^  et  les  communes  voisines  de  Tail* 
leboorg.  C'est  le  vingt-deux  juillet  1851 ,  jour  anniversaÎEe 
tie  la  bataille  <[iu  a  été  t  lioisi  jjoiir  l'inauguration. 

M.  P.  Cltanionin,  ancien  négtxiaul  à  Diiuiverque,  R'ud 
conqite  des  effort»  qu'il  a  jfoits*  en  qualité  de  mendire  du 
conseil  de  la  fidnîque  de  l'église  St-£toide,Dunkerque,  pour 
faire  sortir  cette  admînislration  de  l'omière,  ai  ce  qui  cou- 
*  cerne  la  restauration  la  décuiaijon  de  cette  église»  qui  date 
dn  XYP.  siècle ,  mais  qui  est  encore  construia*  dans  le  style 
QgivaL  Malgré  les  luttes  qu'il  a  eues  à  sottloni^,    Gbamonin , 


Digitized  by  Google 


152  SÉANCE  TBlfUB  A  LISI£UX, 

aidé  des  conseOs  de  M.  Louis  de  ^Baecker,  de  Bergnes,  est 
parvenu  à  faire  triomplier  les  bomies  doctrines.  Il  a  com- 
mencé par  faire  débadigeoniiei  (jucUines-uns  des  piliers  pris- 
matiques qui  sont  construits  en  grès  d'une  fort  belle  couleur, 
puis  il  s*est  étudié  à  rechercher  tout  ce  qui  date  de  Ja  constni^ 
tiou  de  rédifioe*  afin  de  le  reproduire  fidèlement  :  pour  ce 
qui  manque ,  M.  Chamonin  pnise  dans  les  ég^'ses  contempo- 
raines, notaimnent  à  Brou  ,  quoique  Saim-l^loi  de  Dunkerque 
soit  excessivement  sobre  d'ornements ,  ce  dont  on  s'est  bien 
gardé  de  s'écarter  en  faisant  les  restaurations.  — Les  travaux 
commencés  se  bornent  à  deux  chapelles,  et  très-incessamment 
M.  Chamonin  s'occupera  des  pavements ,  des  autels  et  des 
grilles  dont  il  ne  reste  aucune  trace 

Ces  efforts  ont  donné  une  certaine  impulsion  au  mou- 
vement archéologique  à  Dunkerque  et  dans  la  contrée  envi- 
ronnante.        .  ' 

M.  d' Arlin  écrit  de  Mouzon ,  dans  les  Ardennes.  Il  adresse 
à  M.  de  Caumont  une  description  du  castcl  de  Givaudau  » 
ancien  château  appartenant  à  l'hospice  de  Mouzon  et  situé  sur 
le  territoire  de  cette  ville.  Ce  petit  château  appartenait  fort 
anciennement  à  une  famille  noble  du  nom  de  Béchet  Jean 
Béchet,  éniyer,  seigneur  de  ViUeuiontry  et  de  Givaudan, 
valet  de  chambre  de  Louis  XIII ,  fit  donation  de  ses  fiefs  à 
la  vDle  de  Mouzon,  à  condition  de  fonder  un  hôpital  et  des 
écoles.  Cette  double  fondation  eut  Heu  vers  4670.  On  établit 
un  hospice ,  un  coUége  et  des  écoles  de  gai  çons  et  de  ûiles. 
L'enseignement  était  gratuit  dans  ces  établissements.. 

Le  château,  appelé  donjon  dans  les  titres,  forme  un  paral- 
lélogramme de  2$  1 30**.  de  longueur  sur  12  de  profondeur. 
Il  est  entouré  de  fossés ,  alimentés  par  des  sources  ;  les 
murs  en  grand  appareil  ont  près  d'un  mètre  d'épaisseur. 
\3k  façade  a  une  toiurelle  d'angle  à  chacune  de  ses  extrémités» 
et  deux  pins  petites  tourelles  de  chaque  cftié  de  la  porte 
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d*€ntrée  placée  ao  nflica  de  eettelicade.  Ces  tourelles  eoot 
rondes  el  en  enoorbéllemeiit  :  les  deax  pfais  grosses  sont 

couronnées  d'un  toit  aigu  à  plusieurs  pans.  <  Quoique  TiB- 
térieur  ail  subi  de  graves  changements  dans  les  temps 
modernes ,  on  y  voit  encore  une  pièce  voûtée  et  une  vaste 
chemiiiée  oothiqne  dans  ia  cuisiiie.*... 

H.  Klloiit  djOdear  en  médecine  à  Lbieux,  est  Invité  k 
prendre  la  parole  pour  communiquar  à  la  Société  le  résultat 
de  ses  oouveUes  recherches  dans  les  environs  de  Lisicux. 

AL  Billon  signale  la  découverte  toute  récente  d'un  aquéduc 
romain  snr  la  coUine  qni  domine  le  village  de  Gios-eon»- 
Usienz.  Cet  aqnédnc  construit  en  bélon,  d'ime  dureté 
remarquable ,  a  été  mis  li  nu  lors  de  Touverture  d'une  car- 
rière de  sable  exploiii c  dvpwïs  quelque  temps  à  peu  de  dis- 
tance du  moulm  de  Glus.  Ses  parois  ont  20^  d'épaisseur. 
La  présence  d'une  quantité  considérable  de  briques  et  la 
âtuation  de  cette  conduite  d*eau  sur  une  hauteur  fournissait 
des  raisons  de  croire  que  c*est  un  travail  d*origine  romaine.  ^ 

M.  de  Cauiiiont  fait  reiiiarqucr  l'iulérOt  de  cette  décou- 
verte, très-curieuse,  ])uisqu*on  n'avait  pas  jusqu'ici  trouvé 
d'aquéducs  dans  cette  région. 

M.  deMontreuil  denunde  quelle  jiouvait  être  la  destination 
de  ce  monument?  M.  Billon  répond  qu'il  pardît  tendre  vers 
une  source  située  à  un  quart  de  lieue  du  point  où  il  a  été 
uiis  au  jour.  Cette  soiurce  est  connue  sous  le  nom  de 
Fontaine  des  sapins. 

H*  de  Gaumont  s'informe  si  cette  eau  pouvait  être  amenée 
à  Lisieux.  M.  Billon  ne*  le  croit  pas  :  il  supposerait  plutôt 
qu'elle  était  dirigée  vers  une  maison  du  XV".  siècle  qui 
existe  à  quelcjue  distance  dans  la  piaiiie  et  qui  peut  avoii* 
remplacé  ime  villa  romaine  (1). 

(1)  Nota.  Dum  la  jonniée  du  leudanain,  les  membres  de  la  Sociélé 
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M.  Billon  attire  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  les 
cloches  fondues  par  Jean  Auber,  fondeur  habile  établi  à 
Lisieux  au  WIV.  siècle.  Jean  Âuber  fat  appelé  à  Roueii 
en  laSOpour  foodrela  graaedociie  deh  cathédrale  nommée 
Gatfierine.  H  y  a  encore  m  Gertan  nombfe  de  dodies  de 
sa  fabrication  :  on  vn  voit  une  h  Notre-Dame  d'Orbec;  St- 
Jacques  de  Lisieux  en  a  une  autre,  etrbôpitai  une  troisième. 

ont  faît  une  excursion  dans  la  vallée  d'Orbec  el  visité,  sous  la  conduite 
de  M.  Billon,  l'aquéduc  dont  une  portion  de  plus  en  plus  considérable 
avait  été  mise  à  nu  par  l'exploitation  de  la  carrière  de  sable.  Nul  doute 
que  ce  ne  soit  un  travail  romain.  M.  de  Caumont  pense  qu'il  devait  se 
diriger  sur  Lisieux  même ,  où  souvent  Ton  découvre  des  substructions 
romaines.  Le  terrain  du  coteau  est  taillé*  à  pic  et  semble  une  liante 
muraille.  C'est  à  la  partie  supérieure  de  cette  excavation  que  se  trouve 
raqaéduc,  dont  deux  tronçons  seulement  subsisteot  à  droite  et  à  gauche» 
la  partie  inlennédiaire  ayant  forcément  dispara  par  snite  de  Tenléfe^ 
nentda  aaMe  de  laoarrière.  Void  un  croquis  quefalfldt  4t  la  portion 


de  cet  aquéduc  qui  passe  sous  terre  dans  la  direcUon  de  Lisieux  :  la 
vuùle  est  en  l)élon  comme  le  fimd  el  les  côtés. 
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GopettdBUl  on  en  a  ktaàomp  dteriÉt  :  AL  Bitton  Toodrut 
qoe  Ton  recommandit  la  conserratioD  de  ces  docbet  mt 
fabriques  des  églises  et  an  clergé.  Dernièrement  on  a  cassé  la 

grosse  cloche  tic  Gnc  (  pour  en  faire  trois  plus  petites  :  elle 
était  de  Jean  Auber  et  i^arfaitemcnt  conservée. 

M.  Bilion  signale  misuUe  plusieurs  doches  (Aus  précieuses 
encore;  ce  sont  celles  à  inscriptions  gothiques.  H  indique 
dans  ce  genre  la  dodie  de  GanappeiiDe  et  celle  de  PontHÏe^ 
Vie,  dans  ie  canton  de  Vimoutiers;  celle  de  St-Oucn,  dans 
le  canton  de  Livarot,  et  celle  de  l'église  du  Brcuil,  près  de 
Lisienx.  H  y  en  avait  une  à  Cabourg  dont  Tinscription  gothique 
était  fort  curieuse  :  on  Ta  fondue  dernièrement  M.  BiSoii 
signale  enfin  la  présence  à*um  doche  de  Cabricatioii  espagnole 
à  Culey-le-Patr\'. 

M.  Tabbé  Jules  Lalmand,  correspondant  du  ministère  de 
rinstmction  publique,  a  la  parale  pour  différentes  com- 
mnnications.  Il  annonce  que  M.  Sevaistre,  maire  de  St- 
Julien-le-Faucon,  près  St-Herre-sur-Dives,  a  retrouvé  une 
chasuble  à  personnages  du  mo)  eii-àL,^'  dans  une  ai  iuoire  aban- 
donnée. Cette  chasuble,  aujourdliui  gardée  précieusement, 
serait  digne  d'être  gravée ,  et  semble  à  AL  Fabbé  Lalmand 
pouvoir  remonter  au  XIV*.  siède  (1). 

Bi.  BiBon  cousait  une  diasubie  pareiBe  à  Lécaude,  paroisse 

(1)  Qoelcnies  joars  plas  tard,  MIL  de  Gawnont  et  Bordeaux  ont  visité 
St-JoIiflii-le-FauGoii  la  curieuse  chasuble  dont  lf«  Sevaistra  est 
aDjourdliui  dépositaire.  La  partie  blstorite  forme  une  croix  et  une 
longue  bande  cousues  sur  le  dos  et  le  devant  d^une  diasoble  pins 
moderne^  Ces  deux  portions  sont  subdivisées  en  plusieurs  éta^  d'arca- 
lurss  sous  lesqudles  on  a  figuré  des  personnages.  On  erodfiement  d*0]i 
beau  caractère  ooeupe  le  centre  de  la  croix. 

On  remarque  sous  les  autres  arcades  la  merge,  Miinte  Catherine  et 
plusieurs  autres  saints  personnages.  Ces  figures  sont  brodées  en  soie, 
et  d*UD  dessin  pur  et  fort  religieux.  Quoique  plusieurs  nuances  de  soie 
aicut  perdu  leur  vivacité,  reHs^uible  u  cncoie  Ue  l'écluU  Ltt>  chairs 


156  SËÂNGB  TEITOB  A  USIBUX, 

voisine  de  St -Julien,  et  une  troisième  rhaffiiH»  duXWoii 
XVP.  fiièGle  à  BeUou. 

étoint  ftarmées  d*aiie  farodoietiMélicale,  aiqoiird'lnl  luéeMmuigie 
par  les  im  en  jdusieim  endroits,  œ  qui  permet  d*aperoevoir  la  toile 
très-floe  sur  laqodle  la  soie  arait  été  appliquée.  On  voit  dans  ces  parties 
dépouillées  que  le  brodeur  avait  travaillé  sor  «ne  toile  couverte  d*nn 
dessin  exécuté  au  pinceau  ou  è  la  plume  par  un  artiste ,  et  les  traits, 
de  ce  deialn  suffisent  pour  qu*à  première  vue  on  ne  s^aperçoive  pas  de 
Pallératian  de  la  broderie,  Peipression  el  le  dosln  des  figures  étant 
encan  indiqués  par  cette  peinture.  La  broderie  des  vêtements  étant  plus 
épaisse  est  restée  intacte.  Les  carnations,  les  draperies,  Tarcbitecture 
et  les  ornements  accessoires  sont  seuls  exécutés  à  raiguille.  Les  fonds  * 
sont  formés  de  morceaux  d*étofre  brochée  en  fil  d'or  ou  d'argent  :  ce 
tissu  n^est  pas  le  môme  pour  le  fond  des  tableaux  placés  au  dedans  des 
arcades  d'architecture  que  pour  le  fond  général  sur  lequel  se  détachent 
ces  arcades.  Sur  ces  arcaturcs  on  a  figuré  des  crosses  de  feuillages  et 
des  oiseaux  affrontés.  Parmi  ces  oiseaux,  qui  sont  de  trois  esixces,  on 
distingue  des  geais  cl  des  -papcgauts  (perroquets.)  M.  Bordeaux  a 
dcssiué  deux  de  ces  perroquets,  brodés  eu  soie  de  deux  couleurs,  la  léte 


et  les  ailes  en  vert  foncé,  le  ventre  en  vertpooune,  le  tour  des  jrenx 
et  des  pieds  en  rouge  très-décoioré.   .  • 
Ce  dessin  de  ces  perroquets  a  un  caractère  fort  ancien,  il  rappelle 
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K  ribbé  UlniAûd  sigMie  ««m  dim 

le-Fauf on  deux  staliics  assez  ç^rossières ,  mais  intéressantes , 
l>arcc  que  les  personnages  qu'elles  représentent  sont  ûgurés 
arec  les  Têtements  sacerdotaux  du  moyen-âge. 

M.  Tabbé  Lalnnud  lait  ptit  aux  ccdiéwartMpws  présenta 
dn  prospectus  de  rétaMiaseineiit  que  M.  DidroD  a  onganisé 
à  Paris,  pour  fournir  aux  églises  des  objets  de  décoration, 
ritraux ,  etc. 

M.  Bordeaui:  demande  si  Ton  peut  tromrar  dans  lemagMin 
de  IL  DidnNi,despaTésémaiIlésdanBle|90Ét  dn  moyen-lget 

afin  que  l'usage  de  ces  magnifiques  carrelages  puisse  enfin 
être  repris.  Car,  tant  qu'on  n'en  trouvera  pas  de  fabriqnés 
d'afaiice  dans  le  commerce,  il  faut  désespérer  de  voir  rétabtir 
ce  mode  de  décoration.  U  y  a  maintenant  en  Vtanoe  quarante 
SD  cinquante  manufactures  de  Tîtranx,  et  il  n*y  a  pas  un 
seul  ait  lier  où  l'on  fabrique  tirs  priMs  de  couleur  d'une  ma- 
nière pei'uiancnte.  On  s'est  borné  à  quelques  tentatives.  An 
point  où  en  est  arrivée  la  rénovation  de  l'architecture  du 
noyen-^ ,  les  pavés  émaiUés  devraient  être  en  usage  dans 
toutes  les  églises,  et  le  prix  en  <^tre  établi  par  les  fabricants 
à  taut  du  mètre  carré,  comme  pour  les  vitraux. 

M.  de  Gaumont  rend  compte  d'une  excursion  qa!û  a  faite 
dans  la  vallée  de  la  Touque  en  se  rendant  à  Lialenx.  Il  a  vi- 
dté  le  prieuré  deUcheviDe,  dont  parle  Odon  Rigauh  dans 
kRrqistre  de  ses  visites  pastorales.  La  maison  d'habUalioii 
porte  les  caractères  architectoniques  du  XI siècle.  L'église, 
qui  est  à  deux  étages,  lui  a  paru  être  du  même  temps. 

cttlaiDes  pdntnres  bjnnliiies.  L*époqoe  de  celte  broderie  est  an  reste 
diidie  a  déierminer.  Les  arcatuie»  en  aooolade  semblent  ii*élfe  qae 
da  XV*.  siède,  mais  ces  oiaeaax  paraissent  d*ua  style  plus  reculé. 
Qont  am  personnages,  ils  sont  bien  dessinés,  et  infiniment  supéHeun 
milNroderies  que  Ton  eiéenle  de  nos  jourt.  Eu  résomé,  cette  cbasuble 
Micmonter an  XIV*.  sKcie. 
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M.  Bîtton  aurait  cm  que  cette  église  éttit  da  XlIP.  siècle. 
H*  de  GamiiOBt  a  rani  enanile  avec  no  trteogmd  plaisir 
le  château  de  Fenraques ,  eitrtoieiiieiit  intéressant  malgrft  lea 

retouches  modernes  qu'il  a  subies  et  la  suppression  de  ses 
fossAs,  II  émet  cpielques  craintes  pour  le  château  de  SL- 
Gerjiiaiu-de-Iàvet ,  si  pittoresque  et  si  curieux  comme  situa- 
tion et  comme  arcliiteaiire  :  Tentretien  de  ce  chltean  hiî  a 
semblé  très-négligé.  M.  de  Gamnont  a  remarqué  sur  ces  toi- 
tures des  tuiles  vernies  de  diverses  couleurs,  comme  il  en 
avait  dôjà  vu  à  (lolmar  et  à  Fribourg  en  Brisgaw. 

A  ce  propos,  M.  Bouet  annonce  qu'il  a  retrouvé ,  en  ex- 
plorant avec  M*  Bourdon  la  célèbre  salle  des  Gardes  de  ral>- 
baye  de  St  -Etienne  de  Caen ,  des  vestiges  de  tuiles  de  couleur 
qui  formaient  do  brillantes  mosaïques  sur  les  toitures. 

M.  de  Caiinioiii,  m  ([uiUaiiL  Si.-Ginnain  de  Livet,  a  visité 
Téglise  de  St.->lartin-de-la-Lieuc,  prèsLisieux.  Il  a  remarqué 
la  voûte  en  cul-de-four  du  chceur,  et  les  petites  ouvertures 
triangulaires  qui  faisaient  une  sorte  de  fenêtres  dans  le  pignon 
oriental 

M.  Billon  rajijM  lie  (jii On  voit  des  ouvertures  triangulaires 
toutes  pareilles  à  SL-Jeau-de-Livet,  église  toute  voisine  dont 
une  partie  des  gros  murs  sont  bâtis  en  opus  jrjMcattmt /ap- 
pareil en  arête  de  poisson.  • 

M.  Bordeaux  ayant  dit  quelques  mots  du  gros  colombier  octo- 
gon(î  qui  existe  près  du  château  île  St.-Germain-de-Livpt ,  et 
qui  est  décoré  d'armoiries,  plusieurs  membres  signalent  en 
outre  d'autres  édifices  du  même  genre  bâtis  avec  une  certaine 
recherche  AL  Lemétayer^Desplanches  trouve  que  c'est  faire 
descendre  l'archéologie  bien  bas  que  de  s'occuper  de  |)a- 
reilles  consinuiions.  Oue  ]Hu\tnt  valoir  les  colombiers? 
M.  Bordeaux  lui  répond  qu'il  ne  imt  pas  dédaigner  l'étude 
des  bâtiments  ruraux  élevés  par  les  communautés  religieuses 
et  les  seigneurs  féodaux.  Sans  parler  des  granges  dlkmèreSt 
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wmetA  ph»  OMMiiiinetttilèB  qne  beioooiip  d'église»,  ks  eo" 
lomblers  ont  été  bâtis,  dans  beaucoup  de  cas,  pour  durer  des 

siècles ,  parce  qiic  le  droit  de  les  bâtir  était  inà  droit  {("^odal 
très-recherché  et  qu'on  ne  voulait  pas  ri  meurc  en  question 
par  des  reconstmctioiisjrop  fréqœDtes.  Ils  ont  donc,  comme 
les  dilteaiiz  'eox«mdmes,  im  caractère  historique.  D'aiffleiirs, 
an  point  de  vue  de  l'art,  certains  colomMers  ont  été  bBtIs  avee 
une  somptuosité  qui  étonne  de  nos  jours;  ainsi  on  \wui  citer 
le  superbe  colombier  de  lioos,  Iwti  par  une  abbesse  de  St- 
Amand  de  Rouen,  et  couvert  de  plaques  de  faïence  ornées 
de  dessins  qni  sont  un  monument  delà  perfection  de  l'ait  oé- 
runiqne  au  XYI*.  siède. 

M.  Lalraand  donne  aussi  comnii  exemple  de  l'intérêt 
qu'offrent  les  colombiers  seigneuriaux,  celui  de  Flottemanville 
(  Manche  )  qui  est  octogone  et  décoré  de  colonnes  et  d'écus- 
son&  M.  le  vicomte  Théodose  Du  Moncel  Ta  publié  dans  la 
Retme  archéologique  de  la  Manche, 

M.  l'abbé  Cagniard,  curé  de  St -Pierre  de  Lisieux,  de- 
mande l'avis  de  la  Société  sui  ks  travaux  exécutés  dans  cette 
aucieime  cathédrala  Ces  travaux  traînent  extrêmement  en 
longueur;  chaque  année 'on  les  re^Nrend  beaucoup  trop  tard , 
non  point  parce  que  les  crédits  se  font  attendre,  mais  parce 
que  l'architecte ,  chargé  d'autres  cathédrales,  n'est  libre  qu'h 
l'approche  de  l'arrière-saisou.  Les  conseils  de  département  et 
d'arrondissement  ont  émis  le  vœu  de  voir  mettre  plus  d'acti- 
vité dans  ces  travaux. 

La  Société  française  déclare  s'associer  volontiers  à  ce  vœu. 

M.  le  curé  de  St -Pierre  consulte  ensuite  rassemblée  sur 
remplacement  à  préférer  pour  un  orgue  d  a(  (  ompagnement. 
L'ancjeuue  cathédrale  de  Lisieux  n'a  point  d'orgue  ;  elle  a 
perdu ,  lors  de  la  Révolution ,  le  grand  orgue  qui  était  placé 
au  bas  de  la  nef.  La  fabrique  actuelle  ne  peut  remplacer  un 
înstniment  aussi  coûteux  :  il  ne  peut  être  question  que  d'un 
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oi!gae  d'aceompagiiemcni.  Où  cet  instmineiit  dem-l-il  éire 
placé? 

M.  Bordeaux  croit  que  la  soludon  de  la  question  doit  dé- 
jx'iKÎre  de  l'iuipoi  tance  de  i  iUhUuiiK  nt  et  de  sa  masse  exté- 
rieure. S'il  s'agit  d'un  orgue  peu  volumineux  comme  doit 
Tétre  un  oigae  d'accoinpagaeiiieiit  véritable  «  il  sera  facile  de 
le  placer  aa-dessas  de  quel([ues-une8  des  staDes  pour  rem- 
placer les  dossiers  qu'elles  ont  perdues.  Mais  si  rorguc  d'ac- 
compagnemeut  est  eu  réalité  tm  graud  orgue ,  comme  daus 
certaines  églises ,  on  ne  peut  songer  à  le  faire  entrer  dans  le 
chœur  :  la  belle  et  si  précieuse  tribune  de  bols  sculpté  qui 
est  dans  le  transept  méridional  formerait  on  emplacement 
fort  convenable. 

M.  le  curé  de  St. -Pierre  voudrait  vcôr  ôter  la  toiture  en 
tuiles  qui  couvre  l'une  des  grandes  tours  de  St.-Pierre  »  et 
qu*on  la  remplaçât  par  une  balustrade,  MM.  Lemélayer  et 
Ed.  l'Ieury  pai  Lagent  le  nicitie  avis  que  l'architecte  a  repoussé. 

Suiv  ant  M.  l'abbé  Cagniard,  celte  toiture  déshonore  la  belle 
façade  de  SL-Pierre ,  et  elle  choque  tous  les  étrangers. 

MM.  de  Gaumont  et  Bordeaux  s'élèvent  vivement  contre 
la  pensée  de  découronner  la  tour  de  St  •Pierre.  Toucher  à 
cette  toiture,  à  piésent  que  les  sculptures  dont  elle  est  cou- 
verte du  haut  en  bas  ont  été  restaurées  à  grands  frais,  ce 
serait  occasionner  d'inévitables  dégâts.  D*aiUeurs  une  toiture 
est  le  couronnement  logi([ue  de  cette  tour. . 

Il  ne  faul  pas  songer  iiux  plates-fonnes  ni  aux  balustrades, 
tout-à-fait  déplacées  sur  ime  tour  du  XIIP.  siècle.  M.  de 
Gaumont  vient  de  voir  à  Laon  l'effet  déplorable  des  plates- 
formes  établies  sur  les  magnifiques  tours  de  la  cathédrale, 
aujourd'hui  exposées  à  des  infiltrations  de  toute  espèce. 

M.  le  curé  de  St. -Pierre  demande  alors  qu'une  flèche 
semblal)le  à  celle  qui  existe  sur  la  tour  méridionale  soit 
établie  sur  la  tour  en  question. 
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des  resUoratioiis  à  peine  terminées  serait  encore  faka  pins 
grand ,  que  d'aiDeurs,  la  tour  ne  supporterait  sans  doute  pas 

le  fardeau  d  une  flèche  en  pierre  qui  n'était  pas  dans  le  plan 
de  son  auteur;  qu'en  troisième  lieu,  la  flèche  qui  existe  sur 
la  tour  de  énùit  ne  devrait  pas  être  imitée  sur  une  tour  dn 
Xm*.  siècle,  pdsipi'elle  ne  date  que  des  premièares  années 
dn  XVII*.  et  que  si  on  élevait  une  flèche  dans  le  style  dn 
Xlir.  siècle,  cette  nouvelle  flèche  ne  serait  pas  semblable  à 
celle  qui  existe  à  côté  ;  que  le  parallélisme  désiré  serait  encore 
manqué.  U  repousse  ce  projet  de  flèche  par  cet  autre  motif 
qu'une  pareille  addition  à  Tédifioe  coûterait  des  sommes 
considérables,  et  qu*fl  y  a  des  dépenses  bien  plus  urgentes 
à  entreprendre  maintenant,  puisque  l'intérieur  de  cette  église 
est  à  peine  décent,  qu'il  n'y  a  ni  venières,  ni  autels,  ni 
GT^es ,  ni  clôtures  de  chapelles ,  et  que  le  badigeon  à  la 
àmat  en  souîUe  les  murs.  AL  Bordeaux  croit  qu'avant  de 
«mger  à  bâtir  des  clochers,  il  Iradrsit  d^ever  plusieius 
centaines  de  m8le  francs  en  vîtnftix ,  en  menuiseries  scilp- 
tées ,  en  peintures  et  en  mobilier  de  toute  espèce.  Il  est  d'avis 
que  le  toit  actuel  do  la  tour  n'a  qu'un  tort ,  celui  d'avoir  été 
iqgné  et  que  lorsqu'on  voudra  le  rétablir  dana  le  style  dn 
]UII*.  siècle,  il  faudra  co  relever  la  peale;  qnil  sion  voulait 
qu'il  fût  emé,  ce  serait  le  cas  de  le  couvrir  aveo  «ne  mo- 
saïque de  tuiles  de  couleur  vemksées ,  comme  on  vient  de 
le  faire ,  à  Paris,  à  randieune  abbaye  de  5aint-Martîn-des- 
Cbjunpft 

Tel  est  le  résamé  de  celle  discnarion  qal  a  été  aases 

lODf^fôi 

M.  de  Caumont  entretient  la  Société  de  plusieurs  édifices 
curieux  qu'il  a  visités  pendant  son  dernier  voyage  dans  le 
centre  de  la  France,  et  dont  il  camptit  parier  dans  les  publia 
caïkms  de  b  Sedété  française. 

ti 
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n  ert  plus  de  dix  heom  el  demie  :  IL  le  Piéndent  lève 
la  séance. 

» 

Raymond  Bordeaux, 


SÉANCES  lEHim  A  ORiJlANS, 
IM  19  et  it  Mptembre  iS6i. 

Msidaioe  de  M.  le  viooole  w  Giwt. 

Séance  du  12  «6]9i«mère.— -La  séance  est  ouverte  à  7  heotes 

sous  la  pW^sidenc«  de  M.  le  vicomte  de  Cussy,  Siègent  au  bureau 
MM.  le  vktiiiite  rie  Gcnouillac  et  P. -M.  Roux ,  de  Marseille. 
On  remarque  parmi  les  persomics  présentes  :  MM.  le  comte  de 
MeUet;  de  Buzomnère,  secrétaire-généinldu  Gmgrès;  De$ 
Mmdùu ,  inspectenr  divisionnaire  de  la  Société  française;  le 
marquis  de  La  For  te  ;  le  général  l>aron  Pctict  ;  le  docteur  Her- 
pin ,  de  Metz;  Lambrm  de  Lignim ,  de  Toui*s;  Lacave,  maire 
d'Orléans  et  membre  de  l'Assemblée  nationale  ;  le  docteur 
Bàliy;  Marchand^  deSt^Boiolt 

M.  de  Caumont  annonce  qu'une  nouveHe  séance  de  la  So- 
ciété fi  aïK^aiisè  aura  lieu  le  15  septembre  »  il  désirerait  que  l'on 
posât  pour  cette  séance  des  questions  archéologiques  d'intérêt 
local  II  annonce  aussi  que  mercredi  soir  l'Institut  des  évinces 
tiendra  une  séance. 

Il  est  donné  communication  de  la  correspondance  :  M. 
Edouard  de  Barthélémy  demande  que  Ton  publie  la  suite  de 
sa  Statistique  monumentale  du  canton  de  Villenror-Tourbe - 
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(Hease).  <—  H  ajoute  que  le  main  de  GhlkNii-fiiF-llarM 

désirerait  que  le  Congrès  vînt  siéger  dans  cette  ville.  M.  de 
Mdlet  est  chargé  d'examiner  s*il  pourra  être  donné  suite  à 
fttt«  demande,  M.  DamelHaigneféaiiiioiiceqa'S  lia  publier 'dee 
recfaerçbes  arcbéologiflpftea  sur  divers  moDumoitades  environs 
Boidogae-6or-j!tfer ,  et  en  particulier  sur  la  crypie  de  cette 
ville. 

M.  T.  Harlier  envoie  une  notice  fort  intéressante  et  tr^ 
détaillée  sur  Tandenne  égMse  des  hteédictinB  de  Houm 
(Ardâmes) ,  devenue  depuis  la  Révolutiott  é^Jise  panMale. 

H.  Fabbé  Guedy,  curé  dcVczcroux  (Isère),  communique 
rm  note  sur  la  curieuse  inscription  suivante ,  qui  se  lit  sur 
iuepienpe  employée  dans  la  coostmction  de  son  église  : 

BIC  BPnVTESrTT   I!»  PA 
ce  ALSBERTA  PVKLLA 
MO  PI.4CITAQTB  V» 
MUA»  AOTfS  OVn 

oram  omaum 
TniTAJum  nnr  ya 

AMUS  D  lUI  K  «K 

n»  Vf  ouBuo  Aaici 

O  IMTM 

Cette  pierre,  dit  H.  Gnedy»  estdnV*.  siècle.  la  laime  des 
kitres,  Tabsence  des  points  et  de  s^Nuration  d'on  mot  à 

l'autre»  les  E  pour  les  I  et  autres  particularités  la  faisaient 
déjà  remonter  vers  cette  époque.  Le  régne  d'Olibrius  indiqué 
tranche  la  question. 

M.  de  Ganmont  rappelle  que  M.  Drouet  avait  demandé 
Bne  allocation  pour  aclicicr  divers  objets  destinés  au  musée 
dâiiiiquités  du  Mans,  notamment  des  couleuvrines  du  XVI'. 
siècle  qui  se  trouvent  dans  le  département  de  la  Sarthe  ;  la 
Société  rénnie  à  NevÊis ,  considérant  que  les  couleuvrines 
decette  époque  ne  sont  pas  rtra»  invita  H.  Drouet  à  Idre 
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iNie  antre  proposition}  mjoand'hvi  k  lélé  consenratenr  du 

■ 

musée  du  31  an  s  demande  l'accpiisition  de  dhers  objets  peu 
anciens,  mais  intéressants  sous  le  rapport  de  l'art ,  dont  voici 
l'indication  :  un  buste  en  marbre  blanc  de  saint  Louis,  scuSp- 
tare  de  la  fin  dn  XVII*.  8ièGle;imbiisleégiritoeBteniDari«ft 
Itec  et  de  la  même  époque  de  Mathieii  de  t^endôme,  abbé 
de  St. -Denis ,  régent  de  France  en  1571)  ;  un  troisième  buste 
de  Pierre  Seguier,  garde-des-sceaux  sous  Louis  Xlil,  sculp- 
ture du  temps;  une  dédence  m  pienre  de  liais  complète , 
WÊûi  m  pe«  éoordiée,  de  la  raudaniiee»  h  nkhe  en  est 
remarquable  foimne  trarafl  et  fort  bien  consenrée;  cette  cré- 
dence  provient  de  la  chapelle  du  château  d'  Vmboise;  enfin 
une  statuette  italienne ,  de  la  renaissance ,  eu  macbre  bianc 
M.  Drouet  allègue  que  ces  objets  vont  périr  ou  passer  dans 
des  collections  particalières  si  le  musée  n'en  lait  an  pins  UH 
racquisition. 

M.  Godard-Faultrier  voudrait  que  la  Société  française  con- 
tribuât à  l'acquisition  des  arènes  de  Doué  (  Alaine-^t-Loire  ) 
4faà  doit  être  faite  par  cette  ville. 

Cette  demandé  est  écartée. 

M.  le  général  baron  Petiet  annonce  que  M.  le  comte  Roy 
avait  fait  commencer  dans  le  département  de  la  Nièvre  des 
lonilles  <|Di  avaient  amené  la  découverte  de  diversesantiqnités 
gaUo-Tomainea'  Ibrt  intéressantes;  JML  de  la  Riboissière  est 
dans  llntention  de  eontinner  ces  travaux. 

La  Société  prie  M.  Petiet  de  vouloir  l)ien  sun'eiller  ces 
fouilles  et  lui  rendre  compte  des  découvertes  que  Ton  fera. 

JML  Dttchatellier  fait  part  d'autres  fouilles  pratiquées  par  la 
Société  arcbéolegique  de  Yersaîlles  :  on  a  trouvé  des  vases, 
des  statuettes  en  bronze  »  des  médailles  et  d'autres  antiquités 
gallo-romaines;  i  orateur  demande  que  la  Société  vote  quel- 
ques fonds  pourle  même  objet. 

Bf»  de  Sonkrait  soumet  à  la  Société  le  plan  d'une  villa  que 
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la  Socit té  d'émulation  de  l'Aliier  vient  de  découvrir  aux  en- 
virons de  Moulins  ;  ce  pian ,  dressé  par  M.  Uadok ,  ardiitccte 
detaknt,  est  accompagné  â*iiae  nolioe  qu'use  imipoae  de  lire 
)ilafléaiioedeliiiidi;  le  mênie  membre  demande  qae  la  So- 
déeé  française  Teaffle  bien  encourager  la  Société  archéolo- 
gique  de  l'Allier,  qui  rend  de  grands  services  dans  le  pays, 
ea  Totant  quelques  fonds  pour  la  continuation  de  ces  fouilles 
pimnettent  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

L'assemblée  ayant  eiaminé  a¥ec  intérêt  le  plan  qui  est  dé- 
posé sur  le  bureau ,  remet  à  sa  prochaine  séance  sa  décisiou 
sar  les  demandes  qui  viennent  de  lui  élre  faites. 

M.  Marchand  montre  à  l'assemblée  les  planches  de  son 
amgeeorla  beDe  égVse  de  8t-Benett  onr  Leiie  et  donne 
fei|iiîcatiQn  des  enrienz  diapileanx  dn  naitbei  i|ni  c^b^nt 
des  scènes  de  l'Aporah'pse  et  de  la  vie  de  saint  Benoit.  M.  de 
Caumont ,  qui  a  tout  récemment  Tisité  un  certain  nombre 
de  cathédrales  et  d'églises  en  Aa^etewe,  entretient  h  Sod^ 
dtt  lestanFatiens  qoi  ont  été  eiécntées  dans  pMeart  de  ces 
édifices  ;  il  parie  ensnite  des  charpentes  qne  les  architectes 
anglais  ont  respectées  et  il  dé]:)loi'e  raveugleuient  avec  lequel 
«1  a  en  l^rance  détruit  un  grand  nombre  de  ces  charpentes 
pour  leur  sabstitoer  d'igmAiss  plafonds  en  piltre;  il  invite  à 
csne  occasion  les  roendiresdela  Sodété  française  1  s'opposer 
de  tout  leur  pouvoii  à  de  pareils  actes;  i!  présente  le  dessin 
de  divers  fn^ents  de  lambris  du  XYI'.  siècle ,  en  bois 
pôBt,  qn*il  a  vas  asseï  coDunnnément  dans  les  campagnes  et 
sarksqiieb  ËL  Bocdeaox  prépare  nn  travafl  spécial 

La  Société  est  unanime  pour  reconnaître  T^égance  de  ces 
détails .  d'ornementation  qui  doivent  partout  être  consenés 
necsoin. 

Sont  prooiamés  membres  de  la  Sodété  française: 

MM.  Le  V.  Paul  de  G£iNOUiLLAc,  de  liennes;  Richard, 
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da  Hanss  DOTOIS,  d*Ofléins;  et  de  BlGAiaT  Dft  GftAimET, 

de  Châlons-sm^Sfarne. 

,  La  séance  est  levée  à  huit  heures. 

Le  Secrétaire, 
€f*,  Georges  de  Souliuait. 


Séance  da  id  «eptemlire. 

La  séenceest  ouverte  &  7  lienres  du  soir,  sous  la  présideiiee 

de  M.  le  vicomte  de  Cussy,  Siègent  au  bureau  MM.  de 
Caumont  ;  l'abbé  Auher  ;  Pernot  ;  le  comte  de  Melîet  ;  le 
générai  baron  Petiet;  Des  Moulins  i  Berry;  l'abbé  de 
Tcrquat  et  Lambran  de  Li^mm,  Il  le  comte  Gemfes  de 
SouUrak  >  lospectenr  de  riUier,  lemidit  les  fimctioiiB  de  se<- 
crétaire. 

M.  Pinard  est  proclamé  membre  de  la  Société  française. 
M.  de  Gaomont  annonce  qa'une  somme  de  300  fraacs  est 
miae  à  dispeailkui  dn  bureau  pour  être  di8tribiié& 
La  demande  de  fonds  de  M.  Droaet  dont  fl  a  été  domé 

communication  à  la  dernière  séance  est  renvoyée  à  la  déciMon 
du  Conseil. 

M.  de  Souttrait  demande  qu'une  somme  de  50  francs  lui 
soit  allouée  pour  aider  à  faire  les  fooiOes  que  laSociélé  d|éma- 
iation  de  FAHier  a  commencées  aux  environs  de  Moidins; 

il  rendra  compte  du  résultat  de  ces  fuuil](  s  dans  le  rapport 
archéologique  sur  le  canton  de  Moulins  qu'il  doit  présenter 
à  la  Société.  Cette  demande  est  accordée. 

M.  Tabbé  Auber  rend  compte  de  l'emploi  des  150  francs 
qui  lui  ont  été  alloués  pour  la  rettauration  de  la  liresque  de 
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dttdfignf }  cette  fonme  n*a  pes  enoare  M  eoqilojfée  m 

L'iiùer,  il  (lésirerail  qu'elle  fût  maiiiteiiue,  ce  qui  Gsl  admii 
par  le  bureau. 

IL  fierry  annonce  qa*il  a  oommenoft  €hei  loi»  à  Seoigeat 
àa  faniHcs  qd  ont       amenS  h  déocNrate  de  qaelqiief 

objets  gallo-roman»  intéressants. 

M.  le  comt(^  d'Héricoiirt  se  plaint  de  ce  que  les  départements 
dtt^ord  sont  peu  Sxfonsés  par  la  Société  française  ;  ces  dépar- 
toncnts  renfennent  des  Sociélés'aicliéologiqQea  qiû  pnfafient 
éa  travaux  isiporunia  et  la  Sofiélé  demil  las  encouiager. 
BI.  de  Caumont  répond  que  ( :<  tte  Liiuiéc  la  première  partie 
da  Congrès  archéologique  s'est  tenue  à  Laon ,  où  les  séances 
cal  élé  des  pins  intérenantea ,  et  que  Taniiée  i>rocbaiDe  le 
On^ièa  ae  partage»  entie  St-Quenlin  et  JHjon;  à  laon  one 
mk  dennnde  de  toda,  de  30Û  fruea,  a  été  adreflaée  et 
accordée;  que  les  inspecteurs  des  dépai tcments  du  Nord 
fassent  d'autres  demandes ,  le  Conseil  verra  s'il  peut  y  satisfaire, 
anis  h  Société  ne  peut  peint  donner  de  fonda  ans  sociéiéflL 
H.  d'Hériconrt  prend  acte  des  pandcs  de  H.  de  €aanmt 

et  l'en  remercie. 

M.  Pemot  demande  25  francs  pour  faire  placer  une  in- 
Niqpcîon  comméOKMratîve  près  de  St-Diiîert  à  Tendroit  où 
fat  tué  le  pirinee  d'Orange;  flvovdrait  ansBi  qne  la  Sodélé 
centrîbaât  à  rérecdon  d'une  grffle  pour  protéger  le  monument 
de  Joinville;  M.  de  (-aumont  dit  qnc  la  Société  archéologique 
de  Nancy  a  pris  rengagement  de  faire  poser  cette  grille;  on 
éoifa  à  ce  aiget  à  M.  Digot^impectenr  des  monuments  de  la 
Hcortlie. 

M.  l'abbé  de  Xorquat  annonce  que  la  jolie  petite  chapelle 
de St -Jacques,  à  Orléans,  qui  avait  d'abord  été  destinée  à 
former  on  musée,  aété  donnée  à  la  ùbriqnede  St.-Donatien; 
or,  cette  paniflse  est  peu  ndie  et  il  est  11  craindre  qu'elle  ne 
paisse  prendre  les  mesures  nécesBaires  à  la  conservation  de 
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ce  joli  petit  édifice ,  orné  de  sculptures  fart  délicates  du  temp» 
de  XxMBS  XI  ;  il  denoMÉi  donc  one  ia  Sodél6  veniUe  faiai 
accorder  qadqiies  fonds  pour  aider  à  la  restannlMi  et  à  la 
eausawatoide  h  diipelle; 

M.  Huot  l'dil  observer  que  la  Société  fraiioise  ne  pouvant 
guère  disposer  que  de  sommes  assez  faii)les ,  il  vaudidit  mieux 
jomm  dans  la  ville  d'Orléans  une  soNScnption  à  la  tête  de 
laqMlle  ee  idaeenit  Ja  Seciéléqiit  pareadraift  ainâ  aons  an 
paifonige  i  cevm  ue  MtannnMMi  de  Ja  ciapeiie  sit.-%iaci|iiefc 

Cette  proposition  est  appuyée  par  Ja  réuoieii  jet  renvoyée 
au  Cioûseii  adnïinistraiif. 

Une  demande  de  fonds  destinés  à  contribuer  à  l  acquisitioB 
éo  cacqne  de  Doué  (Maiiie^ti^) ,  âite  par  M.  Godaad- 
Faaltrier,  est  nfionaiée;  nudf  bSoolAléTeae  do  fanKidaMm» 
k  la  vSh  de  Doué  qui  compte  aeqpiérir  ce  pa^cienxniOBiflMt 
gallo-romain. 

Al.  fierry  dit  que  les  vitraux  de  l'église -de  St. -Florentia 
(  Ycame)  doifent  être  Tendus;  cea  vllraax  aent  lart  rauiw 
quafaies  et  H  serak  à  dfiabcr  que  la  fioctélâ  française  ét  quel- 
qnea  démarches  pomr  en  empêcher  la  vente. 

MM.  Challes  et  Rohinean-Desvoidis ,  (jui  font  partie  delà 
Société  des  sciences  et  arts  de  ï  Yonne ,  ailumeut  que  M.  lierry 
se  trompe  et  qu'il  n'est  —Hempl  question  de  vendra  iea 
bettes  mrièro  de  St-StoentiB,  quoi  do  reste  la  Sociéal 
académique  d'Amerre  s'opposerait  an  hescHu. 

M.  Lemaigre,  atchivistc  du  drpai ti-mcnt  de  l'Indre,  lit 
quelques  passages  de  deux  articles  sur  rancien  château  de 
Levroux  et  sur  Féglise  St-Siivain  de  cette  ville.  Cette  oott- 
numioation  est  éâmtée  avec  laMrtL 

M.  de  Canmont  demande  \  9L  Tabbé  de  Toi-quat  si  la  So- 
ciété archéol(^ique  dn  Luiiet  s'est  occupée  de  dresser  l**.  le 
pian  de  l'auciennc  cité  gallo-romaine  d  Orléans;  2  .  celui  des 
aquéducs  tfà  devaient  amener  l'eau  dans  la  ville  ;  d**.  Ja  carte 
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in  «iiea  intulti»  qui  tnemamÊÊH  le  pays  «Mnpns  «dwl- 

lement  dans  le  dépaiteaieiu  du  LokuL 

M.  de  Torquad  iép«Dd  que  la  Sociélé  afCtM&fttagMjue  a  c^ià 
commencé  à  s'occuper  ées  fmm  ramnD»,  élt  mMile  pir- 
tflUies  doe«wnl8  et  db>tHwré<|ii4peeftition>iûii^^ 
jusqu'à  ce  jour ,  toutefois  die  n'est  pas  encore  en  mesure  de 
compléter  le  travail  de  M.  JoUois  et  de  publier  uuc  carte 
complètfi  des  voies  lOBaiiics  du  dépirtenenL  Quaut  aux 
afB6dacs,«n]i'eBatNiif6ancMim  tniDe.  lovtelMB  r«A  a  iail 
dm  finûte  an  lie»  dit  de  b  Fitaine  derEtnve^  à  2  Iîmms 

d'Orléans,  qui,  si  ron  en  croit  la  tratUtioii ,  fournissait  Teau 
de  la  Tilie ,  et  on  y  a  trouvé  des  iragatents  de  vases  gaUo- 
nmMw,  mais  ohhw  Ja  faaiùat  ne  je  wuranfrait  poiet,  cm 
t  ihmdflimé  ces  rediBfchefc 

M,  de  Onnoat  engage  vivemem  les  ntîqiniree  d^OrUini 
à  rechercher  ces  atiuédacs,  il  s'en  irouvr  parioiU;  à  Limoges 
et  à  LiaieiijL  4sa  niait  qu'il  y  en  eût  jamais  eu  et  oa  a  iiiii  ce- 
peedant  par  mi  fimniUffir  l'eurtence.  Lemime  oeatianr  appelle 
rutoitiiMi  des  mmidra  de  h  Sociélé  inaiiçiise  nr  les  anti- 
quités des  époques  mérovingienne  et  carloviugienne  qui  sont 
fort  peu  connues  ;  on  trouve  fort  souvent  des  tomi>€aiix  de 
cette  époque  que  Teii  rapporte  faiifiaemeat  k  la  période  gaUo* 
mnîne.  HnmeoismiifléesdepnmcereBltt^ 
nénifingieDS,  des  ooffiers  partîeelièreaieiit,  Miqués  oonmie 
gallo-romains.  riche  collection  d'antiquités  de  M*"*.  Faivre» 
à  àLlûaii,  oiire  plusieuzs  ok^ieta  de  cettfi  époque. 

Les  Anglais  aoBt  Jbeanooap  pfais  avancés  qnenons  dans  cette 
partie  de  rarebMogle.  L'oniMnr  iaifcii  ctetle  beea  ca- 
binet  d'anLiquilts  de  M.  Baudot ,  de  Dijon ,  et  en  exprimant 
le  vœu  de  voir  publier  un  catalogue  descriptif  de  cette  ma- 
piliqae  «oUertion. 

IL  l'aUbé  ée  Toiqnat  cite  qailqpMB  tomnlus  des  environs 
4'Oriéans;  ceux  de  CMtaawieal  et  ée  Uéiièrai  Ji*ont  pas  été 
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fooâléa,  oa  pourra  y  liiredM  recberciies  cet  hi?er  ;  coloi  dt 
St-Gyr  a  été  ooTert,  on  y  a  tmréqiMlqim  haclies  en  âlei. 
On  tromre  dans  b  Sologne  des  battes  de  sable  qoi  rawm- 

blcnt  à  des  lumulus ,  mais  qui  n'en  sont  pas. 

M.  Berry ,  revenant  sur  la  question  des  voies  romaiace»>, 
a*exprime  ainsi  : 

L'iMémintoamge  de  Isa  M.  Jaiiob  snr  les  antupiités 
d'Orléans  contient,  ealr*aotres  pkncliesr  une  carte  des  voies 
romaines  qui  conduisaient  d*Orléans  à  Chartres,  Paris, 
Sens,  Auxerre,  Autun ,  Bourges  et  Tours.  Ce  vaste  réseau, 
déjci  si  complet  par  les  soins  de  M.  ioUois,  tend  à  se  compléter 
encore  davamage  par  les  études  des  Sociétés  aicbéoiogiqQes 
de  pinsleors  d^Mitement^  Paitont  m  étudie  avec  k  soin  le 
pins  minutieux  la  trace  de  ces  voies  romaines ,  et  les  débris 
qu^on  en  découvre  ont  besoin  d'être  raccordés  entr'eux  pour 
former  l'ensemble  du  réseau  de  ces  grandes  communication^ 

La  publication  nouvelle  de  la  carte  de  Air  JoUois  seraitmain* 
tenant  d'un  gifand  secmw  pour  les  Sodétés  arcbéelogiquess 
mais  Fouvrage  de  M.  JoIIois,  tiré  à  un  petit  nombre  d*e9R»n- 
plaires,  ne  se  lrou\e  pa^  dans  ic  commerce,  cl  nul  n'oserait 
se  permettre  de  publier  cette  carte  sans  l'assentiment  de  la 
famille  de  Tauteur.  U  serait  donc  à  désirer  que  M*^.  veuve 
JoUois  voulût  bien  autoriser  soit  M.  Gttineau  »  libEaâe  k 
Orléans ,  à  robligeance  duquel  ]*ai  dA  la  communication  de 
Toiivrage  de  M.  Jollois,  soit  tout  autre  libraire  de  son  choix , 
à  publier  de  nouveau  soit  l'ouvrage  entier  de  son  mari,  ce 
qui  serait  fort  à  désirer,  soit  au  moins  la  carte  des  voies  nn 
maînesL  Ce  monument  des  travaux  de  AL  JoUoiSt  ainsi  rends 
en  lumièie,  sendtun  témoignage  de  sympathie,  un  hommase 
rendu  par  l'archéologie  au  savoir  d'un  honmie  qui  a  si  bien 
mcnié  de  la  .s(  i(  nt  e  et  du  département  du  Loiret 

AL  de  Caumont  dit  qpe  l'ouvrage  de  M.  Jollois  est  toujours 
dans  le  commerce ,  et  qu'on  le  trouve  à  Paris  chei  AL  De* 
rache  et  chez  M.  Dumoulin,  libraires. 
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M.  Pienot  l'eofii^  I  fUre  aqirts  de  M^.  JoOob 

dtmarches  ucccssaircs  poiii-  ol)tpnir  ce  quv  désire  M.  Berry. 
II  entretient  ensuite  l'assembiée  d  une  chapelle  de  Bellemont 
(ii^de  Domnoiy,  aùleaniied'Aica^  enteodreb 
mené  leflamedi;  leC^naeilgéiiéfildeblIflortheaKtoéaie 
ftftie nomme  pour  dire  arrangei'  eette  chipeDe,  ronnenr  é»- 

iûâiKlc  quv.  la  So(  i«Hé  veuille  bien  énicUi  o  le  vœu  de  voir  res- 
ourer  ce  petit  moniunent  II  n'est  pas  donné  suite  à  celle 
pvQpoôtioik 

M.  de  HeDet  a  b  |Mrole  nur  qoelqna  quetlMMit  acocMoiin 

relatives  à  la  restauration  des  églises;  on  est  arrivé ,  dit-il,  à 
exécnter  quelques  vitraux  d'un  bou  style,  mais  a-l-on  déjà 
appliqué  dans  les  lestauralioas  la  peinture  murale  d'une  iaçoa 
convenable  et  ne  vin^ii  pas  mienzaonfCBtbbier  bsmnn  sans 
crnemeols  que  de  les  de  peintures  en  style  moderne  T 
L'orateur  passe  en  revue  divers  travaux  d'art  de  ce  gemv: 
la  SaiDtc-Cbapclle  »  cei^ijou  de  rârchitccturc  ogivale,  a  été 
cniée  de  peinlarea  reproduisant  égidement  l'ancienne  déoo- 
niion  policbrtoe ,  ced  est  fort  bien  ;  fes  pcintorea  de  St- 
Germam-des-Prés,  quoique  moins  authentiques,  sont  cepen- 
danl  d'un  assez  bon  effet  ,  mais  celles  de  St. -Germain- 
l'Auxcrrois  sont  fautives  au  point  de  vue  archéologique  et 
fan  médiocres  an  point  de  m  de  Tart  AL  de  Mellet  oon- 
dat  en  disant  qu'il  tot  too)onn  copier  de  bonnes  fresques 
ancieiines  et  être  en  général  très-s()l>i  e  de  ce  genre  d'orne- 
meatation  ;  quant  au  badigeon ,  il  vaut  mieux  le  laisser  sur 
les  fresqoes  dn  moyen^  qne  de  Tenlerer  sins  soin  et  sans 
«noir  si  l'on  poona  restanrer  les  peintures  retrouf  éea  d'one 
façon  convenable. 

M.  l'abbé  Auber  demande  si,  quand  on  rencontre  d'an- 
ciennes  fresques  endommagées»  fl  faut  les  restaurer  au  risque 
de  leur  donner  un  caractère  moins  ancien. 

M.  de  Caumont  est  archéoiogae  avant  tout ,  il  voudrait 
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teu^jouni  Toir  laisser  leS'CBiim»  d'art  éam  Véat  où 

on  les  trouve.  IL  Avber  oe  partage  pu  kaonèœ  4e  voir  d« 
pféapinaiit  H  est  pour  que  l'oii  tes  des  nÉUuiHiaiis  Unîtes 

les  fois  que  ces  restaurations  peuvent  être  effiectodeB  eomre* 
nablemcnt.  Il  ^t  difficile,  mais  non  impossible  de  restituer  ce 
qui  était  beau ,  et  d'ailleurs  une  église  n*est  pas  un  HUisée , 
sont  doit  y  étie  complet  et  Innnonieu,  et  4es  «très  d*art 
dégisdées  y  sont  ilft|iiffi;iiffB, 

BL  de  Gaumont  revient  snr  Topimon  qn'S  a  émise  :  fl  pense 
que  le  cltii  gé ,  dans  riiilérèl  Je  l'art ,  pourrait ,  tout  eu  res- 
pectant les  exigences  du  culte,  laisser  quelquefois  des  pein- 
tures dans  leur  état  actuel  de  dégradation  et  consenrer  ainsi 
ies  produits  amhentiipiesde  cette  htanciiB  de  Tait  aox  difié- 
usâtes  époques  dn  moyen-âge. 

M.  Auber  ajoute  que ,  dans  le  cas  de  restaurations  qu*il 
persiste  à  croire  toujours  opportunes ,  il  faut ,  avant  de  rien 
commencer,  faire  dessiner  par  un  artiste  consciencieux  la 
peîBtiire  telle  qu'on  la  tronve  et  la  lure  soigocasemeiii  dé*- 
crire  par  un  archéologue. 

Les  deax  orateurs  précédents  se  plaignent  des  ardnteotes 
officiels  qui ,  sous  prétexte  de  restaurer  les  monuments ,  en 
démolissent  des  parties  considérables  et  font  ensuite  de  maur 
vais  paMkbes;  Ji  de  Caimiont  penae  qa«  les  ^  BiiilkHis 
votés  pour  les  cathédrales  csnsenat  sans  doute  la  raÎBe  de 
phttîeiirsde  cesédffices.  La  Société  a  déjà  ésus  le  ven  de  m 
plus  voir  ces  momiiucnts  coidiéb  aussi  légèrement  aux  archi- 
tectes ,  mais  ces  derniers  ont  pour  eux  les  comités  et  ce  vœo 
A*a  point  été  exaucé.  Snr  la  proposition  de  M.  le  comte  d'flè- 
ikourt  •  la  Société  eiq^rime  le  vœu  de  voir  les  ardiifacles 
aivoir  des  appointeBeiiis  fixes  et  non  recevoir  pour  honoraires 
cinq  pour  cent  du  coùi  des  Uavaui  exécutés  bom  leui'  di- 
rection. 

MM.  Âuher  et  de  Xorqnat  annoncentqne  dans  les  diocèses 
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de  Mtes  et  d*Oiléuw  il  cipwaiénwiït  dtada  aox 
cwés  de  IfNidier  à  lem  égyses. 

M.  de  Soultrait  pense  qu*il  serait  à  propos  d'engager  les 
curés  et  les  Sociétés  savantes  des  provinces  à  ne  pas  iaire 
dasser  ks  égUaes  d'an  inérêt  secondaire  an  nombre  des  okh 
nmoits  Ustariqnes;  la  plapart  dn  temps  ce  chnonent  ne 
fligMfi»  rien^  Menda  qae  le  GoarerHènMmt  ne  peut  donner 
de  fonds  à  toutes  les  églises  classt'cs,  et  une  fois  qu'un  rdifice 
est  dans  cette  catégorie ,  il  est  entièrement  à  la  disposition  de 
rarcfattecte  officiel  dn  lien ,  qoi  soment  n'est  pas  fort  hafaâe 
et  qni  peot  y  faire  beaneoiqi»  dti  mat  soùs  le  pbis  léger 
tote  de  «onselidation. 

L'assemblée  partage  entièrement  l'opinion  du  préopinant 
et  émet  le  vœu  dont  il  a  denrandé  l'expression. 

M.  de  Cauoxait  voudrait  que  Mg^  l'évOque  d'Angoulême 
^opposât  de  tout  son  pouvoir  à  la  démolition  d'une  tour  de 
sa  catbédrale ,  démolition  dont  fl  est  f^andement  question. 

M.  Dupuis  lit  une  notice  sur  les  peintures  de  Trvemon^ 
notice  qu'il  avait  déjà  présentée  à  la  Société  archéologique 
d'Orléans. 

KOTS  nvE  i.nn  punTirBnn  mhjralbs  be  TiTBnmn. 

Parmi  les  obligations  qne  nous  fait  notre  règlement  se 
trouve  celle  de  rechercher  et  de  signaler  à  la  Société  les  mo* 
numents  et  les  olyels  d'art  qui  pourraient  être  en  danger  de 
périr  on  de  se  détériorer,  afin  qu^eUe  atvise  an  moyen  d'em- 
pêeher  leur  destruction,  de  les  acquérir  si  eHe  le  peut  on-dn 
moins  de  les  étudier. 

C'est  ainsi  que  M.  Blanchard  vous  a  parlé  des  peintures 
et  des  onenients  dn  plafond  de  l'église  d'Huètre  et  attirail 
veift  attention  sur  leur  état  fâcheun  et  l^r  eonserratiosi 
MnUe. 
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AQjoard'Imije  viens  vous  signaler  les  fresques  ou  du  moins 
les  peintnra  mnndes  complètement  incommes»  je  h  T^eam , 
de  Tégfo  de  TfrenMMt 

Cette  église  elle-même  est  curieuse;  elle  semble  être  de 
la  fin  du  XII".  siècle  :  son  antiquité,  l'architecture  de  sa 
tour  apfHiyée  sur  les  quatre  piliers  du  chœur,  sa  porte  d'en- 
trée* quelques  détails  de  son  miéneur  la  recommandent  à 
rarchéologue.  Je  sais  que  HL  de  Torquat  etlL  LaUtot  avec 
qui  je  Tai  visitée  dernfêremeiit ,  ont  le  projet  de  vous 
soumettre ,  le  premier  une  descr  ipiion  ,i'autre  un  desshi ,  et 
je  me  i>oriie  à  attirer  votre  attention  sur  les  peintures  dont  je 
viens  de  vous  parier  et  qui  sont  en  risque  de  diqpanâtre  cn- 
tièranent 

Cette  église  n*a  qu'une  simple  nef  et  point  de  bas-oQcés. 
Les  fenêtres,  fort  étroites,  sont  très-élevées  et  laissent  aux 
murs  un  vaste  espace  tout-à-fait  libre,  ils  ont  été,  à  ce  qu'il 
parait,  revêtus  dans  toute  leur  étendue  de  peintures  qpà  con- 
tinuaient encore  dans  le  chœur  où  deux  chapelles  à  droite  et 
à  gauche  forment  crolaBons,  et  c'est,  vous  le  savez.  Mes- 
sieurs ,  une  chose  assez  rare  que  de  liouver  une  église  entiè- 
rement  ornée  de  cette  manière. 

A  une  époque  qui  parait  remonter  assex  loin ,  ces  peintures 
ont  été  revêtues  d'un  Jndigeon  de  chaux  ;  on  en  trouve  pln- 
steurs  couches  superposées.  L'état  de  vétoHé  et  de  détM>- 
raiion  de  ces  fresques  a-t-il  donné  l'idée  de  rappropricr  ainsi 
Tégiise  ou,  selon  un  usage  trop  commun  au  XVII*.  siècle, 
aura-t-on  blanchi  les  murs  pour  donner  plus  de  jour  aux 
fidèles ,  motif  qui,  è  cette  époque ,  a  fait  changer  eà  verres 
blancs  tant  de  vitraux  de  couleur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ba£- 
geon  existe  à  plusieurs  couches  tt  qiu  Ujucs  é(  ailles  tomljccs 
naturellement  et  depuis  détachées  exprès ,  laissent  voir  au- 
dessous,  des  peintures  fort  anciennes.  Dans  le  choeur  elles 
semblent  unichrftmes  et  d'un  rouge  foncé;  on  distingae  dans 
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cequiaété  décoBvert,  partîéDeiiieiit  «o  moiiit,  despenoii- 
nages  de  grandeur  naturelle.  L*on  d'eux ,  revêtu  d'une  ar- 

mure  complète  en  fer  dont  on  reconnaît  fort  bien  le  pied, 
les  jambes»  la  genouillère  et  le  cuissard»  est  dans  rattitode 
d'un  bomme  qui  se  rejette  eu  arrière  pouc  fri^iper  à  deux 
manM.  On  croit  recamaltie  à  oM  des  anges  un  personnage 

è  genoux  qui  pourrait  être  uu  saint  au  moment  de  son  mar- 
tyre. 

Un  des  mnrsdu  chœur  laisse  voir  une  peinture  poiichrftme  ; 
die  est  fixée  sur  un  enduit  d'une  certaine  épaisseur  et  le 
fond  est  de  oonlenr  jaune.  Une  heure  employée  è  éeaiDer 

l'enduit  avec  une  lame  de  couteau  m'a  [ait  (!(■( ouvrir  un 
homme  jouant  d*un  instrument  h  veut  :  au-dessus  est  une 
.croix  et  en  devine  un  ange  tenant  une  balance.  L'instrumenl 
do  musiden  a  qndque  resBemblance  avec  notre  daiinette 
actnclle  ;  il  est  *plus  long  et  tenniné  cooune  nos  bugles  par 
un  |wviiloii  en  ijoule. 

Ces  peintures,  si  on  parvenait  à  les  retrouver  »  de  manière 
an  mnns  à  pouvoir  les  dessiner,  paraissent  de  nature  à  oArir 
de  l'iniérêt  sous  le  rapport  de  Fart  en  lui-même  et  sous  cefan 
des  mœurs  et  du  costume. 

Tivemon ,  en  latin  Tiberio ,  a  eu  des  propriétaires  et  des 
habitants  éminents.  On  prétend  que  le  roi  Dagubert  avait  un 
ddteau  au  Préau ,  hameau  de  cette  commune  ;  Suger,  né  & 
Toury ,  village  voisin ,  était ,  en  sa  qualité  d'abbé  de  St  -Denis , 
seigneur  de  Tivemon.  Dagobert,  on  cfiet,  dans  la  liuiiième 
année  de  son  règne,  avait  donné  à  Tabbé  de  St -Denis 
Toary,  Tivemon  et  Ruao.  —  Tauriaeum,  Tyberionum  et 
Rubridom. 

L'on  croit  qu*il  existait  aulrefoii»  à  Tivemon  un  couvent 
de  Bénédictins  chargés  de  la  desserte  de  la  cure.  On  donne 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  cloître  à  la  place  qui  tient  à 
l'égjiise  et  au  presbytère.  Les  Bénédictins  se  seraient  retirés 
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à  St. -Denis  lors  des  troubks  de  idîgioa  et  y  auraiem  m- 
porté  ks  titnB  de  Féglise. 
Voilà  pins  d'une  canae  pour  expliquer  reristeice  à  Tamm 

d'objets  d*art  remarquables. 

Or,  ces  ]ieinturcs  sont  en  ce  moment  menacées  d'une  nou- 
velle attaque  ;  le  badigeon  a  TieilU,  le  cœiseil  de  fafadqae  en 
a  décrété  un  nouveau,  nos  grattages  même  ont  augmenté 
les  dégits  qu'avaient  causé  le  temps  et  Thumidité.  Quelque 
bonne  volonté  que  M.  le  Garé  ait  mis  à  nous  promettre  de 
reçoit  r  le  plus  possible  la  réparation  projetée,  je  ne  sais  même 
pas  s'il  ne  s  agit  pas  d'un  repiquage  et  d*un  plates^,  il  faut  se 
hâter. 

D'amant  qu'une  râparafion  pins  importante  sera  pem-étre 

nécemaire  avant  peu  dans  cette  église  :  l'un  des  piliers  du . 

chœur  qui  poi  lent  la  tour  semble  atta€[ué  dans  sa  solidité  et 
paraît  devoir  être  repris  :  dans  ce  cas ,  il  est  probable  que 
le  mur  du  cbceur  où  sont  les  peintures  unichrômes  serait 
attaqué. 

Nous  avons  cru,  Messieurs,  devoir  appeler  voire  aUention 

sur  ces  circonstances  et  en  vous  révélant  Texistence  d'un 
objet  d'art  peut-être  précieux  ,  vous  signaler  les  dangers  qui 
k  menacent.  Vous  apprécierez  les  moyens  àmeUre  en  usage 
pour  y  obvier»  si  vous  le  jugez  ati]e. 

M.  HnOt  annonce  que  la  Société  SHThéol<^ique  d'Orléans 
a  nommé  une  commission  cbargée  de  vr  illcj-  à  la  conservation 
de  ces  curieuses  peintures;  toutefois  M.  Dupuis  demande  un 
vmn  de  la  Société  française  dans  le  niÊme  sens;  ce  vcen,  dit- 
fl,  sera  sans  nul  doute  d'un  grand  poids  auprès  dn  GonseQ 
municipal  de  l'endroit  qui  veut  la  destruction  de  ces  fresques. 
MM.  (l'IIrricourt ,  Aubcr ,  sont  d'avis  qu'il  sera  à  propos 
d'écrire  à  ce  sujet  m  préfet  et  à  l'évêque. 

Une  somme  de  50  fr.  est  accordée  k  M.  Dndiatellier  pom* 
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couliiK  nc( T  (les  fouilles  destinées  h  faire  connaître  nn  curieux 
BMMiumcnt  adtiqiie^  d*iia  dévck)f)pciueai  coiisftdérablû,  aiUié 

H.  de  Bmooiuèra  dfiiiMiiIft  égricmciii  une  flomme  de 

50  fr.  pour  aider  à  rélablisscmcnl  d'une  lx)isci  ic  golliicfue  que 
le  curé  de  Pierreûtte  (  Loir-et-Cher  )  veut  faire  placer  dans 
le  clweiir  de  mm  églue.  M.  de  Gaumoat  et  plnsieiini  aMtiet 
nembrai  ne  sont  poiiil  d'avia  d^accoider  oel  cnoeiiii^niMBfc 
qui  ponmil  toe  d'un  mainm  eiemple  el  amener  l'intnH 
duction  dans  les  églises  de  meubles  et  d'objets  de  style  mé- 
^re;  l'allocatioB  est  reCssée. 

a  l'abbé  Anber  nnd  CQBipte  des  iMie  leltti^ 
min  des  pekiinres  morales  de  St-Pîem  et  de  Slie.-IUde- 
gonde  de  Poitiers  dont  il  s'était  chargé  :  la  in  emière  de  ces 
fresques  date da  XYU*.  siècle,  elle  représente  les  mystères  de 
li Tiède  4a  Yieiue,  ns  dMUMMoe  y  est  ansri  figuré  ame  son 
patron;  ocie  deSte^-Radepode  ne  se  voyait  plus  depnk  long- 
temps, elle  était  couverte  de  Iwdigeon,  et  le  mur  de  l'abside  de 
IVglise  où  elle  se  trouve  avait  été  masqué  par  une  immense 
boiserie,  don  de  la  reine  Anne  d'Aotriche.  11  y  a  peu  d'an- 
aées  U.  le  cnré  de  Ste.-Radegonde  ywûat  rétablir  le  mattre- 
aotél  à  son  ancienne  place,  au-dessus  de  la  crypte  ;  fl  Um 
\mi-  cela  enlever  la  boiserie  derrière  laqueUe  on  trouva  des 
restes  de  peintures,  puis,  en  débadigeomiant  la  Toûte,  on 
ca  siit  an  jour  de  nonveiles  :  ces  peintures  dn  XIII*.  siècle, 
fort  belles  et  intéressantes  sons  le  rapport  iconographique ,  re- 
présentaient un  christ  dans  une  gloiit; ,  une  belle  viei^e  as- 
sise tenant  l'enfant  Jésus  et  divers  traits  de  la  vie  de  Ste.- 
Aad^nde.  L*évéque  et  la  commission  des  antiquités  admi- 
itait  ces  fresques  et  Forateur  fut  chargé  de  les  foire  restaurer; 
es  dernier  les  examina  de  près,  et  reconnaissant  que  Ton 
poii\  ait  en  retrouver  tout  le  dessin ,  il  mit  h  rœuvre  un 
peintre  babile,  ne  le  laissant  employer  que  les  procédés 
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matériels  qa*il  fan  îadiqiiait  et  ne  lui  permettant  de  8*éloigiier 

en  rien  de  l'ancien  tracé  ;  plusieurs  fois  même  il  fut  obligé  de 
faire  recommencer  à  l'artiste  des  parties  dans  lesquelles  il 
n*avaUpas  rei^rodukissez  eiactementrancienne  peinture.  Les 
freflqpM  lurent  enfin  renite  dans  Tétat  où  elles  étaient  «a 
Xm*.  siède;  lepnUic  les  ttoofM  Unarres ,  mais  les  artisles 
qui  les  examinèrent  cenrinrent  que  c'étaient  les  plus  belles  pein- 
turcs  du  moyen-âge  qu'ils  eussent  jamais  vues;  toutefois  tel  ne 
§at  pas  l'avis  de  M.  Tinspectcur  des  monuments  historiques  » 
qdi^  après  être  resté  pende  temps  à  Ste»-Radegonde,  déclara 
qœ  ces  peintures  avaient  été  fort  mai  restaurées*  qn'on 
n'avait  tenu  ancon  compte  du  style  ancien  et  fit  écrire  par  le 
ministre  à  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  pour  se  plaindre 
de  cette  restauration.  M.  Auber  termine  en  disant  qu'il  eu  a 
ayipelé  de  la  décision  de  M.  l'inqpectenr  des  monuments, 
di^ûion  qui  est  contraire  k  Topinion  de  tous  les  archéologues 
et  de  tons  les  artistes  qui  sont  unanimes  pour  reconnattre 
que  CCS  belles  fresques  ont  été  restauito  avec  habileté  et  con- 
stieiice. 

M.  Georges  de  Soultrait  Ut  le  rapport  suivant  : 

RAPPORT  ARCHÉOLOGIQUE  SUB  LE  CANTON  DE 

MOULINS  (Ëgt). 

», 

MESSIEURS, 

.  Il  y  a  quelques  années,  à  une  séance  de  la  Société  fnm- 
çaise ,  j'émettais  le  voeu  que  tons  les  ans  les  inq>ecteurs  des 

départements  fissent  un  rapport  archéologique  sur  un  des 
cantons  de  leur  département  ;  M.  Edouard  de  Barthélémy , 
inspecteur  des  monuments  de  la  Marne ,  dans  le  rapport 
court  mais  substantiel  sur  le  canton  de  ViUe-sur-Touri», 
qu*a  a  présenté  li  l'une  des  séances  tenues  par  la  Sociélé  au 
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Lnxemboarg  cetle  année ,  a  prumé  de  (^uel  intérêt  sont  de 
pareilles  coinmunicalious  qui  pourraient  ainsi  donner  rapide- 
ment un  abrégé  de  la  statistiqiie  monnietale  de  la  Fnnçe. 
J'ai  mrnnmé  la  siatiitiqiie  moBumeotale  du  départsmeBt 
de  FAOïer  dont  je  bob  faHpeeteor,  je  ne  aaie  fi  ce  ttmil 
sera  jamais  publié,  mais  je  compte  tous  les  ans  présenter  à 
la  Société  on  court  rapport  sur  mes  cxcumona.  Aujourd'hui, 
je  ne  aeini  pas  long»  j'ai  dA  eonuiieiicer  par  le  canton  de 
IMins  qd lenfeime des  édifices  imfMrlantSt  niais  cnpelit 
nombre,  et,  fidèle  an  plan  tracé  par  notre  savant  directeur , 
je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  monuments  de  la  ville  de  Moulins 
Qoi  sont  bien  mnniia  et  mii  ont  été  d^rritf  dans  Tancien 
tarbonnaia. 

Le  canton  de  Ifonliiif  (Est)  compiend  sii  conunnnes : 

Moulins.  Je  n*ai  point  à  parler  de  Toi  igine  de  cette  ville , 
je  vous  dirai  seuleoient  qu'elle  est  peu  ancienne;  ce  n'était 
an  XI*.  siècle  qn*nn  aasemblage  de  ^lelqnes  maisons  et  de 
moaliBs  placés  snr  TAllier,  groupée  anionr  d'nn  cbltoan 

des  sires  de  Bourbon;  au  XI  V^  siècle  seulement,  le  chef-Ueu 
da  département  de  l'Allier  prit  rang  parmi  les  viUes  de 
ftuice. 

Le  monnaient  le  plus  remarquable  de  cette  YîUe  est  régHsB 
Notre-Dame ,  autrefois  coU^^iale ,  anjoardlmi  ciUdrale,  dent 

U  première  pierre  fut  posée  en  iUÇfS  par  Agnès  de  Bourgogne, 
veave  du  duc  Charles  II  de  Bourbon;  un  tiers  seulement 
de  Véffiae  fat  coostrait,  le  cbœnr  et  nne  petite  partie  de 
k  nef;  ce  chœur  est  carré ,  Faichitecture  en  est  foit  âégmte  * 
le  grand  comble  est  d'une  légèreté  et  d'une  hardiesse  surpre- 
nantes. L'église  offre  de  jolis  détails  et  de  fort  beaux  vitraux 
se  dessinent  les  portraits  de  plusieurs  ducs  de  Bourbon  et 
de  divers  membres  de  leur  famille;  la  description  de  ces 
derrières  m'entraînerait  trop  loin  Je  me  contente  aujourd'hui 
de  les  recommander  aux  archéologues;  ils  sont  peu  connus 
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et  fort  iatéresmts  au  double  point  de  vue  de  Tart  ^  de 
l'koMgnphie, 

L'églin  piroiniale  de  St-Pfem >  antnMi  des  Carnes, 

est  une  constrnction  peo  Femaitpiallé  de  la  dern^re  période 
ogivale.  L'ancienne  ('^h>e  St-Jean  est  de  là  même  époque; 
depuis  la  Bérolution  elle  ue  sert  plus  au  culte.  On  rebâtit 
«D  ce  moment  l'éi^  St-NieolaB  dans  le  style  de  XHP. 
siècle  r  cet  édifice  bien  qn'mi  peu  cent ,  eoiistnnt  par 
M.  Lassiis,  promet  d'être  l'un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables de  la  renaissance  de  l'art  chrétien.  Ënfiii  la 
diapeile  de  la  Visitation,  actueliement  du  collège,  bltie  an 
mitten  dn  XVII**  aièele  par  la  dodieaBe  de  Montmeraicy, 
renferme  le  tombeaa  dn  connétable  son  mari  ;  le  monomeat 
esi  fuit  remarquable ,  mais  on  y  voit  l'expression  exagérée  et 
le  maniéré  de  la  statuaire  du  XV IP.  siècle;  le  duc  en  costume 
jpomaîn,  àdoni  couché,  tourne  la  tête  et  semble  éfiter  de 
fonder  sa  femme  qui  plenie  à  ses  pieds» 

Le  château  des  ducs  de  Bowbon,  élevé  par  plusieurs  géné- 
rations de  cette  famille  illustre  entre  toutes  ,  où  le  goût 
éclairé  des  arts  était  Uéréililaire  comme  le  courage,  était  i*un 
des  pins  magnifiques  de  France  ;  il  n'en  reste  plus  maintenant 
qn^nne  groaie  toor  carrée  dn  XV*.  aiède»  nommée  ia  ilM- 
Coi/fée ,  qui  lut  élevée  par  le  dne  Louis  II  et  qui  sert  ac- 
tuéllciiu  lit  de  prison ,  queJqui  s  j)ans  de  mui^  de  la  même 
épo([ue  et  un  joli  pavilion  construit  au  XVl^  siècle  par  Anne 
de  France,  où  se  trouve  la  gendarmerie. 

La  tour  carrée  de  Tfaorloge  date  dn  XV*^  siède;  eOe  est 
assez  élégante,  son  couronnement  a  été  refait  au  XVir.  siècle. 

Le  palais  de  Justice,  constriiclion  en  briques  du  XVIK 
siècle ,  plus  imposante  par  la  masse  que  remarquable  par  sa 
décoration,  est  l'ancien  collège  des  Jésnite& 

Moidins  a  encore  conservé  quelques  maisons  des  XV*.  et 
XVi'.  siècles  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 


Digitized  by  Google 


IBS  12  BT  15  amsHBlB  1851.  ISi 

BressoUcs.  —  Eglise  reconstruite  depuis  peu  sans  caractère. 
Le  château  était  le  siège  de  la  première  baronnic  du  Bour*^ 
boimais;  il  vient  d'être  restauré  avec  beancow^  da  goât  par 
IL  le  teran  de  BrensoBn,  pnipriétaire  actad;  il  rate  de 
raDcîeonianoirmieliMir  ronde,  probaUementdaXnp.  ndde, 
et  une  grosse  tour  carrée  du  XV^ 

Gennetines.  —  Eglise  ancienne  en  partie,  mais  insigni- 
fiante; on  y  remarque  toutefois  une  pienre  tombalie  assez 
curieuse  oflkant,  gii?ée  au  trait,  la  fepréBeiitalieii  d*un  che- 
laKer  en  costnine  de  gnem  dn  XIII^  siècle,  vêtii  de  maffias 
et  par  dessus  d'une  longue  robe  et  d'un  manteau  ;  ses  pieds 
reposent  sur  un  lion  et  à  sn  gauche  sont  pîar<^s  son  écusson, 
portant  une  croix,  et  son  épée;  au-dessus  de  sa  tête  se  dessinent 
ne  arcade  trilobée  et  deux  angea  rcnœiifloîr  à  la  mains  <n 
Ht  antonr  de  la  pierre  et  au-deMia  de  l'arcade  oea  lignes  : 

t  wamius  :  eyfumni  l  |b  «mmr  •  m  ci  | 
cvi  :  DIS  VAOB  :  aon  •  mugi  • 


M»  tor  âim  8  R  m  1»  vomni 
FOI  m  :  wnwÊ  •  iM  Mm  mmiM  s 

EN  LAM  •  OB  LUI  :   DB  UM  (SlC)  CAlflTIl  • 

M  •  ce  :  ui  : 

TABSPASA  •  :  PKBMIBB  •  JOTK  DB  ;  HAM 

Quelques  fragments  de  vitraux  du  XVI*.  siède  se  voient 
encore  dans  Tune  des  fenêtres;  oo  y  remarque,  suspendues 
au  cou  d'un  cerf,  les  armoiries  de  la  fàmiDe  Le  Tailleur  qui 

possédait  à  cette  époque  la  seigneurie  de  Gennetines. 
l«es  registres  paroissiaux  de  Gennetines  sout  aucieus  et  assez 
•  curieux. 

SU'KtmenwmL  —  Eglise  de  la  première  moitié  du 
Xn*.  siècle,  oonistmite  dans  de  bonnes  proportions ,  mais 


I8i  SÊANCBS  TENDES  A  OELÉANS, 

sans  omementatkMi;  un  aotélixe  en  forme  de  croix  nimbée 
se  trouYe  encore  au  haut  du  pignon  de  l'un  des  tian8ept& 
On  trouve  dÉm  cette  église  un  tableau  du  XTl\  fliède^ 

représentant  une  vierge  sur  un  fond  d'<»',  qui  ne  manine  pas 

d'intérêt 

Toulon,  —  Belle  église  de  la  fin  du  XP.  siècle,  composée 
d'une  nef,  de  transq[>ts  et  de  trois  absides  en  cul-^foor. 
La  façade  offre  un  portail  en  saiflle  dont  les  deux  ardiiTolies 

cinU  t  os,  formées  de  simples  claveaux  et  années  de  tores,  repo-» 
sent  sur  des  colonnettes  à  chapiicaux  peu  ornementés;  les 
fenêtres  sont  dntrées  et  assez  grandes  pour  Tépoque;  les 
contreforts  de  peu  de  relief  montent  jusqu'à  la  comidie  dont 
les  modillons  offrent  quelques  têtes  plaies  et  des  bouts  de 
poutre  ;  les  parties  absidales  ont  éié  moins  soignées  que  le 
reste.  Le  clocher  carré  se  trouve  au-dessus  de  l'intersection 
du  transept  :  ii  est  peu  él^vé»  percé  sur  chaque  face  de  trois 
baies  dntréeSt  séparées  par  des  coionnettes  géminéeSt  et  cou- 
ronné par  une  courte  pyramide  en  ardoise. 

Les  voûtes,  soutenues  par  des  ar(  s-d()Lii)loaux  retombam 
sur  des  pieds-droits ,  sont  cintrées  ou  légèrement  en  anse  de 
panier;  le  dessous  du  docher  est  occupé  par  une  coupole  sur 
pendentif.  £n  sonune  cette  église,  d^n  style  im  peu  sévère, 
a  été  soignée  dans  toutes  les  parties,  et  mérite  d'être  exa- 
minée avec  attention;  si  roincment^iiiuu  laisse  quelque  chose 
à  désirer ,  cela  tient  à  la  nature  de  la  pierre  qui  a  été  em- 
ployée. On  a  trouvé  dans  cette  commune  ime  grande  quantité 
de  statuettes  gaUo-nunaines ,  de  moules ,  etc.  H  y  avait  sans 
doute  en  ce  heu  une  fabrique  de  ces  objets. 

Yzeure. — L'ancien  Bourbonnais  a  consacré  quelques  pages 
à  l'histoire  du  prieuré  d' Yzeure  qui  eut  au  moyen-j^  une 
certaine  importance;  l'andenne  église  priorale  est  le  monn- 
ment  le  plus  intéressant  des  environs  de  Moulins  :  cette  égKse 
le  compose  d  une  nef  a>  ec  collatéraux  et  cliapeiies,  de  tran- 
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aqMs,  d*mi  choiir  dont  l'abode  «  été  relMte  et  d'une  crypte 
8*éteiidant  mm»  le  ctenr;  fl  y  avait  autrefois  deux  abrides 

latérales  en  cul-de-foiir ,  coIIg  de  gauche  a  Hé  remplacée  par 
une  grande  chapelle  carrée  relativement  moderne.  La  nef  est 
de  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle;  on  y  retrouve  le  atyle 
cfamisois,  et,  en  eSlet,  oene  partie  fut  eonstruite  ou  rcoon- 
ilnnte  après  la  rtanion-dn  prieuré  à  odui  de  St-Menouz  qui 
relevait  de  Tabbaye  de  Gluny  ;  les  transepts,  le  chœur,  la  petite 
abside  de  droite  et  la  cr}7)te  sont  de  la  hn  du  Xi'. ,  l'abside 
principale  du  XIIP.  et  les  chapdles  du  XY^  et  du  XYI*. 

Lafoçade»  b^e  engrès  rougeStre,  présente  un  beau  portail 
ensailUe  tominé  par  une  corniche  ksangéet  à  modlDons  de 
têtes  grimaçantes;  la  porte  principale  a  son  cintre  fonn6  de 
trois  archivoltes  qui  étaient  autrefois  peintes,  les  anciennes 
couleurs  se  voient  en  quelques  endroits,  le  rouge  et  le  jaune 
dominaient;  le  bandeau  extérieur  orné  de  rosaces  de  difié- 
reniée  formes  est  an|^  d'un  tore  peint  en  qpirales  rouges* 
Manehes  et  jaunes,  et  encadré  par  un  cordon  biUeté;  le  ban* 
deau  intermédiaire  offre  des  moulures  et  des  perles  et  le  plus 
petit  des  oves  et  des  dents  de  scie  ;  deux  de  ces  bandeaux 
reUHubent  sur  des  coionnettes  à  chapiteaux  ornés  de  monstres 
et  de  rinceaux  ;  il  7  a  en  outre  àgancfae  mi  pied-dnût  cannelé 
dont  le  duîpiteau  porte  une  scnIb  de  démon  accroupi  :  ce  pied 
droit  supporte  le  tympan  qui  devait  être  peint  autrefois. 
A  droite  de  cette  porte  s*en  trouve  une  autre  plus  peti  te  dont  le 
cintre  est  délimité  par  un  cordon  billeté;  à  gaucb&selit  l'épi- 
la^  suivante  gravée  atec  soin  sur  une  pierre  encasHée  dans 
lemnr  : 

M.  fsv*  «lUJSi  umsiBa.  Bruioiiui 

m.  fOW  VIVAIIT.  IBTOIT»  omvM 

um  Ast*  fUMn.  nimi*  m*  «fVM 
IL»  risir«8SA.  siuf.  un»  rwihiu 
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u»  m*  ma.  m  rovwbh 
m»  V»  u  u 
o.  von.  BTiutin.  QVb  ci*  pakk 

AMIIt. 

1 

AuHkMos  de  cette  façade  d'an  beau  style  romaii-lNHiigiih 
gffoo  s'élève  le  docber  carré  dent  «ne  partie  a  été  relûle  et 

qiii  n'offre  plus  guère  d'intérêt;  le  mur  sud  de  l'égUse  a  seul 
conservé  boii  as{X'Ct  ancien  :  il  est  percé  de  petites  fcuèU'ei^ 
cmtrées  mai  formées  et  appuyé  par  des  contreforts  plats, 

Lanef,  bâtie  dans  de  beUes  pfoportloi»»8e  oompoee  de  trois 
larges  travées,  voûtées  en  berceau  ogmd,  a^^rées  par  des 
arcs-donbleanx  retombant  sur  des  colonnes  engagées  à  cbiq^i-' 
teaux  de  peu  de  relief,  moins  unicmenlés  que  ceux  des  colla- 
téraux ;  ceux  de  droite  olirent  des  rinceaux  et  ceux  de  ^ncbe 
de  petites  lieniUes  en  fonne  d'écaillés» 

le  nef  commvni^pie  arec  les  oaUaiêranx  par  des  arcades 
eglvales,  sans  arcs-douUeaux,  portées  par  des  colonnes  enga* 
gées.  Les  voûtes  darctcs  des  ])asses-nefs  ont  des  arcb-doubleaux 
retombant  sur  des  pieds-droits  cannelés  dont  les  chapiteaux 
sont  plus  variés  et  mieux  traités  que  ceux  de  la  nef;  que^iics- 
«ns  sont  même  asMS  beaux,  mais  la  nature  de  la  ptefie  n*a 
pas  permis  de  les  travailler  avec  beaucoup  de  finette;  en  outre, 
répaisse  couche  de  badigeon  dont  ils  sont  revêtus  les  fait 
parai  Ir  e  j)lus  grossiers. 

L'intertransept  est  d'une  extrême  simplicité  ;  sa  voûte 
d'arête  romane  est  portée  par  quatre *arc8,  trois  cintrés  et  l'un 
ogival,  qui  ont  pour  supports  des  pieds-droits  à  impostes;  les 
bras  de  la  croisée  sont  voûtés  en  berceau  ;  celui  de  droite  a 

conservé  une  petite  abside  voûtée  en  cnl-de-four  cintré. 

Le  chœur  a  une  voûte  cintrée  ;  son  abside  a  été,  comme  nous 
lavons  dit,  refaite  au  XIII*.  siècle  d'une  façon  toot-à-fait  mala- 
droite et  disgradense;  elle  a  trois  fenêtres  qui  offrent  des  baies 
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deibnMdifenes,  les  mies  à  peu  près  cintite,  les  autres  % 
peu  près  oginles,  ûoaiipnm  ém  à  inu  sons  des  ogives 

romanes;  ramorlisscnieiit  de  ces  fenêtres  est  d'im  di'ssin  fort 
ionrd ,  U  est  percé  d'une  ouverture  ronde  quatriiobéc  cl  de 
deux  antres  petites  omrcrtiires,  le  reste  est  pleia  ;  «Mre  les 
fenétree  setrovi?eAt  des -eokii&etlesqQif  partant  da  sol»  vent  se 
«tooir  è  me  def  de  veAte^  est  Ibit  siflAple. 

Les  chapeUes  (lu  flanc  gauche»  celle cpii  remplace  ranciennc 
lietite  alteide  de  ce  cô(.é  et  celle  des  fonts  qui  s'ouvre  dans  le 
coUatéral  droit ,  n'offrent  rien  de  particillier. 

La  crypte  fai  s'étend  sooi  le  cfasm  est  vsMe  d'artie  avec 
das  »t8^Qltoiix«iittrés  relim^^ 
impostes,  quatre  isolés  et  t[uatre  engagés  dans  les  parois;  cette 
crypte  est  arrondie  à  TEst,  au  fond  est  un  autel;  les  voûtes 
sont  en  partie  couvertes  de  peintures  du  XV^  siècle  assea 
abimées,aa  miliea  Jésus^Jirist,  la  têtecoaroaiiée  d'un  nimbe 
cnisé»  puis  des:  anges  tenant  des  pbflaetères  eA  sont  inscrits 
des  Tmeie  en  lettres  gedilqnes,  le  tout  sur  un  ibndMié 
d'étoiles;  les  couleurs  employées  dans  ces  fresques  sont  le 
rouge ,  le  jaune  et  le  noir. 

Dans  Tétendoe  de  cette  eonuMUM  se  tronvent  quelques 
maneirs  de  divcnes  épofaes,  aaais  aocna  ne  mérite  d'élre 
mentionné. 

Je  Aais  maintenant  vous  donner  lecture  du  rap|K)rt  que  M. 
Alary ,  secrétaire  de  la  îjociéto  d'émulation  de  i'Âllier,  m*a 
chargé  de  cmnmnniquQr  an  Congprès  sur  les  fouilles  oiécutées 
dans Ja  oommnne  d'Yaeure,  an  lieu  dit  de  Plaisancet  fonittes 
penrJittyiiilcs  la  Sodété  française  a  bien  venin  n'acoonliv 
une  allocation  de  50  francs. 
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BAPPOKT  DE  M.  AULKY, 

Depuis  Jong-temiis  on  avait  rignalé  la  présence  de  défaris 
de  tome  espèce ,  iq^Mitenant  k  des  eonstroctioiis  fort  an- 
ciennes ,  dans  les  chiimps  et  les  bois  de  l'aiTOiidissemeiit  de 
Moulins  (Allier)  «  sur  une  zone  qui  s'étend  à  l'£st  de  cette 
ville  »  depuis  MoiiesUy-sur-Allier  jusqu'à  ViUeaeuYe,  passant 
par  ks  commîmes  de  Besson,  Yaenre«  Avenies,  Trevol, 
Tfllenemre,  etc.  L^liisloire  locale,  les  traditioiis  ne  fournis- 
saient aucune  indication  qui  pût  sorvii  à  déterminer  le  genre 
d'établissement  auxquels  ces  vestiges  devaient  être  raïqportés» 
canqiemeBts,  vUlœ ,  boui^i  ou  ville& 
.  A  plusieurs  ^Kiqnes,  cependant  ,  les  agrioubeo»  avaient 
trouvé  et  recuelllî  des  monnaies  romaines,  des  médailles  con- 
sulaires ,  des  médailles  impériales. 

U  y  a  quelques  années ,  une  espèce  de  vase  en  airain  fut 
trouvé  dans  un  cbamp  situé  sur  le  plalean  de  Ste.-Gatberine, 
anlîeuditlaâoilroiiiitf,  commune  d'Tsenret  à  l*BstdeBloulîna. 

En  1B50,  des  ouvriers  qui  plantaient  une  vigne  près  du 
IxNirg  d'Yzeure  mirent  à  découvert  des  tuiles  à  rebords,  des 
fragments  de  dmeat  et  des  marbres  de  diverses  couleurs,  des 
monnaies,  etc. 

Enfin  les  tranchées  ouvertes  pour  ks  travaux  du  chemin 

de  fer  dans  les  coiiiaïuiies  de  Villeneuve-sur-Allicr  et  Avciues 
ont  fait  découvrir  des  tuiles  à  rebords  de  grande  dimension 
et  parfaitement  conservées,  des  monnaies  romaines,  des 
condhes  de  béton  fonnant  le  sol  de  vastes  appartements,  des 
braeéletsde  fer,  etfc. 

Malgré  tous  ces  indices  fournis  par  le  hasard  ,  ricû  n'avait 
encore  été  tenté  pour  arriver  à  reconnaître  Tépoque  à  laquelle 
pouvaient  appartenir  ces  nombreux  débris  que  la  bêche  et  la 
charme  découvrent  et  enlouIsBent  tour  à  tour  en  les  rédui- 


Digitized  by  Google 


us  13  n  15  sBmmB  1851.  1S7 

sant  chaque  améa  eu  ûagmeuu»  de  plus  eu  plus  mécon- 
oaissables. 

En  i8/i9 ,  TattentioD  des  memlMres  de  U  Société  dVm«- 
Mm  de  fÀUier  lot  appdée  sur  cet  ol^et  :  après  phuieurs 
emiiwmsfritessar  les  lieiix  perinieooiiiniiiBioii  spédde,  il 

fut  (k'cidc  que  des  fouilles  seraient  tentées  sur  un  plateau  situé 
à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  route  départementale  n*. 
1 ,  de  Moulins  à  Decise ,  dans  un  champ  dit  Champ-Guillot 
d  dépenduit  du  domune  de  Pluismce,  propriété  de  M. 
fioyron,  sfocat  h  Moulins. 

La ,  sur  uu  espace  carré  d*rai  demi-kilomètre  au  moins  et 
couvert ,  il  y  a  peu  d^aanées,  de  bois  de  chênes ,  on  trouve 
lenl parsemé  de  fragments  de  tniles  à  reboids,  de  briques 
striées, de  poteries,  etc.  ;  les  cahivalears rencontrait  et  soa<^ 
lèvent  à  chaque  instant  des  détins  de  constmetloDS  dont  ib 
se  servent  pour  ferrer  les  chemins  de  petite  vicinal iié. 

Une  commission  delà  Société  d'ému latiou  de  T Allier,  com- 
posée de  fllM.  de  Bore,  oonseiOer  de  prtfecture ,  Gkdrefond , 
areiiîvisle  paléographe ,  Esmomiol,  Dadole,  architecte,  et 
Alary ,  professeur  au  lycée  de  Moulins ,  a  fait  conuuencer  les 
travaux  d^  fouiUes  le  5  août  dernier. 

Dès  les  prenûers  coops  de  pioche  donnés  an  hasard  dans 
me  portion  de  champ  qôi  venait  d'être  dépouillée  de  sa  ré* 
coke ,  on  a  trouvé  de  nombreiK  fragments  de  toiles ,  de 
marhre  blanc ,  de  mariji  e  portant  baguette  et  qui  devaient 
lumer  cimaise.  Peu  après  est  apparu  un  conduit  assez  bien 
conservé  à  côté  dnqoel  les  onvriers  ont  mis  à  nu  on  sol  en 
dment  de  briqne  d*nne  étendne  de  5**  sur  S«  Sor  ce  sol, 
auprès  d*nn  mnr ,  on  a  trouvé  nn  morcean  de  marhre  blanc 
dans  sa  position  horizontale,  et  un  second  réuni  au  précédent 
dans  sa  position  verticale;  ces  fragments,  qui  n'avaient  pas 
élé  déplacés,  formaient  évidemment  dallage  el  revêtement 
Les  nombreux  débris  de  marbre  qui  reposaient  sur  ce  sol  peu 


profond  et  que  la  bêche  et  h  charrue  av aïeul  broyés  anuou- 
çaient  une  babitatioa  importante,  des  étabPaaemente  penn»- 
QeM»  ranootw  à  une  époque  Idci  «ae^^ 

lâ  Société  d*éniiilfllioo,  inlen^ 
ne  douta  pas  que  sa  commission  fût  sur  les  traces  de  con- 
structions roi  naines;  (pjoique  décidée  à  se?  tciiir  dans  mife 
pradeate  réserve, et,  n'ayant  aucune  idée  précon^e  mr  les 
réfloteau  des  ttavamx  qu'elle  mit  ordomés,  eUe  décida  que 
ka  fouaiei  coinmenoée»  à  PkttsaneeûmkMponm&vki^mt 
une  nouvelle  activité. 

Le  iU  août,  une  médaille  de  cuivre  d'environ  15  millimètres 
de  module,  reconnue  pour  un  Tetricas,  fot  troofée  à  Tans^ 
à  dieiSB  du  flol  en  dmenl  d^déoomt  Des  firegoieiiltde 
ciment,  des  endnîls  pertuot*  des  tiaces  de  peintnre,  des  eob 
d'amphores  de  toute  dimension ,  un  couromieraeiit  de  marbre 
blanc  portant  doucine  et  listel,  t^  lurent  les  nouveaux 
témoignagies  acquis  d'une  constmctioa  romaine  importante. 

D'antra  preiives  ne  taidèrat  pas  à  qifmlt^ 

Une  tiandiée  dirigée  à  droite  de  la  premièie  fouille,  con- 
duisit sur  un  massif  de  miaçonncrie  à  cx>té  duquel  on  trouva 
un  conduit  allant  du  Nord  an  Sud,  £u  dégageant  ce  conduit , 
Tarcliitecte  qui  dkjgeait  les  travaux  recoonul  qu'il  avait  été 
construit  sur  te  fond  d'un  Imsin  de  S  mèlmcaRéB,  cfi  ci- 
ment, et  fait  avec  le  plus  grand  soin.  La  construction  du 
condnit  est  cvidcmmeni  postérieure  à  celle  du  bassin  et  n'a 
même  pu  avoir  lieu  que  lorsque  celui-ci  avait  été  abandonné. 

I«  déblai  du  iwflsin  tenniné,  la  oommisaion  des  fouiliesa 
aumant  qn'elte  éint  sur  les  traces  d'établissement  de  liains 
antiques,  s'occupa  à  en  rechercher  les  conduits  d'approvi- 
sionnements ou  les  loyers. 

La  fouiUe  fut  dirigée  au  Nord  du  bassin.  Les  terres  enlevées» 
on  trouva  d'aliord  les  fondations  d'un  mur  en  mocUons  et 
un  peu  plus  haut  des  disques  de  brique  superposés  deux  I 
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dauiBÊb^  «t  a^t  22  tentàsàHm  de  diamltm.  De 
graoâg  fograeniB  de  tablettes  de  mariire ,  de  grandee  briques, 

des  débris  de  poteries,  des  cendres,  des  testes  de  charbon  de 
bois  fixèrent  rattenlion  de  la  commissiou.  11  fut  reconnu  qu*OD 
venait  de  mettre  à  découvert  un  hypocauste.  Use  fmalle  poussée 
fenlBfaiielie,aoiBflieo  de  débna  de  toote  Babira,  condiM 
snrlesMe»  d'oftlofer  eembWe,  maii  moins  bk»  eogmmé. 
Une  médaille  de  Claude-rÂncien ,  trouvée  à  la  surface  du 
sol ,  sur  le  cbamp  même  des  fouilles ,  fut  soigneusement  re- 
cueillit^ et  réunie  aux  débris  les  plus  caractérisés  déjà  retirés 
desfraiUeSr 

Eafioiingfepar  ces  divers  résultats  de  plus  en  pbissttis- 
ftisants,  la  eemnnssion  ouvrit  des  tranchées  snr  plusieurs 

points  autour  de  ses  premières  découvertes  et  trouva  des  fon- 
datiotts  de  murs  construits  en  assises  alternées  de  brique  et 
d8  pierre  cdeaire. 

En  poursuivant  les  tranchées  à  gauche  des  hypocausles»  et 
après  avoir  déblayé  plusieurs  sols  en  ciment,  rarohitecle  re- 
connut les  bords  d'un  grand  bassin  dont  il  ordonna  immédia- 
tement le  déblai.  Deux  médailles ,  l'une  d'Antonin-le-Pieux  et 
l'antre  d'Adrien,  lurent  trouvées  dans  les  terres.  Des  débris 
de  poterie  portant  des  rdiefi  et  des  dessins  d*un  travail  très- 
remarquable  et  de  beaucoup  antérieurs  à  Tépoque  de  la 
décadence,  furent  également  recueillis. 

Le  grand  bassin  était  rempli  de  débris  de  toute  nature, 
principalement  de  fragments  de  marbre  et  de  pierre  calcaire 
ajfant  fonnê  carrelage  ou  revêtement;  des  débris  de  conduiis 
en  terre  cuite,  h  quatre  faces,  dont  une  striée ,  y  étaient  m 
grande  abondance  et  portaient  des  traces  de  feu ,  plusieurs 
même  étaient  littéralement  calcinés.  Vers  le  foiitl  de  ce  bassin 
on  trouva  un  fragment  de  clé  en  bronze  et  un  lingot  d'airain 
qui  portah  des  traces  de  dorure  et  dont  une  extrémité  parais-  . 
sait  avoir  été  altérée  par  l'incendie. 
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Pes  Mlles  faites  sur  d*aiitres  points  fooniirait  eDCOffe 
difenfragnieiitsdeTases,  demaièm  de  dmnes  cooleiiin, 

une  corniche  en  mai  bre  rouge ,  un  grand  vase  contenant  de» 
sédiments  reconnus  pour  du  caibouate  de  chaux,  etc. 

le  déblai  da  grvid  bassin  a  fait  reconoaitre  qu'on  seul  des 
qqatre  côtés  était  oonserré.  Le  fond  est  en  cûnoit;  on  y 
tronre  adhérents  quatre  par  quatre  des  disques  sdperpoeés 
qui  sellaient  à  sujjporter  des  daU<^  formant  jxivé  cl  dont  il 
reste  des  fragments  encore  en  place  et  adhérents  au  mur. 

Il  sendt  trop  long  et  même  siqieiflu  de  décrire  ici  tous  les 
objets  que  la  conmiisslon  a  cra  de?oir  mettre  en  réserve  poor 
les  soumettre  aux  études  de  la  Sod^  d'émidaticn  et  des  an- 
tiquaires qui  jK)iii  1  aient  visiter  les  fouilles  de  Plaisance.  Non» 
citerons  pourtant,  outre  ies  objets  déjà  mentionnés,  des 
fragments  de  petits  vases  mgmi,  servant  aux  andens  à  se 
parfumer,  des  tuyaux  carrés  en  terre  coite»  des  fond»  de 
coupe  avec  des  sigles  et  des  noms  de  fabricant,  des  crampons 
de  fer  servant  à  reUer  les  pierres  ou  ies  marlures,  des  brace- 
lets en  fer ,  etc. 

lies  fouilles  de  Plaisance  présentent  donc  un  caractère  des 
plus  intéressants.  Ajoutons  que  le  lieo  où  elles  sont  pratiquées 
porte  par  Iradilioa  le  nom  de  Gcrgouia ,  ({u'à  peu  de  distance 
de  là  se  trouve  le  heu  appelé  la  Godronnc.  Or,  quoique  nous 
soyons  loin  de  toute  supposition  gratuite ,  nous  pouvons  son-* 
tenir  que  les  savants  sont  encoie  à  détemnner  le  Heo  précis 
où  était  la  dté  placée  par  César  entre  la  Ixûre  et  fAlIier  et 
désignée  pai  le  nom  de  Gergovia  Boiorum,  Nous  ferons  seu- 
lement remarquer  une  coïncidence  singuhère,  c'est  que  ies 
éditions  des  Commentaires  de  César  les  plus  complètes  portent 
cette  variante  do  mot  G^rçavia  Bmanm  :  me  Gergohina , 
sive  Gergona ,  sive  Gortona,  Nous  laissons  les  indications  à 
qui  de  droit,  et  nous  attendons  des  faits  pour  nous  pro- 
noncer. 
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La  Sodélé  «Témolilioii  ayant  reçn  dn  Conseil  géoM  une 

allocation  pour  Taider  dans  ses  recherches ,  continuera  ses 
fouilles  et  enregistrera  avec  soin  tous  les  faits  nouveaux  qui 
pooiraBt  pins  taid  serrir  à  iorimiltf  awooîr  on 

Li  séance  est  kifée  k  neuf  Iieares  et  donie. 

Ve  Secrétaire  g 
C".  Georges  de  Soultrait. 


r 
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SUR  LE  CHÂTEAU  ET  U£  COMMUiNEb 

DE  St.-ÂNDRK  ex  D£  ST.-BENOIT-O'HÉBERTOT 

(CALTABOa); 

Par  WF^*  .ranLim^EEMAflBE, 

Uembfv  de  la  Sodéié  française. 


La  commune  de  St.  -André  d*Hébcrtot,  située  dans  rarron- 
disscment  de  Font-rÉv^que ,  {)06{iède  un  superbe  château 
dont  les  jouitiaiix  viennent  d'annoncer  la  mise  en  vente,  œ 
qui  vent  dire  que,  d'un  jour  à  l'antre»  le  marteau  démoligaeur 
du  vandalisme  peut  s'abattre  sur  tes  murs  de  cette  demeui  c 
toute  pi  iiicit  re  et  dépouiller  ainsi  la  ISoriiiLindic  d*un  de  ses 
plus  ricbes  mouuments.  Or,  en  présence  d'une  telle  éventua- 
lilé,  il  noua  a  paru  nécessaire  de  publier  le  résultat  des 
rediercbes  historiques  auxquelles  nous  nous  sommes  livrée 
depuis  deux  ans,  sur  le  château  tl'Hébertot.  Ce  résultai  n'est 
pas ,  à  la  véi'ilé ,  aussi  satisfaisant  que  nous  reussions  bien 
désiré; aussi  ne  le  livrons-nous  aujourd'hui  à  la  publicité, 
que  comme  la  pierre  d'attente  d'un  travail  plus  complet 

Le  château  d'Hébertot  a  une  tour  carrée  qui  est  munie  de 
noachicoulis.  De  larges  douves  d'eau  vive  baignent  le  pied  de 
ses  murailles.  Au  reste,  son  architecture  ne  paraît  pas 
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ranonter  h  une  époque  bien  recnlée,  ce  qtti  ne  prouve  pas 
(fu'Hébertot  soit  une  iocaliLù  [h^u  ancienne;  naus  soiiiines,  au 
Goatraire,  portée  à  penaer  qu'elle  fut  créée  fort  peu  de  temps 
aitrèBqne  RoUoo  eut  etena  h  oeBaon  de  la  Neuitrie,  et  que 
m  premier  propriétaire  ee  nommait  Hébert  00  HerlMit, 
dénomination  fort  répandue  alors  chez  les  Normands.  Le  mot 
tôt,  abr^é de  tofta  qui  en  langage  saxon  signifie  masure, 
maium ,  ou  emplaeement  d'un  bâtimem ,  nous  parait  corro- 
borar  notre  idée  et  établir  qa*il  n'y  a  pas  d'autre  étymologie 
au  nom-d'Hâiertot  qne  oélle<i  :  roi,  marare  on  maim 
e^Hihert. 

Ce  serait  donc  un  Normand  du  nom  de  Hébert  qui  aurait, 
le  premier,  possédé  H^iertot  Quel  était  ce  Hébert?  noos 
i'îgDoroiia»  Noos  ne  savons  pas  davantage  at  ce  fat  M  qui 
iit  Utir  l'égllise  de  St -André  d^Hébertot  Qaoi  qu'il  soit, 

la  position  de  cette  église  qui  n'est  séparée  du  château  que 
pur  un  mur,  nous  semble  indiquer  que  le  terrain  où  elle  est 
Mr  n*a  pu  être  concédé  par  aucun  antre  que  le  pmfNriétaire 
de  ce  cblteinu  Quant  à  fépoqae  de  sa  ooostruction,  tout  ce 
foe  BOUS  en  pourons  dire,  c'est  qu^eHe  existait  an  xm*. 
siècle,  car  son  patronage  fut  donné  en  12^i0,  par  Guillaume 
(je  Pont-de-r  Arche ,  évêque  de  Lisieux ,  à  l'abbaye  de 
loyeayal  qui  en  jouiseait  encore  au  XVI*.  sîècie, 

€ette  donatioa  d'une  éifise  dont  remplacement  a  été  viâ- 
biement  détaché  du  parc  du  château  d'Hébertot ,  donnerait  à 
pe  nser  qnc  re  château  avait  déjà,  au  Xlll'.  siècle,  cliarigé  de 
propriétaire,  soit  par  succession ,  alliance  ou  acquisition.  Ou 
aenit  peut-être  aussi  autinnsé  à  supposer  que  le  teniioîre 
d'Bébertot,  jadis  la  propriété  d'un  seul ,  avait  été  an  XID*. 
siècle,  divisé  en  deux  parts,  puisqu'il  est  fait  mention  dans 
les  îx  iiillés  de  Lisieux,  de  l'église  de  St. -Benoît  d'Hébeitot 
doQt,  au  XIV'.  aiècle,  le  seigneur  et  patron  était  Robert 
Bcnran,  de  l'illnstre  maison  de  Briquebec  Robert  Bertran,. 
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sire  de  Fanguernon  en  13/iO ,  et  marié  à  Marie  de  Sully  en 
1318,  ^tait  sans  doute  ce  seigneur  de  St -Benoît  H éljertot 
que  M.  Auguste  Leprévost  pense  être  le  même  que  Robert 
BerttaDt  7*.  du  nom ,  muéchal  de  Fkmce,  qm  est  â  comm 
par  oe  diadqae  : 

lie  cheràlier  au  lerd  Ljon 
Conquit  le  roTaniae  d*Aragoik 

Hais  U  verd  tymi  de  la  inaiMHi  de  Briqwbec  BeitM  ne 
«B  rok  poînt  à  Féglise  de  St -Benoît  d'Hébertot  où  il  ne  ae 

trouve  sur  une  seule  croisée  qu'un  écu  écartelé  au  1"  et  U\ 
d'azur  à  3  (leurs  de  lis  d'or,  chargé  d'une  cotice  de  même, 
et  an  2*.  et  3^  burelé  d'aigent  de  gueules  de  dix  pièces. 
Ces  armoiries  appartîemieat,  sans,  ancnn  donte«  à  qnelqno 
liieniBiCeiir  de  relise  de  St -Benoit  d*HâMrtot,  lequel  était 
peut-être  chanoine  de  Cléry  ;  et  d'après  les  pouillés  de 
Lisieux  ,  le  chapitre  de  Gléry  ou  le  ix>i  de  France  présentait , 
au  XYP.  siècle,  à  la  cure  de  SL -Benoit  d'Hébertot  dont,  an 
XVm*. ,  le  patrimoine  appartenait  au  doc  d*Oriiéans. 

Dépendant  toujours  de  l*abbaye  de  Jofenval ,  Fégliae  de 
St -André  d'Hébertot  ae  changea  point  de  patrons  coninie  sa 
voisine.  On  y  remarque  deux  écussoas  accolés.  L'un  d'argent 
à  trais  roses  de  gueules,  deux  et  une,  arec  une  fleur  de  lis 
ea  ccsar  de  même,  «it  cdui  de  la  fnnile  de  NoUent  qui 
posséddc  le  cMteaa  de  St -André  d'RéliertoL  L*aQti«  éca\ 
qui  est  d'azur  à  deux  faces  d'or,  accompagnées  de  six  co- 
quilles d'argent,  appartient  aux  d'Aguesseau,  dont  la  fa- 
nilie  compte  parmi  ses  ancêtres  riUnslie  dianodier  de 
Lonia  XV.  Le  fib  de  ce  célèbre  personnage ,  Henri-François- 
Paul  d'Agnesseau,  conseiller  d'Etat,  épousa,  le  U  ayril  1729, 
Françoise-Marthe-Angélique  de  Nollent-d'Hébertot.  Par  suite 
d^  cette  alliance,  les  armes  du  jeune  d'Aguesseau  furent  pla- 
cées avec  ceUesde  sa  femme,  dans  TégMse  de  la  paraisse  dont 
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tes  NoBent  étaient  le^neun.  Mai»  récuMon  de»  d'Agueiieati 

ne  figure  point  parmi  les  nombreux  écns  qui  décorent  la  che- 
minée du  grand  salon  du  tliàiiau  (iHébejtot  et  le  plafond 
d'un  autre  salon  plus  petit,  voisin  du  premier,  ce  qui  nous 
parait  démontrer  que  ces  écuasons  a? aient  été  peints  anté- 
lieareraent  au  mariage  de  1739L 

Pnisqne  noos  avons  mdntîonné  ces  écossons,  nous  croyons 
devoir  les  décrire,  d'autant  plus  qn<"  jrmiabi,  peut-être  ,  il  ne 
s'en  est  trouvé  une  plus  belle  suite  dans  aucun  des  cliâteaux 
de  notre  Normandie.  Nous  commencerons  par  signaler  ceux 
dn  petit  salon  où  sont  peints  au  plafond,  comme  nous  ra?tMi8 
d^  dit,  deux  écus  phuieun  fois  répétés,  dont  le  premier  est 
écartelé: 

An  4".  d'azur  et  d'or  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  chef.  — 
Pracontal  porte  d'or  au  chef  d'azur  chai*gé  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or. 

Au  4*.  échlqueté  d*or  et  d*aiur  à  la  bordore  de  gaeoIeL — 
Dans  les  parenté  des  alliances  de  la  maison  de  Nollent  se 

trouvent  celles  de  Charlotte  de  Mouy,  femme  de  Nicolas 
de  Dreux ,  portant  échiqucté  d'or  ^t  d'azur  à  la  bordure  de 
gueules,  et  de  Jacqueline  de  Dreux ,  fille  de  Jacques,  seigneur 
de  Morainvifle,  portant  aussi  de  Dreux.  Cette  Jacqueline 
épousa  Adrien-des-Haies  de  l'Espinay  (le  père  Labbe  dit 
Olivier). 

Au  2*.  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  comme  portait 
Catherine  de  Harcourt,  fille  de  Jean  Cinq,  comte  d'Har- 
court,  et  de  Manche  de  Ponthieu.  En  I56&,  Élie  de  Nollent, 
sieur  de  Frénomllé,  avait  contracté  alfiance  me  Jeanne, 
fille  de  Charles  de  Harcourt 

Au  3'.  d'argent  à  trois  lions  de  sable  couronnés  de 
gueules  •  deux  et  un. 

Sur  le  tout  sont  deux  écus  accolés,  l'un  de  r£pmay-dea^ 
Rnes,  on  des  Haies-de-rEspinay  Saint-Luc  qui  est  d*argent  au 
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chevron  d'azur  ipiéneté  deonse  gnios  d'épine  d*or;  le  seeond 
écu  de  NoHent 

Le  secoiul  (  eu  du  plafond  est  écartelé: 

Au  V'.  des  Haies-de-l'Espinay.  En  1639,  Plùlippe  de  l'Es- 
pinay  épousa  Élisabcth  de  NoUeut 

Au  2*.  d'azur  à  ia  lace  d'or,  surmontée  d'une  fleur  de  lis 
d'or  en  chef,  et  en  pointe  on  lion  de  même  qui  est  Zamet 

Au  3*.  d'argent  à  deux  fiioes  de  gueules  qui  est  Roncbe- 
roUes.  En  1610 ,  lléné  d'Espinay  se  maria  avec  Claude  de 
Roncherolies. 

Au  4*.  d'or,  à  trois  têtes  de  maure  de  saUe  en  chef,  et  en 
pointe  au  château  deipieules  à  la  porte  de  saUe  qui  est  Par- 
dailian-Gondrin. 

Telb  sont  les  écussons  du  petit  salon  du  clifiteaii  (riléberlot. 
Nous  allons  j[>aï.ser  à  ceux  du  grand  salon  sur  le  milieu  du 
haut  du  manteau  de  ia  cheminée  duquel  sont  peints  deux 
écnssons,  l'un  de  NoUent  sommé  en  chef  de  quatre  hiliettee  de 
gueules  posées  deux  l'une  sur  l'autre  transversalement;  l'autre 
à  la  Croix  de  NaHe-NoUent,  casque,  cimier  licorne  issant, 
suppoiis  deux  lions  portant  deux  étendards,  l'un  d'argent  et 
l'autre  de  ^«ioUent  La  Croix  de  Malte  et  le  drapeau  blanc  sont 
là  pour  rq^ieier  que,  le  seize  août  1634,  Nicolas  de  NoUent  de 
la  branche  des  NoUent-CoollIarvillè ,  fut  reçu  dievalier  de 
Tordre  des  frères  hospitaliers  de  St-Jean  de  Xérusalem.  Le 
manuscrit  de  la  Galibboonière  dit  que  le  cimier  des  NoUent 
Fatouville  était  un  aigle  à  deux  têtes,  les  supports  deux  aigles 
et  le  cri  pas  à  pas.  Ce  cri  est  inscrit  sur  la  cheminée  dont 
nous  pariims  oû  se  trouve  aussi  le  cri  passavant  de  k  maison 
de  Lorraine.  Cette  même  cheminée  est  sommée  d'un  écusson 
effacé,  entouré  d'un  cordon  de  St -Michel.  Treize  autres 
écussons  entourent  ces  trois  premiers;  l'un  est  celui  de  la 
maison  de  Gouffier,  d'or  à  trois  jumelles  de  saUe  en  face. 
En  1378,  une  demoiselle  Marguerite  de  Harcoort  épousa 
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TbilNMit  de  Gouflier.  Renée  d'JB^iiiay  Stint-LiiCt  feomie  de 
Francis  de  Harcooit,  marquis  de  Beama,  était  petite-fiDe 

de  Jeanne  de  Cossé,  dont  l'aïeule  était  Charlotte  Gouffier  ;  enfin 
Charles  de  Lorraine,  du  nom,  duc  d'Ëlbeuf,  eut  une 
fUk  nommée  Oande-Éléonore  de  Beaomeflnil»  qoi  fut  mariée 
à  Loois  GoniBer,  dnc  de  Roannez. 

Le  second  des  treiie  écnsBons  ci^ ,  est  de  f^enles  firetté 
d*or  de  six  pièces.  Ce  sont  les  aiiiies  tles  de  Moùy  qu'on  a 
vus  plus  haut  alliés  h  la  faimlie  d'Espinay  St. -Luc. 

Le  troisième  est  écartelé  au  et  k\  d'argent  à  deux  faces 
de  gnenles  (c'est  RoneberoUes),  an  S*,  et  3*.  d'argent  à  li 
croix  de  gnenles  chargée  de  dnq  coquilles  d'argent  qui  est 
Saint-Simon  à  cause  du  mariage  d'Henri  de  Gouffier  ayec  N; 
de  Saint-Simon,  et  eoiiu  sur  le  tout  de  gueules  à  'à  pals  de 
?air. 

Le  4*.  écnsBOO  est  écartelé  an  i*'.  et  k\  d'Espinay  saim 
Iac,  et  an  2*.  'et  5^  d'azur  semé  de  billettes  d'or  au  dief 
d'argent  chargé  d'un  lyon  léopardé  passant  de  gnenles  qui  est 

Rochefort.  En  1577 ,  Mariin  d'Espinay  épousa  Anne  de  Ko- 
cbefort 

Le  5\  est  parti  de  MoQent  et  d'azur  au  chevron  d'or  accom» 
pagné  de  trois  roaes  on  quinte-feuilles  de  même,  deus  et 
une,  qui  est  1» Grange  d*Ârquien,  à  cause  du  mariage  de 

Charlotte  d'Espinay  ,  fille  de  Réné  et  de  Claude  de  Konche- 
roUes,  avec  Antoine  Puchot,  ûls  d'Xsaac  et  d'Antoinette  de  la 
Grange  d'Arquien. 

Le  6*.  est  parti  de  NoUent  et  d'azur  an  chemn  d'or  accom- 
pagné de  trois  meriettes  ausn  d'or,  qui  est  de  Briroy.  Pierre 
d'Harcouft ,  baron  d'Ollonde,  allé  aux  d'Espinay  et  aux  Nol- 
lent ,  était  l'époux  d'une  damoiselle  Marie  de  Briroy. 

Le  7*.  est  parti  de  I<ioUent  et  de.....  au  chevron  d'azur  à  9 
points  d'or. 

Le  8*.  esl  de  NoUent-MoUent 
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le  9*.  est  parti  île  NeUem  el  de  gaea&eB  à  &  Iwe»  d*or 
chugfiet  d*iiiie  bande  de  sable  à  aoD  four  cfaaigfe  de  trait 
harpes  d'argent 

Le  10*.  parti  de  Ndleiit  et  d'argent  à  deux  (aces  d'or  el  

à  3  lions  de  sable  couronnes  de  gueules. 

Le  il*,  écartelé  au  1"^'.  et  d'argent  à  3  lions  de  sables 
conrooiifls  d'or  qoi  est  de  HattniD  (Glande  de  Gonflier  ayant 
épousé  Antoine  de  Hattuin)  et  an  2*.  et  3*.  édnqneté  d*€r  et 
d'azur  qui  est  Daméraucourt-Lanoy.  Nicolas  de  Nollent ,  sei- 
gaeur  d'Iiébertot,  mari  de  Marie  Despiiiay  Saint-Luc,  était 
fils  de  Guy  de  ?ioUeat  et  de  Jeanne  Daméraiicoart-4^anoy. 

Le  iâ**  est  encoce  de  flaUoin» 

Enfin,  le  18*.  etdeniier  est  parti  de  trais,  coopé  d'nn,  an 
i*'.  facé  de  gnenles  et  d*argent  de  Mt  pièces  qoi  est  Boe- 

grie;  au  2'.  de  France  ancieu  au  lambel  à  Uuis  pendans  de 
gueules  qui  est  de  Naples. 

^  Au  â'.  d'argent  à  la  croix  potenoée  d'or,  cantonnée  de 
^tra  craisettee  de  même      est ,  Jémsaleitt. 
An  A*,  paié  on  Foi^eCté  de  gueules  et  d\>r  qoi  eBtd'Airagoft. 

Au  5'  .  de  France  ancien  à  la  bordure  de  gueuler  qui  tai 
Anjou. 

Au  6*.  de  sable  au  lion  d'or  qui  est  Bral)ant. 
An  7*.  d'or  an  lion  de  sable  qui  est  Léon  (tabAsties  gé- 
néaL  do  P.  Labbe). 
Au  8*.  de  gueoles  à  deni  barbeaux  adossés  d V ,  semé  de 

trèfles  d'argent  ayanl  une  queue  (armes  de  Clermont-^esle). 

£t  sur  le  tout  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  3^ 
alérions  d'argent  marchant  dans  le  sens  de  la  bande  qoi  es^ 
Lorraine.  ,  « 

Lesquartiersqui  composent  oe  dernier  écnsson  appartenant 
aux  ducs  de  Lorraine,  n'ont  aucun  besoin  de  détails.  Seu- 
lement pour  expliquer  la  présence  de  ces  armoiries  au  cbà- 
teau  d'Hébcrtot ,  nous  dirons  que  i^  JKolient  toncbaieot  par 
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km,  diverses  alliances  avec  les  familles  d'Espinay  ei  de 
flaroonrt,  à  celle  des  piinoes  de  iMitine.  En  effet,  sans 
puler  dn  marisige  de  Philippe  d'Eapinay  avec  EKaabeiii  de 
Mènent  (i6S9)  ni  autres  époinaîlles,  nous  pouvons  citer  cens 

de  Jean  II ,  de  Harcourt ,  avec  Agnès  de  Lorraine  et  de 
Jeanne  de  Harcourt ,  dame  de  Bailleul ,  avec  Ilélie  de  Nol- 
lent ,  seigneur  de  FatouviUe  et  d'Hébertot  ;  cela  sufiira  pour 
justifier  Tintroduction  des  annes  de  Lonaine  parmi  ceUes  de 
h  famiDe  de  NcDent,  de  laquelle  nous  n'ai?onsplus  rien  à  dire 
sinon  qu'elle  fit  preuve  de  noblesse  dès  Tan  1463. 
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Par  n.  Ed.  de  BAaTHËLEMT, 

iDiptelenr  ée$  morniiBBim  de  la  Memei  comipQndaiit  éu  Comité» 

lilslofiqucta 


MONSIBUB, 

Ymis  avez  bien  voulu  me  demander  quelques  détaib  sur 

It'n  anciens  carreaux  que  j'ai  eu  occasion  de  rencontrer  en 
Champagne ,  et  je  m'empre^  de  satisfaire  à  votre  désir.  Je 
n'ai  pas  malbeureosement  à  vous  signaler  de  ces  beaux  car- 
relages comme  ceux  de  St -Denis  et  de  Breteoil»  mais 
cependant  je  pense  que  je  puis  ajouter  quelques  renseigne- 
ments à  ceux  (jui  sont  di^jà  consignés  dans  le  Bulletin  nio- 
numentai ,  dans  la  Revue  et  dans  les  Annales  archéologiques. 
Je  pense  même  être  le  premier  à  vous  paiJer  de  carreaux 
vends ,  portant  le  nom  des  ouvriers  qui  les  ont  fabriqués. 

J'espère  que  parmi  les  croquis  que  je  vous  soumets» 
vous  en  trouverez  qui  vous  paiaitiout  originaux  et  nouveaux: 

# 

(i>  Voir  les  caireaui  ipie  j*ai  déjà  sigiialéi  dans  une  notice  sur  Vtih 
bo>e  de  la  Giialade  (Meuse)»  ButL  mon*,  U  XOI»  p.  389» 
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je  serais  heureux,  à  yohs  y  rencontrez  des  types  qui  soient 
dignes  d'être  reprodnits. 
Le  département  de-  b  Bbme  est  singulièrement  riche  en 

fragmenUi  d'anciens  carrelages.  Ils  ont  tous  un  air  de  famille, 
forment  un  dessin  quai  rc  par  quatre  et  sont  également  «'^inaiilés 
de  jaune  sur  un  fond  rouge^  Us  représentent  des  cercles,  des . 
fractions  de  cercles ,  des  coorbes,  des  étoiles,  des  fleurs,  des 
animaux  fantastiques ,  des  têtes  encapudionnées,  des  chasses , 
des  fleurs  de  lis ,  quelquefois  des  armoiries.  Du  reste,  après 
m*être  arrêté  plus  sérieusement  sur  les  deux  endroits  où  j'ai 
pu  rencontrer  les  carreaux  les  plus  curieux  ,  je  passerai  en 
reme  rapidement  les  autres  localités  du  département  où  des 
ombges  se  rmcontrent;  Je  voudrais,  rencontrer  des  imita- 
teurs dans  les  autres  départements  ;  au  moyen  de  ces  mo- 
ûograpliies  spéciales ,  on  arriverait  promptement  à  une  étude 
complète  et  à  une  classiiicatiou  exacte  des  carrelages  anciens 
en  France  (1). 

i.  Bais  étHaulzy,  Ta  forêt  d*Ilaulzy,  située  dans  le  canton 

de  Ville-sur-Tourbe ,  à  3  lieues  de  S**. -Menehould  ei  sur  les 
confins  de  la  Marne  et  des  Ardennes ,  couvre  des  ruines  assez 
considérables  :  ce  sont  celles  d'un  village  sur  l'existence  duquel 
je  n'ai  pa  retrouver  qu'un  acte  du  commencement  du  Xm*. 
sîêde  qui  le  mentionne  comme  appartenant  aux  comtes  de 
Grandpré.  Tout  porte  à  croire  qu'il  a  élé  délruit  par  le  feu  , 
mais  il  est  impossible  jusques  à  ce  jour  de  fixer  à  quelle 
époque  :  ce  que  Ton  peut  dire  seulement,  c'est  que  le  bois 
croit  sur  ces  débris  depuis  plus  de  quatre  siècles.  Des  lonifles 

(1)  vu  Emile  Amë,  d*ATaUoii,  eoncspondant  des  Comités  liisUi- 
'  rifiiMt,  va  commencer  ud  grand  ouvrage  d^ensemble  sur  oe  Bi^et,  et 
il  lerah  à  dédier  que  de  toutes  les  villes  de  France  on  B^enteodtt  avec 
liU  afln  de  renoonrager  dans  une  entreprise  si  louaUe  et  qu'on  le  mit  à 
m£me  d'atteindre  le  but  qu'il  f*ctt  pro|ioeé, 
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y  cnt  été  «iécatées  eii  1631  lor  l'eiqitoeeiiieBl  ^8  l'égNMet 
ont  amené  la  décovrerte  d*inie  grande  qMnM  de  carrena 

vernis  à  dessins  jaunes  sur  fond  rouge;  ayant  0"'.  26  k  0". 
28  carrés  sur  0".  2  d'épaisseur.  La  plus  grande  partie  fut 
égarée  ou  détournée;  j'ai  c^endant  été  asiez  heureux  pour 
lecronfer  presque  tous  les  sigeta  qui  sont  an  nombre  de 
douze.  Septfonnent  un  dessin  complet  en  étant  réunis  quatre 
par  quatre  :  ce  sont  des  caiTés  crénelés  et  simples ,  des  Oeurs , 
des  cercles  festoimés.  L'un  d*eux  faisait  partie  d'une  bordure 
circulaire;  un  antre  représente  un  renard  passant  denidre  m 
ailne  et  dévorant  un  coq  et  semiile  fionner  un  ssjet  isolé  :  mi 
autre  devait  composer  un  très^rand  cerde;  ee  ocide  était^ 
un  zodiaque  dont  le  dragon  que  la  planche  figure  (V.  la  page 
209)  aurait  été  un  des  sujets  ?  c'est  ce  que  je  n'ose  afiimier; 
peut-être  le  dessin  oomplet  ofinit  une  série  d*animanx  fantis- 
tiques  daiis  le  genre  de  quelques  frises  du  XV*.  siècle.  Le 
dernier  enfin  présente  une  similitude  complète  avec  un  de 
ceux  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Merles;  c'est  ce  que  l'on 
peut  appeler  gironné,  selon  les  termes  du  bbssm  (1). 

Mais  panni  ces  carreaux  qui  doivent  être  rapportés  évideuH 
ment  au  XIV*.  et  au  XV*  siècle,  il  en  est  qui  présentent  un 
intérêt  tout  nouveau,  étant,  je  crois,  les  premiers  connus  de 
ce  genre.  Je  veux  parier  de  ceux  portant  des  noms  d'artistes. 
Us  sont  également  disposés  quatre  par  quatre ,  répétant  alors 
deux  lois  les  inscriptions  :  CoUns  me  fiât  ^ti  Henri  de  Hor^ 
luntt.  Ce  sont ,  comme  Je  viens  de  le  dire,  des  noms  d'ou- 
vriers sans  aucun  doute.  Doit-on  en  conclure  que  des  fabri- 
ques de  ce  genre  étaient  établies  dans  le  Hainaut  dont  le  canton 
de  Ville-sur-Tourl)e n'est  paséloigné?  que  c'est  de  là  que  sor- 
taient tous  ces  carreaux  que  Ton  retrouve  si  souvent  en  Cham- 
pagne? dans  tous  les  cas,  il  faut  reconnaître  que  ces  deux 
ouvriers  devaient  avoii'  dans  le  pays  une  assez  grande  célé- 

(1)  Vej.  Anmles  ucbéoliigiqtteB^  t  X»  f«|e  61 
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brilét  puitqu'jlB  raetniint  leun  nomi  lar  leurs  MvngeiL 
BDoore  «iiief<MS  je  dirais  qoe  je  ne  f«in  ^ 

lion,  car  le  sujet  est  trop  peu  connu  pour  qu'on  puisse  parler 
avec  certitude;  tout  ce  que  Je  désire,  c*estque  ces  indkatioiis 
en  «mènent  d'antres     pemettcat  de  perler  la  liiiiiière.dani 
cette  neoreile  bruicfae  de  la  sdence  archéologiqae^  Il  seiait 
curieux ,  par  exemple ,  que  les  savants  Belges  recherchâssent 
si  ou  tjOLn  e  en  Haiiiaut  et  dans  ks  autres  provinces  limitro- 
phes, des  carreaux  portait  les  mêmes  noms  ou  des  noms  ana- 
logoeSb  J*ai  lait  exécater  mot-même  de  noiifelles  fouilles  au 
mois  d'afril  dernier  sur  Femplaieement  d*Haulzy  :  elles  m*ont 
fait  découvrir  un  très-joli  chapiteau  du  XIII".  siècle,  des  car- 
reaux semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler  et  un  seul 
diièrent  de  desaiOB  et  de  forme  :  il  est  plus  petit,  plus 
miase,  ronge,  Imm  et  la  figure  un  peu  en  creux.  Deux  pa- 
reib  représentant  des  bois  de  cerf  et  un  aigle  impérial  ont 
été  découverts  à  peu  de  distance  d*Haulzy  dans  une  terre  la- 
bourée où  se  trouvent  à  chaque  instant  des  briques  romames 
et  même  des  fondations»  £nfin ,  en  fouillant  sur  les  emplace- 
BWBls  des  maisons  autour  de  celui  de  Téglise,  on  trouve  des 
eairelages  cmnpiets,  mais  en  carreaux  Tamis  rouges  ou  verts 
et  tout  unis. 

1  /Yocre-llcDtt«<ler£fliie.<— Notre-l>ameder 
sms  'contredit  un  des  types  les  plus  élégants  de  l'architec- 
ture gothique  fleurie  en  France  :  copiée  sur  le  style  anglais ,  * 
comme  la  plupart  des  édiiices  religieux  construib  à  cette 
^[wque,  elle  réunit  extérieurement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
gradeux,  de  plus  pittoresque  dans  la  sculpture  de  son  portail, 
dans  les  guirlandes  de  fleurs  fouiUées  d  artistement  sur  les 
linteaux ,  les  voussures  et  les  dais  de  ses  portes.  Tout  le  inonde 
connaît  son  origine  :  im  jeune  berger  ayant ,  dit  la  tiadition  , 
éécouvert  dans  un  buiSBon  un  image  de  la  Vierge  qui  répan- 
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dait  une  laeôr  éMoiiiflSBiite»  ce  prodige  attira  im  ooocoiirB 
immcOBe  des  villages  voisins  et  l'on  rMhit  de  JMt  en  ce 
lieif  une  église  sous  l'invocation  de  la  Vierge  (1600).  Le 
roi  donna  aussitôt  son  autorisation  et  chargea  exdusivenient 
les  nuiguiliiers  de  ia  oonstraction.  A  cette  ^[wqae'inalheii- 
reuse  poor  h  France,  lesAi^us  occupaient  la  pins  grande 
partie  de  notre  territoire  et  la  Champagne  presque  tout 
entière  leur  était  sumuise;  un  aicliitecte  de  cette  nation  vint 
ollrir  sès  services  et  entreprit  les  travaux  (1)  :  tous  les  babi-' 
lants  des  environs  quittèrent  à  l'envi  leurs  villages  pour  venir  y 
prendre  part ,  et  en  1427  le  portail  et  Fnn  des  dochen  étaient 
terminés.  Peu  après  l'architecte  Patrice  prit  la  fuite  avec  les 
fonds  déposés  entre  ses  mains,  mais  Charles  VII,  en  se  rendant 
à  Reims  pour  son  sacre,  donna  assez  d'argent  pour  que  les  tra- 
vaux pussent  être  continués;  c'est  alors  qu'on  éleva  la  seconde 
tour  qui  fut  surmontée  d*nne  couronne  royale  en  mémoire 
de  cette  lihéralité.  L'église  fut  livrée  peu  après  au  ciilte ,  et 
une  bulle  du  pape  Pie  11  autorisa  le  cure  de  Melette  à  s'établir 
à  l'Epine  qui  devint  depuis  lors  paroisse  (l/i59)  :  nos  rois,  les 
ducs  de  Lonaine  et  ks  seigneurs  dn  pays  continoérent  de 
renridiir.  En  1472,  Louis  XI  se  rendit  à  pied  de  C3iâlons  à 
l'Epine  en  exécution  d'un  vœu  fait  par  lui  pendant  sa  captivité 
à  Péronne.  Les  bourgeois  de  Châlons  se  plurent  à  orner  Péglise 
de  belles  verrières,  mais  pendant  les  guerres  de  religicm,  MAL 
de  Gbatillon  ayant  résolu  de  la  détruire,  vinrent  en  personne 
Pattaquer  avec  quelques  coifipagnies.  Antoine  de  Clément, 
seigneur  de  l'épine  et  de  Mdette  (2),  arma  ses  vassaux 

(i)  Dans  plnueiirs  notices,  on  dit  que  Patrice  s^engi^iea  à  bAtir 

Téglisc moyennant  six  cents  livres,  ce  fait  est  parfaitement  inexact; 

ceUe  somme  lui  fut  donnée  pour  ses  soins  seulement. 

(2;  Noble  et  ancienne  Tumille  de  ce  pays,  éteinte  nujonrd'hui  :  elle 
poâiiédait  lu  terre  de  TEpine  depuis  le  XM\  sièdet  CeUe  seigneurie  passa 


Digitized  by  Google 


CABIELAGBS'^mORlfifl.  305 

auxquels  se  juiguirent  un  grand  nombre  d'iiabitants  de  Cour- 
tisols  et  repoussa  ^igouieusemeut  les  réformés  :  ceux-ci ,  en 
s'éioigiiant»  firent  une  déchai^  générale  sur  l'église  et  en 
brisèrent  proqqe  tous  k»  fitnnx  :  ptr  une  coinddence  re- 
marqnaUe,  h  Terril  qui  représente  les  dhrerstt  Mènes  dn 
miracle  du  buisson  a  seule  échappé  a  ce  désastre  (1).  C'est  en 
souvenir  de  ce  fait  d'armes,  que  l'église  olïrait  chaque  année 
an  seigneur  deux  épées  bénies  par  le  cwé  et  qu'il  mettait 
CMiite  en  prix  poor  des  coorses  de  jennes  gens  dn  {Miys. 

TéHe  est  la  duimiqne  abrégée  de  Ifotre-Danie  de  FEpine; 
le  monument  a  été  cité,  décrit  si  souvent  ciu'il  semble  qu'il 
ii*y  ait  plus  rien  à  dire  à  ce  sujet  :  son  nom  en  elTet  suffit 
pour  rappeler  de  snite  à  la  mémoiie  ce  petit  village  jeté 
nrla  ronte  de  Châlons  à  Helz,  qui  sans  son  église  sevail 
demeuré  parfaitement  inconnu.  J'avais  parconni  bien  des  fois 
cet  édifice  avec  cette  pensée,  roççrcttant,  je  ravoue,  de  ne 
pouvoir  à  mou  tour  lui  rendre  un  trilmt  d'houuuages  et  d'ad- 
BUFitien,  mais  n'osant  pas,  malgré  tonte  mon  eniie,  m'engager 
tes  nn  chemin  frayé  par  de  nombreux  devancière  (3).  Le 
Insard  cependant  me  fournit  l'occasion  de  satisfaire  mon  désir, 
en  arriîtant  mes  yeux  sur  les  carreaux  émailiés  qui  pavent  les 
bas-côtés  du  chœur,  les  chapelles  latérales  et  le  jubé  deNotre- 
Dune  de  l'Epine,  camanxdont  je  n'ai  vu  mention  nnDe  part 
et  qoi  cependant  méritent  d'être  signalée 

CDmiie  par  mariage  aax  marquis  du  Camé  de  NaiéneSi  encore  dlftanls; 
de  Jenr  appartenait  en  1789  et  ils  y  avaient  un  cMiean  déauli  à  ceUe 
^poqacii 

(1)  Elle  est  dans  la  quatrième  chapelle  à  gandie. 

(S)  H.  de  Bigauît  du  Grandrut,  architecte  et  membre  de  la  Sodélé 
fttaçaiie,  <iui  a  été  cbaigé  des  travaux  de  réparation  de  Noire-Dame 
^  l'Epine  et  s^en  est  acquitté  avec  le  plus  ^rand  Iwnlièur,  a  Ihit  sur 
cette  belle  église  une  notice  accompagnée  d*ùn  allas  qu*il  devrait  se 
Wlerde  publier  ;  elle  ne  pourrait,  nous  en  sommes  persuadés,  qu^oblenlr 
m  brillant  succts. 


1^ 


Digitized  by  Google 


206  SUB  QUELQUES 

U  y  a  trois  on  quatre  ans  à  peine  que  l'on  a  commencé  à 
s'oocoper  dé  ces  candages  dont  on  èoncfauNit  aatrefo»  ks 
éfjises.  Dans  les  commencements  on  se  flenraitâesmoeaAiaes; 

au  XII*.  siècle,  on  les  remplaça  par  des  carreaux  en  terre 
cuiti)  éinnilléf  (1),  dont.  r{'lai)lissciii<>iit  était  boaiicoiip  moins 
coûteux,  beaucoup  moins  long  et  qui  cependant  permettait 
une  pins  gninde  variété  de  deesins.  On  se  bonia  d'abord  à  des 
dessins  géométriques,  des  figures  simples,  mais  Inentôt  le 
meyen^ge  prit  le  dessos  :  l'ait  1  cette  époque,  le  phn  ima- 
gé ,  le  plus  vivant  de  tous  ceux  qui  aïeul  ileuri  sur  la  terre, 
ne  voulut  pas  demeurer  eu  arrière  pour  ses  carrelages  :  loi 
qui  prodiguail  les  scènes  de  rhistoire  onirerselle  sur  les  pof^ 
tails  des  églises,  sur  les  terrières  de  leurs  fenêtres,  éteoffit 
anssi  sur  les  carreaux  un  grand  nombre  d'histoires  et  de  sym- 
boles :  et  cependant  certains  prélats  iirétendircnt  s'y  opposer  : 
saint  Bernard  lui-même  trouvait  inconvenant  qu'on  mit  tant 
de  luxe  pour  décorer  des  pavés  salis  jouraéllemen^  (2)  :  mais 
son  avis  ne  prévalut  pas,  et  nous  devons  à  cette  heureuse  rési^ 
tance  de  mi^fiques  échantilloDs,  qui,  quoique  tronqués  au- 
jourd'hui, donnent  encore  une  idée  de  ce  qu'ils  éuieut  au 
moyen-âge. 

Ces  carreaux  oomposaient  à  cette  époque  un  tapis  aux  riches 
couleurs  qui  couvrait  des  chapdies  entières,  mab  qui  sa 
montre  maintenant  réduit  dans  tous  les  sens  :  comme  nos 

vieilles  tapisseries ,  les  carrelages  actuels  sont  privés  de  leurs 
1)01  dures  et  rongés  irrégulièrement  par  l'humidité  :  heureux 
encore  quand  d'ignorants  ouvriers  n*ont  pas  été  les  reposer  en 

(1)  Annales  archéologiques^:  essais  sur  kf  carreavi  émailUs,  pv  IC 
Descharops  de  Pas. 

(3)  «  Ctir  décoras  quod  mot  Aedanéam  est  ?  écrivait-il,  cur  depincis 
•  quod  necesse  est  cooculcari  ?  scepe  spuritur  iu  ore  angeli?  »  Dont. 
Marlot,  hisL  de  Reins,  loin.  IL,  page  5M.  Voyei  aussi  Tarliete  de  M. 
Deschamps  de  Pas  «  d^à  cité. 

< 
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IvmriUaiit  tonleslesfigometkt  symbolea  que  Ton  mit  voufai 

réprésenter. 

L'épaisseur  de  ces  carreaux  ne  varie  pas  :  ils  ont  toujours 
deux  centimètres  :  leur  superficie  vaiie  de  0*".  9  à  0".  IS 
cariés  :  laface  qui  tonche  le  «A  est  ame  et  ce  n'est  qii*à  ceux 
deSt -Denis  que  Toii  vmt  une  encoduire  pour  happer  le  ei- 
ment  :  le  mode  de  préparation,  comme  l'explique  M.  Des- 
champs de  Pas,  était  deî>  plus  simples  (1  )  :  on  formait  des  carrés 
d*aigUe  et  avec  un  Hioale  d'un  très-faible  relief,  on  imprimait 
en  crenz  les  dessins  :  ce  ciem.  était  remidî  d'argile  bleuAtret 
on  passait  im  Terni  jamie  pour  trancher  sur  la  oonleDr  roi^ 
de  la  terre,  et  la  crasson  adievah  le  travail  A  Notre-Dame  de 
TEpine,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  les  bas-côtés  du 
chceur,  et  les  chapelles  étaient  entièrement  garnies  de  ces  car- 
RiDx  :  mais  actueUement  les  bas-oôtés  les  ont  conservés  en 
fgasDàe  partie,  tandis  que  les  chapéDes  ne  présentent  plus  que 
des  fragments  en  désoidre.  Dans  ce  pavage  on  trouve  deux 
systèmes  différents  ;  des  carreaux  à  fond  rouge  avec  des  figures 
en  jaune  et  d'autres  en  terre  rouge-brun  avec  des  dessins  en 
dment  de  conlear  pins  daire.  Ces  derniers,  qui  sont  dans  les 
bis-«ôiés,  affectent  des  foimes  géométriques  :  ce  sont  des 
carrés,  des  losanges,  des  handes,  des  demi-cercles  simples 
ou  dentelés,  des  parallélogrammes  flanqués  aux  anghs  de  cer- 
des  ovales  ;  des  croix  pattées ,  du  Xempk ,  de  Malte  ;  quel- 
çKS-nnesfiûtes  an  trait  seulement  avec  une  des  brandies  ter» 
minée  par  une  grossière  fleur  de  lis.  Ce  système  est  générale- 
ment attribué  aux  XI*.  et  Xn*.  sièdes,  et  les  carreaux  de 
Notre-Dame  de  rE{)ine  fournissent  la  preuve  positive  que 
leur  date  est  de  beaucoup  exagérée  (2). 

(f  )  EsMî  sur  le»  camaui ,  déjà  cité. 

<S]  L*églifle  romane  de  Mounon  et  «Ile  de  Laflre-aous^Amance 
(Meurthc),  qui  fbt  consacré  en  1076,  en  présenteol  de  perbitenieiil 


2ûa  SUR  QUELQUES 

Dam  les  dnpefies,  les  carreaux  sont  ph»  curieiix,  ndeiix  - 

dessinés  et  plus  variés  (1)  ;  les  principaux  types  sont  :  un  fou 
dansant,  un  autre  sonnant  du  cor,  un  chasseur  avec  son 
cWen ,  nn  pag^ ,  divers  animaiix ,  Técu  de  France  avec  les 
^Ipis  fleurs  de  lis  seokmeiit  et  h  eonroiiiie  également  flende^ 
'Hiée ,  des  damiers.  Hais  la  partie  la  plus  intéressanle  ée 
TEpine ,  au  poiiU  de  ttic  bien  entendu  où  je  l'étudié  en  ce 
moment,  est  le  pavage  du  jubé  qui  est  au-dessus  de  l'entrée 
én  chœur;  c'est  là  qoe  j'ai  va  le  premier  carrelage  ooinpiet 
el  jusqu'à  ce  jour  on  n*en  die  guère  que  cinq  oa  six  en 
France  qui  ne  soient  pas  entamés  (2).  Il  se  compose  de  neuf 
rangées,  chacune  de  trois  carrés  reprébCiiUiU  ic  hk  trie  dessin 
et  composés  de  quatre  pavés  agencés  ensemble  :  ces  dessins 
ne  sont  qa*an  nombre  de  qoatce  variétés  et  se  trouvait  néees- 
sairement  répétés  :  chaque  rangée  est  séparée  de  la  soivanCe 
par  une  autre  rangée  do  (  an  caiix  altcniativcment  rouges  ou 
verts.  Ces  quatre  dessins  représentent  :  le  premier  un  cercle 
d*où  pendent  à  l'intérieur  des  grappes  de  raisin  et  dans  l'angle 
du  carreau  des  feuilles  de  vignes;  le  second  une  jeqpèciitée 
cxiÂT  aux  branches  ovales,  à  Tintérieur  nn. cercle  échiqu^^ét 
à  rextt  i  if  ur  des  lignes  dentelées  et  bizarrement  disposces; 
aux  angles  des  sortes  de  fleurs  de  lis  :  les  deux  derniers  se 
composent  de  rinceaux  divenement  agencée 

Tels  sont  les  carreaux  qoe  Ton  voit  à  Notre-Dame  de  TE- 
|Hne  :  le  départeînent  de  la  Marne  en  possède  encore  de  très- 

semblables  :  il  est  très-douteux  de  croire  que  le  même  système  de  carre- 
lage ait  pu  durer  fVptiis  le  XI«,  siècle  jusqu^au  XV., époque  de  la  con- 
struction de  TEpinc,  et  il  est  permis  de  penser  quUU  sont  postérieurs  à 
la  rondnlion  des  ^iises  que  je  viens  de  citer. 

(1)  Le  plus  grand  nombre  se  trouvent  daos  la  ckapeUe  du  Sépulcre  et 
dans  celle  de  la  Sainte  Viei^e.  ^ 

(2)  La  laigeur  de  œ  carrelage  qui  occupe  presque  tout  le  jubé  est 
de  Qf  80  sur  une  longueur  totale  de  S  69^ 
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corienx  dans  plnnean  endroits  :  d*aboid  à  Remis,  dans  one 
maison  de  la  rue  du  Tambour  et  dans  Fég^  St-Remy  ;  les 
églises  de  Vertntf ,  du  Breuil ,  la  chapelle  du  château  de  Baye 

et  Téglise  de  ranciennc  ahhaye  d*Orbais  surtout  ;  ces  derniers 
sont  de  diverses  époques  :  les  plus  anciens  représentent  dc»s 
«ercles  et  fractions  de  cercle  «  des  courbes,  des  étoiles,  des 
fleurs  de  lis,  des  animaux  fantastiques,  des  encapu- 
chonnées, des  châsses  où  figurent  le  chevalier,  le  yarlet,  le 
lévrier  roUu  i  au  cou  et  le  cerf,  des  diableries,  etc.  :  ils  sont 
également  agencés  quatre  par  quatre  et  à  fond  rouge  avec 
dessins  jaunes  et  les  (dus  modernes  portent  les  aimes  du  car- 
dinal de  Vendôme,  abbé  commendataire  de  Notre-Dame d'Or- 
bais ,  au  XVK  siècle.  On  rencontre  encore  des  carreaux  dans 
quel(iucj>  villages  des  arroiidissenients  d'Epernay  et  de  Reims; 
entr'autres  dans  Tégii^^  ^  de  Courmelois,  dont  le  chœur  ('tait 
|>avé  en  petits  carreaux  à  fleurs  de  lis  très-allongées.  A  Noir- 
lieu  ,  près  de  S^.-Menehould,  en  faisant  des  fouilles  sur  rem- 
placement d'une  ancienne  maison  de  Tordre  de  Malte ,  on  en 
a  également  découvci  l ,  mais  ils  oiit  été  brisés  et  je  n'ai  pu 
même  m'en  procurer  les  fragments.  U  est  donc  évident  que 
des  fabriques  eiistaient  dans  çe  pays ,  et  fl  serait  utile,  je  le 
répète  en  terminant ,  que  nos  coilrères  de  la  Belgique  et  des 
provinces  Rhénanes  éludiassenL  la  question  alia  d  en  permettre 
TédaircissemenL 

Post-scriptum,  J'avais  à  peine  fini  cette  courte  notice  que 
l'on  m'annonçait  une  découverte  éminemment  curieuse  qii'mi 
vient  de  faire  aujourd'hui  même  à  Notre-Dame  de  Châlons- 

sur-Marne.  Ou  y  exécute  en  ce  moment  des  réparations  très- 
considérables  qui ,  grâce  à  Thabile  direction  de  M.  Lassus,  ar- 
chitecte du  gouvernement,  et  au  zèle  éclairé  de  M.  Champenois, 
cuié  de  la  paroisse ,  feront  de  cette  église  un  des  plus  beaux 
monuments  du  style  roman  en  France;  or,  en  enlevant  les 
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pavés  de  la  chapelle  de  la  Vierge ,  daus  Tabside ,  ou  a  décou- 
vert un  carrelage  couiplet  parfaifemrat  semblable  aux  carreaux 
trouvés  à  Hauhy  ;  qudques-uos  sont  complètement  identiques. 
On  va  continuer  les  recherches ,  et  11  est  évident  qu'dles  am^ 

fieront  les  mêmes  résultats  dans  les  autres  chapelles  absidales 
et  pourront  donner  lieu  à  une  nouvelle  et  plus  intéressante 
étude. 


Congrès  archéologique  de  France,  sous  la  directicm  de 
la  Société  française.  Session  de  1852 ,  à  Dijon  (ouverture 
de  k  sesskm  du  i*'.  juillet).  —  Voici  la  suite  des  questions 
qui  seront  mises  en  discussion  : 

f4.  — Quels  sont  les  caractères  des  monuments  religieux  les 

plus  anciens  de  la  Bourgogoc,  quant  au  mode  de  construc- 
tion et  au  système  de  décoratîou? 
45.— Quels  sont  les  noms  des  plus  anciens  artistes  connus 
en  Bourgogne,  soit  comme  artistes  constmcteors,  soit 
comme  tailleurs  d'images ,  Terriers ,  émailleurs ,  etc.  ? 

16.  — Existe-t-il  dans  quelques  églises  de  Dijon  et  de  la 
Côte-d'Or  des  fresques  du  moyen-âge  ?  Que  représentent- 
éDes?  Quelle  est  leur  importance  et  leur  état  de  omser- 
vation? 

17.  —Quelles  sont  les  abbayes  en  Bourgogne  qui  se  sont 
occuiHles  d*art ,  et  d'architecture  particuliiirenient  ? 

1S.*^A  quelle  époque  a-t-on  commencé  en  Bourgogne  à 
construire  des  édifices  dans  le  style  ogival? 

19.  — L'architecture  de  Tépoque  ogivale  offire-(-elle  en  Bour- 
gogne les  mêmes  caractères  g(  néraux  ,  le  même  système  de 
décoration  que  dans  les  autres  contrées  de  la  France  7 

20.  —Quels  s(mt  les  monuments  les  plus  importants  de 
répoque  du  XIII*.  siècle  dans  le  département  de  la  GAte- 
d'Orî 

21.  — Quels  sont  les  mélanges  et  les  changements  les  plus 
importants  survenus  dans  l'art  de  l'architecture,  ogiyale 
vers  l'époque  du  règne  de  Louis  XII  ? 
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22.  — A  qadk  époque  fo  tftyk  de  It  nottaïKe  t*est-il 
introduit  en  Bourgogne!  «t  qvds  «ont»  diM  ce  pays,  les 

monuments  les  plus  remarquables  de  cette  époque  ? 

23.  —  Quels  sont  les  principaux  monuments  d'architecture 
dfile  et  militaire  de  l'époque  du  moycn-^,  et  même  des 
temiie  qui  ont  piMdé  Yaiibeii«  que  possède  encore  U 
BourgogneT  et  qade  wnâent  les  moyens  les  pins  efficaces 
pour  éviter  la  destruction  de  ceui  de  ces  monuments  qui 
méritent  d*être  conservés  ? 

2k. — Quelles  sont  les  imiovatious  qui  ont  été  introduites 
dans  Tart  des  lortifications  en  Occident  apiès  les  premières 
cieîsadest 

25.  —  Qudle  différence  remarqne-t-on  dans  le  système  des 
forteresses  féodales  situées  en  plaine,  et  celles  qui  sont 
établies  sur  les  points  culminants  de  nos  montagnes  ? 

26.  ^Indiquer  la  distribution  intérieure  de  ces  fortetesses. 
Qnel  est  le  nombre  et  l'importance  des  établissements  que 
les  Templiers  possédaient  en  Bourgogne  ? 

27.  —  Après  la  destruction  des  chevaliers  du  Temple ,  leurs 
propriétés  ayant  été  concédées  à  leurs  rivaux  les  frères 
bospitaliers  de  Saint^ean-de-Jérusalem,  donner  des  détails 
statistiques  sur  chacun  de  kun  établissements. 

26.— Faire  connaître  de  quelle  manière  et  envers  qui 
s'exerçait  l'hospitalité,  ainsi  que  les  signes  de  corrélatiou  qui 
devaient  exister  sur  les  diverses  voies  de  commimication  • 
en  Bourgogne ,  d'hospice  en  hospice. 

29.  —Quels  sont  les  principaux  symboles  que  Ton  remarque 
soît  aux  portails,  soit  dans  l'omwentation  intérieure  des 
églises  construites  en  Bourgogne  pendant  les  différentes 
périodes  du  uioycn-âge  î 

30.  — Quels  sont  principes  généraux  qui  doi?ent  servir  de 
r^  dans  la  réparatuMi  des  anciens  monuments? 

31..— Quel  est  le  meilleur  système  de  vitrerie  peinte,  et  ^ 
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dans  quelle  {urafiortion  doit-il  être  eoofiloyé  dans  Torue- 
mentatjxHi  àa  édifices  rdîgieuz? 
32.  — L'architecture  dite  gotiiiqoe  étant  polychrome,  est-il 

convenable,  lorsque  l'on  répare  un  monument  de  ce 
genre ,  de  lui  rendre  ses  couleurs  primitives  ?  et,  dans  ce 
cas ,  dolveiitHilles  être  ainsi  éclatantes ,  aussi  brillantes  que 
celles  employées  pour  les  restaurations  de  Saint-Denis  et  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris? 

•88.  —  Quel  est  le  type  d'architecture  qui  doit  servii*  de  guide 
dans  la  construction  des  édiiices  religieux  ? 

8^  —  Donner  des  détails  sur  les  cérémonies  qui  avaient 
Heu  chaque  année  à  Sainte-Reine  lors  de  la  fête  de  fa  pa- 
tronne de  cette  paroisse? 

35.  — Quelles  sont  les  légendes,  les  traditions  dignes  d'intérêt 
qui  se  rattachent  à  des  personnages  ou  à  des  localités  du 
département  de  la  Côte-d'Or  ? 

36.  — Quelle  est  Torigine  du  patois  bourguignon?  et  queb 
sont  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  dialecte  ? 

37.  —  Rechercher  dans  les  monuments  romains  de  la  Bour- 
gogne la  trace  persistante  de  rimitation  de  rarchitecture 
antique,  imitation  inspirée  et  entretenue  par  fa  présence 
des  monuments  romains  d*Autun  et  de  Langres;  suivre 
cette  trace,  plus  ou  moins  caractérisée,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'au  milieu  du  XIIl".  siècle,  où  elle 
semble  disparaître.  — 11  conviendrait,  dans  cette  étude ,  de 
prendre  pour  points  de  comparaison  ks  cathédrales  d*Autun 
et  de  Langres,  les  églises  de  Notre-Dame  de  Beaune ,  de 
Saint-Piiilibert  de  Toumus ,  <k  Saint-Philibert  de  Dijon, 

38.  —  De  l'emploi  le  plus  ancien  de  l'ogive  en  Bourgogne.  — 
Signaler  avec  soin  les  nombreux  monuments  dans  lesquels 
Togive  se  trouve  alliée  aux  formes  les  plus  caractérisées,  et 
même  les  plus  anciennes  du  style  roman  ;  tâcher  de  retrouver 
la  date  de  construction  de  ces  monuments  mixtes  :  indi- 
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quer  dans  quelles  parties  des  édifices  figure  l'ogive,  qaftUe 
est  tt  forme ,  si  eDe  figure  seule  ou  si  elle  «hcme  avec  des 
arcs  en  pldn-dntre.  Ce  mélange  de  Togife  aux  formes 

lûiiiancs  les  plus  décidées ,  n'est-il  pas  un  des  caractères 
de  l'architecture  bourguignonne  au  moyen-âge?  Ne  8*y 
montre-t-il  pas  plus  tôt ,  et  ne  s'y  prolooge^t-il  pas  pins 
lard  que  dans  les  antres  provinces?  A  qnéiie  époqne  le 
style  dit  ogival  8*établît-9  en  maître,  et  se  dégage-t-û 
complètement  des  traditions  précédentes  ? 
39L  —  Caractères  propres  à  Técole  bourguignoime ,  dans  la 
forme  générale  des  monuments  et  dans  romementation.  — 
Ses  limites  géographiques.  ^  Comparaison  des  produits  de 
cette  école ,  d'une  part  avec  les  édifices  du  Nord  de  la 
France,  et  d'auti'c  \ml  avec  ceux  de  la  rnjvence  et  des 
provinces  méridionales.  La  Bourgogne  u'occupc-t-elle  pas, 
sor  la, carte  archéologique,  une  place  analogue  à  celle 
qu'elle  occupe  sur  la  carte  géographique? 
&0.  --Rediercher  les  noms,  et  tracer,  autant  que  possible,  les 
circonscriptions  dos  anciens  pagi  de  la  province ,  en  re- 
chercher la  trace  et  le  souvenir  dans  les  noms  modernes 
de  plusieurs  de  nos  villages. 

m 

—le  29  juin,  le  bureau  de  la  Société  française  se  rendant 

à  Dijon  s'arrêtera  à  Sens,  où  une  séance  archéologique  aura 
lieu  de  2  heures  à  5  heures. 

Le  Congrès  ne  se  bornera  pas  h  tenir  des  séances  à  Dijon, 
profitant  de  la  ligne  de  chemin  de  fer,  il  se  transportera  sur 
phtneurs  points  du  département,  et  notamment  i  Sainte-Reine 
pour  exauiiuer  les  ruines  de  l'ancienne  AUse  ,  ce  dernier 
rempart  de  Tindépendance  gauloise  ;  et  à  Flaviguy ,  chef-Ueu 
d*on  canton  de  laCôte-d'Or,  petite  ville  qui,  comme  Aiguës- 
Mortes  (Gard) ,  a  conservé  Faspect  d*une  ville  du  moyen-âge, 
avec  portes ,  murs,  créneaux  et  nBacliicouli&  Tout  porte  à  crohre 
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que  les  aixhéologues  se  rendront  en  très-grand  nombre  à 
Dijon  te  1*'.  jttfllêt 

Congrès  scientifique  de  France,  19*.  session,  à  Tou- 
louse, du  5  au  12  septembre.  —  Le  programme  du  Congrès 
fçientifique  de  France,  qui  se  réunira  cette  année  à  Toulouse 
dans  les  salks  do  Capitole,  doit  être  puUié  prochainement 
par  les  soins  de  BL  Des  Moulins  et  des  secrétaires-génécaux 

du  Cougiès. 

jlf.  de  Caunumt  nommé  membre  du  jury  de  Vexposition 
du  Palais- Royal. — Nous  enregistrons  ce  fait,  parce  que 
nous  y  voyons  un  pas  vers  la  décentralisation  et  que  c*esl 
la  première  fois  qu'im  habitant  de  la  province  est  appelé 
à  faire  partie  du  jury  natioDal  chargé  d'admettre  les  ceurres 
des  artistes  vivants  au  salon  :  nous  en  remercions  M.  le  comte 
de  Nieukerquc  et  le  Ministre  de  l'intérieur.  C'est  à  la  section 
d'architecture  que  M.  de  Caumout  a  été  attaché  :  ce  jury 
était  composé  de  quatre  mao^Kres,  M.  Mérimée,  M.  de  Cau* 
mont ,  BL  Danjoy  et  AL  Labrouste.  Noils  devons  dire  encore 
que  c'est  comme  président  de  l'Institut  des  provinces  que  M.  • 
de  Cauiiiont  a  été  appelé  à  fjire  partie  du  jury  :  l'Institut  des 
provinces  a  dirigé  plusieurs  expositions  régionales ,  et  c'était 
justice  que  ^'aj^jcr  parmi  les  organisatemrs  de  celle  de  Pari» 
le  chef  de  Tlnstitut  des  provinces ,  celui  qui  a  dans  plusieurs 
villes  (Bourges,  Rennes,  Clermont)  offert  les  médailles  dé- 
cernées aux  artistes  et  fait  bien  d'autres  sacrifices  pour  la 
réussite  des  expositions  provinciales.  A  l'occasion  du  séjour  de 
M.  de  Caumont  à  Paris ,  un  artiste  a  gravé  sur  bois  son  por- 
trait pour  être  offert  aux  abonnés  du  Bulletin  et  aux  membres 
du  Congrès  scientifique  de  Franco.  Nous  allons  donc  le  placer 
ici  pour  nous  conformer  au  désir  de  Tartiste  dont  nous  par-^ 
ions.  M.  S. 
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A.  DE  CAUMONT, 

rOMSATBOR   nKS  CONGRis  SCIER TiriQCES  ,  DIKBCTEOR  DB  L^IMSTITOT  DBS  PROVIKCBS 
BT  DB  LA  tOClkrk  PIUKÇAISB  PODR  L4  COHSERVATIOM  DBt  MOHCHEHTS. 

Institut  des  provinces  de  France.  —  Deux  places  étaient 
vacantes  dans  le  sein  de  l'Institut  des  provinces  :  l'Institut 
s'est  fait  lire  les  procès-verbaux  des  présentations  de  can- 
didats faites  par  les  Académies  de  la  France.  Parmi  le  grand 
nombre  de  candidats,  l'Institut  a  fixé  son  choix  sur 
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QUAirriN,  archiviste  de  TYonne ,  à  Amierre,  et  sur  M.  D*Es- 

PAULARD ,  président  de  la  Société  du  Mans.  Deux  scrutins  ont 
eu  lieu  successivement,  à  Paris,  à  la  iiii  de  mars,  et  à  Caen, 
au  ooQuneacement  d* Avril ,  afin  qu*uii  plus  grand  nombre  de 
memlNres  prifisent  part  à  l'électioii* 

Académie  impériale  de  Viemie  vient  de  présenter  àrin* 
stitut  quatre  membres  étrangers  pour  Tempire  d'Autriche. 
Deux  scrutins  auront  lieu,  à  Caca  d  abord,  puis  à  Dijon,  pour 
valider  le  choix  fait  par  TAcadéaue  impériale  de  Vienne. 

Campte^endudu  dm^rès  archéologique.  Session  de  i^Si* 
— L'impression  da  compte-rendu  da  Congrès  archédogiqae 
de  1851,  à  Laon  etàNevers,  va  être  incessamment  terminée. 

Le  volume  pourra  être  distribué  aux  membres  de  la  Société 
française  avant  le  Congrès  de  Dijon.  l*lusieui"s  gravures  inté- 
ressantes illustrent  le  texte,  notamment  celle  qui  représente 
l'église  de  La  Gharité-sar-^Loire. 

Voijage  de  M.  Worsaae ,  impcctew-gcncml  des  nwnu- 
vient  s  historiques  de  Danemark ,  chevalier  de  V  ordre  de 
Danbrok,  —  M.  IVorsaae  a  visité  récemment  la  Bretagne ,  la 
Normandie,  la  Picardie  et  quelques  autres  provinces  de  France, 
dans  le  but  surtout  d*y  rechercher  les  traces  des  peuples  du 
ISorti  (laiis  liutre  ancien  langage  et  lesétyrnologiesdc  nos  noms 
de  lieu.  M.  \Vorsaac  est  un  des  savants  danois  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  formation  du  musée  d'antiquités  de  Copen- 
hague ,  qui  se  conipose  aujourd'hui  de  IS  salles  dans  le  palais 
de  Christiansborg.  Cette  collection  renferme  surtout  une  cn- 
rieuse  suite  d'objets  des  premiers  âges  trouvés  dans  les  tom- 
beaux danois  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  nos  dolmens 
et  nos  tombeiles. 

Les  plus  anciens  de  ces  tombeaux  sont  ceux  qui  ne 
contiennent  pas  d'objets  en  métal ,  et  qui  représentent  la 
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période  de  Vâge  de  pierre.  Presque  tous 
les  outils  et  les  armes  qu'on  y  trouve 
sont  en  silex  ou  en  pierres  susceptibles 
d'être  taillées  et  de  couiK'r. 

On  trouve  ,  sous  ces  pierres  tumu- 
laires,  drs  restes  de  cadavres  ([ui  n'ont 
poiiU  été  brûlés ,  quelquefois  assis  ou 
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rapiassés  sur  eux-mêmes ,  accompagnés  d'armes  en  pierre  et 
de  chapelets  d'ambre ,  mais  jamais  d'objets  en  bronze  ni  en 
fer.  Elles  sont  ordinairement  disposées  sur  une  légère  émi- 
nence  et  entourées  d'un  cercle  de  pierres  qui  a  parfois  une 
forme  oblongue;  il  est  à  remarquer  que  le  mot  cromlech 
signifie ,  dans  la  langue  gaélique ,  un  cercle  de  pierres.  Une 
autre  classe  d'anciens  sépulcres ,  communément  désignés  en 
Danemark  sous  le  nom  de  jcBtestners  ou  Chambre  des  Géants, 
se  compose  d'enceintes  plus  régulières  de  pierres  placées  de 
champ ,  sur  lesquelles  sont  étendues  d'autres  pierres  plates , 
le  tout  recouvert  d'un  tumuîns  en  terre.  On  y  trouve  les 
juêmes  objets.  Les  cromlechs  ou  dysscr ,  comme  on  les 
appelle  en  Danemark,  et  les  Chambres  des  Géants,  étaient 
probablement  les  lieux  de  sépulture  des  pei*sonnages  dis- 
tingués du  plus  ancien  peuple  dont  la  trace  se  soit  conservée 
en  Europe, — peuple  étranger  à  l'usage  des  métaux  et  à 
l'état  social  le  plus  grossier.  Il  existe  en  Danemark  une  es- 
pèce toute  différente  de  sépulcres ,  formés  d'un  simple  tertre 
ou  tumulus ,  sous  lequel  se  trouve  ordinairement  un  petit 
monceau  de  pierres  recouvrant  un  vase  de  terre  ;  ce  vase 
contient  les  restes  des  cadavres  humains  qui  ont  été  brûlés , 
et  qui  sont  généralement  accompagnés  de  quelques  objets  en 
bronze.  Ce  sont  là  les  sépulcres  de  Vâge  de  bronze.  Ceux 
qui  renferment  des  objets  en  fer  accompagnés  d'ornements  en 
or,  sont  aussi  en  forme  de  monticules,  mais  ils  ne  sont  pas, 
à  beaucoup  près ,  aussi  nombreux.  On  revient  dans  ces  tom- 
beaux en  ce  qui  concerne  le  Danemark,  au  mode  d'inhu- 
mation sans  crémation  des  corps ,  tandis  cpi'en  Norwége  et 
en'  Suède ,  l'usage  de  brûler  les  morts  continua  d'être  suivi 
long-temps  encore  pendant  la  période  de  fer.  Il  paraît  donc 
que ,  dans  le  Nord  de  l'Europe ,  on  commença  par  enteiTcr 
le  corps  entier  ;  puis ,  par  suite  sans  doute  de  quelque  pré- 
jugé religieux ,  on  le  brûla  et  on  en  couvrit  les  cendres: 
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cniiû ,  ce  préjugé  ft'étaut  probablement  éteint  oo  ea  renat 
k  l'andeD  nsige ,  qû  est  aiwi  le  piit  mtareL 

Obfets  OHtiques  et  rétabh^  XVl\  nèd€  à  Sl-Lù.  — 
A  l'occaidon  du  concoui-s  rt'gional  agricole  qui  a  eu  lieu  à 
St-Lo  en  avril  1852 ,  plusieurs  archéologues  et  différesots 
membres  de  la  Société  française  pour  la  cooservation  te 
nMMunuents  se  soot  rendus  dans  cette  ville.  Oa  y  a  ▼«  amc 
intérêt  un  rétable  en  bois  de  la  mi  duXT*.  siède  en  de  com- 
mencement du  XVI''.,  qui  a  été  présenié  par  un  |)ropiiéiaiiC 
des  cnviroQs  cl  qui  vient ,  (lit-on ,  d  une  église  rurale  ou  d'une 
chapelle  dn  départeme&L  Ce  ré  table,  comme  tens  ceux  de  k 
même  époque,  lepiéseote  rbisloîre  de  J.-C  »  et  les  persoB* 
nages  peints  et  doi^  sont  assa  bien  tnilés,malheai«nsemM 
quik|ucs  parties  manquent. 

AL  Dubosq,  archiviste  du  département,  a  montré  deux  des 
bnceJets  d'or  qui  foent  trouvé»  à  Garteret  il  y  a  qnelqm 
aanées  et  qui  ftisaient  partie  de  la  collection  d'un  babiluit  de 
St-Marcouf,  près  Montebourg,  lequd  vient  de  mourir  Ges 
bracelets,  qui  pèsent,  dit-on,  500  francs,  ne  portent  aucune 
moulure  ;  ils  sont  en  forme  de  cercle  et  ressemblent  aina  à 
phuieors  objets  semUables  déposés  dans  Ica  mua6e& 

L'architecture  kyzantine  en  France,  St,-Front  de  Péri* 
gueux  et  les  églises  à  coupoles  de  V Aquitaine;  par  M.  Félix  de 
Verneilh  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  (1).  —  Ce  ma- 
gnifique ouvrage  de  M.  de  Yemeilh  vient  de  paraître,  et  nous 
nous  empressons  d'annoncer  cette  importante  nouvelle  aux 
»chéol(^es  de  la  France  et  de  Tébranger.  Le  texte  rempli  de 
faib  et  d'aperçub  neulî>  et  judicieux ,  ie^  belles  planches  gra- 

(1)  Cn  beau  volume  in-d**.  de  316  pages,  oné  de  tS  plaoches  gravétt 
farcttlne.  Paris,  librairie  de  Victor  Didron,  rue  Hautefeuille.  i851« 
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Tées  sur  cuivre,  au  nombre  de  22,  par  les  premiers  artiste» 
de  Paris,  la  nouveauté  et  l'importance  du  sujet,  font  que  cette 

publication  est  un  événement  archéologique ,  et  nous  n'hési- 
terons pas  à  déclarer  que  c'e§t  peut-Otrc  la  plus  importante 
qui  ait  été  faite  depuis  quelques  années.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  d'an^ser  un  livre  si  ricbe.de  faits  :  il  doit  être  lu 
tout  entier  et  médité  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'arcbitec- 
ture  du  moyen-âge ,  et  qui  veulent  suivre  les  progrès  de  cette 
science  aujourd'hui  si  pupulaii^.  D.  G. 

Portefeuille  archéologique  de  la  Champagne;  par  M. 
Gaussbm,  membre  de  la  Société  française.  — Le  Portefeuille 
archéologique  contiendra  toat  ce  qui  peut  uitéresser  l'histoire 
de  l'art  en  notre  province.  La  peinture  sur  verre ,  si  heureu- 
sement cultivée  en  France ,  qu'au  XIIP.  siècle  le  moine 
Théophile  disait  que  ses  artistes  étaient  partout  recherchés 
pour  V agencement  de  leurs  précieux  vitraux  ;  les  émaux  , 
dont  les  vives  couleurs  enrichissaient  les  châsses,  les  reli- 
qnaires,  les  crok  de  nos  églises;  les  tapisseries  avec  leurs 
brittintes  et  naïves  figures;  les  scidptures  sur  ivdre  et  sur 
l)ois,  œuvres  de  ces  habiles  tailleurs  d'images,  que  l'on  ad- 
mire plus  que  jamais;  la  peinture  sur  vélin,  avec  ses  riches 
ornements  et  ses  gracieux  tableaux;  l'orfèvrerie  et  ses  cise- 
lures, ses  nielles  et  ses  curieux  montages;  les  carreaux 
émaHlés;  les  broderies  d*or  et  de  soie;  toutes  ces  branches  de 
l'art  seront  réunies  dans  le  Poi  lefeuillc  archéologi(|ue ,  et 
reproduites  h  l'aide  de  la  (  hioinoUthograpiiie ,  avec  tout  le 
bnllaut  et  l'exactitude  dont  ce  procédé  est  maintenant  suscep- 
tible. Notre  but  étant  d'offrir  aux  amateurs  de  Tarchéotogie 
et  de  rhistoUe  de  la  Champagne  une  sorte  d'Atlas,  nous 
rechercherons  avec  le  plus  grand  soin  les  piérxis  les  plus 
intéressantes ,  et  particulièrement  celles  qui  n'ont  pas  été  pu- 
bliées. 
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Nous  «avons  sous  iesyenx  la  première  iimisooqiiifeiifemie 
deux  belles  planches ,  représeotant  une  croix  dn  XIII*,  siècle 
et  un  émafl  du  XV*. 

Le  Portefeuille  archéologique  se  composera  de  jO  livraisons 
à  2  fr.  50  ;  il  paraîtra  une  fois  par  mois. 

Chaque  livraison  grand  iu-4''.  contiendra  deux  dessins 
chromolithographiés  sur  très^beau  papier. 

NÉCROLOGIE.  —  Jlf(Wt  de  M,  Casimir  Caumont ,  membre 
de  la  Société  française  et  de  V Association  nornuindc ,  pro- 
priétaire des  ruines  de  Juiniéges.  Une  perte  qui  sera  bien 
cruellement  sentie  à  Rouen  vient  d'afiligcr  profondément  la 
commune  de  Jumiégea.  M.  Casimir  Caumont»  maire  de  Ju- 
miégcs ,  chevalier  de  la  Légion-d^Honneur,  anden  président 
dn  Tribunal  et  de  la  Chambre  de  coitinicrce  de  Rouen,  est 
décédé  le  18  avril  à  Tàge  de  soixante-douze  ans. 

AL  Casimir  Caumont  sera  vivement  regretté,  non  seu- 
lement de  sa  famiUe  et  de  toutes  les  personnes  assez  heureuses 
pour  avoir  été  admises  dans  son  intimité ,  mais  encore  de 
tous  les  artistes ,  auxquels  il  avait  su  conserver  à  Jumiéges  un 
inappréciable  trésor,  et  de  tous  les  habitants  de  la  INoriuandie, 
auxquels  il  gardait  avec  vénération  tes  souvenirs  matériels 
d*uoe  époque  glorieuse  pour  la  vieille  province  dont  RoUon 
s*était  fait  on  puissant  duché. 

M.  Casimir  Caumont  est  mort  dans  les  bras  de  son  frère 
M.  de  Sainte-Croix  Caumont ,  auquel  il  a  légué  sa  propriété 
de  Jumièges. 

L'homme  de  bien  que  nous  regrettons ,  sans  être  parent  de 
M.  de  Caumont»  directeur  de  la  Société  française ,  avait  en- 
tretenu avec  Ini  des  relations  amicales  :  comme  lui  il  aimait  les 

artsdii  nn)y('H-<i[,^c,  dont  il  a\ait  conservé  un  des  plus  beaux 
monuiiieuls  :  nous  espérons  que  M.  Caumont  de  Ste. -Croix  ne 
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sera  pM  moiiis  oonsmatèiir  qne  mm  frère,  ^  qoe  Jnmi^^ 
iiepéniapft& 

Mort  de  M.  Vabbé  Lallemand. — Un  jeune  ecclésiastique 
membre  du  Conseil  de  la  Société  française,  M.  Lallemaiid , 

professeur  au  collège  de  Lisieux  et  précédemment  à  St.-Lo, 
vient  d'être  ino})i[iément  enlevé  à  ses  élèves  et  à  ses  amis.  M. 
Lallcmaud,  homme  enthousiaste  des  arts ,  avait  secondé  depuis 
plusieurs  années  a?ec  déTOuement  les  efforts  de  la  Sociélé 
française ,  et  lors  de  la  réunion  qm  eut  lieu  à  Lîsieux  an 
mois  de  juillet  1851 ,  il  fut  un  de  ceux  qui  firent  les  com- 
iîiUiiicaLions  les  plus  intéressa aU'S.  11  avait  aussi  correspondu 
réguUèrement  avec  les  Comités  historiques  dont  il  était 
membre. 

M.  Lallemand  faisait  aussi  partie  de  TAssociation  normande» 

il  avait  été  nommé  membre  du  Conseil  et  inspecteur  cantonal 
de  la  Compagnie ,  dont  il  avait  popularisé  les  travaux  dans  ses 
excursions.  Depuis  quelques  mois,  AL  Lallemand  avait  par- 
couru les  campagnes  de  Tarrondissement  de  Lisieux  et  dé- 
couvert dans  les  trésors  de  deux  églises,  des  chasubles  du  XVK 
ou  de  la  fm  du  XV'.  siècle  qui  niérilciiL  d'être  publiées  ,  et 
que  MIM.  de  Caumont  et  Bordeaux  ont  visitées  à  sa  demande. 

M.  Lallemand  avait  assisté  à  divers  Congrès  provinciaux  et 
y  avait  plusieurs  fois  tenu  la  plume  comme  secrétaire.  La 
direction  du  Journal  de  Vahgnes,  un  des  meilleurs  qui  se 
publient  en  Normandie,  doit  aussi  être  comptée  pour  beaucoup 
dans  les  titres  de  l'abbé  Lallemand  à  l'estime  et  aux  regrets 
de  ses  confrères  et  de  ses  concitoyens.  , 

Mort  de  M.  Camille  Bcauvais. — M.  Camille  Beau  vais, 
membre  du  ConseU  général  de  l'agriculture ,  i'enthojusiaste 
promoteur  de  l'École  Sericicole  d»  France,  est  mort  U  y  a 
qnel({ues  jours  seulement,  après  une  longue  maladie  da  cceur. 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  V  ERBAL 

% 

SOI  OHB. 

EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

f 

AUX  ENVIRONS  D'ORLÉANS 

Fait  à  la  Séance  du  30  octobre  1851  , 
PAR  H.  HE  CAUHOINT. 


Cette  aimée  le  Congrès  scientifique  de  France  si^eait  & 
Qriéans  et  terminait  sa  sesâOD  le  21  septembre.  Le  iS ,  nous 
a?ioitt  fait  à  la  curieuse  église  de  Germiny-les-Prés  et  à  St- 
Benoît,  avec  31M.  Des  Moulins  ,  de  Cussy ,  Parker  et  plusieurs 
autres  membres  de  la  Société  française ,  une  excursion  dont 
j'aurais  à  tous  rendre  compte,  si  M.  de  Gussy^  dont  tous 
eooaaisses  le  talent  d'obserratka  »  n'avait  Hen  votdu  se 
charger  de  vous  raconter  ce  que  nous  avons  m 

Le  22,  j*ai  visité  Téglise  mérovinc^ienne  de  la  chapt»lïcSt- 
Alesmin ,  bâtie  sur  le  bord  d'une  petite  falaise  qui  domine  la 
rive  droite  de  la.  Loire  et  sur  laquelle  Jll.  Duchalais  tous 
avait,  il  y  a  quinze  ans,  «dressé  une -notice  qui  fut  alors 
publiée  dans  le  t.  V  du  Bulletin  monumental 

Le  23,  après  la  clôture  du  Congrès,  je  suis  parti  avec  notie 
aimable  confrère  M.  de  Gussy  pour  aller  visiter  l'église  St.-* 
lobin  deSaènes.  Ily  a  très-king-<tenip6  qne  tous  aviez  volé 

15 
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iOO  fr.  pour  les  réparations  de  cette  église  fort  ancienne ,  sur 
la  demande  de  AL  Duchalais  ;  mais  les  travaux  n*ayant  pu  être 

commencés  à  l'époque  indiquée,  l'allocation  dut  être  rapportée, 
l/aimée  di  rtiu  rc  uik;  nouvelle  demande  nous  fut  adressée  par 
M.  Laurent ,  de  Blois,  qui  vous  priait  de  rétablir  sur  le  tableau 
des  alkmitiQiM  à  ùdre  en  1851  »  les  100  fr.  qui  avaient  été  ac- 
coidés  précédemment ,  et  nous  annonçait  qu'on  travaillait  \ 
réglise  St-Lulûn.  M.  Tabbé  Morin,  curé  de  Suèvres,  est 
venu  lui-même  à  Orléaiii»  pendant  le  Congrès  pour  me  faire 
la  même  prière  et  pour  m'inviter  à  visiter  les  travaux;  nous' 
nous  sommes  rendu  à  son  désir. 

Les  réparations,  faites  par  souscription,  ont  été  .conduites 
avec  beauooup  d'intdligence  et  heuremement  sans  archi- 
tectCy  on  a  débadip;eonné  l'intérieur  et  l'on  voit  très-nettement 
les  pièces  de  1  apiiareU  séparées  par  un  ciment  épais.  Je 
n'hésite  pas  à  vous  inviter  à  rétablir  l'allocation  périmée ,  en 
attribuant  toutefois  une  partie  de  la  somme  dont  vous  pourrez 
disposer  à  la  continuation  des  fouilles  qui  avaient  amené  la 
découverte  d'un  monument  gallo-romain  important»  dont  je 
vais  tout  à  l'heure  vous  entretenir. 

L'^^  5L-Lubin  de  Suèvres  n'est  pas  tout  entière  anté- 
rieure au  XK  siècle;  les  quatre  arcades,  sous  le  clocher, 
avec  pilastres  en  appareil  dont  les  pièces  sont  séparées  par  une 
grande  épaisseur  de  ciment  et  entre  lesquelles  on  voit,  comme 
h  St.  -Martin  d'Angei-s ,  quelques  bi  iques  verticales  ,  me  pa- 
raissent ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien;  le  reste,  vers  l'Est, 
doit  être  postérieur.  Les  briques  verticales,  entre  les  pièces 


de  l'appareil,  se  rmontrent  qudquefols  dans  les  monnnmts 
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ramaiiis,  et  les  bains  gidio-romaiiis  de  /«oiNiiiiiiiiii  m'ea  oat, 
tpdqnes  jonn  après»  présenté  quelques  ei«Bple&  Noos 

a?0D8,  M.  de  Gussy  et  moi ,  félicité  M.  le  docteur  Baillergeaa 
qui,  avec  M.  le  Curé,  a  dirigé  les  restaurations  et  qui  a  com- 
mencé, dans  la  sacristie  que  l'on  vient  de  réiparer,  une 
collection  d'objets  anciens  décomrerts  à  Soèvrcii 

U.  le  Garé  nous  a  reços  avec  empressement  quand  nous 
sommes  présentés  à  Téglise  St. -Martin,  qui  est  l'église  parois- 
siale :  celte  église  doit  aussi  dater ,  en  partie,  d'une  époque 
aoténeure  au  XI'.  siècle.  Dans  la  iaçade  occidentale  on  voit, 
comme  le  montre  cette  esquisse ,  des  assises  alternatives  de 
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Ixlques  et  de  pierres  d'un  petit  appareil  régulier  comme 
l'appareil  gaUo-romain,  puis  des  briques  en  feuilles  de  fougère, 

et  plus  haut  d'autres  briques  disposées  en  zigzag.  Cette  or- 
donnance rappelle  tout-à-fait  celle  de  la  façade  de  Savenières. 

Deux  fenêtres  existaient  aussi,  comme  à  Savenières,  au- 
dessus  de  la  porte  occidentale. 

Ces  analogies,  cette  réminiscence  des  procédés  romains, 
s'explique  d'autant  mieux  que  Suèvres  était  une  ville  gallo- 
romaine. 

«  Suèvres  est  désignée  dans  les  anciens  titres  sous  la  déno- 
mination de  Soâobria  et  de  Sodohrium  :  on  donne  à  Suè- 
vres, dit  M.  Duchalais,  le  nom  des  Châtelliers  à  un  quartier 
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assez  étendu  qui,  «tué  à  TEst  des  andens  murs  d'enceiiite , 

comprend  tout  le  coleau  baigné  par  la  Tronne  jusqirao  che* 
min  de  Mue  a  liourg.  Partout  où  l'on  fouille  en  cet  endroit , 
Fou  reaoQDtre  des  brkiiiea  et  des  restes  de  fondations.  Dans 
la  propiîété  de  ML  Daftm,  on  a  décoUTert  des  briqaes  à  re- 
bords, de^  murs  aflant  en  différents  sens,  et  nous  y  avons 
ramassé  nous-niOnie  plusieurs  fragments  de  celte  poterie  rouge 
qu'on  regarde  comme  la  poterie  de  luxe  des  Gallo-Komains. 
A  l'Ouest,  mais  toujours  dans  k  même  direction ,  on  a  fait , 
il  y  a  douce  ans,  des  découvertes  beaucoup  phis  importantes  : 
M.  Neau ,  cultivateur,  trouva ,  en  plantant  de  la  vigne,  plu- 
sieurs constructions  qui  Ini  parurent  avoir  dû  être  très- 
considérablcs  autrefois ,  ainsi  que  les  débris  d'une  mosaïque 
dont,  nous  aflBrma-t-il ,  les  restes  eiistent  encm  sous  terre, 
n  a  même  remarqué  une  particularité  qui  mérite  d'être 
signalée  :  c'est  cpie  lorsqu'on  avait  élevé  ces  murs ,  on  s'était 
seni,  connue  de  matériaux,  d'anciens  futs  de  colonnes  can-  * 
neléeset  de  vieux  chapiteaux.  D'après  cela»  il  faudrait  re- 
garder ces  constructions  comme  appartenant  an  fiafr>£mpire 
et  ayant  été  vraisemblablement  élevées  vers  le  III*.  ou  le  IV*. 
siècle,  puib(|ne  les  mêmes  phénomènes  s'observent  dans  les 
murs  de  Bourges,  du  Mans,  d'Orléans,  de  Meaux,  de  Sens 
et  dj^n»  tous  ceux  de  nos  vieilles  cités  qui  scmt  avec  raison 
regardés  par  les  antiquaires  comme  ayant  été  construits  dan^ 
les  temps  voisins  de  Tinvasion  des  Barbares. 

«  Entre  l'église  de  St-.Lubin  et  le  clos  de  M.  Neau,  se 
trouve  im  auti  e  dos  appartenant  à  M.  le  docteur  Baillergeau. 
C'est  un  ancien  ûef  nommé  la  Haute-Cour  :  là  est  situé  le 
champ  dit  des  vieilles  Masures,  M.  Baillei|;eau  y  a  ramassé  une 
de  ces  hachettes  en  silex  que  les  paysans  du  Mîdî  connaissent 
sous  le  nom  de  pierre  de  fondre,  et  que  les  antiquaires  dési- 
gnent sous  celui  de  hache  celtique  ;  il  y  a  trouvé ,  en  outre  » 
plusieurs  médailles  en  grand  et  en  moyen  bronze,  de  Néron 
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et  de  Trajaii ,  ainsi  qu'un  de  ces  objets  en  os  si  communs , 
long  temps  legardés  coiudio  drs  graphiuias  et  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  épingles  destinées  à  oraer  la  téte  des 
dames  romaines.  Mais  la  découveite  la  plus  importante  qui 
ait  été  iSdte  dans  ce  lieu ,  est  celle  d'un  ancien  aquéduc  qui* 
se  dirigeant  du  Nord  au  Sud,  aboutissait  à  un  autre  clos  dont 
nous  allons  bientôt  parler  et  qui  renferme  aussi  de  nombreux 
débris  gallo-romains.  Cet  aquéduc  avait  été  comblé^  et  quoique 
le  conduit  fût  très-reconnaisiable,  il  avait  perdu  une  yoûte 
destinée  à  le  prot^er  lorsqu'il  conduisait  de  l'eau  :  nous 
l'avons  heureusement  trouvé  intact  à  St-.  Simon.  Là  fl  se 
composait  d  une  voûte  en  plein-cintre  construite  en  pierres 
du  pays.  Cette  voûte  avait  environ  trois  pieds  de  largeur  sur 
quatre  de  liauteur;  le  tuyau  dans  lequel  passait  Teau  était 
tout  au  plus  large  d'un  pied;  U  était  enduit  de  ciment,  et 
nous  ne  pouvons  pas  mieux  le  comparer  qu'au  canad  que  Ton 
remarque  encore  au  palais  des  Tiieimes,  à  Paris.  Si  l'un 
continue,  en  idée,  cet  aquéduc  en  ligue  directe  à  partir  du 
champ  des  neilles]\|asures  pour  le  conduire  du  côté  du  Nord, 
on  trouvera  qu'il  devait  pisser  dans  le  jardin  du  château  des 
Forges  ;  mais  des  fouilles  exécutées  dernièrement  par  le  pro- 
priétaire, M.  le  vicomte  d'Alès,  ne  l'ont  point  mis  à  décou- 
vert; cependant ,  là  encore ,  ou  a  trouvé  des  briques  à  rebord, 
des  poteries  et  de  petits  carreaux  de  marbre,  aiusi  qu'une 
médaille,  en  petit  bronze,  de  €lande-le->Golfaique,  portant 
au  revers  pour  légende  :  SPES  RESPVBLIGiE;  de  tt,  cet 
aquéduc  aboutissait,  sans  doute,  aux  fontaines  de  Rosay, 
sources  très-abondantes  et  très-limpides  qui ,  selon  ime  tra 
ditioa  populaire  que  Mr".  d'Alès  a  bien  voulu  nous  raconter 
sQe^éDie,  coulent  avec  ph»  d'abondance  Imrsqne  l'on  dunte 
sur  leurs  bords.  Du  reste ,  nous  devons  dire  que  nous  n'avons 
jusqu'ici  remarqué  aucune  traces  de  constructions  autour  de 
ces  fontaines  qui  maintenant  grossissent  de  leurs  eaux  la 
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riTière  de  Gatines»  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  antre  fon* 
taine  connue  sous  le  nom  de  Fmtaine  de  saihf  Martin, 

Celte  source,  qui  n'est  ni  moins  claire  ni  moins  limpide  que 
celle  de  Rosay,  coule  presque  vis-à-vis,  mais  de  l'autre  côté 
de  la  rivière;  lorsque  ses  eaux  sont  basses  on  distingue  aisé- 
ment qu'autrefois  elle  avait  la  forme  d'un  puits  rond,  dont 
le  dntre  était  formé  par  larges  briques,  épaisses  environ 
d'un  pouce  et  demi  et  longues  à  peu  près  d'un  pied.  Peut- 
être  cette  source,  que  de  pieux  pèlerins  viennent  encore 
visiter  de  temps  eu  temps  pour  obtenir  la  guérison  de  je  ne 
sais  qudie  maladie,  servait-elle  à  alimenter  nn  antie  aquéduc 
semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  Quoi  qu'il  en  soiti 
si  ce  dernier  tirait  réellement  son  origine  des  sources  de 
Rosay  et  s'il  a  hou  lissait  au  clos  St-.  Simon,  il  parcourait  en- 
viron un  quart  de  lieue. 

'  «  Les  débris  gattp-romains,  découverts  à  St -Simon,  ne  sont 
ni  moins  nombreux  ni  moins  intéressants  que  ceux  des  Ghâ- 
telliers,  des  Forges  et  de  la  Hante-€our;  les  fouilles  qui  y 

ont  été  pratiquées  sont  plus  modernes,  et  nous  avons  eu  , 
l'avantage  d'être  conduit  sur  les  lieux  par  le  propriétaire  lui- 
même,  M.  Prévôt;  il  nous  a  donc  été  plus  facile  d'apprécier 
leur  Importance.  Nous  y  avons  remarqué  de  nombreux  murs 
qui  dessinaient  des  appartements  carrés  de  tonte  grandeur, 
ainsi  qu'une  espèce  de  tour  ronde  dont  le  diamètre  devait 
être  d'environ  vingt  pieds;  mais  dans  l'état  actuel  des  lieux 
il  nous  a  été  impossible  de  dresser  le  plan  de  toutes  ces  fon- 
dations Nous  nous  contenterons  donc  de  présenter  un  cata* 
logue  des  objets  les  plus  Importants  recueillis  dans  ce  lieu. 
Outre  une  médaille  du  Bas-Empire  et  du  plus  petit  module 
qui  est  extrêmement  fniste ,  dos  briques  et  les  autres  objets 
qui  se  rencontrent  partout,  oo  a  trouvé  plusieurs  conduits 
qui  servaient  à  distribuer,  tes  uns  la  cbalenr ,  les  antres  l'eau 
qui  provenait  de  l'aquéduc  Dans  le  genre  des  premiers  nous 
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rangmiis  ub  tuyiu  en  terre  coite  qne  M.  Prévôt  conaorve 
chez  lui;  ce  tuyiii ,  brisé  à  une  de  ees  eitrémitétt  *  enriroii 
un  pied  et  demi  de  longueur;  0  a  été  monlé  d*ini  seul  jet  ; 

son  ouverture  est  d'euviroa  u  ois  pouces  sur  sept  de  largeur. 
Le  tuilier  qui  Ta  fabriqué  a  imprimé ,  avec  une  pointe  sèche, 
sur  une  de  se»  faces  les  (dos  laiiges,  quatre  loeuigeSt  et  sur 
ses  Dices  latérales»  un  paraUélograimiie  de  chaque  côté.  fiM- 
ce  un  ornement,  un  point  de-  repèw,  une  marque  de  fabri- 
cation? >(Ous  rignoroii^  :  ce  ([iii  nous  engage  surtout  ù  ranger 
ce  tuyau  parmi  les  conduits  de  chaleur,  c'est  qu*outre  qu'il 
ressemble  aux  objets  qui ,  dans  des  fouilles  analogues ,  ont 
été  reconnus  pour  tels»  il  a  été  déooufot  du  côté  de  la  tour 
ronde,  endroit  où,  d'après  la  description  qu*il  nous  a  faite, 
Id.  Prévôt  aurait  trouvé  des  restes  d'hypocaustes;  Nous  serions, 
au  contraire,  tentes  de  regarder  comme  di  stinés  à  contenir 
Teau ,  des  Gonduits  également  en  torre  cuite ,  mais  qui  sont 
d'une  autre  nature  :  ceux-ci  forment  une  rigole  dont  le  fond 
présente  quatre  pouces  de  laiigeur,  dont  les  deux  parois 
latérales  ont  enriron  sept  pouces  de  hauteur  ^  vont  en  s'élar- 
gissaul  un  peu  par  le  haut ,  de  sorte  que  ce  conduit  présente 
sept  pouces  de  profondeur  sur  cinq  de  laideur  par  haut  et 
quatre  par  bas.  Les  tuyaux  de  cette  nature  Paient  loi^  de 
vingt-deux  pouces  chacun  :  c'est  au  moins  la  dimensioa  de 
Fun  d'eux  qui  a  été  retrouvé  intact  Us  s'emboîtaient  les  uns 
dans  les  autres  de  la  même  manière  que  les  briques  à  relx)rd; 
car  ils  sont  munis  d'un  côté  d'une  échancrure  intérieure ,  et 
de  Tautre  d'une  semUable  échancrure  extérieure  destinée  à 
s'adapter  celles  des  tuyaux  voian»  :  sans  doute  ces  petits 
aquédncs  étaient  protégés  par  des  voAtes,  et  ils  tiraient  leur 
origine  du  grand  aquéduc  décrit  plus  haut 

«  Le  carrelage  des  appartements  était  de  dilférente  nature  : 
le  marbre  le  plus  riche  parait  avoir  décoré  les  uns,  car  l'on 
en  ramasse  à  chaque  instant  sur  le  soldes  morceaux  détentes 
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ks  couleurs  et  de  toutes  les  dimensions;  les  autres,  au  con- 
traire» devaient  être  pavés  avec  beaucoup  plus  de  simplicité. 
Noua  a? 0B8  observé  de  petits  carreaux  de  oiarbre  blanc  de  la 
dimenaioB  de  nos  carreaux  actoeb ,  et  abaoloniait  semblables  k 
ceax  qne  M,  JoOois  décrit  dans  sesfoinHesderoriéanais  ;  il  y  en 
avait,  en  outre  »  de  beaucoup  plus  petits ,  d'un  marbre  brunâtre, 
et  qui  ne  présentaient  que  trois  {)ouces  sur  toutes  leurs  facesi. 

«  Tons  ces  débris,  ajoute  M.  ûuchalais ,  désignent  déjà  une 
habiiatioi>  opulente,  plus  opulente  encore,  peut-être»  que 
celle  indiquée  plus  baut  dans  le  cUmat  des  Chfttdliers,  puisque 
c'est  là  que  m  diiigeait  l'aquédin  du  Clianoip  des  vieilles  I^îa- 
sures.  Mous  sommes  loin,  cependant,  d'avoir  parlé  des  objets 
antiques  les  phis  intéressants  que  possède  le  clos  St.-âimon  et 
de  ceui  surtout  qui  nous  semblent  devoir  notis  fournir  le  plus 
de  lumières  sur  la  topographie  de  Sedobrimm  è  l'époque 
galio-romainc ,  ce  sont  des  fiits  de  colonnes  cannelées  et  des 
chapiteaux  composites  évidemment  antiques;  les  chapiteaux 
surtout  sont  curieux  en  ce  que  Tordre  ionique  s'y  montre  su- 
perposé à  Tordre  corinthien.  Ce  n'est  pas  H.  Prévôt  qui  a 
déterré  ces  colonnes  et  ces  chapiteaux;  ils  gisent  Ih  depu» 
long-temps,  et  si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  ils 
sont  couverts  de  mousse ,  ce  qui  montre  qu'ils  ont  été  arra- 
ciiés  au  sol  depuis  plusieurs  siècles.  Mais  à  quelle  époque 
amait  été  laite  cette  découverte  t  L'étude  comparée  des  débris 
de  St-Simon,  des  Forges  et  de  St-Lubin  va  nous  Tap- 
fnrendœ.  La  sacristie  de  St.-Lubin,  on  se  le  i appelle,  date 
du  XVT*.  siècle,  ou  au  moins  a  été  réparée  à  cette  époque; 
ses  murs  sont  construits  de  matériaux  gallo-romains,  parmi 
lesquels  on  trouve  également  des  fûts  de  colonnes  cannelées. 
Or,  si  Ton  mesure  le  diamètre  des  colonnes  de  St-Shnon 
et  celui  des  colonnes  de  St.-Lubin,  on  reconnaîtra  qu'il  est 
ideniiqueiueiii  le  même;  d'où  il  l'ésultc,  évidem'ment,  que 
c'est  au  dos  de  St^-Simon  que  Tarcbitecte  du  XVK  âècle 
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afak  été  chercher  le»  pierres  dont  il  avait  besoia ,  et  que  les 
deux  iiiscn|>tioQs  de  Gosniis  pro?ieim€iit  dè  là. 
Voîd  le  texte  de  ces  deux  inscripcioiis;  comnie  elles  sont 

paiiaiieiiH'iii  conservées  ,  nous  pouvoub  allirmer  qu'U  est  im- 
possihle  d'y  lire  autre  chose  (1)  : 


A VC APOLLI Nia 

COSMISLVCAN 
D    I       »  D 
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FIL  D  1  P  D  . 


De  Suèvres  j'allai  à  liiois  ;i\rc  M.  de  Cussy,  afin  d'y  exa- 
miner avec  lui  les  restauratlous  faites  au  château ,  mais  je 
n'ai  pas  poussé  plus  loin  mon  excursion  de  ce  côté. 

Après  avoir  quitté  M.  de  Gussy  dans  les  salles  du  château 
de  Blois,  j*ai  repris  le  chemin  d'Orléans;  je  suis  parti  le  len- 
demain de  cette  ville  jwur  aUerà  Auxerre  rejoindre  M.  Challe, 
vice-président  de  la  Société  acatlémiquc  de  l'Yonne,  membre 
de  rinstitut  des  provinces  de  France,  qui  m'avait  donné 
rendez-vous  pour  aller  à  Vézelay ,  à  Âvallon ,  et  de  là  à 
Lahdunum,  près  Tonnerre.  Chemin  faisant  ^  pour  gagner  le 
raO-way  de  Lyon ,  j'ai  traversé  la  petite  ville  de  Pithiviers 
qui  offre  peu  d'intérêt 

La  principale  église  a  des  parties  considérahies  de  la  re- 
naissance; d'autrea  parties ,  notamment  la  tour,  appartien- 
nent à  Tépoque  de  transition. 

Le  château  d'Hièvres,  décrit  dans  mon  Cours  d'antiquités, 
est  à  7  kilomètres  de  Pithiviers. 

Le  lendemain  nous  sommes  partis  d'Auxcrrc  pour  Vézelay, 
M.  Ghalle ,  M.  Mondot  de  la  Gorce ,  ingénieur  en  chef,  et 
moL  D'Auxerre  à  Vézelay  nous  avons  presque  constamment 
suivi  la  vallée  de  la  Cure ,  nous  sommes  passés  devant  Gora , 

(1)  V.  la  notioe  de  M.  DocfaaUais  dans  le  1".  fdame  de  la  Sodélé 
aidi6ologii|ae  de  rOrléuunik 
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espèce  de  camp  situé  sur  le  liaul  d'une  éminence  et  dont 
il  fut  questiou  l'aauée  dcrulère  au  Congrès  archéologique 
d'Auxcrre. 
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Vêzblat.  — Noos  aTcms  enfin  gravi  Téminence  au  sommet 

de  laquelle  sont  bâties  la  ville  et  l'abbaye  de  Vézelay. 

L'église  se  diesse  sur  le  point  culminant ,  et  de  la  petite 
place  qui  est  derrière  on  découYie  mi  horixon  fort  étendu  : 
M.  CbaHe  me  fit  voir  de  cette  esplanade  le  chiteau  de  Baso- 
ches, appartenant  à  M.  le  comte  de  Vibraye ,  membre  de  la 
Société  française,  et ,  dans  une  autre  direction,  les  bois  voisins 
de  Gbastellux, domaine  d*un  autre  membre  de  la  compagnie, 
l'ilhutre  comte  de  Ghastettox,  membre  de  Flnslitot  des  pro- 
vinces. 


Digitized  by  Google 


% 


m  BOURGOGNE.  235 

Vézeky  a  été  décrit  par  M.  Mérimée.  Nous  ayons  précé- 
demment publié  dans  le  Bnlloiin  la  Notice  de  M.  l'avocat- 
^énéral  Flandin  sur  cette  célèbre  abbaye ,  et  figuré  »  dans 
notre  Abécédaire  d'archéologie ,  le  magnifique  tymptn  du 
grand  portaiL  Nous  n'essayerons  pas  de  décrire  de  noiif  ean 
rédifioe. 

Le  magnifique  vestibule  et  la  nef  sont  d'ailleurs  ce  cpi'il  y 
a  de  1)1  lis  important,  et  nous  avons  vu  avec  infiniment  de 
plaisir  les  consolidatioiis  qui  ont  été  faites  dans  ces  deux 
parties  piindpaleSb 

L*atrium  ou  vestibule  nous  a  rappelé  cdui  de  St-Benott« 
mais  iJ  est  encore  plus  beau. 

La  nef  olfi  e  bien  d^  rapports  avec  celle  de  la  catliédrale 
d'Autun,  par  ses  espèces  d'oves,  ses  moulures,  ses  pilas- 
tres, etc. ,  etc. ,  mais  elle  n'a  pas  de  triforium,  et  son  élévation 
n*est  que  de  ft5  à  50  pieds. 

Dans  les  arcades  qui  séparent  les  voûtes  de  la  nef  en 
plusieurs  segments  et  correspoiitlenl  h  la  division  des  travées, 
on  a  employé  alteiuativement  pour  les  claveaux,  les  pierres 
de  couleurs  grises  ou  colorées  de  la  formation  ooBcique  ou 
liasique  avec  les  pierres  Uaucbes,  de  manière  à  produire  un 
effet  d'opposition  que  j'ai  remarqué  dans  plusieurs  contrées 
du  Sud  et  du  Sud-Est  de  la  France  et  dont  l'Italie  nous 
ofii'e  des  exemples  plus  frappants  et  plus  nombreux 

Le  chœur  appartient  au  style  ogival  primitif  et  n'a  rien  de 
bien  remarquable  comme  édifice  du  XIII*.  siède.  Les  co- 
lonnettes ,  au  nombre  de  trois ,  qui  séparent  chaque  travée , 
à  pariii  des  ai^ides  à  colonnes  monocylindriques  du  1". 
ordre ,  sont  maigres  et  sur  le  môme  plan ,  ce  qui  n'est  pas 
d*utt  si  bon  effet  que  si  la  .cdoone  centrale  se  détachait  en 
s^Oie  sur  les  deux  autresL 

Nous  avons  été  reçus  à  Vézday  par  rentrepreneur  des  tra- 
vaux qui  a  mis  beaucoup  d'obligeance  à  nous  accompagner,  et 
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qui  comiaiBBait  dqNiis  kmg-^ps  mes  hononlilef  compagnons 

de  voyage,  M.  Mondoi  de  la  Gorce,  ingénieur  en  chef,  et 
M.  CUalie,  membre  du  Conscii  général  de  TYonne. 

n  Doiis  a  numb^  k  musée  on  la  coUection  composée  de  tootM 
les  parties  sculptées  qa*il  a  iallu  refiûre  et  que  Ton  a  con- 
serrées ,  puis  il  nous  a  fait  voir  les  vieilles  maisons  de  la  ville, 
dont  quelques-unes  m'ont  rappelé  celles  de  Cluiiy  ;  presque 
toutes  ont  de  belles  caves  qui  mériteraient  d'être  dessinées, 
lien  n'empêchait  d'étahtir  des  appartements  sonterrams  sur 
la  montagne  calcaire  occupée  par  la  ville ,  et  là  comme  dans 
la  vieille  ville  de  Provins,  où  ion  en  voit  de  û  beaux,  Ibu- 
midité  n'était  pas  à  craindre. 

On.  a  dépensé  déjà  plus  de  &00,000  fr.  aux  travaux  de 
consolidation  faits  à  VéijâBe  de  Vézday.  Il  est  fâcheux  que  la 
population  de  cette  ville  diminue  sensiblement  ef  assez  vRe 
comme  celle  des  petites  localités  d'un  acc(''s  difficile  qui  ne 
rachètent  pas  ce  désavantage  par  quelqu'industrie. 

Nous  n'avons  pas  quitté  Vézeiay  sans  faire  une  st^on  à  la 
jolieég^  de  St^PèrenBOUS-Yéielay ,  dont  la  tour,  dn  XIII% 
siècle ,  est  d'une  élégance  et  d'une  légèreté  bien  rares  et 
vraiment  surprenantes  pour  cette  pai  tie  de  la  France  ,  où 
Tarchitectnre  ogivale  n'a  pas  brillé  comme  dans  i'Iie-de-France 
et  les  provinces  du  Nord.  Cette  jolie  tour  a  été  publiée  plu- 
sieurs fois  et  lithographiée  dans  le  Moyen-âge  monumental 
et  archéologique. 

AVALLON.  — J'avais,  dès  l'année  1934,  fait  un  rapport  som- 
maire à  fai  Société  française  sur  la  ville  et  les  monumente 
d*Âvallon,  maïs  on  ne  se  lasse  jamais  d'examiner  et  de  dé- 
crire le  poi  Laii  de  Téglise  St.  -Ladre.  Les  rinceaux  les  plus 
riches  sont  employés  à  la  décoration  de  ce  portail  ;  ou  y 
voit  des  colonnes  torses  dont  une  est  couverte  et  comme 
revêtu»  d'un  fourreau  formé  d'un  réseau  de  mailles  de  fer. 
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des  pilastres  €amieléSy  des  flearoas,  et  tout  ce  qui  conscitoe 
le  romaii  hooi^goigiioii ,  le  plus  orné  et  le  phn  a?aucé , 
celui  qui  a  fleuri  surtout  dans  la  deuxième  moitié  du  XII*. 

siècle.  M.  Victor  Petit  a  pris  rengagement»  sur  ma  de- 
niando ,  de  de.ssuier  avec  soin  les  plus  i>eaia  détails  de  ce 
portail  de  transition. 

foNNBHBE.  Tooneire  a- deux  églises  dont  une,  l'église 
Notre-Dame,  offre  un  beau  portail  de  la  renaissance  ponant 
la  date  4536.  Une  p  ii  iii  de  la  nef  est  de  celte  époque  ou 
d'uue  époque  peu  éioigace. 

Le  chœur,  an  contraire,  appartient  au  premier  style  ogival, 
et  Ton  y  volt  les  modillons  si  communs  dans  la  Bourgogne 
au  Xm  et  durant  toute  la  durée  du  XIIK 

* 


L'église  St.  -Pierre  est  aîissî  de  plusieurs  époques.  La  fa- 
çade latérale,  d'un  grand  (ieveioppcment,  établie  sur  le  tran* 
sept,  par  laquelle  on  entre  à  présent,  est  de  plusieurs  dates 
bien  connues  d'abord  par  le  marché  passé  avec  Tentrepre- 
nenr  et  que  M.  Le  Maître,  membre  de  la  Société  française, 
a  trouvé  dans  les  archives,  puis  par  les  millésimes  gravé» 
sur  plusieurs  parties  du  monument  lui-même;  savoir  :  1590, 
160â ,  ld06.  Ainsi  toute  cette  partie  a  des  dates  inconteS'> 
tables;  il  y  a  li  l'Intérieur  des  parties  du  XY*.  siècle  sur  les- 
quelles on  a  soudé  des  chapiteaux  et  des  entablements  renais- 
sance  :  ces  raccords  sont  faciles  à  reconnaître  et  à  expliquer. 

Ce  qui  attire  surtout  l'attention  des  antiquaires,  c'est  le 
beau  portail  romai^  de  la  façade  occidentale  qui  avait  été 
muré  dqmis  long-temps,  peat-<étre  depuis  la  construction  du 
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-portail  latéral  actuel ,  et  qui  fut  déblayé  m  1846 ,  par  mite 
de  travam  qui  avaient  pour  but  d'établir  la  soufflerie  de 
Torgue  qui  venait  d*être  transféré  de  la  partie  latérale  à  Tex- 

trémité  occidentale  de  l'égUse. 

M.  Le  Maître  décrivait  aiiisi  cette  |)orto  dans  une  notice 
inaérée  dans  i' Annuaire  de  l'Yonne  (184S)  :  «  La  porte  se 
«  divise  en  deux  baies,  chacune  de  ces  ouvertures  est  sur* 
«  montée  d*un  arc  plein-cintre  décoré  d*une  archivolte  com- 
«  posée  de  rosaces  ou  fleurons  à  quatre-feuiUes  en  bon  état. 
«  Les  deux  tympans  sont  très-frustes  et  mal  conservés.  Celui 
«  de  gauche  semble  représenter  Daniel  dans  la  fosse  aux 
«  lions.  Le  prophète,  placé  entre  deux  de  ces  animaux, 
«  étend  les  mains  comme  pour  les  apprivoiser,  et  semble 
«  annoncer  à  Favance  la  sublimité  de  la  religion  du  Christ , 
«  qui  rend  frères  les  liomracs  de  toutes  les  par  ties  du  globe 
«  terrestre.  Le  tympan  de  droite  est  orné  de  trois  médaillons 
«  plus  frustes  encore  et  tellement  fatigués  par  le  temps  qu'il 
«  est  presque  impossible  d'en  retrouver  les  sujets  Â  la  cou- 
rt ronne  on  pourrait  peut-être  supposer  que  le  roi  David  a  été 
ft  représenté  dans  le  médaillon  de  gauche.  Il  est  de  trois 
«  quarts.  L'œil  presque  de  lace  indique  le  peu  de  talent  de 
«  l'artiste  et  tout  à  la  fois  un  art  peu  avancé.  Il  tient  dans 
«  ses  mains  un  attribut  mdéchiffrable.  Le  bas-relief  du  miliea 
«  indiquerait-il  le  Christ  assis,  tenant  dans  sa  main  gauche 
«  le  livre  de  vie  et  donnant  de  la  droite  la  bénédiction.  On  ne 
«  peut  détermmer  un  autre  attribut  qui  est  au-dessus  du  bras 
«  droit  ;  une  fissure  de  la  pierre  rend  encore  ce  personnage 
«  plus  difficile  à  reconnaître. 

«  A  droite ,  pourrait-on  supposer  Moite  avec  sés  ra^ns  de 
«  gloire  ?  ou ,  ces  deux  espèces  de  cornes  seraient-elles  les 
'    a  pointes  un  peu  relevées  d'un  bonnet  pontitical  ?  Ces  ques- 
«  lions  semblent  ne  devoir  jamais  être  résolues,  à  moins  d*un 
.«  hasard  aussi  heureux  que  celui  de  cette  découverte. 
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«  Un  grand  arc  h  plein-cintre  snrroonte  ces  deux  baies.  Le 

«  tympan  est  nu ,  sans  ornoniont.  Ta  voii^Mire  est  caract^- 
«  risée  par  trois  membres  distincts.  Le  membre  intérieur , 
«  le  plus  petit ,  est  orné  de  quatre-feutUes  ayant  au  mâîea 
p  nn  bouton  où  point  de  rose  avec  quatre  étamines.  Un 
«  double  ( ( icle ,  rempli  de  points  d'orles  ou  de  perles,  envi- 
«  ronne  chaque  quaUe-fcuilles.  Six  colouucs  et  un  pilier 
«  supportent  les  cintres.  » 

OuToit,  d'après  le  dessin  précédent  qu'en  a  fait  M.  Sagot, 
l'une  des  baies  de  cette  beDe  porte,  dont  le  tympan  représente 
Daniel  tians  la  fosse  aux  lions ,  et  quelques  détails  des  archi- 
voltes ornées  de  ileurons  :  ce  fiagmenL  montre  la  valeur 
de  ce  morceau  d'architecture  ronume  bourguignoiine  «  el 
fait  regretter  que  la  fabrique  n*ait  pas  restauré  la  porte,  au 
lieu  de  la  masquer  par  un  mur  et  un  «toit  qui  forment  fit 
comme  un  diàssis  dans  lequel  sont  renfermés  les  soulllets 
de  Torgue.  11  eût  été  facile  d'établir  la  souiHene  dans  la  tour 
voisine!  11  ne  parait  pas  que  cette  idée,  pourtant  toute  na-> 
turelle ,  soit  venue  à  la  fabrique,  et  maintenant  fl  fiiut  des- 
cendre par  une  trappe ,  sous  le  plancher  de  la  soufllerie,  pour 
voir  les  deux  baies  de  ce  portail,  dont  le  grand  arc  se  ti  ouve 
au-dessus. 

Hospice, — L'hospice  de  Tonnerre  est  toujours  une  des  cu- 
riosités de  cette  ville,  h  cause  de  la  giandc  salle  terminée  par 
une  chapelle  qui  servait  autrefois  aux  malades  :  cette  salle , 
d'une  largeur  considérable,  est  éclairée  par  des  fenêtres  en  lan- 
cettes ,  -et  les  corniches  extérieures  ont  encore  des  modilloiis 
bourguignons  de  transition  dont  les  dents  de  scie ,  du  XII P. 
siècle,  peuN  eut  être  considérées  comme  l'équivalent  ou  comme 
le  relatif  synchronique.  Cette  salle  date  de  la  Un  du  XIII*. 
siècle,  car  la  fondatrice,  Maiiguerite  de  Bourgogne ,  belle- 
sœur  de  saint  Louis,  mourut  en  1298. 
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Les  Ihs  des  malades  étaient  nuifsés  sur  deux  files  le  long 
des  murs;  il  restait  an  centre  une  nef  on  nne  grande  allée 
vide. 

Jamais  il  n'\  a  eu  do  voilto  en  pierre,  mais  bien  un  lambris 
cintré  en  l)ois  avec  dos  poutres  détachées  traversant  d'un  mur 
à  l'autre  et  qui  portent  des  ferrements  verticaux,  suivant  le 
système  que  nous  voyons  dans  beaucoup  d'anciennes  salles 
et  souvent  dans  nos  églises  ruraksi  ]IL  Le  Maître,  membre 
de  la  Société ,  a  constaté  que  les  entraits ,  d'un  seul  mor- 
ceau,  ont  62  pieds  de  louî^iour;  il  croit  ({uc  ces  boiseries 
datent  de  la  construction  de  l'hospice ,  ce  qui  n'aurait  rien 
d'impossible;  étendant  je  les  crois  plutôt  du  XV*.  siècle. 
Le  pavé  de  l'édifice  a  été  exhaussé  d'un  mètre ,  je  ne  sais  à 
quelle  épofpie ,  ce  qui  modifie  les  proportions  de  cette  salle 
et  lui  fait  perdre  une  partie  de  sou  élégance,  en  diminuant 
d'un  mètre  la  liantoiir  des  murs. 

Nous  primes  congé  de  M.  Le  Maître  »  qui  nous  promit 
d'assister  au  Congrès  de  la  Société  française,  àOQon,  et  nous 
partîmes  pour  les  Riceys  où  nous  arrivâmes  à  la  nuit  M.  Ckra- 
lani,  le  savant  explorateur  de  Landmum ,  était  à  Paris;  M. 
le  docteur  Pissiei ,  sou  ami,  pour  lequel  M.  Pinard  nous  avait 
remis  une  lettre  de  recommandation  ,  nous  lit,  avec  une 
grande  amabilité,  les  honneurs  de  sa  ville  et  de  sa  collection; 
Il  voulut  même  nous  accompagiier  le  lendemain  dans  notre 
excursion  à  Landunum, 

Lnndunum  était  une  ville  gallo-romaine  assise  sur  une 
petite  montagne  entourée  de  pentes  et  de  vallons  qui  m'ont 
rappelé  le  plateau  des  monts  d'£raines  près  Falaise  :  mémo 
sol  à  près  et  même  aridité ,  seulement  l'éminence  sur 
laquelle  était  Landunum  se  rattache  et  iait  suite  à  une  chaîne 
d'éminences  dont  elle  forme  l'extrémité,  de  sorte  qu'il  a  été 
possible  d'y  amener  des  eaux  au  moyen  d'un  aquéduc  Quoique 
cet  aquéduc  n'ait  pas  encore  été  reconnu,  je  ne  doute  pas  qu'il 
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n*ait  existe  et  qu'on  ne  le  re- 
trouve dès  qu'on  voudra  le 
chercher.  Il  fallait  bien  qu'il 
y  eût  de  l'eau  pour  les  besoins 
des  habitants  et  pour  le  ser- 
vice des  bains ,  qui  n'étaient 
pas  sans  importance. 

La  Commission  archéolo- 
gique de  la  Côte-d'Or  va  pu- 
blier une  relation  des  fouilles 
faites  à  Landunum  sous  la  sur- 
veillance de  M.  Goûtant  Cet 
antiquaire  zélé  s'était  établi 
sur  le  lieu  môme  et  s'y  était 
fait  construire  une  cabane  i)our 
mieux  surveiller  ses  ouvriers. 
La  publication  du  mémoire  de 
M.  Coûtant  annoncée  comme 
prochaine  ,  me  dispense  de 
décrire  ce  que  nous  avons 
visité  M.  ChaUe,  M.  de  la 
Gorce  et  moi.  La  première 
chose  qui  nous  frappa ,  ce  fu- 
rent des  débris  de  murailles  en  , 
pierres  sèches  qui  paraissent  / 
avoir  maintenu  les  terres  et 
formé  un  rempart  tout  autour 
de  la  ville.  Les  fouilles  pra- 
tiquées au  pied  du  vallum  qui 
dessine  le  périmètre  de  la 
place ,  ont  fait  retrouver  par- 
tout ce  mur  de  soutène- 
ment ,  qui  offre  une  particu- 


Digitized  by  Google 


EN  BOUBGOGlilL  243 

larité  singulière,  celle  d'être  percé  très-également  de  trous 
dans  lesquels  on  a,  dit-on ,  toiyours  upouvé  des  morceaux  die 
feroiidé. 

Dans  renoeîiite,  nous  avoniYn  les  fendatioiis  d'ooe  certaiiie 
quantité  de  maîmiis  et  les  traces  d'une  rue  à  l'extrémité  de 

laquelle  était  un  édifice  décoré  de  colonnes  (1  ).  J'ai  retrouvé  dans 
les  débris  de  celles  qui  gisent  sur  le  sol,  le  chapiteau  dorique, 
81  commun  dans  toutes  nos  ruines  gallo-romaines  et  le  plus 
en  usage  partout,  à  en  juger  par  sa  présence  presque  constante 
an  miUen  de  nos  an- 
ciennes villes.  Quel- 
ques-uns de  ces  chapi- 
teaux présentent  àLan- 
dunum  un  évasement 
plus  considérable  que 
d'autres  et  j*ai  cru  de- 
voir en  cs(|uisâer  un 
que  voicL 

Les  murs  de  plu- 
sieurs maisons  étaient  construits  en  petit  appareil  assez  Wen 
taillé,  mais  l'argue  avait  été  employée  au  lieu  de  chaux,  comme 
on  le  fait  encore  pour  ccriairios  constructions  rurales;  un 
enduit  de  mortier  pouvait  d'ailleurs  recouvrir  les  joints  des 
pierres  et  dissimuler  remploi  économique  de  l'argile.  Tous 
ces  détails  de  construction  ne  sont  pas  sans  intérêt  et  méritent 
d'être  consignés  dans  le  rapport  qui  sera  publié. 

Les  bains,  placés  dans  une  légère  dépression  du  sol  et  sur  un 
terrain  en  pente  près  de  la  rampe  de  Tenceinte,  offrent 
des  parties  très-bien  conservées  et  des  murs  de  8  à  10  pieds 
de  hauteur;  il  est  bien  fâcheux  que  la  surveillance  soit  si  mal 


(1)  M,  Challe  a  mesuré  quelques-unes  de  ces  colonnes  ;  le  diamèbv 
des  fûts  était  de  O^.^O. 
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fàite  et  que  chaque  joar  on  détroise  ce  monument  pour  en 
anacher  ks  pierres  dcmt  on  a  besoin.  Quoique  la  commisskn 
de  la  Gôte-d'Or  alloue,  dit-on,  une  certaine  somme  au  garde- 
champêtre  pour  garder  ces  ruines,  nous  trouvâmes  en  ar- 
rivant plusieurs^belles  pierres  arrachées  des  bains  et  taillées 
sur  place  pour  entrer  dans  une  construction  du  village  Toisîn. 
On  en  a  pris  de  la  sorte  une  certaine  quantité  dqiuîs  quelque 
temps ,  et  comme  les  pierres  de  grande  dimenrion  ont  été 
employées  seulement  pour  les  portes,  les  fenêtres,  etc.  ,  ii  a 
fallu ,  pour  les  arracher ,  détruire  une  partie  considérable  des 
mura. 

Les  baignoires,  les  mosaïques,  leshypocaustes,  sont  fort 
intéressants;  j*ai  remarqué  dans  ces  bains  la  même  dis- 

•  position  que  dans  ceux  de  Lilleiionne  et  de  quelques  autres 
localités. 

Nous  quittâmes  Landunum  pour  nous  rendre  à  Laigne,  où 
nous  devions  trouver  des  voitures  allant  à  une  des  stations  du 
chemin  de  fer  de  Dijon.  Â  S  kilomètres  de  Landunum ,  nous 

nous  arrêtâmes  à  Griselles,  dont  l'église  a  une  crypte  et  daas 
cette  crypte  un  sarcophage  gallo-romain  connu  sous  le  nom 
de  tombeau  de  saint  Vakntin.  Je  ne  connais  guère  la  légende 
de  ce  saint,  qui  a,  dit<m,  prêché  l'Ëvangile  à  Landunum; 
toujours  est-fl  que  le  tombeau  qu*on  lui  attribue  porté  un 
autre  nom  que  le  sien,  puisqu'on  lit  l'hiscription  qui  suit  sur 
la  partie  apparente  : 

'HONIMENT 
WMSSA     BXNSI  X 
I>cSA-BI       N  lA 
Hl  AXNIkl^YIV 

On  reconstruisait  de  fond  en  comble  ia  nef  de  r^ise: 
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le  chœur  et  la  crypte  sont  romaos,  mm  a  oSseat  rien  de  par* 

ISetidUt  nous  armâmes  à  Laigne.  Ce  qu'il  y  a  de  plos'ca- 
rieux  dans  cette  petite  ville  ,  c'est  évidciumcut  la  magnifique 
source  de  la  rivière  que  uous  avious  suivie  depuis  les  lliceys, 
et  qui  rem|dit  en  sortant  de  terre  un'large  canal  boidé  de 
mats  de  sontènement  Cette  magnifique  source  aux  eaux  aussi 
abondantes  que  limpides ,  vaut  celle  du  Loiret  ;  elle  vaudrait 
celle  de  Vaucluse ,  si  elle  clalt  encadrée  comme  elle  et  qu'elle 
eût  «  Ia'  cliautée  par  un  poète  célèbre. 

L'église  de  Laigne  est  de  transition  :  le  chœur  a  des 
voâtes  dn  XV*.  siècle  ou  dn  commencement  dn  XVI*.  Nous  y 
avons  remarqué  une  charmante  crédence  garnie  d'arabesques. 

Après  avoir  dîné  à  Laigne  et  pris  congé  du  docteur  Pissicr, 
qui  avait  eu  k  bouté  de  nous  accompagner  jusque-là ,  uous 
partîmes  pour  la  statMm  voisine  do  chemin  de  fer.  Atrivé  là,  je 
me  séparai  de  MM.  Chafles  et  Mondot  de  la  Gorce,  qui  étaient 
obligés  de  retouiuei  à  Auxerre ,  et  je  me  rendis  à  31ontbar. 

Abbaye  de  Fontenmj.  —  De  Montbar ,  j'ai  fait  une  visite 
à  l'intéressante  abbaye  de  Foutenay ,  que  je  connaissais  déjà 
par  les  dessins  de  M.  Sagot,  et  dans  laquelle  M.  Seguin, 
correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  possède  one  fa- 
brique importante  de  papier.  G*est  un  des  établissements 
monastiques  kb  plus  curieux  que  j'aie  rencontrés.  Le  cloître 
est  très-bien  conscr\é;  il  date ,  selon  toute  apparence,  ainsi 
qne  l'egUse ,  de  la  2*.  moitié  du  XII".  siècle ,  aussi  bien  que 
b  salle  capindaire  dont  je  donne  un  dessin.  Les  voûtes  de 
cette  salle  reiwscnt  sur  des  piliers  gaTnis  de  colonnes  grou- 
pées :  deux  sont  isolés  au  centre  de  la  salie  et  les  autres  ac- 
colés aux  murs  du  pourtour. 

Le  dortoir,  au-dessus  de  la  salle  capitulaire ,  s'appuyait , 
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d'un  côté,  sur  le  transept  de  l'église  ;  l'autre  extrémité,  orientée 
au  Sud ,  offre  encore  un  gable  percé  de  fenêtres  élégantes. 

J'ai  vu  dans  un  bâtiment  du  commencement  du  XIIP. 
siècle ,  je  crois ,  quoiqu'il  offre  encore  à  l'extrémité,  des  ou- 
vertures à  plein-cintre ,  et  qui  peut-être  était  une  cuisine , 
car  il  se  trouvait  près  du  réfectoire,  deux  cheminées  qui  for- 


CnEMINÉeS  JUMELLES  A  L^ABBAYE  DE  FOKTBNAT. 

ment ,  au-dessus  du  toit ,  deux  pyramides  de  môme  hauteur 
percées  ,  vers  le  sommet ,  de  plusieurs  ouvertures  laté- 
rales. 
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L*ég1isc  est  consi- 
dérable et  dans  le  style 
roman  bourguignon  de 
transition  dont  j'ai  eu 
l'occasion  de  vous  citer 
bien  des  exemples. 

Je  ne  sais  quelle 
i^tait  primitivement  la 
destination  d'un  grand 
bâtiment  du  XIIK 
siècle  que  j'ai  visité 
dans  une  des  cours ,  et 
dont  iM.  Sagot  m'a  pro- 
curé un  dessin  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il 
présente,  à  l'exlcrieur, 
Tédifice  tel  qu'il  était 
il  y  a  20  ans,  avan 
que  M.  Seguin  l'eût 
fait    exliausser.  Cet 
édifice,  dont  voici  la 
vue  extérieure,  du  côté 
de  la  grande  cour  dont 
il  ferm  lit  un  des  côtés, 
se  composait,  au  rcz- 
dc*-cbaussée,  de  quatre 
pièces  de  grandeurs 
inégales  et  voûtées  en 
pierre,  avec  colonnes 
cylindriques  au  centre, 
excepté  dans  la  pièce 
que  l'ojo  voit  vers  le  cen 
tre  (V.  le  point  F  sur  K' 
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plan).  Cetappartcmcnt 
avait  une  voûte  co- 
nique percée  au  centre 
d'une  ouverture  cir- 
culaire, comme  celles 
desanciennescuisines , 
et  évidemment  des- 
tinée à  laisser  passer 
la  fumée  :  deux  grandes 
cheminées  jumelles  , 
adossées  à  la  muraille 
e  Cy  expliquent  Tutilité 
de  cette  espèce  de  ven- 
tilateur; mais  à  quoi 
servaient  ces  chemi- 
nées, y  avait-il  là  une 
cuisine?  ou  bien  était- 
ce  une  ancienne  for- 
ge, comme  le  pense 
le  propriétaire  ,  iM. 
Seguin,  correspondant 
de  l'Institut?  Il  est  dif- 
ficile de  trancher  la 
([uestion  sans  avoir 
étudié  les  lieux  plus 
long-temi)s  que  je  n'ai 
pu  le  faire.  M.  Seguin 
pense  que  les  moines 
avaient  établi  là  une 
grosse  forge  dont  la 
chute  d'eau  voisine 
pouvait  faire  mouvoir 
le  marteau   et  les 
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soufflets.  Mais  ,  au  XIIP.  siècle ,  il  n*y  avait  nulle  part 
encore ,  je  crois ,  d'établissements  semblables  pour  la  fabri- 
cation du  fer;  nous  ne  voyons  paraître  les  grandes  usines 
permanentes  qu'au  XV^  Je  pencherais  donc  à  admettre,  si 


ces  cheminées  ont  été  destinées  au  travail  du  fer ,  qu'on  se 
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bomaît  k  le  forger  et  à  en  ftbriquer  des  oolib  ea  autres 

objets  soil  pour  Tabbaye,  soit  pour  la  contrée  voisine. 

On  pounaii  bien  aussi  voir  dans  cet  appartement  à  clie- 
minées  jumelles  d'ancieDues  cuisines,  ou  mieux  encore  une 
boandeiie  :  romrertore  centrale  de  la  iroûte  aurait  laissé  sortir 
les  Tapeurs  de  h  cuye  établie  au  centre  de  la  pièce,  et  la 
kssÎTe  aurait  été  chauffée  dans  la  cheminée ,  comme  on  le 
fait  enco]  ('  à  présent  :  le  voisinage  de  la  rivière  où  un  Ia\(jir 
était,  ciit-oa,  établi  dans  les  deniici  s  temps,  donnerait  à  celte 
conjecture  une  certaine  prolMbilité.  Les  appartements  voisins 
iWilëtor,  dans  cette  hypothèse,  contenu  le  linge  avant  et 
nj^  téjftMéû,  et  Tétage  supérieur  »  qui  n'était  pas  voûté, 
aurait  contenu  le  séchoir. 

Le  moulin  à  blé  des  moines  devait  se  trouver  dans  le  même 
bâtiment ,  dont  les  fondations  sont  établies  sur  le  bord  d'un 
tnisseau  d*utte  certaine  puissance  motrice;  c'est  donc,  je 
crois,  un  bâtiment  mdustriel  dont  je  suis  heureux  de  pré- 
senter le  plan  et  une  vue  d' ensemble.  Tout  annonce  dans  cette 
construction  la  première  moitié  du  XIIP.  siècle. 

On  doit  de  sincères  remerdments  à  M.  Seguin  pour  l'in- 
térêt qu'il  porte  à  la  conservation  de  tons  ces  anciens  édifices 
qu'il  utilise  autant  qu*il  le  peut,  et  dont  il  entretient  à  grands 
frais  les  couvertures.  I!  est  heureux  que  ces  beaux  restes 
aient  pour  possesseur  un  iiuuime  aussi  éclairé  et  aussi  ami 
des  arts. 

En  arrivant  de  l'abbaye  de  Fontenay ,  je  montai  an  château 
de  Montbar ,  et  après  avoir  présenté  mes  hommages  rrâpec- 

tueux  à  M*"*,  de  HufTon,  près  de  laquelle  se  trouvaient  M.  de 
Montbelliard  et  le  iiis  de  notre  honorable  confrère,  I^I.  de 
La  Frenaye,  officier  de  marine,  je  visitai  les  beaux  jardins 
illustrés  par  M.  de  Buffou  et  le  magnifique  donjon  qui  domine 
toute  l'esplanade. 


Diyiiized  by  Google 


\ 


252,  EXCU&Si01«  ÂACH£OjU)GIQUE 

Ce  donjon»  construit  en  bdles  pierres  d^appareO  moyen  « 

est  hexagone,  à  pans  coupés  d'un  côté,  rectangulaire  de 
Tautre  ;  il  renferme  trois  étages  superposés,  et  sa  hauteur 
est  de  120  pieds. 

J'ai  lait  uiie  descriptioE  détaillée  de  cétte  magniaqu 
dont  Forigine  est ,  ditHm ,  connue  et  remonte  au  XY*.  siède. 
J'attendrai ,  pour  la  publin  ,  que  lus  planches  de  M.  Victor 
Petit  soient  terminées.  Je  doute  que  le  donjon  ait  été  dans 
Torigine  terminé  par  une  plate-forme;  un  toit  devait  exister, 
et  je  crains  que  par  la  suite  les  eaux  ne  pénètrent  de  plus  en 
plus  entre  les  dalles  de  pierre  et  ne  pourrissent  les  voûtes. 
Quant  à  présent,  c'est  une  des  Kuh  s  de  guerre  les  plus  belles, 
les  mieux  conservées  et  dont  rappareil  oflre  le  plus  de  solidité. 

DUON. — A  Dijon  je  me  suis  empressé  de  visiter  AL  de 
Saint-Mesmin,  toujours  à  la  tête  du  mouvement  artistique 

et  archéologique,  le  créateur  du  riche  musée  qui  est,  on 
peut  le  dire,  une  des  choses  les  plus  précieuses  de  ce 
pays.  M.  de  Saint-Mesmin  a  fait  exécuter  «  avec  une  rare 
perfection,  pour  son  cabinet  particulier,  une  rêductioa  du 
célèbre  puits  de  Moïse  :  sa  coDecdon  particulière  de  meubles 
anciens  s'est  enrichie  de  plusieurs  objets  précieux.  M.  de 
Saint-Mesmin  promet  son  concours  à  la  Société  française 
pour  le  temps  où  elle  tiendra  son  congrès  arcbéologiqtte  à 
Dijon. 

La  ville  de  Dijon  s'embellit  chaque  jour;  nous  ne  vousen- 
Irelieudrons  pas  des  monuments  anciens  qui  lui  restent, 
pnis(fue  le  (iougrés  de  la  Société  doit  s'y  rémiir  en  1852. 
M.  Baudot»  président  de  la  Société  de  la  Cdte-d'Or,  M. 
Rossignol,  le  laborieux  conservateur  des  archives,  vous  don^ 
neront  sur  ces  édifices  tous  les  renseignemciilii  que  vous 
j)ourrez  désirer, 

Nous  tâx>uvoui> ,  au  XV %  siècle,  dans  les  anciennes  cuisines 
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du  palais  des  ducs  de  Bourgogne,  des  dispositions  qui  rap- 
pellent celles  des  cuisines  de  diverses  abbayes  aux  siècles 
précédents. 


{  -l-i-i  -  l  1   I  -i   I   1  1 

L'appartement  est  carré  ;  le  centre  est  de  mOme  forme  et 
voûté  ;  les  voûtes  portent  sur  des  colonnes  et  sur  les  manteaux 
de  trois  cheminées  jumelles,  très-vastes,  établies  sur  trois 
côtés  du  carré  (D  C  ). 

Dans  l'angle  K ,  est  le  potager  ou  fourneau ,  et  dans  Tangle 
correspondant  I,  un  four;  et  entre  ce  four  et  la  cheminée, 
un  second  potager  dont  les  trous  sont  disposés  en  équerre. 
Au  centre  était  une  table  revêtue  de  carreaux  de  terre  cuite 
qui  servait,  dit  la  légende  de  l'ancien  plan  que  j'ai  consulté, 
à  déposer  les  soupes  et  ragoûts  sur  du  feu  de  charbon, 
dont  les  vapeurs  et  fumées  s'exhalaient  par  un  trou  qui 
commence  au-dessus  de  la  voûte  et  monte  jusqu  au-dessus 
du  toit ,  où  le  tuyau  est  ouvert  par  les  côtes  et  couvert  par 
dessus  pour  garantir  de  la  pluie. 

Cette  cheminée  centrale ,  très-bien  exprimée  sur  le  plan , 
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non  seulement  ce  conduit  central  X  X  ,  mais  celui  d'une  des 
trois  cheminées  adossées  aux  murs  (V  V),  puis  la  disposition 
de  la  voûte  centrale  et  le  manteau  et  le  foyer  d'une  de  ces 
trois  cheminées  jumelles  M  N. 

On  voit  que  celte  disposition  devait  se  rapprocher  beau- 
coup de  celle  des  cuisines  de  l'abbaye  de  St -Etienne  de 
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Caen  qui  remontent  au  XIV'.  siècle ,  et  dont  Du  Carel  nous 
a  transmis  un  dessin. 

Mais  c'est  le  seul  exemple  que  je  connaisse  du  XV^  siècle, 
et  rimportancc  de  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne  motivait 
sans  doute  le  grand  nombre  de  foyers  que  nous  y  voyons. 


BXTÉnieUR  DES  CCISINES. 


Ces  trois  cheminées  en  représentent  six,  puisqu'elles  sont 
accouplées  sous  le  même  conduit  :  on  pouvait  disposer  un 
grand  nombre  de  marmites  ou  de  bouilloires ,  de  broches , 
etc. ,  etc. ,  devant  les  six  feux  de  ces  larges  cheminées. 

Après  avoir  fait  une  visite  à  M.  le  préfet  de  la  Côte-d'Or, 
et  m'ètre  assuré  de  sa  bienveillance  pour  notre  Congrès ,  je 
suLs  parti  de  Dijon  pour  aller  à  Beaune. 
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Beaunl.  ^ — J'avaLs  vu  autrefois  rhôpital  de  Bcaunc,  bati 
en  iUU^t  mais  il  y  a  des  monuments  qne  l*on  désire  revoir, 
quand  on  les  a  vas  une  première  fois ,  et  l'Hôtel-Dieu  de 
Beaune  est  de  ce  nombre.  M.  fiard  a  émis  sor  ce  monmnent 
des  idées  parfaitement  justes  et  d'aîOenrB  très^éganunefit 
cxprimùes. 

a  Le  grand  lidtel-Dieu  de  Beaune  est ,  dit  M.  Bard ,  ainsi 
«  que  la  maison  de  Jacques-Cœur,  k  Bourges,  ainsi  que  le 
tt  Palais-de-Justice ,  à  Rouen  ,  un  de  ces  précieux  bijoux  , 
«  tombés  du  riche  écrin  des  artistes  originaux  du  XV*. 
«  siècle. 

«  Il  faut  le  voir  ce  palais  des  pauvres ,  avec  son  luxe  royal 
«  d'ornementation,  ses  merveilleux jirofils,  avec  tous  ces  syœ- 
«  boles  historiques  ,  tous  ces  s^s  populaires  qui  lui  donnent 
«  Texpression  et  la  vie  ;  il  faut  le  voir ,  Te  Grand-Hfttel-Dien  de 
«  Beaune ,  avec  cette  flèche  d'un  si  noble  motif,  qui  le  met , 
«  pour  ainsi  dire,  en  contact  avec  les  petits  anges  du  Paradis; 
«  il  faut  le  voir  avec  cette  élégante  dentelle  qui  tremble  à  son 
«  front,  comme  une  couronne  sur  h  tète  d*un  prince ,  avec 
«  ces  incroyables  évolutions  de  meneaux ,  ces  infmies  ramifi- 
«  c^itions  de  bois  et  de  plomb ,  qui  jouent  sur  ses  flancs , 
«  comme  des  enfants  de  poète  avec  la  harpe  de  leur  père  ; 
«  délicieuses  et  frêles  découpures  que  la  brise  fait  frissonner, 
«  que  Pair  du  soir  fait  gémir ,  et  que  les  siècles  n'ébranlent 
«  pas  I  9 

.ravais ,  il  y  a  15  ans ,  exprimé  le  désir  qu'un  artiste  archi- 
tecte donnât  une  bonne  vue  de  rHôtel-Dien  de  Beaune.  Ce  nea 
n*a  pu  être  exaucé,  et  je  n'en  ai  vu  que  des  dessins  qui  ne 
peuvent  donner  qu'une  idée  bien  faible  et  bien  incomplète* 
11  faiii  espérer  que  la  Société  française,  qui  tiendra  son 
Congrès  à  Dijon,  en  1852,  détermmcra  quelqu'artiste  ha- 
bile à  reproduire  ce  monument.  Nous  ne  pouvons ,  quant  à 
'  présent  et  en  l'absence  de  dessins  passables ,  que  renvoyer  à 
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h  nolice  de  M.  IJard ,  dont  le  piii>î>age  suivant  peint  très-bien 
Fordoimance  des  l>SUtiiBeiits  de  la  grande  cour,  partie  capitale 
ée  rédiûce  (i). 

«  Cette  oonr,  dit  ML  Baid,  présenle  od  long  carré  formé 
«  perle  corps  de  bltimenls  consacré  an  odte,  elpar  ces  om* 
«  structions  d'un  jet  si  attachant ,  d*un  faire  si  hardi ,  si  ori- 
«  ginal ,  si  varié ,  qu'il  nous  serait  presque  impossible  de  les 
«  décrire  méthodiquement  La  pensée  arcbitectoniquc  du  INord 
«  semble  s*êtieimie  numilleiisemeDt  mut  apiendides  effietsde 
«  b  pensée  orienUie  »  et  avoir  voda  nous  donner  ràllambnh 
«  et  les  minarelB  naturesques ,  menés  k  h  coar  dn  palais  ita* 
«  lien.  • —  Deux  promenoirs  superposés  régnant  à  l'extérieur 
«  (image  des  cours  italiques  presque  toujours  entourées  de 
«  deux  rangs  de  loges) ,  ^utenns  par  les  coknmettes  taillées 
«  àfivearSie,  des  combles  d*nne  immense  ampleur,  converls 
«  de  tniks  wnisaées ,  mie  Ibole  de  pinacles  saiUants  d'une 
•<  intention  ferme ,  se  dressant  avec  une  grâce  incroyable  et 
«  ressemblant  h  de  colossales  fenêtres  de  grenier ,  voilà  ce  qui 
«  révèle  cette  large  entente  du  pittoresque  qui  distinguait  les 
«  artisles  dn  mofen4ge.  Dens  cette  coor  digne  de  Venise  « 
«  digne  de  Séville,  digne  d'Anvers,  on  se  croirait  transpoité 
«  sur  les  rives  de  la  Dyle  et  de  FEscault ,  tant  Tesprit  archi- 
«  tectural  des  provinces  belges  au  XV*.  siècle  respire  dans 
«  les  pages  monumentales  déroulées  sous  les  yeux ,  tant  elles 
«  sont  embanmées  des  snms  émanations  de  la  mystî^  piété 
«  denospères.  Le  Nord  n*a  rien  inventé  de  pins  aign,  de  pins 
«  éhnoé  qne  néê  pinadss ,  et  c'est  chose  piquante  de  les  voir 
«  en  une  contrée  plus  intimement  pénétrée  pai  l'élément  ro- 
«  main  que  les  Flandres ,  dans  une  contrée  où ,  par  suite  des 

(!)  Depuis  que  ce  rapport  a  été  présenté,  M.  Verdier,  architecte,  a 
fSiit  paruilre  une  (ii^riplion  de  Thospice  de  Beaune  avec  de  belles 
planches  petit  in-foiio. 

17 
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«  influences  dinurtériqnes ,  les  lignes  horizontales  commencent 
«  à  prédominer  dans  l'architecture  historique ,  sur  les  lignes 
«  verticales.  Ces  pinacles  en  pignons  sont  subdivisés  par  des 
«  pieds^droits  e&  trois  ou  daq  bties  et  l'eqpace  compriB  entre 
«  les  pied»-4roits  »  dôme  ces  aoTcrtores  cintrées  par  rogive 
«  créiée.  Leur  portion  pleine  est  formée  d*ini  torcfiis,  dont 
«  plusieurs  pièces  de  bois  divisées  en  X  ou  eiitrefiches  soiu  lo 
n  squelette.  La  contcxturc ,  l'agencement  de  ces  piguons  sont 
«  cuietix  :  ils  sont  chargés  d'ornements  tels  que  dentelures , 
«  gsigoiiines,  éciusons  portés  par  de  petits  anges  aux  aUes 
«(  aiguës,  têles  diveraes,  couronnes,  soleils,  gironètles,  têtes 
«  de  chou-frisé.  Sur  les  combles,  s'étage  un  peuple  de  lucarnes 
«  à  cintre  trilobé  ou  en  croix ,  qui  résument  les  pinacles  et 
«  offrent  comme  eux ,  une  innombrable  quantité  de  girouettes 
«  de  lerd'im  prodigieux  travail  :  les  armes  de  la  nuuson  étaient 
«  peintes  sur  tontes  ces  giroiiettes,  et  Téetisson  est  encore  par- 
«  Mement  viable  siir  denx  d'entr*el]e8L — Tons  ces  cntrages 
«  sont  de  bois  recouvert  di'  i)loinb.  —  La  Frcince  possède  des 
«  monuments  du  XV^  siècle,  faits  de  pierre,  aussi  remar- 
«  quables  que  notre  hôpital  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  un 
«  édifice  oùrceuTre  debois,  beaucoup  plus  étendueque  Tceufre 
«  de  pierre,  caractérise  d'une  manière  si  somptueuse  la  plus 
«  opulente  période  de  rarchitecture  indigène.  » 

Croirait-on  que  le  Conseil  administratif  de  l'hospice  vient 
d'autoriser  la  construction  de  deux  tourelles  cpii  vont  masquer 
au  dedansde  la  cour  tetoit  du  grand  corps-d&4ogis  paraUèleà 
la  rue?  Cest  pourtant  ce  qui  est  :  rnndecespavilkms  était  ter- 
miné quand  je  suis  arrivé  à  Beaune ,  et  tous  les  hommes  de  gotkt 
en  étaient  désolés  ;  ils  m'ont  prié  d'en  parler  an  Préfet ,  mais 
il  est  douteux  que  les  observations  du  Préfet  soient  accueillies. 
Ces  deux  bâtiments  parasites  qu'on  veut  établir  ,  savesB-YOUs 
pour  quel  motif  ?  Parce  que ,  m'a-t-oo  répondu ,  le  service  du 
réfectoire  n'est  pas  commode.  Celui  qui  parlait  ainsi  était  le 
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garçon  chargé  du  sen  ice  de  la  salle  à  manger  ;  il  louait  fort  l'exé- 
cution de  ce  projet,  au  moyeu  duquel  il  aurait  un  peu  plus  de 
place  pour  ses  assiettes.  Voilà  pour  quelles  futilités  on  auto- 
rise des  additions  déplorables  !  Que  font  donc  les  commissioDs 
archéologiques      Malbeureiiseinent  ce  que  nous  disons  reh- 
Liveœent  à  1  hospice  de  Beaunc,  n'est  qu'un  des  plus  insi- 
gnifiants épisodes  des  drames  de  veodalisme  qui  se  jouent 
sur  tous  les  points  de  la  France  et  souvent  «  avec  le^  fonds  de 
la  conunission  des  monoments  bistoriqoes  da  Mlnislère  de 
rintérienr.  Avec  la  confiance  inimitée  cpie  Ton  accorde  ans 
architectes ,  si  l'on  n*y  prend  gaide  t  i  si  les  choses  continuent 
à  marcher  dans  cette  voie,  les  allocatioBS  du  Gouvernement 
qui  auront  produit,  çà  et     quelques  consolidations  utiles , 
auront,  sur  le  plus  grand  nombre  de  points,  hâté  la  de»> 
fmction  des  monoments  ks  plus  précieox.  Les  vrais  conser- 
vateurs en  sont  venus  à  un  tel  point  de  d«'coui'agcment,  en 
voyant  ce  que  la  commission  de  rintcrieur  autorise,  qu'ils 
supplient  cette  commission  de  ne  rien  donner  pour  ks  mo» 
nnments  à  conserver;  parce  que  MM.  les  architectes  en  fa^ 
veur  ont  pour  principe  de  détruire  tout  ce  qui  est  solide  pour 
-  s'amuser  à  le  reconstruire ,  amusement  d'ailleurs  qui,  selon 
leurs  prévisions,  doit  durer  assez  de  temps  pour  constituer 
une  rente  viagère  sur  leiur  téte  et  peut-être  sur  celle  de 
leurs  petits-fils,  s*ib  ont  Tintention  de  suivre  la  même  car* 

rière  que  leurs  pères. 

Pour  revenir  à  i  hospice  de  Beauiif  tjui  est  assez  riche  ,  dit- 
on  ,  pour  faire  exécuter  les  travaux  de  mauvais  goût  dont  il  vient 
d*êbre  question ,  la  porte  d'entrée  avec  le  charmant  pendentif 
qui  la  protège  contre  la  phiie ,  toit  li  trois  arcades,  à  rempants 
garnis  de  feuilles  frisées  en  plomb  ,  aux  t'pis  élancés ,  dont  trois 
portent  des  statuettes  ,  est  un  charmant  modèle  à  imiter.  Les 
restaurations  qui  y  ont  été  fait^,  il  y  a  plusieurs  années ,  ne 
fatent  rien  à  désirer. 
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Sflise  N^nre^'Ikme,  —  De  l'hospice  il  n*y  a  qu'une  petite 
distance  à  l'élise  Notre-Dame  :  c'est  un  monument  assez  im- 
portant, du  XII".  siècle,  si  l'on  en  juge  par  le  style  de  transition 
qui  domine  dans  toutes  les  partiea.  Le  style  roman  bourguignon 
ee  maniinte  dans  Fédifice  par  les  pnlairtres  camielés,  par  les 
fleorons  et  les  autres  ornemeats,  par  les  modfllûiis,  etc. ,  etc. 
Les  arcaLures  du  triforium  séparées  par  des  pilastres  et  au 
nombre  de  çpiatre  dans  chacpie  travée,  ressemblent  tout-à-fait 
à  celles  du  tiiforiuiu  de  Langres. 

Eii  amt  de  la  ûiçade  occideatale  est  un  porche  ogÉral  de  la  fin 
dnXin*.  8ièel& 

Les  portes  en  bois  qoi  existent  sont  d'une  conservation  remar- 
quable ,  et  les  ciselures  qui  les  couvrent  présentent  l'image  des 
l)eUes  fenêtres  à  compartiments  multiples  de  la  ûn  duXV*.siède. 

Le  déreêtory  én  Chevet  de  Notre-Dame  est  d'une  autre  épo* 
que  que  le  corps  de  t'éc^;  on  y  voit  des  vitraux. 

Il  eiisle  aussi  dans  l'église  Notr&-Dame  quelques  soudures 
du  XVP.  siècle. 

Je  voulais  à  mon  retour  de  Beaone  à  Dyon  Caire  imc  antre 
eiCnrsioii  dans  le  département  de  la  Cftte-d'Or  et  visiter, 
entre  autres  lieux ,  l'ancienne  abbaye  de  Bèze  dont  les  con- 
structions (|ue  voici  ont  fait  partie  ;  mais  le  temps  s'écoule  si 
vile  que ,  quand  j  aui  ais  pu  me  mettre  en  route  pour  B^ze  , 
je  me  suis  rappelé  de  l'engagement  pris  avec  xM.  le  baron  de 
Montreuil  et  M.  R.  Bordeaux ,  d'être  le  3  octobre  à  Gisors  et 
d'assister  aux  réunions  générales  de  l'Association  noimânde 
et  de  la  Société  française  convoquées  pour  le  k  octdbre.  Je 
me  vis  donc  forcé  de  remettre  à  l'année  prochaine  (1852)  la 
visite  de  Ste. -Reine ,  de  Bèze ,  de  Flavigiiy ,  etc.,  etc.,  et  je 
me  rendis  en  toute  hâte  à  Paris  où  M.  de  Cussy  était  revenu 
de  son  cOté  pour  aller  aussi  à^visors. 

Gisors  est  une  ville  très-intéressante  par  lés  magnifiques 
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restes  de  son  château.  On  avait  dit  à  Nevérs  des  choses  bien 
bizarres ,  relativement  à  la  destination  des  trous  qui  existent 
dans  les  murs  de  certaines  forteresses  ;  j'avais  dté  le  château 
de  Gisors  comme  renfermant  encore  dama  les  murs  de  aon 
donjon,  qui  date  de  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle,  les 
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débris  des  poutres  consumées  par  le  temps  qui  avaient, 
dans  l'origine ,  rdié  la  maçonnerie  pour  empêcher  les  écar- 

teinents  et  les  dislocations  qoi  devaient  se  hire  surtout  quand 
les  tours  étaient  établies  sur  des  cminenc(îs  de  terres  -rap- 
portées :  nous  avons  encore,  M.  Thierry,  M.  Le  Blond  et  moi, 
trouvé  dans  les  trous  qui  circulent  dans  les  murs ,  à  Gisors 
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comme  dans  ceux  de  St-Veiain  (Nièvre  ) ,  des  restes  de  ces 
pièce»  de  bois;  mais  Gisors  ii*est  qu*im  des  nombreax 
châteaux  dn  moyen-âge  qui  olfinnt  les  mêmes  faits.  Brionne 
(Eure),  Malesmains  (Calvados)  et  beaucoup  d'autres  ont  été 

construits  de  môme,  et  vouloir,  à  présent  que  les  iK)utres  ont 
disparu  ou  sont  réduites  à  l'état  de  poussière ,  voir  dans  les 
cavitéft  qu'elles  ont  laissées  des  conduits  acoustiques!!  c'est 
se  CKMser  Tesprit  pour  trouver  dans  le  fait  le  plus  simple  et 
le  plus  fKfle  à  expliquer  une  cause  incroyable  que  la  foi  la 
plus  aveugle ,  en  fait  d'hypothèses ,  ne  saurait  admettre.  La 
Société  française ,  en  |)ennettant  à  cette  explication  de  se  pro- 
duire avec  tous  ses  développements  dans  le  compte-rendu  du 
Congrès  de  Nevers,  à  propos  du  château  de  St. -Vendu,  a 
fiât  pmive  d*une  tolérance  excessive  pour  toute  opinion 
énoncée  de  bonne  foi.  Nous  ne  doutons  pas  que  ceux  qui  l'ont 
défendue  ne  reviennent  bientôt  à  d'autres  idées. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  après  les  fêtes  brillantes  qui  ont  eu  lieu 
h  Gisors,  après  la  magique  illumination  du  château  en  feux 
de  beBjsatef  le  5  octobre,  en  l'honneur  de  la  Société  fran- 
çaise et  de  l'Association  normande ,  après  le  banquet  qui  s'est 
tenu  dans  l'enceinte  même  du  donjon ,  enfm  après  une  visite 
faite  à  l'église  de  St,-Germer ,  à  M.  de  Montreuil  et  à  la  cha- 
pelle qu'il  a  fait  construire  dans  son  parc,  nous  sommes  partis 
peui^  Ijigi^ili ,  AL  de  Cussy ,  M.  R.  Bordeaux ,  M.  Lachèvre  et 
moi  1  iknis  imms  vu  de  loin  h  tour  de  Neaufle  à  l'état  de  ruine 
en  1851,  comme  je  l'avais  vue  avec  M.  Antoine  Passy  en  1829, 
et  nous  sommes  passés  parle  bourg  de  Dangu.  A  Vernon,  nous 
avons  visité  la  tour  des  archives ,  dont  la  partie  inférieure 
pooiifit^être  du  XIII*.  siècle,  l'église ,  la  chaire  gothique  qu'on 
y  a  noiivellement  placée,  les  niaisons  anciennes,  etc,  ;  mais 
je  passe  sur  toutes  ces  choses ,  qui  ont  été  étudiées  par  M. 
Bordeaux  et  sur  lesquelles  il  vous  donnera  tôt  ou  tard  des 
uot^s,  précieuses,  pour  vous  dire  un  mot  du  Pont-dc-V Arche, 
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Ce  pont  est  très-ceitaiiieiiieiit  un  des  plus  remarquables  qui 
existent  en  France ,  et  M.  Victor  Petit  a  bien  voulu ,  sur  ma 
demande ,  en  faire  un  dessin. 

Jek  omîB,  €0  gmide  partie,  du  XIV*.  tiède  ou  même 
dn  xm*.  M.  Victor  Petit  le  regarde ,  tu  coatnire,  oomme 
n*étaBt  ^e  dn  XV«« ,  et  nos  deui  opiaioiis  peuvent  se  con- 
cfliér ,  car  il  y  a  eu  des  réparations  considérables  faites  au 
XV'.  siècle  et  même  plus  tard!  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  les 
'  parties  anciennes  l'emportent  sur  les  autres.  Il  est  certain 
dMi#iiil||ug,jâ^  te  tempade  Gharlefr-Ie-Glianve,  il  y  eut  un 
poBflÉ  liÉiMB  ^aœ;  mais  il  n'en  reste,  tout  au  plus,  que 
les  fondations. 

L*abbaye  de  Bonport,  de  l'ordre  de  Citeaux,  est  sur  le 
bord  de  la  Seine,  à  2  kilomètres  de  Pont-de-l' Arche;  on  y 
alxirdait  fadtement  au  moyen4|9e,  et  c*est  de  là,  sans  dn^ 
que  lui  vient  son  nom* 

Cette  d)baye ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  parties , 
offrait  une  enceinte  de  muraille  assez  régulière  ,  euclosaut 
d*abord  une  grande  cour  avec  grange  et  autres  bâtiments  con- 
sacrés à  Teiploitalion  agricole,  puis  les  bâtiments  ségulie» 
diqMMés  amour  du  clottre  L'^slise  a  diqiaru  compIdiBnitint: 
quelques  cokmnes  qui  en  proviennent  paraissent  de  la  fin  du 
XÏII*.  siècle.  C'est  aussi  à  cette  époque  ou  au  XIV*.  qu'on 
peut  attribuer  le  réfectoire  et  le  bâtiment  parallèle  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  l'église,  à  l'Est  du  doitre.  Ce  sont  les  parties  les 
pins  remarquables  qui  subsistent  et  elles  mériteraient  à  elles 
8enles|i|bmfi^l^;  ^car  il  est  rare  de  trouver  sur'pied  des 
GoniïU  imHué  dtffks  aussi  importantes.  La  vue  générale  qui 
suit  est  de  M.  Victor  Petit.  M.  Bouct,  qui  a  visité  Bonport 
avec  M.  Bourdon,  en  a  rapporté  quelques  dessins  des  chapi- 
teaux qui  portent  les  voàtes  du  rélecteire. 

J'étais  à  Bonport  à  l'^ioqae  où  on  cueilte  les  fruits  de 
rautAmne  ;  les  ponunes  ruisselaient  sous  les  secousses  impri- 
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raées  aux  arbres  par  les  vendangeurs  de  la  ferme,  et  l'air 
était  embaumé  de  leurs  émanations.  L'odeur  de  la  pomme , 
on  le  sait,  n'impressionne  pas  moins  les  vrais  Noimands  que 
la  liqueur  qu'ils  savent  en  tirer  ;  en  bon  Normand  je  humais 
avec  délices  les  brises  ainsi  parfumées  quand  il  me  fallut  in- 
terrompre celte  jouissance  d'ailleurs  fort  iimocente  et  très- 
perinise  même  aux  personnes  les  plus  sobres,  pour  rega- 
gner le  chemin  de  fer  ;  quelques  heures  après  j'arrivais  au 
Havre,  et  de  bonne  heure,  le  lendemain  ,  j'abordais  au  port 
de  Caen. 
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Par  m.  rabUé  COCHET, 

Memtire  de  la  Société  française. 


Lucy ,  en  latin  Luciaeum  (1)  ou  Luchiacum  (2) ,  est  un 
ViUage  du  pays  de  Bray  ,  situé  dans  la  vallée  de  l'Eaulne ,  à  6 
kilomètres  environ  de  Neufcbâtel  et  de  Londioièi  es.  £n  1840 
on  y  a  trouvé  one  mcmiiaie  gauloise  en  or»  de  cent  ans  avant 
Jésus^brist  En  1864,  M.  Suzémont,  jwaticpiant  un  chemin 
d'exploitation  pour  ses  terres ,  découvrit  plusieurs  squelettes 
accompagnés  de  vases  en  terre ,  de  haches  et  de  lances  en  fer. 
Informé  de  cette  découverte»  en  1847,  pendant  que  j'explorais 
la  vallée  d'Ëauloe,  je  conçus  dès  lors  le  projet  d'eiplorer  ce 
diamp  de  sépulture,  ce  que  j'ai  pu  faire  cette  année,  grâce  à 
la  permission  du  propriétaire  et  à  une  allocation  de  M.  le  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure. 

Au  mois  de  septembre  dernier ,  je  me  mis  à  étudier  ce  d- 

(1)  Concilia  liotomag,  ecclcsxœ ,  Charte  de  Robert  Poullain,  p.  206. 
(S)  Regest,  vititationum  Arch.  rothom,,  p.  22  et  23.  • 
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metière  qui  me  parut  méroviiigieu  comme  ceux  d'Envermeu , 
delKmTrend,  de  Parfondeval  el  dt  Londiirièrca.  J'y  ai  trouvé 
eRfiroB  trente  squeletics  déposé*  dans  des  fenes  taflléea  dans 

b  craie  marneose.  Aux  pieds  étaient  des  vases ,  aux  cotés  des 
lances  et  des  ^.tyles,  à  !a  crinturo  des  couteaux,  des  sabres 
et  des  boudes  en  fer  ou  en  bronze  argenté. 

UdéeoaverlB  kph»  iniénssiiitelàt  tesqueltt 
lier,  éOÊA  le  aalirs  ds  €«im  était  attaché  1  la  ceiDtiirs 
avec  un  baudrier  de  cuir  tiTiniiié  par  une  boucle  elune  plaque 
artistement  gravées.  Sous  cette  plaque  se  trouvaient  cinq  pe- 
tites pièces  d'or  d'ime  pariaile  caoservaliMi.  Il  était  évident 
pour  nid,  que  ce  goenrier  pendant  sa  vie  tenait  à  sa  caistiire 
mi  petit  trésor  cadié  dtnit  me  bourse  de  peso.  Après  sa  ncHt 
SCS  parents  ou  amis  1  inhumèrent  avec  cet  or  siiiis  se  douter 
de  son  existence.  Car  si  les  Francs,  nos  pères,  enterraient  leurs 
morts  habillés  et  armés,  comme  l'histoire  et  les  dmetières  le 
démottratt ,  d'im  antre  o(Mé,  m  pont  aSnner  qn'en  général 
h  n'y  hiseaient  d'ngent  que  par  mégarde.  De  nombreoses 
observaiious  et  une  expéi  ieuce  réitérée  m'autorisent  à  le  penser 
etàledire. 

ta  vené  dans  la  nnmisniatîqae,  compièteoient  étranger  à 
cdledn  moyen -lige  ,  j'ai  àà  consolier  sur^celte  matière  des 
hommes  compétents.  Je  transcris  ki  les  renseignements  qu'a 

bien  voulu  me  communiquer  M.  Thomas ,  avocat  à  Rouen ,  nu- 
mmnate  instruit ,  ami  de  Gombrouse  et  grand  collecteur  de 
médailles  ;  j'y  johMhai  qaelqnes  observations  par  MM.  Deville 
etdeLodgpemer. 

«  Ces  triens  d'une  belle  conservation ,  et  en  partie  inédits, 
îppartieuueul  à  des  époques  et  a  des  lieux  dilïéieuts. 

•  Si  t  d!une  part,  la  mutilation  des  légendes  et  l'absence  de 
éBcoments  présentent  souvent  des  difliciiltéH  insolubles  ponr 
rattribotion  du  lieu;  d'une  antre  part,  la  date  d'émission  des 
pièces  frappées  par  les  monétaires  sans  Tinscription  d'un  nom 
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royal,  ne  |>eut  guère  être  déitrumiée  avec  certitude  dans  i  état 
actuel  de  bos  connaissances. 

«  Une  dasaificatioB  chrQodagiqae  digérait  avant  tout 
l'étude  attentive  d'une  masse  de  monnaies  de  h  première 
race;  des  conipaiaisoos  multipliées  pourraient  seules  per- 
mettre d'établir  pour  chaque  province  de  la  France  Tordre 
sucoesaif  de  .ces  pièces,  en  (usant  la  part  du  temps  et  de 
roorrier.  La  reproduction  des  mémea  types  dans  des  localités 
et  à  des  époques  très-diverses ,  est  un  obstacle  qui  tombeni 
sans  doute  plus  tard  devant  un  travail  fondé  surtout  sur  l'ana- 
logie de  fabrique  dont  ks  dessins  les  plus  fidèles  ne  sauraient 
donner  une  idée  exacte. 

«  Gen'est  que  sous  réserve  des  oèeervatioiisqinpiécèitetttf 
que  je  vous  donne  ici  le  résultat  de  mes  recberciies  sur  les 
cinq  tiers  de  sol  trouvés  à  Lucy ,  en  suivant  Tordre  indiqué 
dans  le  dessin. 

«  Ces  monnaies  emlxassent  une  période  d'environ  ^  ans. 
La  première  peut  remonter  à  640  et  la  dernière  me  ptrdt 
toucher  à  la  fin  du  VII*.  siècle ,  si  même  elle  n'appartient 

aux  premières  aiuiccs  du  \UV. 

«  N".  1.  BMIDEGALA.  FIT.  Tête  diadêmée  à  droite. 

Revers  :  t  B£liKfiOD£Sw  Croix  ancrée  sur  un  globe. 

«  Or  fin  :  poids  1  gramme  31  centigrammes. 
^  «  Ce  tricn  est  d'une  belle  fabrique  de  Bordeaux  ,  viHe 
riche  en  monnaies  mérovingiennes;  on  y  compte  13  à  \U  mo- 
nétaires différents  offrant  de  nombreuses  variétés;  il  y  en  a  au 
moins  huit  au  nom  de  Berebodes  diversement  écrit  :  tontes 
n*étant  pas  figurées.  Je  ne  saurais  dire  si  cet  exemplaire 
présente  quelque  nouvelle  pai  ticularité  de  détail. 

«  N°.  2.  —  VATVNA  (co  FIT).  Tète  diadémée  à  droite  ; 
on  la  dirait  ceinte  d'un  bandeau  impérial  C'est  une  vraie  ré* 
miniscenoe  romaine. 

Revm  :  (ALEMV)  N0VS.  Figure  de  guerrier  debout  smt 
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nneeflttade,  w»debc^  Latétee8toouvarted'tmcaM|uemili> 
taire.  H  tient  d'une  main  une  lance  oniée  d*inie  pûme.  Le 
manche  de  la  fnmée  est  formé  de  foooiea  rondes.  Gereveneil 

ime  imitation  du  type  romain. 

«  Or  tin  :  poids  i  gramme  21  centigrammes. 

«  Tiiens  d*un  assez  bean  travail  du  milieu  du  VII*«  âècle. 
Cette  pièce  n'est  pas  complèlaneiitinédite;  elle  aété  décrite  par 

le  savant  I^Iewel ,  d'après  on  exemplaire  da  cabinet  de  M.  Nor> 
J[>lm  de  Paris;  luai^cct  exemplaire,  moins  conifilet  quccelui-d 
et  usé  sans  doute,  à  eu  juger  par  la  descriptiou  qu'il  en  donne, 
n'offrait  que  les  lettres  YÂT....  k  Taven  et  le  nom  entier  dn 
monétaire  Âkmundus  au  revers. 

«  La  lecture  VATVSIVM,  proposée  avec  beaucoup  de  doute 
par  l'illustre  Polonais ,  n'est  plus  admissible  uiaiiitcnant. 

Le  nom  du  lieu  inscrit  sur  ces  tie»  de  soi  était  bien  certai- 
nement td  que  je  Findique  ;  mab,  à  quel  lien  peot-on  appliquer 
ce  nom?  Ici  j'avoue  men  impuissance  pourflier  TemplaGement 

de  l'antique  \'a(iir)acuiii. 

«  iio&  vieux  historiens  ne  m'olïraut  aucun  indice ,  je  ne 
pois  que  proposer  les  noms  suivants:  Vandenay,  viBage  dn  dé- 
partement de  la  Marne  dont  j'ignore  l'origine  ;  Vatan ,  petite  ville 
ancienne  dn  département  de  l'Indre  ;  c'était  jadis  une  place 
forte  dont  l'oi  igine  remonte  au  VP.  siècle ,  et  ^ValtoII ,  bourg  du 
département  du  xNord,  arrondissement  de  Dunkerque.  Ce  iK>uig 
est  très-ancien  ;  les  Romains  y  avaient  établi  un  fort. 

«  Si  le  premier  nom  satisfait' mieux  aux  principes  de  l'éty* 
mologie ,  les  autres  ont  pour  eux  l'aneienielé  établie  de  leur 
origine ,  mais  je  n'ai  pu  découvrir  leur  nom  antique.  Je  vous 
livre  donc  ces  conjectures  pour  ce  qu'elles  valent ,  laissant  à 
de  plus  habiles  le  soin  de  trancher  la  question  trop  douteuse 
poormoL  » 

Le  nom  du  monétaire  Alemandus  a  pour  nous  quelque  chose 
de  très-remarquable ,  puisque  nous  le  retrouvons  au  \\  siècle 
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au  seiii  de  aotre  Normandie  ducale.  V Histoire  de  l'abbaye  de 
SL-Demis  et  1»  Amuiks  de  Vardre  de  Su^Benatt  par Mabil* 
ionrapiKirlieiitqiie,  versFaBQÔO,  «néfêqne  nommé  AMeman- 
dus  enleya  aux  moines  de  cét  iDustre  monastère  la  terre  de  Ber- 
neval-le-Grand.  Les  religieux  s'en  piaignirciit  à  notre  duc  Ri- 
chard I".  qui,  par  un  acte  public,  leur  restitua  soleimeUemeiit 
celte  piepriété  k  18  de  mars  968.  Dès  que  cette  cbarte  lot 
comme,  iUlemimdii»  quitta  Bemml  poor  n*y  plus  revenir  (i). 
L'histoire  ne  dit  pas  de  quel  pays  était  cet  évcquc  régionnaire  , 
mais  il  esi  curieux  de  retrouver  dans  notre  pays  le  même  nom 
écrit  smr  un  dipl6me  et  sur  une  médaille. 

«  NO.  3.  --Tf  VRONV.  Tête  à  droite  commiée  e^m 
Inmiet  perié. 

Revers:  fDOMNIGlSlLO  MO.  Croix  longue. 

«  Or  iin  :  poids  1  gramme  23  centigrammes. 

«  Ce  tnens  est  d'un  travail  très-inlérieor  m  deux  précé- 
demi,  surtout  à  rave»,  maisje  le  crois, entièrement  inédit 
On  ne  connaissait  qae  deux  monétaires  de  Tenrs  GH  APOM  ARI 
et  MVTIMI.  Les  têtes  figurées  sur  ces  deux  monnaies  sont  éja^- 
lement  couronnées  d'un  bonnet  perié ,  n^ais  de  coins  très- 
différents  de  cefan-ci  évidemment  postérieur.  » 

Le  nom  de  Dondgisilé,  comme  le  fait  obsekw avec  ndson 
M.  Longpenrier,  est  un  excellent  nom  mérovingien.  11  a  beau- 
coup d  analogie  avec  le  nom  neusthen  de  Wandrigisilus  dont 
nous  avons  fait  saint  Wandrille. 

«  H**.  4.  »t  DOVER.  Dans  le  champ  mi  monogramme  snr- 
niMité  d*an  double  oméga. 

Revers  : . . .  VOC . . .  ICOV.  Croix  ancrée  sur  un  globe. 

«  Or  pâle  :  poids  1  gramme  24  centigrammes. 

(1)  Annales  ord.  Satictî  Benedicti,  t  III.—  Curtulnire  de  Cabbûyc  de 
Su-Detiis  ,  t.  II,  p.  559  ;  Notice  hisU  sur  Bemcvat-le-Grand  par  Tabbé 
LeeoiDtef    8  ;  Lc«  églUet  rurala  de  V arrondissement  de  Dieppe^  j»,  16^ 
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«  Ce  tiiciis  iiiégulièreineiU  fraj)pé  est  inédit  et  furl  remar- 
quable par  son  type.  Je  ne  tcuterai  pas  de  réiablu'  la  légtiAde 
circulaire  tronquée  par  le  vice  de  la  fabrication. 

Quant  an  type  central  qui  représente  tout  d'abond  le  symbole 
du  Dieu  vivant  soub  la  forme  de  l'alpha  couronné  par  un  double 
oméga  renversé ,  initium  et  finis ,  la  position  du  G  f^Q-J 


à  la  gauche  de  i'j^  explique  le  prolongement  inusité  des  jam- 
bages dace  caractère  principal*  et  révèle  Tintention  de  l'artiate 
inooétaire ,  de  former  au  aoimnet  de  l'A  un  V  qui  ne  pouvait 
trouver  place  \  sa  droite. 

«  La  réuiuon  de  ces  trois  lettres  me  paraît  indiquer  Andc- 
ritum ,  ancienne  capitale  des  Gavales  ou  Gavali  :  Anderitum 
Gavalomm,  aujourd'huiJavols,  simple  village,  ancien  alége  de 
l'évéché  de  Géyaùdan  qui  ne  fut  transféré  à  Blende  que  dans 
leX".  siècle. 

«  N  .  0.  —  iVIsZE.  Buïic  à  couronne  radiée ,  tourné  vers 
la  droite. 

«  Revers  :  ÂJDO  f  MO.  Croix  longue  aux  bras  terminés  par 
des  globules  et  posée  sur  une  base  :  quatre  petites  perles 
dans  le  cfaanqii. 

«  Or  pâle  :  poids  1  gramme  22  centigrammes ,  faLrique 
barbare  :  fin  du  S\\ .  ou  commencement  du  VIU'.  siècle. 

«  Considérant  le  troisième  caractère  de  l'avers  comme  un 
S,  j'attribue  ce  tiers  de  sol  à  Tancienne  Axa  Pmdi,  appelée 
pins  tard  Ansa  et  aujourd'hui  Anse.  C'est  une  petite  ville  du 
département  du  Rbône ,  située  h  une  lieue  de  YiJlefranche, 
où  se  voient  encore  les  ruines  du  palais  d'Auguste,  et  une 
partie  des  murs  d'enceinte  d'uu  camp  romain. 

«  Quant  au  revers,  fl  ne  présente  que  les  initiales  d'un  nom 
de  monétaire  et  de  son  titre.  Je  pense  que  cette  légende  doit 
être  ainsi  lue  :  ADO  t  MO  (Ado  monetario) ,  nonobstant  la 
forme  insolite  du  premier  caractère  dans  lequel  on  pourrait 
voir  une  croisette  suivie  d'un  L  » 
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te  nom  de  Ado  ou  Âdoa  était  très^commun  aoi»  les  Francs. 
Nous  en  trouvons  lesanalogoes  dans  nn  dipldme  de  750 ,  don- 
né par  Pei^Ie-Bref  en  faveur  du  monastère  de  Sept-Meules 
et  délivré  en  présence  des  coinii  s  Dadon  et  Diddon  (1). 

Saint  Ouen  lui-même,  contemporain  de  nos  tiers  desou  d'or» 
portait  dans  le  monde  diplmnaliqtte  le  nom  tudesqnede  Dado 
ou  Dadon  aVant  d'être  connn  dans  Téglise  sons  celui  d*An- 
doeniis(2).  Un  de  ses  frères  portait  Je  nom  deRodou  et  l'autre 
celui  de  Ado  ou  Adon  (3).  Gomme  on  le  voit,  ce  dernier  nom 
est  absolument  semblable  à  celui  de  notre  monétaire  de  Lncy. 
Il  serait  curieux  que  ce  trions  eût  été  frappé  par  nn  firère  de 
notre  saint  évêqne  de  Rouen.  Du  reste ,  la  médaille  et  le  grand 
seigneur  sont  ronti.'m(>oi:iins.  Saint  Ouen  (  Dado) ,  né  dans  le 
Soissonuais  en  609,  mourut  près  Pans  eu 683.  Ado,  sonirère 
cadett  dut  le  «uivre  dans  la  tombe  comme  dans  le  berceau. 
Or,  toutes  ces  dates  historiques  concoident  parfoitement  avéc 
les  conjectures  des  numismates  qui  attribuent  notre  cinquième 
trions  à  la  fin  du  VIP.  siècle. 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  la  scieuce  monétaire ,  la  paléo- 
graphie »  la  linguistique  et  Tétymologie  concourent  à  la  fois  à 
reporter  nos  inèces  d'or  aux  règnes  de  Dagobeit  I  et  de  ses 
successeurs ,  à  ce  VIP.  siècle  qui  fut  jwur  notre  Neustrie  une 
péiiode  de  lumière  el  de  civilisation  chrétienne.  Les  moné- 
taires Adon  ,  Berebodes,  Domnigiâle  et  Alemundus  sont  con- 
temporains de  saint£loit  de  saint  Ouen,  de  saintRomain,  de 
saint  WandriOe,  de  saint  Waninge ,  de  saint  Saens,  de  saint 
Philbert ,  de  saint  Valéry  ,  les  civilisateurs  de  nos  contrées , 
les  destnicteui^  du  paganisipe ,  les  fondateurs  de  nos  ^lises 

(1)  Wabillon,  De  rc  diplomation  ,  p.  A91. 

(2)  Vie  de  saint  Eloi  par  saint  Ouen ,  traduite  par  Charles  Bar- 
thélémy, p.  39. 

(3)  hL,  IbUU,  p.  30. 
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etde  nos  monastèm  Ces  pièces  suprises  dans  an  tombeia 
«nt  un  rayoo  de  soleil  qoi  briHe  dans  h  nnit  des  TîeQx  Sges. 

Cest  la  voix  des  morts  qui  park'iu  du  fond  de  la  tombe  pour 
instruire  les  vivants,  ce  sont  des  phares  qui  éclairent  la  mardie 
des  générations  primitives  à  tra?ers  nos  vallées.  Gésmonoaîes 
no«  disent  qui  sont  ceux  ^  reposent  dans  ces  cimetièfes 
depuis  long-temps  abandonnés  sur  le  flanc  de  nos  collines  ;  et 
ainsi  elles  nous  apprennent  quelles  mains  portèrent  ces  armes , 
manièrent  ces  styles ,  ceignirent  ces  baudriers ,  pétrirent  ces 
vans,  étalèrent  ces  bijoux,  sospendirent  ces  cdliers»  firent 
briDer  sur  lenrs  poitrines  oo  sur  lenis  épaules  ces  épin^es, 
ces  émaux,  ces  fibules  d'or  et  d'argent  qui  nous  éblouissent 
encore  après  tant  de  siècles.  Évidemment  ces  mains  sont  con- 
Uimporaines  de  celles  qui  fondirent  cet  or,  dessmèrent  ces 
lêles,  gravèrent  ces  croix,  tracèrent  ces  légendes  et  frappèrent 
ces  monnaies ,  précieux  témoins  des  arts,  de  Tblstoire  et  de 
la  géographie  de  nos  pères. 
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NOTICE 

SUB  UN 

mmi  D  AtjTËL  DE  LA  PÉRIODE  ROMANE; 

Efétsae  de  Ifoniter,  vemlife  de  plusieiin  académies. 


Le  Bulletin  monumental  a  offert  déjà  plusieurs  fois  dans  ses 
feuilles  intéressantes,  des  dessins  d^auteb  du  moyen-âge ,  et, 

sans  doute ,  les  nombreux  lecteurs  de  c<î  recueU  désireront 
qu'il  en  offre  d'autres  encore,  non  souk  iiicul  dans  imitrèlde 
l'archéologie  ,  mais  aussi ,  par  uuc  raison  pareillement  forte, 
dans  rintérêt  du  besoin  pratique.  Que  Ton  répare  les  auteb 
et  les  devants  d*autel  du  temps  moderne  !  La  comparaison  entre 
eux  L*t  ceux  du  moyen-Age  nous  convaincra  ntôt  que  non 
moins  dans  cette  brauche  de  l'art  chrétien  que  dans  les  au- 
tres ,  nous  avons  beaucoup  à  apprendre  de  ce  temps  reculé 
mille  fois  maltraité ,  et  pourtant  plein  de  profondes  idées  et 
de  saines  pensées ,  qu'il  savait  représenter  avec  un  bonheur 
d'exécution  auquel  nous  ne  pouvons  atteindre.  Le  devant 
d'autel  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter  un  dessin,  se  trouve, 
à  présent  dans  le  musée  du  Kunstvesdn  de  Munster. 
Originairement  il  appartenait  à  VéifisB  d*un  couvent  de  reli- 
gieuses dites  de  sainte  Walpurgis  à  Socst  en  Wcstphalie,  ville 
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extrêmement  intéranante  par  ses  éc^ises  de  Tépoque  romane  et 
de  l'époque  ogivale.  L'église  de  Ste.-^Valpurgis  n'existe  plus. 
La  sécularisation  a  fait  évanouir  le  couvent  avec  l'église ,  ce 
qui  est  bien  à  rqpretter,  parce  qae  rarchitec|ure  deiyppau' 
ments  de  h  ville  de  Soest.qni  était  très^lorittaiile  au'ia^yfef - 
âge,  est  trè»-remarquable  par  les  singularités  qu'elle  montre. 

Le  devant  d'autel  en  question  est  de  bois.  Les  figures  sont 
peintes  en  couleurs  très-vives  sur  un  fond  doré.  La  bor- 
dure extérieure  est  peinte  sur  un  cadre  qui  s'élère,,^  linid 
on  de  superficie  du  tableau ,  rqirésentant  les  cmq  Ggures , 
à  peu  près  d'un  pouce ,  par  un  oblique  sur  le(juel  on  voit  la 
bordure  intérieure.  La  table  est  parfaitement  conservée ,  mais 
les  peintures  sont  très-gâtées  ;  beureusement  je^  ^ûgjjip^^i^ 
souffert  le  moins»  Les  contours  de  celles-d  sont  j|ijarp 
des  lignes  noires.  Ce  sont  les  bordures  qui  montrent  les  plus 
grandes  lacunes,  mais  au  moyen  de  la  partie  conservée  9n 
peut  suppléer  à  ce  qui  manque.  '^Ir 

Aux  an|^  supérieurs  on  voit  deux  des  grands  prî^ 
phètes,  que  l'on  reconnaît  par  la  l^jende  (Vidi  D^ninum 
sedentem  super  solium  et  similitude  quatuor  se,  anima- 
lium )  pour  Isaïe  et  Ezéchiel.  Par  conséquent ,  dans  les 
angles  inférieurs,  qui  ont  perdu  leurs  figures^  on  doit  placer 
les  denr  autres  propbètes,  qui  comptent  entre  les  grands, 
Jérémie  et  DaniéL  Ces  quatre  prophètes  correspondent 
aux  quatre  évangélistes ,  dont  les  symboles  sont  autour  du 
trône  de  Jésus-Christ  Les  petits  carrés  vides  entre  les 
fleurs  do  la  bordure  extérieure  étaient  garnis  autrefois  par 
des  pierres  dent  ancone  n'est  restée,  mais  dont  l'existence 
est  attestée  par  un  témoin  oculaire  qui  en  a  encore 
vu  quelques-unes.  Ce  que  iwrtaient  les  disques  pointus  et 
concaves  qui  alternent  avec  les  petits  carrés  tout  autour  de 
la  bordure,  sera  difficile  à  deviner.  Peut-être  qu'Ib  mon- 
Iraieiit  quelque  décoratiiMi  dorée  correspondant  aux  pierres. 
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De  la  légende  qui  existait  eatre  les  deux  liordures,  11  ne  s'est 
coBBervé  que  ces  tiois  mots,  qid  se  tronveot  aa-dem  de  b 
Qgore  de  la  Sainte  Ykt^  (...  rutGET  yibgo  œBOniis);  Umt 
ie  resie  est  eflké ,  excepté  deux  ou  trois  lettres. 

L'idée  du  tableau  mvme  correspond  strictement  à  la  desti- 
nation de  l'auteL  Cornue  dans  les  peintures  murales  du  sanc- 
tuaire pendanl  les  époqoesqui  précèdent  le  temps  du  style  ogi- 
val la  nprése&tatioii  de  la  figure  de  Jém-Ghrist,  ne  oianque, 
presque  jamaîs  et  formé  toujoun  le  centre  des  refu^ntations 
iconiques  de  cette  partie  de  Tédifice,  parce  que  c'est  lui  dont 
les  mystères  salutaires  sont  opérés  dans  le  sanctuaire  (  voir 
ksmosd^piesdesi^asiliquesdeiUw  etc.»  etc.):  il  en  est  de 
même  et  par  la  même  nuson  dans  les  autels  historiés  de  ce»  . 
époques  Le  peintre  de  notre  devant  d'autel  a  suivi  cette 
tradition  artisli([ue  et  symbolique ,  et  il  a  su  donner  à  ses 
ligures  le  rapport  le  plus  spécial  et  le  plus  intime  à  l'objet 
qu'elles  devaient  décorer»  afin  de  lui  faire  exprimer  sa  destt- 
nafien  et  le  dogme  duquel  résulte  celle-cL  Le  Rédempteur 
bénksant  ayec  ia  main  droite,  porte  dans  la  main  gauche, 
le  livre  ouvert  offiaat  les  mots  qui  indiquent  le  mystère  de 
r£ucharistie  :  Ego  sum  partis  vivus  qui  de  cœlo  descendi. 
Le  Rédempteur  est  entouré,  en  première  ligne,  de  saint 
Jean-Baptiste  et  de  la  Saiiite  Vierge.  Saint  Jean  porte 
l'agneau  qui  est  immolé  mystiquement  sur  l'auteL  La  ma- 
nière de  représenter  l'agueau  inclus  dans  un  cercle  porté  par 
saint  Jean  est  connue ,  si  je  ne  me  trompe  pas ,  aussi  en 
France.  La  Sainte  Vierge ,  qui  a  engendré  le  Sauveur  du 
monde  perdu,  oçciipe  le  cûté  droit,  et,  tournée  ven  son  fis 
divin ,  die  porte  les  sept  colombes  r^résentant  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit  N'est-il  pas  vrai  que  l'artiste  lui  voulait  fidre 
dire  :  Voilà  TEomianuel  qui  est  issu  de  moi,  sur  lequel  repose 
l'e^NTit  du  Seigneur  (Isaie ,  rhap.  XI)  ;  en  unissant  avec  lui 
an  repas  de  Tautel ,  auquel  il  t'invite  ( sum  panis  vivus), 
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tn  parikipem  nm  aux  dons  du  Saint-Esprit  Je  ne  Bâs  pas 

si  l'on  pourra  admettre  que  les  dons  du  Saint-Esprit  sont  at- 
tribués ici  proprement  à  la  Sainte  Vierge ,  ce  qui ,  selon 
l'avis  de  BL  Didroo  (Histoire  de  Dieu,  p.  505  ) ,  est  propre 
à  l'art  allemand;  car  «  en  vérité»  oe  n'est  pas  h  l^erge  qû 
est  entourée  de  odonibes,  d!e  porte  plotM  avec  deux  mains' 
ces  colombes ,  dont  six  convergent  à  une  septième-plus  grande, 
qui  porte  Tinscriptioa  :  «  sapientie  » ,  et  cette  colombe  plus 
grande  regarde,  en  battant  dra  ailes,  le  Seigneur  Jésaa-Ohrist 
Hais  laissant  cette  question,  je  passe  anz  denx  autres  figures 
de  notre  devant  d'autel. 

La  sainte  placée  à  l'extrême  droite  est  la  patronne  de 
l'église  dans  laquelle  a  été  placé  l'autel  avec  la  taUe  que  nous 
venons  de  décrire  ;  sainte  'Walpurgi&  La  dernière  figure,  de 
rentre  cOté ,  représentant  un  évêqne  wfèta  du  paUium,  ne 
porte  pas  d'inscription.  On  trouvera  i>eut-étre  la  vérité  en 
sup()osant  que  c'est  un  des  saints  archevêques  de  Cologne, 
car  la  ville  de  Soest  appartenait,  jusqu'à  la  demièfe  organi- 
sation des  évêdiés  du  royaume  de  Prusse,  à  l'église  métropo- 
litaine de  Cîologne»  A  présent  elle  fait  partie  du  dioccse  de 
Paderbom. 
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PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR  LA  GONSBaVATION  DBS  MONUMENTS , 

PvéûfteDoe  de  M.  DB  Gla5villb  ,  inspecteur  des  monqycots 
de  la  SeîBe-iiifMeQRb 

♦ 

M.  de  Glanville,  président,  invite  MM.  de  Kcridcc,  de 
Vautcnay,  d'Alvimare  et  de  Saint-Gtrmainy  à  prendre 
lilace  aa  burarn.  BL  F,  de  Vemeilh  reœplil  ks  fonotioiiB  de 
sccrêtsire; 

M.  de  Canmont  expose  qne  M.  Victor  Petit  a  déposé  une 

propusiLion  icjulaiit  à  faire  subventionner  par  la  Société 
française,  jusqu'à  concurrence  de  mille  francs,  une  publi- 
cation à  bon  marcbé  de  la  carte  de  Pentinger;  mais  que*  sf 
la  dâibératioa  peat  s^ouvrir  dès  ce  moment  «  tonte  allocation 
serait  conditionnelle  et  dépendrait  des  résolutions  prises  à 
Dijon  dans  la  réunion  générale  du  mois  de  juillet  prochain. 

M.  Victor  Petit  dévelo[>|)e  sa  proposition.  KUc  a  surtout 
pour  but  d'utiliser  le  zèle  archéologique  de  beaucoup  de 
membres  du  clergé,  et  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  qui 
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travaillent  çà  et  là  à  reoonstnùre  quelque  partie  de  la  grande 
carte  routière  des  Gaules  sous  TEmpire  romain. 
H.  le  G^.  A.  d'Hériconrt  demande  s'fl  y  a  miment  lien  de 

publier  une  édition  non v(  lie  de  l.i  carte  de  Peutinger  :  elle 
n'a  tracé  que  les  principales  voies  et  fourmille  d'erreurs  : 
elle  est  par  elle-mtee  peu  intelligible^  et  serait  médiocrement 
utile  à  des  observateurs  peu -expérimentés.  D*aiOeurs,  éDe  est 
déjà  très-répandue,  sinon  à  la  portée  de  tout  le  monde;  elle 
se  trouve,  par  exemple,  dans  l'Annuaire  delà  Société  des 
Antiquaires  de  France. 

G^est  ce  que  confirment  BL  de  Gaumont  »  H.  de  GlanviDe 
et  M.  Raymond  Bordeaux.  BL  Ghasles  dit  à  ce  sujet ,  que  la 
Société  archéologique  de  TYonne ,  dont  il  est  membre ,  a 
obtenu  à  raison  de  37  centimes  TexempUire  ,  la  carte  de 
TAnnuaire  de  la  Société  des  Antiquaires. 

Bl.  de  Gaumont»  tout  en  reconnaissant  l'inqiortance  de 
la  cane  d^ Peutinger,  pense  que  cette  carte,  ainsi  que  les 
autres  fac-similés  de  ce  genre,  ne  vaudrait  pas  une  carte  or- 
dinaire sur  laquelle  seraient  notées  toutes  les  voies  romaines 
et  tous  les  tronçons  déjà  connus  dans  leur  position  vraie. 

Bl.  le  Président  résume  la  discussion  et  ftit  prononcer 
l'ordre  du  jour,  avec  invitation  à  M.  Victor  PeLit  de  repro- 
duire a  JDijon  ha  proposition,  s*il  le  croit  utile. 

M.  le  vicomte  de  fionneuil  a  la  parole;  il  demande  et 
obtient  un  secours  de  100  fr.  pour  la  côU^iale  de  Helnn. 

Bl.  de  Bonneuil  lit  ensuite  une  notice  relative  à  une  crosse 
réceiniiieuL  découverte  à  l'hospice  de  Prévins,  dont  ia  date 
est  inconnue,  et  à  diverses  sculptures  de  Jouarre. 

irOTICB  DE  M.  LE  V**.  DB  BOMHBUIU 

J*ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  française  de 
quelques  monuments  importants  pour  l'architecture  du  moyen- 
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âge  que  renferme  notre  département  de  Seine-et-Marne ,  tels 
que  le  prieuré  de  St-Loup  pour  leqad  il  n*a  encore  été  riea 
(ait  et  b  collégiale  de  Notre-Dame  de  Melon  dont  on  s'occupe 
mez  acthrement  et  qui ,  j*espère,  va  être  bieiitôt  relevée  de 
l'état  de  mine  qui  la  menace  depuis  long-temps.  Une  sous- 
CI  ij)tion  sous  forme  de  loterie  a  été  ouverte  et  a  déjà  produit 
une  sonmie  assez  considérable.  Je  renouvelle  à  la  Société 
Irançaise  Ja  prière  que  je  lui  ai  faite  raanée  dernière  de  vou- 
loir Ixen  8*afl8oder  à  cette  œnm  eu  prenant  une  centaine  de 
billets  de  la  loU  rie.  Aujourd'hui  je  viens  vous  a|)p()i  t^r  quel- 
ques notes  sur  des  détails  moins  importants»  mais  qui  ne  man- 
quent pas  d'un  certain  intérêt 

Dana  le  cours  de  Tannée  dernière,  an  mois  d*aoât  1B51,  on 
a  trouvé  à  Provins  en  fouillant  l'empisamut  du  cimetière  de 
l'ancien  hospice  de  cette  ville ,  une  crosse  abbatiale  du  Xiil". 
siècle.  Cette  crosse  qui  m'a  paru  d'uu  joli  travail  représente  un 
serpent  dont  l'enroulement  forme  la  volute  au  milieu  de  laquelle 
est  un  lion  gracieusement  contourné  et  qui  semble  se  mettre 
en  défense  contre  le  serpent  qui  lui  mord  la  «fueue.  Y  a-t-il 
là  un  symbole  de  b  \igdauce  du  paslcur  {Icfciidaiit  son  trou- 
peau contre  l'hérésie ,  c'est  ce  qu'il  est  sans  doute  très-permis 
de  soutenir»  comme  aussi  de  donner  toute  antre  expUcation , 
on  même  de  n*en  pas  donner  du  tout ,  et  de  considérer 
uniquement  ce  travail  comme  une  fantaisie  de  Tartbte.  Quoi 
qu'U  en  soit ,  cette  crosse  est  d'un  fort  élégant  modèle  et 
d'une  exécution  artistique  remarquable  :  on  retrouve  encore 
malgré  la  couche  d'oxyde  de  cuivre  qui  la  recouvre  la  trace 
4e  l'or  et  des  couleurs  dont  elle  était  émaillée  et  même  les 
pierres  précieuses  (en  général  des  turquoise)  qui  la  déco- 
raient et  qui  y  sont  encore  adhérentes  sur  plusieurs  points. 
Les  recherches  historiques  faites  sur  les  lieux  ont  amené  les 
antiquaires  de  Provins  à  penser  que  cette  crosse  a  pu  appar- 
tenir à  un  abbé  d'Auzerre  nommé  Régnier,  qui  vint  à  Pro- 
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vins  en  1130,  et  qui  y  numnit  à  Thospice  en  odenr  de  sain- 
teté. La  présence  et  la  mort  do  l'ablîé  Régnier  h  Provins  à 
cette  épotiue  sont  des  faits  parfaitement  autiientiques.  Les  ca- 
ractères de  la  crosse  ont  fait  supposer  qu'elle  a  pu  lui  appar- 
tenir, mais  les  fouilles  n*ont  amené  la  découverte  d'aucim 
fragment  de  tombeau ,  qui  y  pût  corroborer  cette  opinion  ; 
or,  il  y  avait  avec  la  crosse  un  cachet  biis»-  sur  lequel  on  peut 
encore  voir  les  mots  sigillum  Joan.  Ce  ne  serait  donc  pas 
le  caciiet  de  Régnier,  d'ailieurs  la  forme  des  lettres,  la  figure 
gravée  sur  le  cachet  semblent  appartenir  plutdt  au  XIIP. ,  on 
même  an  XIY*.  siècle ,  qu*au  commencement  du  XII*.  ;  la 
crosse  ellc-niCnie  est  en  tout  semblable  à  une  crosse  du  XIIP. 
trouvé  à  Troie  dans  le  tombeau  de  Tévéque  Hervé  :  je  crois 
donc  qu'elle  est  dn  XIIP.  siècle.  Mais  en  cela  comme  en 
beaucoup  d'autres  découvertes  arcbédbgiqu^,  le  doute  est 
iaéùiahle  et  le  champ  reste  ouvert  aux  conjectures. 

Je  demanderai  à  rassemblée  la  permission  de  lui  soumettre 
une  autre  note  relative  à  un  des  monuments  renfermés  dans  la 
crypte  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Jonarre  que  j*ai  vi- 
sitée dans  le  courant  de  l'année  dernière  ;  je  n'ai  pas  besc^'  de 
vous  raconter  Tliistoire  de  cette  abbaye ,  elle  est  parfaitement 
connue  (1).  Qu'il  nie  suflise  de  rappeler  que  de  l'abbaye  primi- 
tive fondée  vers  le  milieu  du  VII*.  siècle,  il  ne  reste  aujonr- 
d'hui  que  cette  crypte  restaurée  avec  Intelligence  depuis  qud- 
ques  années.  On  n'a  rien  changé  h  rintérieur,  on  s'est  con- 
tenté de  mettre  l'extérieur  à  Tabi  i  des  injures  de  l'air.  Seu- 
lement au-dessus  de  la  p(»rte  d'entrée  on  a  représenté  par  un 
simple  trait  gravé  en  creux  sur  la  pierre  et  dans  le  style  dn 

(i)  On  peut  voir  dans  le  tome  VI  da  Cours  d^aoUquités  de  M.  de 
CauniDiityiiii  plan  de»  cryptes  de  Jonane  et  plosieun  des  tombeaux  qui 
9*y  trottvenU  Bf.  de  C&umonl  a  signalé,  il  y  a  loog-temps,  la  crypte  de 
^  Jouarre  comme  trii»corieusc  et  en  a  bit  Tobjet  d*un  article  dans  le 
BuUeiîn  monumental ,  u  VU. 
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temps,  ia  figure  de  saiDt  VmA,  premier  emûte,  auquel  cet 
oratoire  était  dvdir  ;  je  me  ix?rnieUrai  une  U^èrc  observation 
ciitiqDc  au  sujet  de  i'ioacription  latine  qui  courooue  cetie 
figue,  yaichitecte  y  a  gniTé  ces  moto  S^  Pavlo  ennuK 
Or,jecrQi8«  si  je  ne  me  trompe,  que  le  mot  «ramu  signifie 
désert  et  non  pas  cmiitc.  11  ne  serait  |>as  liois  de  projws  que 
MM.  les  architectes  sussent  assez  de  latin  pour  ne  pas  trans- 
mettre des  barbarismes  k  la  postérité.  J'espère»  an  reste  »  qœ 
ceini-â  «on  été  oonîgé  dqmis  mon  passage,  car  il  avait 
été  relevé  par  plusieurs  personnes  an  moins  aussi  com- 
pétentes que  moi.  Ce  n'est  pai»  là  d'ailleurs  le  pitiiii  principal 
de  mes  observations  k  Jouarre.  Dans  I  mtérieur  de  la  crypte 
sont  phuiema  tombeaux  remarquables;  il  en  est  un  qui  a 
particulièrement  fixé  mon  attention  à  cause  dn  singulier  ba»* 
relief  dont  il  est  orné ,  et  dont  i)crsonno ,  (jue  je  sache ,  n'a 
encore  donné  Texplication  symbolique.  Or,  il  est  impossible 
de  n'y  pas  voir  un  exemple  de  ce  symbolisme  chrétien  qu*on 
retrouve  si  fréquemment  clies  les  artistes  du  moyenr-)ge.  Ce 
bss^vlief  dont  j'ai  rhonnenr  de  vous  soumettre  une  esquisse  (!) 
représente  d'abord  le  Christ ,  reronnaissable  au  nimbe  cruci- 
1ère  dont  il  est  couronné;  il  est  vétu  d'une  longue  robe  et 
aaris  sur  on  tiûne  an  milieu  des  nuages;  autour  de  lui  sont 
groupées  plusieurs  petites  figures  d*bommes,  tous  parlant  des 
nies  et  ayant  tons  les  mains  élevées  vers  le  ciel  :  ils  n'ont  de 
vt'teuR'iU  ([u'uae  espice  de  jupon  très-court  autour  des  reins, 
eoûn,  autant  qu'on  en  peut  juger ,  vu  l'état  assez  fruste  du 
monument,  ils  sont  tous  anssi  portés  sur  les  nuages.  Quebsont 
ces  différents  personnaf^?  Que  signifient  leur  mouvement 
identique,  leurs  bras  umiurniément  tendus  en  l'air,  les  ailes 
attachées  à  leurs  épaules,  les  nuages  sur  lesqueb  ils  semblent 

(I)  Gc  tonbeau  stsU  aiiMi  été  reproduit  dans  le  tome  VI  da  Cooft 
(TaiitiqailéB  BMminaeDtBles,  pt.  XG. 
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transportés?  On  dira  pent-étre  que  ce  sont  les  an  go  s  appelant 
les  lioiiimcs  à  comparaître  au  dernier  jugement;  je  ne  le  crois 
pas  y  d'abord  parce  que  dans  toutes  les  peintures  ou  sculptures 
da  moyen-âge,  les  anges,  lorsqu'ils  apparaissent  sons  la  fignre 
d'honunes  &its,  sont  toujours  Têtus  d*une  longue  robe  et  non 
représentés  à  Fétat  de  nudité  presqn^absdne,  ensuite  parce 
que  le  sculpteur  n'aurait  pas  manqué  de  leur  donner  des 
trompettes,  et  saint  Paul  dont  je  crois  qu'il  s'est  inspiré  comme 
je  vais  le  dire  tout  à  l'heure,  lui  en  foumissait  hii-même  l'idée 
quand  il  dit,  en  parlant  de  la  lésurrection  :  «  Ipse  Dominas 
in  voce  archangdi  et  in  tuhâ  Dei  descendet  de  cœlo  »  (f*. 
épître  aux  Thessaloniciens),  et  cette  trompette  qui,  ainsi  que 
l'explique  très-bien  Dom  Calmet,  ne  peut  être  considérée 
qne  comme  un  symbole,  ne  pouvait  échapper  à  un  artiste 
d*nne  époque  qui  recherchait  particulièrement  le  symbolisme 
dans  toutes  ses  produGtioQS.  Mais  je  trouve  dans  cette  même 
épître  aux  Thessaloniciens  les  paroles  suivantes  dont  notre 
bas-relief  me  semble  être  la  traduction  dramatique,  si  je  puis 
m'exprimer  ain»  : 

Saint  Paul  dit  à  propos  du  dernier  jour  :  «  Nos  qui  vivimus 
qui  residui  sumus  in  adventnm  Dpmini ,  non  praeveniemus 

eos  qui  dormierunt        mortui  qui  in  Christo  sunt  résurgent 

primi,  deindè  nos  qui  vivimus  qui  rclinquimur  SIMUL  RAPIEMUR 
cm  ILU&  IN  NUBIBUS  OBVIAH  CHRISTO  IN  AERA.  »  Id, 

Messiew^ ,  qndqu'il  ne  soit  ni  de  mon  sujet  ni  de  ma  com- 
pétence d'entrer  dans  une  discussion  qui  serait  quelque  peu 

ihéologique,  permettez-moi  de  vous  rappeler  que  ce  pass^i^p 
de  l'apôtre  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'interprétations  et  même 
à  quelques  erreurs.  «  Quelques-uns  ont  prétendu,  dit  D. 
«  Cafanet,  que  Tapêtre  avait  cru  véritablement  que  le  jour  du 
«  Sdgnenr  arriverait  de  son  temps  et  !iu*i!  serait  du  nombre 
«  de  ceux  qui  devaient  en  être  témoins  avant  leur  mort.  Mais 
«  saint  Paul  détruit  lui-même  ce  sentiment  dans  la  2*.  lettre 
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«  aux  Thessaloniciéus  où  il  iiioiiire  que  ce  jour  n'est  pas  si 
«  prochain  et  qu'on  doit  Toir  encore  bien  cies  choses  ayant 
«  qa'il  arrive;  de  plus  comment  se  serait-il  tronopé  dans  mie 
«  chose  qa'il  dit  avoir  apprise  du  Seignew»  et  qa*fl  annonce 
tiinwrboDominif.,.,, 

«  Les  meilleurs  interprètes  croyent  avec  luancoup  de 
«  raison  que  l'apôtre  ne  s'est  exprimé  de 4a  sorte  (nos  qui 
«  vivimas,  qni  résidai  smnos  in  adventnm  Domini)  qaepomr 
•  se  proposer  oonmié  exemple  de  ce  qui  arrivera  à  ceux  qui 
«  seront  alors.  »  (D.  Calmet,  Commentaires  sur  ta  Bihïe).  » 

Je  ne  fais  nulle  difficulté  de  rcconnailrc  que  saint  Paul  ne 
pouvait  croire  à  la  fin  prochaine  du  monde ,  mais  il  paraît  da 
moins  positif  qu'on  y  croyait  de  son  temps,  et  peut-être  n'est" 
il  pas  défendu  de  penser  qu'il  faisait  allusion  à  cette  croyance 
sans  cherdier  positivement  à  la  détruire ,  ce  qui  n*était  pas 
nécessaire.  Or ,  vous  savez ,  Messieurs ,  (ju'au  X^  siècle  on 
croyait  aussi  généralement  que  le  monde  touchait  à  sa  fm  et 
si ,  comme  je  le  pense  »  le  tombeau  en  question  est  de  cette 
époque ,  n'était-il  pas  naturel  que  Tartisle  s'inspirftt  du  texte 
de  Técrivaf n  sacré  et  voulût  traduire  sur  la  pierre  une  pensée 
qui  offrait  une  analogie  si  frappante  avec  l'opinion  de  son 
teni[»s. 

J'avoue ,  au  surplus,  que  cette  analogie  n'existerait  pas  s'il 
était  vrai ,  comme  on  le  croit  à  Jouarre,  que  le  tombeau  dont 
fl  s'agit  est  celui  de  saint  Agilbert,  évéque  de  Paris,  car  alors 
il  serait  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée  et  remonterait 
an  VTII".  siècle.  Je  ne  sais  si  cette  assertion  est  bien  authen- 
tique, je  n'en  ai  trouvé  aucune  preuve,  et  le  tombeau  ne  con- 
tient ni  ime  date  ni  un  nom ,  tandis  que  le  tombeau  de  sainte 
ThelchHde,  sœur  de  sauit  Agilbert,  qu'on  voit  dans  la  même 
crypte  et  qui  n'offre  -par  sa  construction  et  son  style  aucun 
rapport  avec  celui-ci ,  se  distingue  au  contraire  par  une 
inscription  très-longue  et  trës-détaillée  ;  de  plus  les  figures  du 
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iN»-relief  ne  me  paraissent  pas  appartenir  k  une  époque  aani 

reculée.  (Voir la  pl.  XG  du  Cours  d'antiquités.  ) 

Mais  quand  il  serait  prouvé  que  le  tombeau  est  du  VIII*. 
siècle  et  non  du  X*.  »  cela  ne  détruirait  en  rien  une  explica- 
tion que  je  trouve  dans  la  nature  même  du  sujet  rappi'oché 
dfô  termes  du  texte  sacré.  En  effet,  Messieurs,  dans  le  mou- 
vement des  bras  des  personnages;  dans  les  ailes  qui  semblent 
les  soutenir»  ne  trourez-TOus  pas  Fapplication  des  mots  ra- 
fiemur  in  aéra;  ils  sont  portés  sur  les  nuages»  in  nubihus^  ils 
entourent  le  Christ»  obviant  Christo.  Tels  sont»  Messieurs,  les 
rapprochements  dont  j'ai  tiré  les  inductions  que  je  vous  sou- 
mets. Je  serais  charmé,  au  surplus»  que  mon  q>imoa  ren- 
contrât des  contradicteurs»  mais  encore  plus  heureux  qu'elle 
reçût  votre  assentiment 

A  la  vue  des  dessins  coinmuiii(iués  par  M.  de  Bonnctiil» 
d'intéressantes  observations  sont  échangées. 
'  M.  Raymond  Bordeaux  reconnaît  renroulementde  la  crosse 
pour  rav<Mr  vu  identique  dans  d'antres  crosses  du  même 
temps.  Il  dit  il  ce  propos  que  les  diiïérontes  parties  doiil  se 
compose'  une  crosse,  la  volute,  Tange,  Tanneau,  etc.,  étaient 
exécutées  séparément  sur  un  modèle  convenu  et  qiie  l'on  en 
faisait  ensuite  des  comlnnaisons  variées.  C'est  ainsi  que»  pour 
shnplifier  et  pour  hâter  le  travail ,  les  verres  à  grisailles  étaient 
peints  au  mille  et  disposés  après  par  les  metteurs  en  plouib 
de  façon  a  former  tel  ou  tel  dessin. 

M.  de  GlanviUe,  président»  avait  iait  la  même  observation 
sur  des  croht  émaiUées  »  dont  les  figurines  ont  dû  être  rognées 
pour  se  loger  dans  des  encadrements  préparés  séparément. 

M.  Darcel  parle  dans  le  mOnie  sens;  il  dit  en  outre  au 
sujet  de  la  vraie  date  de  la  crosse  trouvée  à  Provins»  qu'au 
mu*,  siècle»  le  pluvial  des  costumes  féminins»  cette  sorte 
de  chasuble»  fait  place  au  vêtement  agrafé  sur  l'épaule. 
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M.  Didoi  lie  pense  pas  que  Ich  croises  fussent  assez 
GQOUQiines  aa  moyea-âge  pour  qu*ou  ea  labricâl  comme  des 
ibsib,  poar  la  dmsicm  da  travail  ;  il  croit  qne  les  ouvriers 
se  copiaient  les  uns  les  autres,  ce  qui  explique  tout 

M.  Borfîeaux  répond  que  les  cros.^(  s  rtaicnl  très-conurmiios, 
ea  effet,  car  daos  le  seul  dior4:'sc^  d'Evreux  les  persouœs  qui 
avaient  le  droit  d*eii  porter  étaieat  au  nombre  de  deux  ceata 
«aviron.  On  les  ensevelissait  avec  les  évêques  et  les  abbés,  ce 
qui  en  augmentait  singulièrement  la  consommation.  C'est 
tout-à-fait  par  exception  qu'on  leur  substituait  des  simulacres 
de  crosses  eu  bois  revêtu  de  filigranes. 

M.  de  Soultrait  lit  une  note  de  M.  Barthélémy ,  inspecteur 
de  la  Meuse ,  sur  les  travaux  projetés  à  Notre-Dame  de  Ghft* 

Ions,  et  demande  que  la  Société  française  s'y  associe  pai'  uiie 
racxliquc  souscription. 

M.  le  comte  de  Mellet  appuie  cette  proposition  et  trouve 
dans  la  kctore  d*une  lettre  de  M.  le  curé  Champenois  de 
niNiveattx  motifs  de  Tadopter. 

NOTB  DB  H.  BAÉraÉLBHir. 

Il  est  (l  lin  î^rnnd  intérêt  pour  la  Soci^'té  française  de  voir 
ses  encouragements  suivis,  et  de  voir  eu  même  temps  l'essor 
donné  par  elle  4  la  science  archéologiqtte  en  France,  soutenu 
et  aiprandi  dans  de  vastes  proportion&  En  ce  moment,  la  ville 
de  Châlons  -  sur  -  Marne  se  distingue  sous  ce  rapport  entre 
toutes  les  autres,  et  des  travaux  conMdéraixlcs  sCxrt  ii(rr 
dans  son  ^se  de  Notre-Dame  :  c'est  un  noble  exemple 
qu^elle  donne,  et  il  faut  e^rer  qu'il  sera  imité  et  que  nos 
vieilles  basiliques  en  profiteront  Notre-Dame  est  une  de  nos 
plus  anciennes  et  de  nos  plus  belles  églises  :  ce  fut  d'abord 
une  chapelle  en  bois,  bâtie  hors  des  murs  par  l'évèque  Ar- 
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Doald  vm  664  ;  emicliie  fiar  la  libéralité  de  Charles-le-Ghaoye» 
elle  fut  enclavée  dans  reoceinte  de  la  cité  et  érigée  en  {MiroisBe 

par  huUe  du  pape  Paschal  II  (1107);  il  y  avait  dès  ce  moment 
un  collège  de  cliapelains  qui  prircut,  à  cette  dernière  é|H)quc, 
le  litre  de  cbanoines.  £n  1150,  elle  menaçait  ruine  et  s*écroula 
m  oommeocement  de  Janvier  1152;  comme  on  s'y  attendait , 
le  dorgé  avait  en  le  temps  de  retirer  les  vases  sacrés,  les  or* 
ntmenis ,  les  bancs  et  même  les  cloches.  On  se  mit  a  Fceuvre 
aussitôt  pour  reconstruire  non  plus  un  humble  oratoire,  mais 
nn  grand  et  majestoeux  édifice  ;  la  générosité  des  fidèles  et 
le  zHe  des  ouvriers  permirent  de  pousser  les  travaux  avec  une 
rare  activité,  et  de  livrer  Notre-Dame  au  culte  dès  1183. 
Mais  tout  n'était  pas  terminé  :  une  inondation  deti  ui^îil  même 
en  1254  une  partie  des  mur  s  du  trnnsppt  du  midi ,  mais  cet 
accident  ne  servit  qu*à  redouyer  Tardeur  des  travailleurs.  Ce 
ne  fut  cependant  qu*en  1469  qne  fut  achevé  le  portail  du 
midi  î  il  appartioni  au  style  fleuri  du  XV".  siècle ,  el  l'ailislc 
y  avait  réuni  tout  ce  que  le  génie  de  la  statuaire  peut  ima- 
giner de  plus  riche  et  de  plus  délicat,  mais  les  iomoclastes  de 
1793  n*ont  pas  voulu  laisser  subsister  plus  long-temps  ce 
chef-d'ceavre  de  la  foi  des  âèdes  précédents  et  Font  horrible- 
ment  mutiJé. 

Tout  le  reste  de  l'édifice ,  à  l'exception  des  fenêtres  des 
nef»,  appartient  au  style  roman  ou  à  celui  de  la  transitioii  : 
dans  la  première  catégorie  rentrent  le  grand  portail,  lescpnlre 

tours  qui  flanquent  ce  portaU ,  le  choeur  et  l'abside  ;  la  trau- 
silion  n  apparaît  que  dans  le  troisième  étage  des  tours  et  les 
transiepts.  L'intérieur  répond  à  la  beauté  des  détails  de  Texté- 
rieur  et  rien  ne  vient  choquer  les  yeux  dans  h  disposHiondes 
nefe,  ni  dans  le  triforinm,  ni  dans  la  petite  galerie  qni 
règne  au-dessus,  ni  dans  les  chapelles  de  Tabside.  Le  plan 
du  rez-de-chaussée  est  également  dans  d^excelientes  propor- 
tions; Ton  y  remarque  l'altemance  d'un  pilier  fort  ei  d'un 
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pilier  pliM  ISaiible  fomiMt  trois  i  indcfi  trav^  fie  ciiaque  cOté  ; 

de  plus,  pour  relier  los  tours  du  grand  j  oi  uul  cntr*clles,  il 
existe  une  grande  arcade  à  droite  et  à  gauclie. 

Mais  ce  qui  donnait  à  Notre-Dame  un  cachet  d'origiDalIté 
€t  de  grandeur  peu  commun,  c'étaient  les  quatre  grande» 
ièches  en  plomb  fpii  couronnaient  chacune  de  ces  tours  et 
nn  élégant  cloclieton  qui  s'élevait  à  l'intersection  des  toits  des 
transepts  et  de  la  neL  Les  révolutionnaires  de  1793  ne  les  ont 
pis  pins  respectés  qne  les  bêles  scdpcnres  du  portafl  méri- 
diond,  et  n'en  reste  phis  qu'une ,  comme  pour  faire  re- 
gretta davantage  colles  qui  ont  disparu. 

iei  est,  en  quelques  mots,  renscmblc  de  Notre-Dame  de 
CbâlonSt  et,  malgré  la  brièveté  de  ce  rapide  tableau,  j'espère 
que  mes  confrères  pourront  se  rendre  compte  de  notre 
^ise  :  d*ailleiirs  les  dessins  qn'en  a  fait  M.  Victor  Petit 
cuiiiplï  ieront,  pour  Textéricur  ,  li  s  i cnscignemenls  que  la 
^ume  ne  sait  le  plus  souvent  que  maladroitement  donner. 
Depuis  long-temps  déjà,  M.  Tabbé  Champenois,  cnré  de 
Notre-Dame ,  ardiédogue  édairé  et  consdencieox ,  désirait 
réparer  son  église  et  lui  n-ndic  qn('l(tiu'  pm  de  sa  splen- 
deur passée  ;  à  force  de  soins  et  d'ellorts  généreux ,  il  est 
parvenu  à  réunir  une  sonune  considérable  qui  va  faii  per- 
mettre d'entreprendre  sur  une  viste  échelle  des  travaux  dont 
b  dùection ,  donnée  k  M.  Lassns ,  ne  pourra  rien  laisser  à 
désirer.  On  va  réédlfier  la  sccoiuic*  tlùclic  du  grand  j)ortail , 
réparer  l'abside  extérieur,  déplacer  l'orgue  pour  remettre  au 
jour  les  sculpCnres  et  la  rosace  du  mur  du  portail ,  abaisser  le 
pavé  et  replacer  dans  les  endroits  moins  exposés  anx  pieds  des 
fidèles  les  mapjnifiqiies  pierres  tombales  (pii  le  jonchent  Enfm 
Ton  a  déjà  enlevé  les  lx)iseries  grossièrement  peintes  qui  gar- 
oissaient  les  murs  des  chapelles  de  l'abside ,  et  l'on  va  réparer 
les  dâicates  anatnres  qui  étaient  malencontreusement  ca- 
chées» 
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Td  est  aiitti  Faperçu  des  travaux  ;  le  gouveraeinenl  y 
prend  part  et  encourage  cette  noble  tentative.  J'ai  pensé  que 
la  Société  serait  bien  aise  d'être  mise  au  couraut  de  travaux 
anan  importants,  et  je  crois  qu'elle  pournit  à  sou  tour  ex- 
primer sa  sympathie  et  son  iq^ardiatioii  à  H.  Tabbé  Cham- 
penois et  le  prier  de  nous  inscrire  parmi  ses  souscripteurs.  B 
est  de  notre  devoir,  ce  me  semble,  de  ne  pas  laisser  de  côté 
les  efforts  qui  sont  tentés  pour  sortir  de  l'espèce  d'indifférence 
archéologique  où  nos  pères  étaient  tombés  »  et  si  nos  revenus 
ne  nous  permettent  pas  d*y  participer  comme  nons  le  souhai- 
tenons,  il  est  bon  qu'une  offrande  cependant  témoigne  de 
n<^  satisfaction  et  de  notre  boni^  volonté.  Je  propose  aussi 
à  la  Société  d'émettre  le  vceu  que  le  gouvernement  persévère 
dans  h  bonne  voie  où  il  est  entré»  et  qu'il  seconde,  autant 
qu'y  est  en  son  pouvoir,  Tentreprise  de  IL  Tabbé  Cham- 
penois. 

HL  Victor  Petit  a  la  parole;  il  pense  que  la  reconstruction 
des  flèches  de  Notre-Dame  de  GhSlons  est  un  travail  de  luxa 

La  Société  française,  instituée  pour  l'étude  et  la  conservation 
des  monuments ,  ne  doit  pas  encourager  de  préférence  des 
œuvres  de  ce  genre. 
M.  de  Sfeilet  proteste  éneigiquement  contre  celle  opinioo. 

Le  Secrétaire, 

Félix  DE  VBRNEILH  , 

iusjjfcicur  divisionnaire  des  monuments  , 
membre  de  V Institut  des  provinces. 
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Congrès  scientifique  de  France,  XIX*.  session  à  Tou- 
louse ,  6  septembre  1852.  —  Nous  avons  annoncé  la  publi- 
cation dn  programme  do  Goiigrès  scientificiae  de  Fraioe, 
nous  alloiis  reproduire  ks  principales  questions  admises  pour 
être  discutées  dans  la  section  d'archéologie  et  d'histoire.  Les 
cinq  antres  sections  ont  chacune  un  programme  renfermant 
des  questions  intéressantes ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  les 
leproduîre  parce  qu'elles  sortent  de  la  qiécialité  du  auUetin 
monomcntaL 

Ce  que  nous  devons  dire  ici,  c'est  que  l'importance  de 
Toulouse ,  le  nombre  des  hoiuiiies  distingués  (jui  s'y  livrent 
aux  études  sérieuses,  les  belles  collections  que  renferme  cette 
métrqMie,  sont  autant  de  motiis  pour  que  le  Congrès  scien- 
tifique de  1852  offire  beaucoup  d*intéié»et  pour  qu'il  attire 
à  Toulouse  bon  nombre  de  notabilités.  Déjà  M.  le  prince  de 
Canino,  M.  1  abbé  Auher,  de  Poitiers;  M.  ra!)l)é  Texier ,  de 
Limoges;  M.  le  vicomte  de  Cussy  et  M.  Victor  Petit,  de 
Paris;  SL  Gb.  Des  MauUns  et  M.  Petit-laffite,  de  Bordeaux; 
M.  Fabbé  La  Curie,  de  Saintes ,  et  plusieurs  autres  membres 
distingués  de  l'Institut  des  provinces,  ont  annoncé  leur  arrivée 
à  Toulouse  pour  le  6  S(  pt(  rnbrc. 

Voici  les  questions  de  la  section  d'arcbéologie  : 

1.  Quels  sont  les  monuments  celtiques  (de  toute  nature)  » 
qui  ont  été  rencontrés  dans  la  Haute-Garonne  et  les  dépar- 
tements ciicouvoisins? 
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2.  Quds  sont  1**.  les  principales  voies  romaines  qoi  sil- 
lonnent le  département  de  la  Haute-Garonne;  —  2^  leurs 

mode  et  matériaux  de  construction;  —  3^  les  stations  et 
les  vUUb  qui  ont  laissé  des  vestiges  sur  leur  parcours?  — 
A-t-on  trouvé  des  colonnes  miUiaires  sur  le  bord  de  ces  voies  ? 

3.  Quelles  sont  les  enceintes  ou  camps  romains  recmmiis 
dans  le  département  de  la  Haute-Garonne? 

lu  Queb  soui  les  cuceiules,  camps,  retranchements,  tu- 
nudi  ou  autres  ouvrages  en  terre  qui,  dans  ce  département 
et  les  départements  environnants,  doivent  être  attribués  à 
une  époque  postérieure  à  Tépoque  romaine,  et  à  quels  con* 
structeurs  ces  monuments  doivent-ils  être  attribués? 

5.  Décrire  les  foniics  habituelles  et  déterminer  l'âge  des 
tours  isolées  et  des  châteaux  qui,  dans  les  Pyrénées,  dé^ 
fendent  si  fréquemment  les  défilés  des  vallées,  et  que  la  tra- 
dition populaire  attribue  généralement  aux  Sarrazins. 

6.  Examiner  atU  uLuLiiieut  et  décrire  d'une  maiiicre  som- 
maire les  restes  antiques  qui  sont  entrés  dans  la  coustructiou 
de  la  cathédrale  de  St. -Bertrand  de  Commmges,  ët  présenter 
des  conjectures  sur  les  monuments  dont  ils  proviennent 

7.  Étudier  les  lieux  de  sépuilure  appartenant  aux  époiiues 
gallo-romaine  et  du  moyeu-âge ,  et  les  caractères  pai  liculiers 
qui  y  dans  les  envinms  de  Toulouse,  distinguent  ces  tombeau* 
et  les  monuments  meubles  qu'on  y  rencontre» 

8.  Faire  une  étude  parallèle  de  rarchitecture  dans  la  pro- 
vince du  Languedoc  et  dans  le  Nord  de  la  France,  pendant 
la  période  du  moyen-àge.  Kechercher  particulièremeut  les 
monuments  construits  en  Languedoc  pendant  le  XIII*.  siècle 
et  en  relever  le  style. 

9.  Rechercher  et  dL'lcrmincr  d'une  manirrc  précise  l'épo- 
que de  construction  des  édilices  religieux  datant  du  moyen- 
âge  »  et  construits  en  briques  ûem  la  ville  de  Toulouse;  dé* 
crire  le  caractère  distinctif  de  l'omemeiitation ,  et  donner 
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briques  durant  le  moyen-âge  à  Toulouse;  signaler  Fmfluence 
que  les  monuments  religieux  de  la  métropole  toulousaine 
QQt  pu  avoir  sur  les  édilices  construits  en  briques  dans  la 
piovîDce;  enfin»  rechercher  â  celte  infloenoe  8*c8l  étendue 
jusque  sur  dee  loealitée  où  Voa  avait  h  facilité  de  comlnilra 
dc6  édilices  en  pierre. 

10.  Peut-on  détermiaei  avec  précision  à  quelle  époque  on 
a  cessé  d*empk>yer  les  paviis  de  mosaïque  dans  les  édifices 
civils  (moBomeBtB  publics  oo  constmeiîoiis  privé»)? 

11.  Donner  one  énuméfatiott  anssi  exacte  que  possible,  et 
uae  description  suainjairc  des  peintures  murales  dont  on  a 
retrouvé  des  traces  dans  les  monuments  du  moyen-âge ,  rcli- 
(EÎeia  surtout,  que  renferme  le  département  de  la  Haute- 
Garonne. 

12.  Fske  rhistoire  des  miniatures  des  mannserits  français, 

et  indiquer  les  dépôts  où  irC  tiouvcui  les  plus  remarquables, 
en  indiquant  leur  titre. 

13*  Il  existait  au  X1Y^  siècle  une  manufacture  d'émail 
sur  or  et  sur  aident  dans  la  ville  de  Montpellier,  comme  on 
rapprend  par  la  rédamation  que  Sandie ,  roi  de  Mayorque 
el  do  iMoiitpcUier,  adressa  à  rliilippe-le-Bcl  sur  le  préjudice 
que  causait  l'établissement  de  la  monnaie  royale ,  à  la  manu- 
âN^ture  d'émaiL  —  Conmdt-on  quelques  produits  de  cette 
Êdniqne ,  et  les  archives  de  St-Seniitt  ponrralenlrelles  ap» 
pfendre  qndqne  diose  à  cet  égard?  Le  beau  Ghriit  roman , 
par  exemple ,  qui  appartient  à  cette  église  et  qui  portait  sans 
doute  quelques  parties  émaillées ,  viendrait-il  d'une  ix'i  joclc 
romane ,  non  encore  constatée ,  de  l'existence  de  cette  iabn- 
qne  de  Montpellier? 

Ift.  Gonnalh-on  quelques  ordonnances  relatives  à  ces  poids 
en  métal  et  de  la  forme  d'un  disque ,  qui  portent  en  léf;ende 
l'année  de  leur  fabrication ,  leur  valeur  et  le  nom  de  la  viiie 
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OÙ  îb  étaient  en  usage,  Castres,  Garcassoime ,  Touloose, 
,Alby,  Cahors,  Hontauban? 

I)e  ce  qu'il  y  eut  une  grande  diversité  d'eiiiblèmes  et  de 
nom  de  lieux ,  doit-on  couciure  qu'ils  étaient  frappés  d^ns 
chaque  ^e  seloB  le  règlement  des  coosids,  et  non ,  comme 
la  momiaie ,  par  Tautorité  des  comtes  de  Toobnse?  —  Eo 
delioiii  du  comté  de  Toulouse ,  ou  connaît  de  ces  puiils  à 
Bordeaux,  àAurilIac  :  eu  connaît-on,  plus  au  Noiïi,  d'une 
forme  semblable?  — £tt  connaît-on ,  dans  le  Midi,  qui  aient 
été  disposés  pour  être  appendns  à  une  balance  romaine? 

15.  Quelle  était,  aux  différents  siècles  du  moyen-âge,  la 
cUspusition  des  vergers,  et  celle  des  jardins,  dans  les  châ- 
teaux et  les  abbayes  ? 

16.  Quelles  étaient,  au  XIP.  siècle,  les  pràtiques  agri- 
coles en  usage  dans  le  Midi  de  la  France  ? 

17.  Quelles  ont  6t6,  au  moyen-àge ,  les  industries  diri- 
gées par  les  moines  et  exercées  dans  les  abbayes  ou  dans 
les*  maisons  qui  en  dépendaient  ? 

18.  Quèb  étaient  les  procédés  usités  au  moyen-âge  pour 
la  fiibrtcation  du  fer?  Quelques  grandes  abbayes  se  sont* 
elles  occupées  de  cette  fabrication  dans  le  Midi  de  la  France  ? 

19.  Quels-  moyens  d'instruction  spéciale  pourraient  être 
conseillés  dans  les  diocèses  pour  enseigner  régulièrement 
au  jeune  ciergé  Thistoire  et  le  goût  de  Fart,  et  le  respect 
des  peintures  et  sculptures  qui  décorent  les  églises  ? 

.  20.  On  attribue  aux  Tectosagcs  les  monnaies  d'argent  à 
la  croix  cantonnée  de  divers  emblèmes.  — £xiste-t-il,  pour 
cette  attribution ,  un  motif  en  dehors  de  celui-ci,  que  ces 
monnaies  se  trouvent  sur  le  sol  de  Vieffle-Toulonse  ? — A- 
t-on  connaissance  de  quelques-unes  de  ces  pièces  avec  une 
légende  locale? — Le  revers,  en  ce  qu'il  présente  un  champ 
masqué  d'une  figure  cruciforme  et  canlomiée  de  signes  va- 
riés, a  de  Fanalegie  avec  celui  de  certaines  oboles  de  Mar- 
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seRle  el  des  deniers  de  RliodaDiisia  :  dès-lora,  ne  demit- 

on  pas  y  reconnaître  une  filiation  phocéenne,  plutôt  qu'uu 
type  appartenant  à  un  peuple  indigène  de  la  Gaule  ? 

21*  0ès  rorigiiie  é&  l'histoire  «  on  trowre  emre  les  peu- 
ples des  difisioDS  poUtiqiies  qui  les  séparent»  et  qn'ib  con- 
serrent  ensaite  dans  toutes  les  phases  de  lenr  cÎTilisation  ? 

Quelle  est  la  cause  de  ces  ualionalités  telles  f(uc  la  Gaule  , 
ia  Germanie ,  qui  ne  se  perdent  pas ,  quoique  la  différence 
de  leurs  trihas  partieUes  se  fonde  dans  la  soiie  des  temps? 

César  nous  apprend  que  la  Gaule  se  ooniposait  de  trois 
peuples,  différents  de  nom,  de  races,  de  langage.  Quelle 
est  la  cause  d'unité  qui  faisait  une  seule  nation  de  ces  trois 
éléments  divers,  tandis  que  des  populations  placées  dans 
des  conditions  semblables  sorties  de  même  des  plateaux  de 
TAaie,  -iFiTant  dans  les  forêts  de  la  chasse  et  de  la  guem , 
appartenaient  k  'des  nationalités  diverses  sous  le  nom  de 
Gaulois  ou  de  Germains?  Pourquoi  y  avait-il  entre  ces  na- 
tions plus  qu'inu)  dilKrence  de  tribu  h  tribu  ? 

22.  L'Aquitaine ,  Tune  des  trois  grandes  régions  qui  for- 
maient k  Gaule ,  selon  César,  a-tp^  un  caractère  propre 
à  ad,  anUmome,  ou  bien  doit-on  considérer  la  Ceirtgiie 
*  conune  seule  partie  typique  de  la  Gaule  ?  TAquitahie  serait 
alors  le  pays  de  fusion  de  races  avec  les  Ibères ,  tandis  que 
la  Belgique  serait  le  pays  de  fusion  de  races  avec  les  Ger- 
mains. 

SI  l'Aquitaine  est  ainsi  oonsidéiée  comme  tnarehe  d'Es^ 
pagne ,  jusqu'à  quéDe  fimite  s'est  étendue  TkAnence  du 

sang  Ibérique,  et  dans  quelle  pioiiortion  y  est-eUe  restée? 
£iiste-t-il  des  localités  où  le  type  primitif  ait  résisté  y  et  se 
soit  conservé  pur?  A  quels  traits,  lorsqu'il  y  a  mélange, 
peut-on  recmmaltre  et  distinguer  les  deux  éléments,  dans 
la  physionomie ,  les  mœurs  des  habitants,  ainsi  que  dans  le 
langage  et  les  noms  de  lieux  ? 
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Rapport  de  MM,  Cammarmûnd  et  FUchet  mr  des  dé' 
couvertes  â^antiquitis  romaine»  près  de  X^^-<»Uii  rapport 
de  M.  de  GOMMAHIIOND,  sÀKBaè  rinstitiit  des  fwofiiifleB, 

donne  des  renseignements  très-circonstanciés  et  trèsHlétaillés 
sur  remplacement ,  l'origine  et  la  destination  de  dive»  débiis 
de  oooflniGtioiis  ipie  le  liMaid  a  lait  déconnir  toat  léoem- 
ment  an  millea  d*an  champ  situé  entre  la  grande  mte  de 
Lyon  à  Marseille  et  la  rive  gauche  du  Rhône ,  et  seulement 
ï  8  kilomètres  de  Lyon. 

Une  description  conqiiiète  et  très^tendne  des  distriinitions 
imérieuies  et  somenaînes  que  présentent  enoore  les  déUs 
d*mi  édifice  qne  la  terre  végétale  rsoonmit,  termine  le  tranil 
de  M.  de  Conmiamiond.  Cette  description  qui  est  accom- 
pagnée de  dessins  coloriés  peut  être  lue  avec  intéréL  Cepen- 
dant rattenlion  n'est  pas  éveillée  par  la  découverte  destatnes, 
médailles,  peintures  et  InscriptieBs  qui  donnent  habituelle- 
ment aux  fouillis  exécutées  dans  les  monuments  antiques 
restés  inconnus ,  une  valeur  extrême  sous  les  rapports  histo- 
riques et  arciiéologiques. 

Quelques  tuiles  portant  le  nom  du  IdNricant»  divers  car- 
reaux de  terre  culte  et  des  fragments  de  marbre  entrant 
dans  le  dessin  d'un  pavé  de  mosaïque ,  et  enfin  des  morceaux 
d'enduits  recouverts  de  couleurs  assez  vives,  sont  les  pria- 
G^ux  objets  signalés  dans  le  rapport 

Toutefois  une  chose  est  signalée  encore  :  c*est  h  décou- 
verte de  modOlons  en  stuc  Ces  modiUons  qui  sont  fort  mé- 
diocres par  cux-môjnes  ont  eu  cependant  l'iunnlage,  selon 
rarchitecte,  Thonorable  M.  Flécbet,  de  donner  une  idée  de 
l'ensemble  primitif  de  tout  le  monument  A  l'aide  de  ces 
humbles  morceaux  de  modiUons ,  Thonorable  architecte  a  cra 
devoir  dessiner  une  rcbiauiaLion  complète  dans  le  style  co- 
rinthien. 

Assurément ,  la  régularité  apparente ,  hi  similitude  de  ca^ 
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rKièfe  que  préwote  rarehltectnre  romaine,  prêle  beaucoup 

à  ce  genre  de  travail  arlistique.  A  cet  ^'gard  on  a  longuement 
discuté  sur  le  plus  ou  muim  d'opiXjrluniLé  de  ces  sortes  de 
restaurations.  Ou  peut  penser  que  les  architectes  chargéi  de 
lever  le  fàm  de  œitaiiie  édifices  minés,  et  dont  le  i^ns  m« 
vem,  maUienfeiiiemeiil,  on  ne  retrouve  que  les  fbndadona , 
emploieraient  mieux  leur  temps  à  dessiner  ces  mêmes  plans 
d'une  manière  rigoureusement  exacte  et  sans  trop  se  préoc- 
cuper de  restauratioiis  plus  souv^t  ingénieuses  qu'incontes- 
taUesL 

Représenter  un  monument  antique  tel  que  les  temp«  nous 

Tout  laissé  et  que. le  hasard  nous  le  fait  découvrir,  sera  tou- 
jours ce  qiril  y  aura  de  préférable. 

Mous  eussions  préféré  que  l'honorable  M.  Fléchet  eût 
tant  simplemcait  dessiné  les  débris  qne  M.  de  Gommannom} 
M  a  s^nalés.  Quelle  que  soit  l'exactitude  prolNible  de  la  res^ 
tauradon  sur  le  papier ,  nous  persistons  h  demander  que 
l'on  m  borne  strictement  à  reprodmre  Tétat  réei,  rien  depius, 
et  c'est  déjà  beaucoup. 

Nous  nous  sommes  permis  ces  quelques  observations  parce 
que  nous  avions  d'aiDeurs  de  nombreux  et  vifs  remerdmeuts 
Il  adresser  &  MM.  de  Ckmmiarmond  et  Flécbet ,  pour  le  aèle 
(lu'iis  ont  mis  à  décrire  mi  monument  dont  ils  ont  demandé 
avec  instances,  mais  liélas !  en  vain,  la  conservation.  Aujour- 
d'hui, tout  est  oompiètement  démidi  et,  sans  leur  intéressant 
travail,  fl  ne  resterait  pas  même  on  souT^r  du  monumoit 

Victor  Petit. 

Manuel  d'Epigrapkie ,  suivi  du  Recueil  des  inscriptions 
du  Limousin,  par  M.  Tabbé  Texieb,  sup^^eur  du  petit- 
séminaire  du  Dorât,  correspondant  du  Comité  des  arts  et 
monumenfks,  membre  de  la  Soci^  française,  i  volome  in- 
8".  de  380  pages ,  avec  27  gravures  ou  lithographies ,  im- 
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fNrimé  à  Mtiers  chex  Duprét  et  se  tmve  à  limoges  chez 

Leblanc.  ;  10  fr.  —  Sous  ce  titre  M.  Tabbé  Texi^  ?i^de 
publier  un  ouvrage  destiné  à  faire  sensation  dans  le  monde 
archéotogiqae.  Jusqu'à  présent  Tépigraphie,  ou  la  science  de 
l'écriture  monumentale,  b  sdence  des  inscriptioiis,  n'aTait 
pas  été  considérée  comme  une  science  spéciale.  La  Diplo- 
matique  de  Mabillon  et  les  Eléments  de  paléographie  de  M.  de 
Wailly  traitent  de  Tancieuue  écriture  eu  général,  et  spéciale- 
ment de  récriture  des  manuscrits.  M.  Vabbé  Texier  a  créé  la 
science  de  Tépigrapbie  on  de  récriture  monumentale ,  et  il  en 
a  formulé  les  lois ,  en  se  serrant  des  ingénieuses  et  savantes 
méthodes  appliquées  par  M.  de  Gaumont  à  l'ai  cliitecture  du 
moyen-âge.  Dans  son  Manuel  d'épigraphie,  il  traite  de  la 
transcrqirtion,  de  la  lecture,  de  l'inteipiétatioii  et  de  la  clas- 
sification des  inscriptions  Sa  dassificatiim,  baséeà  la  fois  sur 
Tordre  chronologique  et  sur  la  forme ,  a  cinq  grandes  dÎTi^ons. 
n  iiaiLage  les  inscriptions  en  romaines,  romanes,  gothiques 
rondes,  gothiques  carrées ,  renaissance. 

Le  système  romain  s'arrête  au  VIII".  siècle. 

Le  roman  expire  avec  le  XII*. 

Le  gothique  arrondi  finit  vers  1360. 

Le  gothique  carré  est  prés  de  disparaître  vers 

La  renaissance  a  accompli  son  é?oiution  au  XVII*.  siècle. 

Ce  MœmeX  d'épigraphie  est  suivi  d'un  recoeil  de  291 
inscriptions  limousines,  qui  servent  à  vérifier  la  dasofication 
de  Texier.  Ces  inscriptions,  iiu dites  en  partie,  sont,  pour 
l'ordinaire ,  accompagnées  d'un  commentaire  du  plus  grand 
intérêt,  c'est-à-dire  de  notes  liisioriques  sur  les  personnages 
dont  ces  inscriptions  rappellent  la  mémoire,  ou  de  notes 
archéologiques  sur  les  monuments  où  se  trouvent  ces  m- 
scriptions.  Conmicnt  résumer  notre  pensée  sur  ce  livre  ?  Une 
vaste  érudition  des  choses  locales ,  une  critique  ingénieuse  et 
pleine  de  sens ,  une  grande  nouveauté  d'aporçns,  une  science 
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appoyée  sur  des  fiits  et  loi^}oars  sûre  d'die-iiiâine,  toutes 
ces  qnaKtés  réunies  font  du  livre  de  M.  Texier  nn  des  ou- 
yrages  les  plus  intéressants  qui  aient  été  publiés  jusqu'à  ce 
jour  sur  rarcliéaiogîe  limousine. 

L'abbé  Arbelot. 

Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Dreux ,  par  M"*. 
Philippe-Lemaître  ,  membre  de  h\  Sot  léié  iVançaise  pour  la 
conservation  des  monuments ,  avec  une  notice  archéologicjue 
sur  TégUse  St -Pierre  de  Dièux,  par  M.  Tabbé  de  THoste, 
cbandne  honoraire  de  Umoges.  —  2  voL  ioL-S*.  accompagnés 
de  Tues  de  monuments,  plans,  portraits ,  autographes,  etc. — 
Le  premier  volume  a  près  de  600  pages,  le  second,  de  177 
p^ges,  renferme  les  pièces  justilicatives.  — Nous  donnerons 
dans  le  ByUetin  bibliographique  publié  par  la  commission 
permanente  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  ^  un  compte» 
rendu  détaillé  de  cet  ouvrage  que  nous  devons  nous  borner  h 
signaler  ici  comme  très-riche  en  documents  curieux. 

B.  B. 

Types  d* architecture  gothique  empruntés  aux  éditices  les 
plus  remarquables  construits  en  Angleterre  pendant  les  XIK  t 
XIIPm  XIV*., XV\  et  XYl\  siècles,  et  représentés  en  phins, 
élévations,  coupes  et  détails  géométraux,  de  manière  h  com- 
pléter l'étude  et  à  faciliter  la  construction  pratique  des  div*  i-ses 
vanétés  du  style  c^val,  par  A.-W.  Plgin,  architecte  a^héo* 
logue  ;  ouvrage  traduit  de  l'anglais  par  L.  Delobel,  lieutenant- 
cokmel  d'artillerie  et  pubUé  avec  Tapprobation  de  l'anteur  ;  Ui 
partie  graphique  revue  par  Godefroid  Umé,  architecte,  ancien 
pensionnaire  en  Allemagne  et  en  Italie. 

En  vente  le  V\  volume,  coni|)ienant  20  livraisons,  60  fr. 

L'ouvrage  complet  formera  Â  volumes  grand  in-V.  Chaque 
volume  est  divisé  en  20  livraisons,  chacune  de  8  et  planches, 
avec  un  texte  descriptif  et  explicatif.  Prix  delà  livraison  :  2fr. 
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Trois  Umims  sont  publiées  par  mais»  et  auame  n'est  Tendue 
séparément  ^ Chez  E.  Noblet,  éditear,  à  liège,  el  cheE 

Boi  i  ani  et  Droz,  lihr^iircsctcomuiisiiiuuaÂires,  rue  des  Saiots- 
Pcres,  n".  9»  à  Paris.  % 

NÊCROJLOGIE.  —  Mort  de  M.  le  Baron  Walkenaer,  — 
M.  le  baron  Walkenaer ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 

des  inscriptions  et  hclles-leltrcs  ,  ancien  préfet ,  conservateur 
des  cartes  géographiques  à  la  bii3li«)ihèque  nationale,  est  mort 
le  28  avni  1352,  à  l'âge  de  80  aii&  ^L  W  alkenaer  avait  conservé 
la  plénitude  de  ses  facultés,  il  remplissait  ses  fonctioiis  avec 
une  exactitude  exemplaire ,  et  nulle  vie  n*a  été  mieux  remplie 
(jue  la  sienne.  Houiuie  de  l)ien  ,  homme  savant ,  administrateur 
intègre,  il  a  paitout laissé  d'honorables  souvenirs,  et  après  avoir 
été  long-temps  secrétaire>genéral  de  la  Seine,  puis  préfet  dans 

•  plusieurs  départements ,  notanmient  dans  celui  de  F  Aisne,  où 
il  se  trouvait  en  juillet  1830,  M.  le  baron  \Valkcuacr  voulut  se 
consacrer  entièrement  aux  travaux  académiques  :  il  le  déclara 
devant  moi ,  devant  M.  Abel  Remusat  et  quelques  autres  mem- 
bres de  l'Institut,  après  la  rëvolntion  de  juillet  et  ne  songea  plus 
à  redevenir  préfet ,  ce  qui  lui  eût  été  fedle.  Ce  fut  alors  un  des 
iiieiiibres  les  plus  laborieux  de  Tacadémie  des  inscriptions.  Le 
vénérable  Dacicr  était  encore  secrétaire  de  l'Académie,  le  baron 
Silvestre  de  Sacy  lui  succéda,  bientôt  M.  Baunou  succéda  à 
M.  de  Saqr;  à  la  mort  de  M.  Daunou,  AI.  Walkenaer  lut  ap- 
pelé aux  importantes  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  T  Aca- 
dénne.  M.  A\ alkenaer  a  beaucoup  publié,  et  il  avait  eu  autant 
de  succès  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle ,  4|ue  dans  celle 

^  de  l'archéologie ,  de.  l'histoire  et  de  la  géographie  - ancienne. 
Nous  ne  tracerons  pas  le  catalogue  de  ses  ouvrages  :  il  appar- 
tient à  son  successeur  de  les  faire  connaître.  Nous  avons  voulu 
seulement  donner  ici  un  souvenir  à  l'homme  rcsi^ectalïle  et 
savant  que  la  France  a  perdu  et  qui,  pendant  25  ans,  a  été 
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{K>ur  nous  plein  de  bienveiUaace ,  à  riiomnic  qui  n'a  jamai» 
partagé  laa  {wérentioiis  des  savaBU  de  Paria  oottre  k»  réo- 
BkNia  scîenti&iues  de  noa  département»  »  qtn  savait  ce  <ptB 
les  Congrès  seientifiqiies  afaient  hàt  de  bien  et  qui  ne  crai* 

Î3;nait  pas  de  le  dire  et  d'encourager  ceux  qui  eu  out  été  les 
promoteurs  et  les  principaux  agents. 

db  gadmoiit. 

Mort  de  M.  Eugène  Burnouf ,  membre  de  l'Institut,  iij- 
spectew-général  des  études,  officier  de  la  Légion'^' Honneur, 
membre  de  plusieurs  ordres  étrangers»  — Lorsque  M.  'Wal'* 
kenaer  s'éteignait  octc^énairc,  qui  aurait  pensé  que  >1.  Eugène 
Bumouf  le  suivrait  dans  quelques  somnines?  C'est  cependant 
ce  qui  est  ariivé.  M.  Eugène Burfiouf,  !•  savant  si  distingué,  si 
estimé  en  France  et  à  l'étranger,  était  atteint  depuis  quelqno 
temps  d'une  maladie  que  Ton  était  loin  de  croire  aussi  grave 
et  qui  fit  de  tels  jw-ogrès  en  quelques  jours,  que  tout  es- 
pyir  rtail  perdu  quaud,  après  la  mort  de  î\l.  Walkenaer  » 
l'Acadi  inif»  des  inscriptions  élisait  pour  son  secrétaire  per- 
pétuel M.  £ugène  Bumoul  En  cela  l'Académie  rendait  hom- 
mage au  caractère  et  au  talent  de  i*homme  qu*eUe  allait 
perdre  et  que  depuis  lo]^4emp8  elle  destinait  aux  éminentes 
fonctions  de  sécréiaiie  perpétuel.  L'ordre  naturel  iii(li([uait  en 
eû'et  que  M.  Bumouf,  âgé  de  50  aimées,  survivrait  au  vieillard 
de  30  ans  ! 

Nous  ne  ferons  pas  connaître  les  ouvrages  de  M.  Bumouf  : 
d*antres  que  nous  sont  appelés  à  les  rappeler  et  à  faire  Télogc 

du  savant  acatlomicien  ;  nous  avons  voulu  scuiciiieuL  que  le 
fiuUetiu  monumental  cousiguât  daos  ses  colonnes  les  regrets 
de  la  Société  française  et  ceux  des  amis  nombreux  que  comp- 
tait AL  Bumouf  au  sein  de  cette  compagnie. 

I).  C. 

Mort  de  M,  OUivier ,  membre  de  V Institut  des  provinces. 
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à  Avranches,  —  Noos  Tenons  d'apprendie  la  mort  de  M. 
OUiirier,  anden  maire  d'Ânanches,  membre  daGonsefl  général 

de  la  Manche ,  cheTalier  de  la  Légion-d*  Honneur.  M.  OUivier 
avait  rempli  les  fonctioivs  de  socrétairc-géniTal  de  1* Association 
normande  quand  elle  tint  son  Congrès  provincial  à  Avranches 
en  1839.  On  se  rappeOe  a?ec  qad  empressement  il  reçot  la 
compagnie  et  combien  la  session  fut  intéressante  et  fimctneiisa 
M.  OUivier,  littérateur  distingué,  ami  des  ails,  une  des  lu- 
mières du  Conseil  général  de  la  Manche,  avait  alors  L>eaucoup 
contribué  à  toutes  les  améliorations  qui  s'étaient  Dûtes  dans  sa 
viDet  et  notamment  à  l'érection  du  musée  intéressant  qa*éDe 
possède  :  aussi  quelque  temps  après  la  session  de  l'Associa- 
tion y  l'Institut  des  jiroviiices  réconi[K*nsa  ses  efforts  en  le 
nommant  membre  titulaire.  La  très-regreltable  mort  de  M. 
OUivier  laisse  dans  le  sein  de  la  compagnie  un  fauteuil  qui 
est  déjà  soUidté  par  un  grand  nombre  d'hommes  de  mérite  : 
celui  qui  paraît  avoir  le  plus  de  chances  jus([u' ici  de  l'obtenir 
est  M.  Gomart,  de  SL -Quentin  ,  auteur  de  travaux  foit  re- 
marquables. 
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SIGILLOGRAPHIE 

DU  MAINE, 

PRÉCÉDÉE  d'un  aperçu  GÉNÉRAL  SUR  LA  SPHRAGISTIQUE  ; 

p«r  H.  E.  nicBEn, 

«ilBriBdncd«i|iUi|K. 


APERÇU  GÉNÉRAL  SUR  LA  SPHRAGISTIQUE. 

La  Sigillographie  tirnt  une  place  considérable  dans  l'histoire 
des  mœurs  et  des  monuments  du  moyeu-age.  Plus  qu'à 
aucune  autre  époqpe,  les  sceaux  ont  présenté ,  pendant  cette 
période  de  foi  et  de  souffrance,  le  reflet  des  craintes,  des  désirs 
et  des  espérances  des  peuples.  Bien  avant  qu'on  inscrivit  sur 

les  n  ioniiaies  la  foniiule,  Dieu  protège  la  France ,  Charle- 
magne  et  Louis-le-Débonnaire  scellaient  leurs  diplômes  de 
cette  légende  :  XP£  PROTËGË  KAROLYM  ,  vel  HLV- 
DOVVICVM  REGEM  FRANGORYM,  et  l'on  sait  ce  qu'était 
alors  le  Roi  pour  la  nation.  Le  haut  baron  y  imprimait  son  crî 
de  guerre;  la  chàteleine,  douce  et  soumise,  s'abritait  sous  le 
nom  et  comme  sous  Vécu  do  sou  père  ;  mais  c  est  à  la  partie 
faible  de  la  nation ,  à  celle  qui  n'a  eu  pour  se  défendre  que 
la  foi  des  écrits,  qui  n*avait  à  opposer  aux  dén^ations  des 
puissants  que  la  parole  donnée,  c'est  li  elle  qu'appartient, 
vraisemblablement ,  le  développement  extraordinaire  de  l'idée 
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^gillaire  pendant  le  \n\  et  le  XIII*.  sièdea.  Les  sceaux  ont 
M,  entre  ses  mains,  comme  une  arme  défenslTe,  mie  machine 

de  guerre  qui  l'ont  merveilleusement  protégée  contre  la  mau- 
vaise foi  ou  les  regrets  tardifs  d'un  donateur  tout-puissant 

Qu'était-ce  en  effet»  pour  on  baron  illétrét  qa*im  informe 
monogramme  on  vne  croix  rudimentaire  tiaoée  souvent 
mtee  par  nne  main  étrangère,  au  bas  d'une  charte  écrite  par 
un  clerc?  Il  fallait  un  autre  témoin, quelque  chose  de  matériel 
comme  un  fait ,  pour  les  contrats  de  la  nature  de  ceux  qui 
intervenaient,  tous  les  jours,  entre  les  barons  et  le  dei^ ,  où 
tout  était  à  Tavantage  de  Time  des  parties,  et  de  la  plus 
faible;  le  sceav,  objet  palpable,  viable  pour  tons  les  yeux, 
d*une  dimension  presque  toujours  considérable^ ,  devait  être , 
riiez  un  peuple  habitué  au  symbolisme  plastique ,  le  témoin 
muet,  mais  irrécusable,  de  la  fd  jurée. 

Le  moyai-4|gen*aTait  trouvé  qu'un  cachet,  petit,  mesquin, 
sans  rapport  direct  avec  la  personne;  il  l'agrandit,  y  imprime 
un  nom ,  une  figure ,  celle  du  possesseur  du  sceau  ou  de  son 
patron ,  des  armes ,  un  cri  de  guerre,  un  nom  et  des  titres; 
il  le  rend,  en  un  mot,  personnel  et  en  fût  un  objet  prédeux 
entre  tous. 

Issu  de  l'anneau  romain ,  le  sceau  du  moyen-âge  en  diffère 
essentieUi;  [lient  :  le  cachet  antique  est  surtout  un  objet  de 
enriosité,  il  garnit  les  dactyliothèques  des  riches  Gallo-Romains  ; 
orné  d'intaiOes  délicieuses,  il  est,  pour  son  possesseur,  pré- 
cieux surtout  an  point  de  vue  de  Fart  et  de  la  matière. 

Le  sceau  du  moyen-âge,  an  conlraire,  est  un  insliument, 
nous  dirions  presque  un  outil,  de  vil  métal  à  peu  d'exceptions 
près,  qui  n'a  sa  place  noUe  part,  dans  l'ornement  de  la  per- 
sonne, mais  que  Ton  vénère  à  Fégal  d'un  objet  sacré. 

Le  Gallo-Romain  possède  plusieurs  sceaux,  il  en  fait,  qu'on 
nous  passe  le  mot,  collection;  c'était  la  mode  en  Italie,  on  le 
sait,  d'apporter  en  dot  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
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d'ammiis  d'or  :  b  princene  Slvie,  fiancée  à  Feiaperear 
Hottorias,  en  a^t  quarante  ;  et  Elagahale,  d*après  iampride, 

ne  portait  pas ,  deux  jours,  le  même  anneau. 

Le  baron  du  moyen-âge  n'a  qu'un  sceau  ;  mais  il  attache 
à  sa  G008er?atifMi  un  grand  intérêt,  il  l'enchaîne  à  sa  personne  : 
touB  les  sceaux  matrice^  portent,  en  effet»  an  revers,  un 
anneau  dans  lequel  passait  la  chaîne  qui  suspendait  l'instru- 
ment au  cou  ou  à  la  ceinture. 

La  trausition  de  l'anneau  d'or  oniè  d'intailies,  au  sœau 
de  cuivre,  n'a  jamais  été  remarquée,  parce  qu'elle  s'est  pro- 
duite à  une  époque  oà  les  monuments  de  ce  genre  sont  fort 
rares» 

Une  première  modification  a  lieu  lorsqu'on  substitue  à 
l'intaille  une  plaque  d'or  qui  fait  corps  avrr  l'aniipau. 

^ous  possédons  un  très-curieux  spécimen  de  cachet  gallo- 
romain  de  cette  classe,  on  s'accorde  à  l'attribuer  au  Y*,  siècle  s 
son  authenticité  est  incontestable,  aussi  croyons-nous  ùm 
piaiflir  II  nos  lecteurs,  en  leur  en  donnant  le  dessin  et  la  des- 
cription :  il  a  été  découvert  demièremeut  aux  environs  de 
Mulsanne  (Saithe). 

Cest  un  anneau  d'or  nmssif  du  poids  de  2k  grammes  20 
centigranunes  dont  le  chaton  a  la  forme  d'une  taUette  carrée; 
on  y  voit  gravés  en  creux,  deux  personnages  mystérienx ,  d'un 
caractère  mixte;  on  dirait  d'une  scène  d'invocation  empruntée 
aux  mythes  druido-égyptiens. 

Dans  le  personnage  de  gauche  on  croit  reconnaître  un 
Anubis  ou  peut-être  un  Ammon ,  dans  celui  de  droite,  une 
femme,  les  cheveux  épars,  faisant  le  geste  de  l'inTOcation; 
une  tunique  serrée  la  couvre  de  la  tète  aux  pieds. 

11  n'y  a  rien  de  romain  dans  cette  scène ,  le  Dieu  porte  le 
vêtement  court  et  serré  à  la  taille,  à  la  manière  des  Gaulois,  la 
femme  offre  incontestablement  le  type  d'une  VeDéda  nationale. 

Cette  bague  est  un  anneau  de  mariage,  comme  le  prouvent 
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les  deux  noms  DROMACiVS.  B£TTA ,  niellés  sur  la  tranche 
dn  diaton.  ^ 


BAGVB  OU  ANNEAU   DU  V'.  SIKCLB  (Of). 


Ces  noms  dénotent  encore  l'origine  celtique  de  ce  bijou  ; 
DAOMAGIYS  rappelle  l'ARËMACIOS  des  médailte»  gau- 
loises :  quant  à  BETTA,  c*e8t  le  féminin  de  BITTOS,  nom 
que  donne  Strabon  au  roi  Bituft 

Le  fleuron  qui  accompagne  le  chaton  a  une  grande  ana- 
logie avec  la  plante  mystérieuse,  synil)<)le  de  la  génération , 
qu'on  voit  souvent  représentée  sur  les  médailles  romaines  et 
gauloises  ;  enfin ,  le  dessous  de  Fanneau  n*est  pas  non  plus  sans 
intérêt,  car  9  offre  une  petite  plate-forme  en  losange,  destinée 
à  le  iiiaiiiUiur  dait^  un  plan  vertical,  loisqu'il  était  plac^  dans 
la  dactyliothèque. 

De  cet  anneau  à  celui  des  Mérovingiens  la  distance  n'est 
pas  grande  ;  seulement  les  scènes  symboliques  ont  disparu 
dans  ce  dernier ,  tandis  que  les  noms  prennent  une  grande 
importance.  C'est  de  ce  moment  que  les  anneaux  deviennent 
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réellement  des  monuments  personnels  :  le  nom  du  pcaseneur 
tantôt  s'y  produit  sous  la  forme  iiMmograimnatiqae  «  tantôt 
•*étale ,  en  toutes  lettres ,  sur  la  surface  du  sceau. 

Un  de  nos  amis ,  M.  Ch.  Drouet ,  possède  un  anneau  de 
cuivre  trouvé  dans  les  sarcophages  de  grès  ferrifèred'A^lonnes, 
près  le  Mans;  on  n'y  lit  qu'un  nomdefemmeLAYNOBERGA. 
entourant  une  croix  égale  cantonnée  de  quatre  points.  Dt 


AUfflAO  MÉKOfJflGIBIf  (BrODie)* 

même  que  les  anneaux  monogranunatiques  rappellent  les  mo- 
nétaires d'argent,  de  même  cet  anneau  offîne  la  fidèle  image 
du  coin  de  l'or  mérovingien. 

La  Revue  Archéologique  a  publié,  en  18^i9 ,  p.  390  ,  un 
anneau  d'or  ,  à  double  chaton  ;  dans  l'un  d'eux ,  on  lit 
BAVDYLFYS,  dans  l'autre  HARICVLFA  ;  ces  deux  noms 
sont  gravés  en  creux  comme  le  précédent ,  et  leur  emprebte 
constituait  seule  le  sceau. 

Si  l'on  rapproche  ces  monuments  de  phisioiirs  autres  pré- 
cédemment publiés,  tels  que  le  sceau  de  Dagobert  ,  donné 
par  M.  Barthélémy  dans  la  Revue  numismatique  de  l'année 
1841 ,  et  celui  de  Ghildéric  plus  anciennement  «mnu  ,*  on 
am  une  idée  suffisante  de  la  modification  profonde  qui  s'était 
opérée ,  dès  ce  moment ,  dans  l'instrument  du  sceau. 

Ainsi  le  nom  qui  ne  s'était  jamais  montre  sur  l'anneau  ro- 
main, parait,  pour  la  première  fois,  sur  le  cachet  gallo-romain, 
mais  il  y  est  couvert  d'une  niellure  qui  ne  lui  permet  pas  de 
se  produire  dans  l'empreinte  ;  c'est  seulement  à  l'époque  mé- 
rovingienne qu'il  s'installe  défmitivement  sur  le  chaton  et 
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que  bieiitôt  il  défient  l'élémeiit  prindptl,  enentkl  dn  cidiet 
Les  empreintes  qui  nfm  restent  des  sceaux  royaux  de  cette 

époque  présentent  tons  ces  (saractères.  Le  Trésor  de  fitimif- 

matique  et  de  glyptique  en  a  publié  quatre  ;  malheureusement, 
ils  sont  dans  un  état  de  mutilation  déplorable  :  lorsqu'on  songe  - 
qae  œ  sont  là  les  dermers  vestiges  émanés  de  la  cbanceUerie 
niémfqgienne  qui  a  produit  cependant  tant  de  diplômes ,  na 
comprend  tont  IHntérdt  qu*on  accorde  d'ordinaire  à  ces  mo- 
aumentii  du  l3ei  ccdu  de  la  monarchie  française.  En  leslituaut 
les  deux  tiers  des  lettres  des  légendes,  on  y  lit  les  noms  et  les 
titres  suivants  :  f  ChlodO\l\S  REX  francorum.  —  f  Chil- 
deberttts  reX  FRAnGORVin.  —  f  Cki^ericiu  reX  FiUN- 
Carum,  —  An  centre  de  ces  sceaux  est  une  tète  informe ,  de 
face ,  encadrée  dans  de  longs  cheveux. 

Jusqu'ici  le  sceau  a  revêtu  la  forme  d'un  anneau  ;  si  les 
monuments  trouvés  en  nature  ne  nous  l'avaient  appris,  le 
texte  des  nombreux  diplômes  mérovingiens  nous  ea  annieal 
lût  conoeTOîr  la  pensée.  Il  est  misenddalile  cependant  que, 
dès  cette  époque,  des  objets  autres  que  des  anneaux  reçurent 
des  creux  piopres  à  produire  des  empreintes. 

Nous  avons  recueilli  une  fibule  évidemment  mérovingienne 
qui  présente,  àsa  partie  saillante,  des  caractères  en  creox,  dis- 
posés drculairement  ;  s*il  était  placé  sor  le  cbatoud'unannean, 
le  disque  offrirait  Taspect  fidèle  d'un  sceau  de  cette  époque. 

La  1(1,^  nde  cualit'iil  le  mot  XPISTO  ;  elle  emprunte  le  P 
au  monogramme  central  où  l'on  distingue  les  lettres  S  et  I 
et  probablement  encore  la  lettre  Gt  ce  qui  donnerait  le  aim 
SIGISMYNDYS,  ou  quelqu*autre  analogue.  On  sait  d'aOlenfs 
que  les  sceaux  des  premiers  Carlovin^eiib  poiteat  l'invocation 
XPE  PROTEGE  ,  etc. 

On  peut  présumer  dès-lors ,  que  les  sceaux ,  une  fois  af- 
franchis deTanneau ,  n*ont  pas  tardéà  prendre  la  forme  qn*ils 
ont  conservée  pendant  toute  la  durée  dn  mofen-^. 
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Le  cwm  pw  tl  le  liilOD  foital  ado|^ 
poMiiiit  on  a  des  seemi  d'aigeot,  mak  cd  petit  mmbra»  et 

seulement  aux  approches  de  la  renaissance  :  plats  dans  rori- 
gine,  les  sceaux,  surtout  ceux  de  petite  dimension,  eut  très- 
soaTent  affecté  une  forme  camiNinulée ,  dios  iesJUV".  etXV*. 
flèdes;  la  madère  lorgée  et  non  fondue  a  toiqoan  été  hom»- 
gène,  sauf  quelque»  exceptiena  tropintéranantes  pour  ne  pas^ 

être  si^^malées  icL 

A  deux  grandes  époques  de  l'histoire  de  i'hiunanité ,  lorsque 
ks  peuples  fureat  conduits  à  la  «dta  d'ui  conquérant,  ou  à 
h  veix  de  la  reljgk»t  Ten  ka  lieux  où  le  génie  de  TAntiqaiti 
aiaît  brnté  do  pins  fif  édat,  Ten  ritalieenlaGrèoe,  ces  deos 
patries  de  la  force  et  de  la  grâce,  nous  ^ oyons  les  monuments 
de  notre  histoire  nationale  se  parer,  en  guise  de  dépouilles 
0|iimeSt  des  rates  de  la  civilisation  antique;  Gharleniagne 
lœUe  avec  une  magnifique  intaSIe  représentant  Jupiter  Se- 
rapis  ;  des  têtes  d^empereurs  romains  ou  de  grands  hommes- 
ûgurent  sur  les  sctauk  de  ses  succcsiieurs. 

Plus  tard»  les  Croisés  rapportent  d'Oneat  des  pierrea 
pavées,  monuments  de  croyances  anti-chrétiennes;  que  leur 
importe!  ces  monuments  sont  adorablès  de  grâceet  de  finesse; 
ils  les  enchâssent  dans  un  cercle  de  métal  sur  lequel  est  in- 
scrit leur  nom  ou  kur  cri  de  guerre,  ou  bien  ils  se  plaisent  à 
entailler  knr  sceau  ordinaire,  et  jettentçàet  là  quelques-unes- 
de  ces  parles  charmantes,  comme  pour  tempérer  la  rudesse 
de  FemprehUe  féodale. 

Thibault le  roi-chansonnier,  poëte  jusque  dans  sa  chan- 
cellerie, répand  les  gemmes  à  profusion;  son  contre-sceait 
est  une  belle  intaiile  ovale  de  quatre  centimètres  de  hauteur, 
représentant  une  inctoire  attachant  un  hondier  à  un  trophée; 
la  pierre  est  sertie  dans  un  cercle  de  métal  sur  lequel  on  lit 
«m  cri  d'armes  :  PASSAVANT  LE  MEILLOR;  ses  autres 
sceaux,  *M^aty>qruHip*  celuî  ds  SCS  loira,  HwuUmrumr  sont 
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parcés,  quelquefois,  dans  deux  endroits,  pour  donner  passage 
à  de  petites  gemmes  ovales  d'un  centimètre  on  deux  de  dk->- 

mètre. 

Raoul,  \iconUe  de  Ceaumont  (ancien  Maine)  (1211),  con- 
trescelie  avec  une  intaille  antique  représentant  Diane ,  le  car* 
qunis  sur  l'épaule;  Guiflanme  des  Roches,  sénéchal  d* Anjou 
(1209)  se  sert  d'une  pierre  oû  l'on  distingue  un  buste  d'em- 
pereur; t  ouchci  Quai  i  d,  au  Maine  (1229) ,  adopie  un  pégase 
antique;  une  noble  dame,  Emma  de  Boosviile  (1230),  se 
prend  d'alfection  pour  la  belle  tête  de  ^ustme  mère,  et  dé- 
'  sonnais  elle  n*a  plus  d'autre  sceau  :  il  n'est  pas  jusqu'au  grave 
abbé  de  Notre-Dame  de  la  Bégaie  (diocèse  de  Poitiers) ,  qui 
ne  scelle  avec  une  intaille  antique ,  le  sujet  en  est  même  un 
peu  profaue  ;  mais  voyez  la  puissance  de  la  grâce  et  le  crédit 
de  la  beauté  antique  à  cette  époque  que  nous  n'appeUerons 
jamais  barbare,  cette  pierre  a  beau  représenter  l'Ammar 
appuyé  sur  son  arc ,  invoquant  la  lyre  d* Apollon  placée  sur 
un  cippe,  elle  n'eu  servira  pas  moutô  à  sceller  les  produits 
d'une  chancellerie  claustrale. 

L'insertion  des  intailles  dans  les  sceaux  modifia  naturelle" 
ment  leur  forme;  ils  aTaient  été  circulaires  sons  les  Mérovin- 
giens ,  ils  devint  eut  ovales  sous  les  Carlovingiens  et  les  pre- 
miers Capétiens,  c'était,  en  effet,  la  forme  de  la  plupart  des 
pierres  antiques  :  plus  tard  et  lorsque  les  croisades  furent  le 
signal  d'une  nouvelle  renaissance,  l'ovale  apparut  encore  dans 
tous  les  sceaux  des  barons  qui  se  servirent  d'intailles ,  mais 
à  cette  époque,  on  commença  à  employer  des  sceaux  d'une 
forme  inusitée  jusqu'alors. 

L'architecture  venait  de  conquérir  une  courbe  nouvelle, 
l'ogive  ;  les  sceaux  l'adoptèrent  à  l'envi  :  cette  forme  se  re- 
trouve dans  presque  tous  ceux  des  reines  de  France  et  des 
pays  limitrophes,  des  femmes  des  grands  feudataires,  et  dans 
ceux  du  cleiiEé  :  les  rois,  les  barons,  et  les  communes  restè- 
rent générajspient  fidèles  à  la  ligne  dicuhdre. 
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sur  une  maiière  aussi  variée  que  la  sphragistiquc  :  nous  n'a- 
vons ni  l'espace  suffisant,  ni  même  le  désir  de  distinguer, 
par  exemple,  les  sceaux  des  abbés  ou  des  prieurs,  de  ceux  des 
abbayes t  les  scerax-des  doyens,  des  chantres,  des  chanoines 
ou  des  curés,  de  ceux  des  cha|Htres  ou  des  paroisses  :  en  gé- 
néral ,  les  divisioDs  trop  multip&ées,  dans  une  science  de  cette 
nature  ,  nous  paraissent  plus  nuisibles  qu'utiles  :  ce  qu'il  faut 
établir  et  rendre  le  plus  saillant  possible ,  c'est  un  système  de 
jalons  propres  à  conduire  Térudit  dans  ce  dédale  encore  peu 
exploré,  ce  sont  certaines  règles  générales,  en  petit  nombre, 
qui  servent  cmune  de  pliares,  pour  le  ramener  incessam- 
ment au  but. 

Toutefois,  nous  le  dirons  avec  franchise,  la  sigUlograpiiie 
comme  toutes  les  sciences  qui  se  proposent  le  décfaiffiiement 
de  monuments  écrits,  héraldiques  ou  purement  symbofiques, 
présente,  dès  Tabord,  d'InextriciMes  diflicultés.  Il  ne  suffit 
pas  d'être  certain,  par  exemple,  qu'un  sceau  est  po.slOjit  ur  au 
XIP.  siècle  ou  antérieur  au  XIll^,  pour  avoir  applani  sensi- 
blement les  obstacles;  les  sceaux  ne  nous  parviennent  la  plu- 
part du  temps  qu'incomplets^  frustes  ou  détachés  des  chartes; 
il  faut  savoir  surmonter  ces  difficultés  diverses  :  à  la  rigueur, 
on  se  tire  de  la  dernière,  l'histoire  à  la  main,  et  encore  nous 
ferons  voir  plus  loin,  dans  quelles  méprises  on  peut  tomber; 
'mais  où.  trouver  ce  sens  subtil ,  cette  rare  faculté  de  restitu- 
tion, qui  est  tout  simplement  le  tact  archéologique  et  qui  a 
fait  la  fortune  littéraire  des  lietronne ,  des  Lenormant,  des  de 
Cauiiiont  et  de  tant  d'autres  érudits  de  l'école  moderne? 

Il  existe  aux  archives  du  département  de  la  Sarthe,  un 
sceau  intéressant  de  Marguerite  de  i>ablé ,  épouse  de  Guil- 
laume Des  Roches,  sénéchal  d*Anjou  et  du  Maine;  ce  sceau 
appendu  à  une  àmte  de  1237 ,  porte  un  contre-sceau  rond , 
qui  est  long- temps  resté  indéchiiïrable  :  on  ne  distinguait 
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guère  dans  la  légende,  qqetemotSVNT;  on  en  eondwait  que 

cette  légende  était  latine  oonune  eéUe  du  sceau  :  f  SIGUXVM 
MARGVAKIIE  DOMINE  DE  SABLVEI. 

Un  examen  attentif  m'a  lait  reconnaître  que  l'inscription  du 
contre-aceau  était  française  et  qu'die  de?ait  être  lue  ainsi  : 
t  DESOV  LESGT  M0I9  PERE  SVNT  MI  SEGRE;  c'est  dn 
reste  le  plus  ancien  exemple  de  l'emploi  de  la  langue  vulgaire 
dans  les  sceaux,  M.  de  ^failiy  ne  l'ayant  pas  trouvée  usitée 
avant  l'année  1230. 

La  science  héraldique  a  Id  un  indice  précieux  I  recueillir; 
nous  avions  déjà  remarqué  souveut  que  le  mi-parti  qui  ca» 
ractérise  d'ordinaire ,  les  blasons  de  femme ,  n'est  pas  ancien  ; 
on  trouve  sur  1^  premiers  getoirs  des  reines  de  France ,  le 
IdasQii  personnel. de  la  reine  au  revers  du  Uason  du  rois  la 
sigiUographie  confirme  cette  remarque  et  explique  que  le 
Uason  de  la  femme,  jusque  vers  le  nnlfeu  du  XIIP.  siède,  etf 
celui  de  son  père  et  non  celui  formé,  parti  à  dextre,  désarma 
du  mari  et  parti  à  sénestre  de  ceUes  du  père  de  la  fenune, 
comme  l'usage  s'en  est  introduit  depuis. 

Voici  un  autre  exemple  des  incertitudes  aà  peut  jeier  la 
lecture  erronée  d'un  sceau. 

On  a  découvert,  il  y  a  quelque  temps,  en  curant  le  lit  de 
la  Seine,  un  sceau  ogivai  portant  la  légende  :  f  &  lOH'IS 
TROYSSETACHE  GANGE  NOi.  Ge  sceau  a  été  piddlé  dans 
le  feuilleton  du  journal  de  Vlnstmctwn  pMique;  l'auteur 
de  l'article,  étranger  au  Maine,  traduisit  ainsi  les  deux  der- 
niers mots  ;  GANGELLARIVS  NOMINATYS,  induit,  sans 
doute,  dans  cette  lecture  inzairet  parla  disposition  fortuite  des 
lettres  GANGE  NOM  que  sépare  un  des  éléments  du  type 
central 

Un  de  mes  amis,  qu'un  tact  sûr  dirige  toujours  dans  ses  j 
clierches,  reconnut  dans  ce  sceau  un  monument  du  Maine 
et  en  fit  l'acquisition  pour  moi  :  iefaan  lyousseinehe,  cba* 
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iNîa«diillaiif,iieiioftiitetteMdaniceiccttt,  d'mtmtitK 
'  qaie€Mé&CANimkus€ENOMmetui$, 

Depuis  lors ,  la  première  interprétation  a  été  rectiûée  dans 
la  Revue  Archéologique ,  par  son  auteur  même.  Si  tous  les 
aYABts  màmt  ia  mânae  boniie  foi,  la  tcicncoygigiMnttt  NOf 
toai  tei  rapporta. 

Un  éender  trait  donnera  la  memra  4»  diflknhés  d'attri- 
bution qu'on  rencontre  parfois,  même  lorsque  la  lecture  des 
sceaux  a  été  bieu  faite. 

Un  flooan  dont  la  légende  ae  lit  aisément  :  SEADU. 
RBAULK  DUB0UR6  NOUUBL,  fat  tromé  Tannéo  damièro 
k  Paris.  (1). 

Une  grande  fleur  de  lis  surmontée  de  deux  courooaelles 
occupe  seuJc  le  chtiinp;  c'était  Tindice  d'un  sceau  public;  mais 
qaedeJBoung-NeuftdeBourg-Noavel  onde  Meoboorg  en  Franco! 

Un  de  mes  amis  qui  m'ayait  aonvent  entendu  parier  de 
la  juridiction  royale ,  établie  an  château  du  Bourg-NouTd 
(Mayenne),  în  eiivoya  ce  sceau.  J'y  reconnus  de  suite  la  ma- 
trice de  i'im  des  sceaux  dont  se  sont  servis  les  notaires 
dn  Maine,  depuis  le  XIV*.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVI*. , 
pour  sceller  les  actes  de  leur  minislère,  dans  le  ressort  de 
ectte  JuridictioD ,  ators  fort  étendu. 

c'était  un  monument  précieux  de  plus  pour  ma  série  man- 
saise ,  mais  que  de  chances  s'olïraieut  pour  qu'il  restât  long- 
temps encore  inexpliqué  1 

La  sigillographie  telle  que  noua  l'aTons  fût  entrevoir,  c'est* 
à-dire  embrassant  l'espace  de  temps  compris  entre  l'époque 
gallo-romaine  et  la  fin  de  la  renaissance  serait  appelée  à 
jouer  un  giaiid  rôle  dans  l'histoire  des  monuments,  si  les 
documents  qu'elle  fournit  à  la  science  étaient  aussi  nombreux 

(Ij  J'ai  donnd  ce  sccl  dans  la  planche  de  sceaux,  imprimée  en  noir, 
avec  l'ouvrage,  le  Moyen-âge  et  la  Renaissance  où  ce  mottunieut,  à 
défaut  de  texte,  est  conane  une  énigme  proposée  aux.  lecteur». 
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au  commeucenient  qu'à  la  fin  de  cette  période  ;  malheureu- 
sement il  n'en  est  rien,  et  jusqu'au  XI*.  siècle,  les  cires  et 
les  sceaux  matrices  sont  d'une  rareté  extrême  ;  on  peut  même 
dire  qu'au  point  de  vue  de  l'étude ,  la  sigillographie  n'existe 
pas  avant  cette  dernière  époque.  Soit  que  les  dépôts  ecclé- 
siastiques aient  été  pillés,  soit  qu'on  ait  apporté  moins  de 
soins  à  la  conservation  des  pièces,  la  vérité  est  qu'on  ne  trouve 
pas  ou  presque  pas  de  sceaux  antérieurs  à  l'an  1000. 

On  sait  l'allégresse  du  peuple  lorsqu'on  eut  franclii  cette 
limite  fatale  :  l'erreur  des  Millénaires  avait  paralysé  le  déve- 
loppement des  fondations  religieuses  ;  dès  qu'on  se  vit 
échappé  au  danger ,  ce  fut ,  de  toutes  parts ,  une  aspiration 
puissante  vers  le  ciel.  Le  clergé ,  qui  cherchait  le  moyen 
d'authentifier  les  nombreuses  donations  que  lui  consentaient 
les  barons,  favorisa  le 
développement  du  sys- 
tème sigillaire.  Les  ab- 
bayes recueillaient  sur- 
tout le  l)énéficc  du 
monument  religieux  , 
aussi  eurent-elles ,  dès 
cette  époque  ,  des 
sceaux  remarquables. 

II  nous  reste  un 
sceau  de  l'abbaye  de 
St -Vincent  du  Mans, 
appendu  à  une  pièce 
de  l'an  1100,  qui  jette 
une  vive  lumière  sur 
le  style  architectural 
usité  avant  le  XII". 

siècle  ;  ce  sceau  reprc-     sc""    sairt  vikcbnt  ,  du  mans.  1100. 
sente  l'église  abbatiale  telle  qu'elle  existait  au  XI*. 
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Ce  momimeiit  est  curieux  par  ton  ordoniiaBce.  Un  cam- 
panile floutenn  par  une  galerie  aapérieare,  donne  à  rédifice  ' 

on  caractère  étrange  quon  rencontre  rarement  :  il  est  vrai 
qa'il  n'existe  guères  aujouiti'liui  de  monuiueiit  de  X'.  siècle, 
m  mâne  da  XI*. ,  ayant  conaervé  aea  comblea;  lea  reatea  de 
cette  époqœ  ne  conootent ,  le  plna  aovfent  »  qn'en  partiea  in- 
Ummts  latérales  masquées  par  des  ouvrages  du  XII'.  ou  du 

XIIl*.  siècle. 

Que  de  monuments  aujourd'hui  détruits  la  sigillographie 
de  cette  période  ne  nous  a-t-dle  pas  conservés,  et  combien 
AmNhi  regretter  qne  les  âges  précédents  n*aient  pas  confié  à 

l'airain  le  soin  de  perpétuer  l'image  des  basiliques  anciennes, 
ou  des  palais  féodaux  aujourd'hui  détioiiUà! 

Le  plus  souvent,  les  églises  et  les  monastères  figurés  sur 
ht  sceaux ,  constatent  Texactilnde  de  leur  représentation ,  scût 
dans  le  champ ,  et  an-desms  ou  li  côté  de  Tédifice,  aott  même 
diûs  la  légende;  ainsi  dans  le  contre-sceau  du  (  li;if)ilic  de 
l'abbaye  de  St-Amand-en-Puelle,  le  graveur  ér i  ii  i  u  toutes 
lettres  :  f  FORMA  £CCLËSI£  SÂ^CKl  AMASm  EPISGOPL 

Au  XIV*.  siècle,  les  sceaux  perdent  cette  intéressante  or- 
nementation ;  un  autre  système  prévaut  :  des  scènes  tout  en- 
tières où  se  reflètent  les  traditions  locales,  l'histoire  légcjidaire 
du  pays  viennent  enrichir  le  champ  des  sceaux  ;  c'est  alors 
que  la  sigillognphie  est  one  digne  sœur  de  Thistoire  écrite. 

Un  sceau  du  chapitre  de  Téglise  cathédrale  du  Mans  (1), 
représente ,  au  milieu  d'un  riche  encadrement  d'architecture 
ogivale,  trois  sujets  tirés  de  ^a  vie  de  saint  Jidien,  r<i[K)ir('  do 
liaine  et  IC' patron  de  cette  égfiae  ;  ce  sont  autant  de  miracles 

(i)  Ce  seeau  figure  égalemeiit  sur  la  planche  de  sceaux  comprise  dans 
rouvrage  le  Mifjfett-àge  et  Ut  Henamnee,  maU  il  ii*a  pas  été  dessiné 
avec  le  soin  nécessaire,  et  on  ne  peut  se  foire,  a  sa  Vbe ,  une  idée  snlB- 
«mte  de  la  beauté  et  de  nntérêt  de  la  aaatrice  qui  Ta  prodniL 
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deniaés  à  défdopper  et  à  amoir,  dm» la  province,  la rdî- 
*  gkm  divine. 

Dans  la  travée  inférieure,  à  gauche,  saint  Julien,  en  habits 
poDÙiicaux ,  donne  de  la  main  droite  la  bénédiction  romaine 
à  deoz  personnages  eo  admiration  devant  la  fontaine  qu'il  ùà 
jaiQir  à  son  arrivée,  dans  la  rille  du  Mans ,  pour  prouver  la 
divinité  de  sa  misnon.  Cette  fontaine  qn*on  appeb  alors  Gen- 
tonomius,  se  voit  encore  sur  la  place  de  l'Éperon,  o^i  un  bas- 
relief  consacre  le  souvenir  du  miracle. 

Dans  la  même  travée,  à  droite,  on  aperçoit  une  femme  dt 
la  IxRiche  de  laquelle  sort  un  horrible  démon;  à  sa  pani»* 
mime  expresinve,  on  reconnaît  la  possédée  que  notre  saint 
évêque  délivra  des  obsessions  du  diable,  dans  la  commune  de 
Ruillé  (ancien  Vcndômois).  * 

Enfin,  la  partie  supérieure,  la  plus  intéressante ,  est  exclu- 
sivement  consacrée  à  représenter  le  baptême  du  défemeur  de 
ladU  éxk  Mans,  conquête  ins^e  qui  devait  MeaUkt  amener 
toute  la  province  aux  pieds  du  saint  On  lit  à  côté  du  caté- 
chumène: REX  DEFENSOR,  et  presdeFévi  qno:  S.  IVLIEN; 
suivant  la  tradition,  le  graveur  donne  ici,  au  cbef  de  la  dté, 
le  titre  de  Rai  et  le  nom  de  J)efemor ,  bien  qu'il  paraisse 
constant  que  ce  dernier  n'eierçait  qu'une  autorité  secondaire 
et  que  son  véritable  titre  fût  le  nom  même  de  Defensor, 

Les  sceaux  des  évêqnes,  pendant  les  XIP.  et  XÏIÏ'.  siècles, 
les  représentent  debout,  en  habits  pontificaux,  donnant 
la  bénédiction  romaine  ;  leurs  figures  occupent  tout  le  champ 
dn  sceau.  On  reconnaît  aisément  le  style  large  et  pordnXIII*. 
Siède;  c^i  dn  précédent  est  plus  sec,  moins  correct  et  les 
formes  en  sont  généralement  plus  grêles. 

Avec  le  XI Y*,  commence  la  recherche;  les  étoffes  sont 
pbis  cbifibnnées  et  Ton  remarque  une  certaine  tendance  à  la 
maigreur.  • 

Le  goût  de  Tarnementation  produit  an  XV*.  flièdé,  des 
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images duurgées de  détaib  exceaaÎTeiiieiit  nombreux;  enfin,  an 
XTI*.,  l'im  veit  aonvent  conlnidus  les  titres  et  les  armoiries 

de  l'évêque,  arec  des  scènes  compliquées  emprantées  au  Nou- 
veau Testam^t,  ou  des  saints  patrons  abhtés  sous  de  riches 
portiques. 

Les  soeanx  des  offidalités  présentent  aussi  des  caractères 
généfauz;  pendant  les  XII*.,  XIII*.  et  XIV*.  siècles,  ils 
offrent  presqn'exclusitement  le  buste  de  FéTéque  ou  un  édi- 
fice; plus  tard,  on  n'y  voit  plus  guères  figurer  que  le  blason 
de  Févêque. 

Vers  le  milien  dn  XIII*.  siècle,  les  églises  paroissiales  eu- 
rent aussi  leur  sceau;  on  y  tronie  souvent  représenté  un  grand 
lis  florencé  ou  Timage  du  patron. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  voit  quelques  sceaux  datés  ;  cette 
circonstance ,  si  rare  au  moyen-âge ,  mérite  d'être  signalée. 
Les  éditeurs  dn  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique,  ont 
publié,  pL  II,  n*.  3,  des  sceanse  des  communes ,  cohuhh- 
naiitéê ,  étèques,  etc. ,  un  sceau  de  Notre-Dame  de  Paris,  por* 
tant  sur  son  contre-sceau  :  SIGILLVM  RENOVATVM  ANNO 
GRÂGIË  M".  CC''.  XXII». ,  le  millésime  est  disposé  en  trois 
lignes  dans  le  champ. 

Nous  possédons  deux  contre-sceaux  également  datés  :  Ton 
porte  en  légende  :  f  S*FCM  *  ANO  -  M  -  CG  •  L  •  HI  • 
dans  le  chaoïp  est  une  crosse  acostée  de  deux  lis;  l'autre 
t  9TilAS'  •  FCM  •  ANO  •  DNI  •  et  dans  le  chaoïp  en  deux 
lignes  :  M  •  ce  •  XLYI.  L'abréviation  du  mot  factum  est 
anes  remarquable.  Nous  oonnaiasons  encore  un  autre  exemple 
d*nne  date ,  dans  un  contre-sceau  du  chapitre  d'Aire. 

Il  est  à  regretter,  pour  l'art,  que  le  symbolisme  héraldique 
ait  envahi  le  champ  de  presque  tous  les  sceaux  du  moyen- 
âge,  et  que  l'étude  de  la  tête  humaine  ait  été  si  négligée  à 
cette  époque  :  ainsi,  par  exemple ,  quelques  sceaux  d'offi- 
dalité,  et  en  particulier  cehiideroflicialiléde  Paris  au  Xin*. 
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siècle,  qui  oiïte,  dans  le  champ,  une  tête  d'évêque  dans 
d'assez  grandes  dimensions ,  donaent  ime  idée  fort  avanta* 

• 

geuse  de  TafaDcemeat  de  Fart  an  temps  de  saint  Lonis.  €ette 
idée  est,  dans  tous  ks  cas,  bien  supéri^re  à  ceHe  qu'on  con- 
çoit généralement  à  la  vue  des  figures  héraldiques  ou  du  cava- 
lier (rancliissant ,  qui  couvrent  les  sceaux  des  barons  de  cette 
éfoqpi^  Cette  téte  est  traitée  avec  largenr  «  le  modelé  en  est 
assez  savant  et  son  retief  lui  donne  la  valeur  d'un  morceau  de 
statuaire. 

Les  sceaux  des  reines  et  des  dames  nobles  ont  un  certain 
charme  qu'on  ne  trouve  ni  dans  ceux  des  rois ,  ni  dans  ceux 
des  barons  :  on  a  eu  évidemment  en  vue  d'empreindre  dans 
€eux-ci,  le  symbole  de  la  majesté  royale  et  de  la  force  cheva- 
leresque, maison  n*a  produit, presque  toujours,  qu'ime figure 
froide,  roide  et  monotone,  Landii>  que  les  images  des  reines 
représentées  dans  des  attitudes  naturelles ,  un  peu  hanchées 
suivant  la  mode  du  temps,  et  entourées  d'une  ornementation 
riche  et  variée,  offrent  un  aspect  agréable,  et  anuoncent  chet 
les  artistes  du  moy*  n  <ige,  une  certaine  aptitude  à  réussir  dans 
les  compositions  gracieuses  :  il  est  fâcheux  que  l'étal  de  la 
société  à  cette  époque  n'ait  pas  fourni  plus  souvent  aux  gra- 
veurs des  sceaux  l'occasion  d'exploiter  cette  voie. 

Les  draperies  sont  particulièrement  très-Menées,  celles 
des  figures  du  XIII*.  siècle  surtout  sont  fort  remarquables; 
mais  aux  époques  plus  récentes,  on  trouve  encore  de  beaux 
détails  en  ce  genre  :  le  grand  sceau  de  Charles  VI  présente 
un  exemple  frappant  du  soin  qui  présidait  à  la  composition 
de  cette  partie  de  la  figure.  Il  est  très-probable  que  les  dra- 
peries de  ce  sceau  et  de  beaucoup  d'autres  ont  été  dessinées 
d'après  nature. 

I^s  sceaux  des  barons  offrent  un  vaste  champ  d'étude  aux 
amateurs  de  la  science  héraldique;  c'est  avec  eux  qu'on  trou- 
vera le  moyen  de  poser  les  bases  d'un  enseignement  sérieux 
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et  qu'on  déoxMitrara  quelque  jour  les  eman  des  héiildisles 
des  deuib  derniers  siècles. 

Les  sceaux  des  contrats  des  châtellenies  présentent  égale- 
ment un  grand  intérêt  local,  parce  que  toutes  ces  pièces  don- 
nent les  armes  de  la  famille  qui  possédait  la  seigneurie  du  lieu 
tu  moment  où  ces  sceaux  ont  été  apposés;  c'est  un  moyen 
poissant  d'étude  pour  Tlnstoire  des  petits  feudataires  des  XIV*. 
et  XV'.  siècles. 

On  reconnaît  les  sceaux  des  écuyers  à  la  rcprcsenuition  du 
champ;  l'identité  du  sujet  sur  plusieurs  sceaux  de  l'espèce 
nous  permet  d'affirmer  qu'on  peut  ranger  dans  cette  série 
les  sceaux  od  Ton  voit  figuré  on  faucon  tenant  dans  ses  serres* 
ornées  de  longues  banderoles ,  un  oiseau  auquel  il  donne  la 
mort  à  coups  de  bec. 

Les  sceaux  des  communes  sont  fort  remarquables  au  XII*. 
siècle  ;  ils  représentent,  presque  toujours,  le  maire'entouré  de 
ses  échevins,  ou  le  maire  seul  debout  en  habit  de  guerre  » 
Tépce  à  la  main. 

Parmi  les  sceaux  des  villes  sur  lesquels  on  voit  communé- 
ment figurer  des  édifices  très-pittoresques ,  ceux  des  localités 
maritimes  sont  dignes  d'un  examen  sérieux  ;  on  peut  voir 
dans  rartide  Marine  du  Moyen^ge  et  delà  Renaissance , 
par  M.  Jal,  le  parti  que  ce  savant  a  tiré  des  représentations 
nautiques  qui  ornent  le  champ  do  ces  sceaux. 

Ën  Flandre  et  dans  le  Aord  de  la  France,  les  corps  de  mé- 
tiers avaient  des  sceaux  où  l'on  voit  figurer  les  instruments 
de  leur  profession,  et  fl  est  permis  de  penser  que  l'usage  de 
sceller,  universellement  répandu  au  XÎV*.  siècle  ,  s'étendit 
aux  individus  même  des  nonjhn'iiscs  curpor.itions  d'arts  et  de 
métiers  qui  couvraient  alors  le  soi  de  la  France  ;  seulement 
comme  les  petits  propriétaires  ont  peu  domé ,  nous  ne  re- 
trouvons phis  aujourd'hui  de  sceaux  de  cette  classe;  ce  sont 
Seulement  des  matrices  exhumées  par  le  hasard  du  lit  des 

21 


;i22    '  SIGILLOGRAPHIE  DU  MAINE. 

fleures  et  des  rivières^  ou  dn  sol  des  viUes,  qui  Yiennent  de 
temps  à  autre*  jeter  qaelqae  Inmière  sur  cetle  tonche  de  la 

sigiU<^phie. 

Une  matrice  de  sceau  de  notre  colkclion  piiseiiiant  tous 
les  caractères  du  XIW  siècle ,  offre,  dans  le  champ ,  l'image 
d*iia  gsnfirier  ouvert,  accostée  d'une  étoile  et  d'un  lis;  oo  lit  ; 
à  rentour  :  S  •  BADIN  •  DESTAHPES  •  LOYBLÂIER;  oo 
sait  le  nMc  modcslo  qu'ont  joué  les  ouhlaiers  au  moyen-Sge. 

On  peut  penser  que  le  sceau  était  à  celte  époc|ue,  pour  les 
gfiBS  de  métier,  un  moyen  de  réclame  ou  simplement  une 
adresse,  car  très^onrent  le  nom  de  la  ville  où  ils  réâdent,  y 
est  empreint 

Une  autre  matrice  de  ma  suite  représente  une  main  gantée, 
avec  la  légende  b  •  VIDAV  •  DEY  •  BORDIV.  Ce  sceau  a 
élé  troufé  dans  la  patrie  de  son  possesseur,  à  Bordeaux. 

Beaucoup  de  ce» petits  sceaux  de  bourgeois,  de  sergents  et 
de  gens  de  métier,  que  nous  ne  connaissons  que  par  leur  ma- 
trice ,  oITi  ont  dans  le  champ,  en  guise  d'armoirie^,  un  rébus 
plus  ou  moins  spirituel. 

Un  lévrier  figure  dans  le  champ  d'un  sceau ,  autour  duquel 
est  la  légende  :  5  •  FRATRIS  •  ALEPEIUI  •  GANIS. 

Un  véron  et  un  ver  sont  accompagnés  des  mots  :  S.  G  VIL- 
mJUl  •  VKRRECLL 

On  vdt  une  galère  dans  le  champ  du  sceau  G  VIDONIS  DE 
NAYIS;  un  paon  surmonté  de  deux  papillons,  sans  doute  de 
Tespèce  nommée  paon,  dans  celui  PHILIPPI PAYONIS;  et 
uu  bokil  dans  celui  de  GIOUiNEL  DE  BEL  SOLE. 

A  k  fin  du  XY^  siècle  et  au  commencement  du  suivant , 
on  a  copié  des  symboles  employés  au  XIIP.  et  au  XIV*.  t 
un  sceau  matrice  de  notre  collection  rq>résente  dans  un 
écusson  un  massacre  de  cerf  surmonté  d'un  aigle  cornu  ; 
c'est  le  sceau  de  Louise  Lecoi  nu ,  abbesse  du  Pré ,  au  Mans , 
(  1493)  ;  or,  on  retrouve  Identiquement  les  mêmes  symboles 
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m  m  sceau  italien  du  XIIT*.  «iècle,  dont  la  légende  est  : 

i  S'ODOO  DAZZO  DEGLVBALDIM. 

Enfin ,  1  abus  du  rcbus  a  donné  naissance  à  un  singulier 
sceaa  dont  nous  possédons  la  matrice. 

Dons  le  diamp  est  on  singe  accronpi ,  occupé  à  ronger 
une  branche  d'arbre  ;  à  Tentour ,  on  lit  en  caractères  dn  corn- 
tnencoment  du  XTV.  siècle,  +  OMNES  SANCTI  ORATE 
PRO  NOBIS;  on  ne  doit  voir  là,  sans  doute,  (juele  sceau  d'un 
particulief  nommé  Tmissainî  ;  le  singe  représente  le  diable 
et  motÎTe  Texclamation. 

An  XV^  siècle  ,  on  irouvo  dos  iiiaii  iccs  de  sceaux  montés 
en  bague  ;  des  iigui  es  gracieuses  ou  des  devises  amoureuses  y 
tm  empreintes;  nons  possédons  un  charmant  i^cimen  de  . 
ee  genre,  trouvé  dans  le  lit  de  la  Seine;  fl  est  d*aigent  doré; 
fa  forme  dn  chaton  est  octogone  allongée  ;  on  y  toit  le  buste 
d'une  jeune  f*  nime  dont  la  tête  est  couverte  d'un  rhapel  de 
roses;  à  l'cntour  on  lit  :  AD£^  GAVTIËR,  en  petits  carac- 
tères gothiques  bourgeois. 

Jusqu'ici  neos  n'avons  parlé  que  des  sceaux  de  dre  ou  des 
matrices  destinées  à  les  produire  :  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  (les  sceatn  métalliques  ai)i)elés  Bulles. 

Leur  usage  comme  celui  des  sceaux  de  cire  remonte  aux 
époques  les  plus  reculées. 

Les  empereurs  romains  ont  scellé  en  plomb  :  on  a  des 
bulles  de  Tiajan  ,  de  Mai  c-Aurèle ,  de  Vérus  et  d*Antonin- 
le-Pieux. 

Il  est  certain,  d*un  autre  côté,  que  dès  le  VII*.  siècle,  les 
papes  avaient  adopté  le  plomb,  pour  leurs  sceaux  :  on  dte 
une  bulle  du  pape  Dens  dédit;  et ,  (kpuis  lors,  le  plomb  n*a 

pas  cessé  d'être  empb»y*"  dans  la  chancellerie  romaine. 

Charlemagnc  introduisit  l'usage  de  sceller  d^une  bulle  d'or 
tes  actes  Importants  de  son  règne,  et  un  grand  nombre  de 
rois,  d'empereurs  et  même  de  seigneurs,  ont  suivi  cet 
exemple  ;  quelques-uns  mêmes  ont  poussé  la  magnificence  à 
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Texcès  :  on  dte  ua  sceau  d'or  d'Alphonse-b-Sage,  roi  de 
Gastiltet  du  poids  d*im  marc  Les  empereurs  grecs  ont  été  plus 

lom  encore  :  «  on  eu  peut  juger ,  disent  les  Bénédictins,  par 
«  la  bulle  d'or  que  reçut  Henri  III,  empereur  d'Allemagne; 
u  elle  founiit  assez  de  matière  pour  faire  un  calice  d'or.  » 

On  a  quelquefois  scellé  en  argent,  en  bronze  ou  en-  étain; 
mais  le  plomb  fut  plus  généralement  employé  :  les  doges  de 
Venise,  les  empereurs  d'Allemagne,  les  rois  de  Sicile,  les 
comtes  de  Provence  et  de  MoiUpellier ,  les  dauphins  Viennois , 
et  presque  tous  les  barons  et  prélats  du  Midi  de  la  France  ont 
flcelié  en  plomb;,  il  en  est  de  même  des  chevaliers-bospitaliers 
de  St -Jean-de-Jérusalem,  dont  nous  possédons  une  buUe 
remarquable. 

On  nous  permettra  d'entrer  dans  qnclcim  s  détails  à  son 
sujet,  parce  qu'elle  nous>  semble  n'avoir  jamais  été  bien  in- 
terprétée. 

Cette  bulle  a  été  représentée  par  les  Bénédictins,  et  décrite 

ainsi  par  Yaxxtmr  des  Éléments  de  Paléographie  :  «  les  Bé- 
«  nédiciins  ont  reproduit  une  bulle  de  piouib  des  chevaliers- 
«  bospitaliers  de  St.-^ean-dc-Jérusalem;  la  légende  prouve 
«  qu'elle  était  commune  au  grand-maître  et  à  l'ordre  : 
«  t  BYLLA  MAGISTRI  ET  GONVENTVS,  revers  :  f  HOS 
«  PITALIS  HIERV$ALB!»L  Elle  représentait,  d*on  cMé, 
«  neuf  prêtres  ou  chapelains  agenouillés  devant  une  ci'oix  pâ- 
te triarchalc,  aux  pieds  de  laquelle  était  une  H  désignant 
«  l'église  de  Jérusalem  qui  avait  la  forme  de  cette  lettre,  de 
«  l'autre  V intérieur  de  Vkopital  de  St^-Jean  et  un  nudade 
m  emcké  dam  un  Ut.  » 

Jl  est  probable  que  l'exemplaire  des  Bénédictins  était  fruste 
et  que  M.  de  Wailly  n'a  pas  été  à  même  de  inodiikr  sa  des- 
gâption  au  vu  d'un  bon  original 

La  buUe  que  je  possède  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le 
caractère  de  la  représentation  du  revers  :  on  y  voit  très-dis- 
tinctement le  simulacre  du  saint  Sépulcre.  Jésus-Cbiist ,  la 
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tète  ornée  du  nimbe  crndgère,  cet  conché  dans  un  sarcophage  - 

en  pierre ,  de  forme  rectangulaire  :  une  croix  longue  est  fixée 
à  sou  chevet  ;  de  la  voûte  pend  une  lampe ,  et  aux  pieds  du 
Ghrisl,  on  voit  un  enceueoir  qu'une  main  invîsiiile  inlance 
dans  l'espace,  comme  un  hommage  mortuaire. 

Dans  la  jolie  scène  empreinte  sur  le  sceau  de  pierre  Tur- 
turelli,  évêque  de  Digne,  et  représentant  Ja  mort  de  la  Vierge, 
on  voit  de  même,  aux  pieds  du  corps,  un  encensoir  de 
grande  dimension ,  tenu  par  un  des  assistants  de  la  cérémonie 
funèbre,  et  nous  avons  noosHuême  signalé  le  même  fait, 
dans  la  pierre  tombale  d'Andricu  d'Averton  (Bulletin  monu- 
mental,  t  XIV.  )  où  ce  sont  des  auges  qui  remplissent Toilice 
de  thuriféraires. 

La  aigillograi^e  est  certainement  appelée  à  rendre  de 
grands  services  aux  difiérenles  branches  de  la  science  archéo- 
logique; nous  avons  déjà  indicfué  l'ail  monumental,  le 
blason,  rhistoire ,  la  linguistique,  la  science  du  costume  et  ia 
marine,  comme  lui  ayant  emprunté  des  documents  précieux, 
mais  s*il  est  une  science  qui  peut,  à  bon  droit,  réclamer  le  se- 
cours  de  la  sphragistique ,  c'est  la  numismatique  du  moyen- 
âge,  et  rien  n*est  plus  facile  à  expliquer  que  le  mutuel  concours 
que  ces  deux  sœurs  de  riiistoÎFe  soot  appelées  à  se  prêter. 

Â  n'en  pas  douter,  les  graveurs  des  sceaux  étaient  les  mêmes 
que  ceux  des  monnaies ,  on  tout  an  mdns  s*inspiraient-il8  aux 
mémos  sources;  seulement,  comme  ia  L;iavure  des  sceaux 
procédait  avec  des  allures  plus  dégagées  que  celle  des  mon- 
mkA  parquée  forcément  dans  les  limites  d*un  type  devenu 
populaire,  la  s^ographie  explique  ymvent  ce  que  les  repré- 
sentations monétaires  laissent  indécis.  Qu*on  nous  permette 
de  rappeler,  à  la  iiu  de  cette  escpiisse,  les  services  qu'elle  nous 
a  rendus,  dans  nos  travaux  sur  les  monnaies  du  Maine. 

Les  types  des  monnaies  mansaises  sont  peu  variés;  c'était 
tme  raison  pour  penser  qu'ils  avaient  tous  leur  point  de  départ 
dâos  le  symbolisme  ou  Thistoire  spéciale  de  la  province. 
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Aa  Muninet  de  l'écheUe  des  types,  sur  les  ooniiis  de  la  pé- 
riode romaine,  od  trouve  un  sal^  frappé  an  Mans  et  an  non 

du  monéuire  EBlUCllARIVS;  le  sujet  représenté  dans  le 
champ  est  fort  curieux;  ce  sont  deux  personnages  ayant 
entre  eox  un  monument  surmonté  d*uue  croix  qu'ils  ont  Tair 
de  prendre  sous  leurfrotection. 


MlOA  DU  MA^S.  HO»»*»  D*AIW«I  OOTfX  H  OWITn. 

(  in*.  tticLB  ). 

Deux  sceaux ,  dont  Tuu,  gravé  sur  une  onyx ,  est  donné  par 
Gniter,  et  Fauu  e  a  été  publié  dans  notre  Essai  sur  les  num- 


aOBAV  «T  CORTBMGIAO  Ml  nOUU  lift  UMCUftlt,  Kvftq««  M  IUW>  (  i909-lS26«  ) 


nmcs  du  Maine ,  exiiiiqueut  que  ces  deux  pei^uiiages  sont 
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HUt  dervais  el  niiit  Prolais ,  patrons  de  la  cathédrale  dn 

Bfans ,  et  que  le  luouumeul  placé  eutre  eux  est  Téglise  ou  la 
ville  (lu  Mans. 

En  descendant  dans  la  série  des  types  de  la  monnaie  dn 
Mans,  on  trouve  les  deniers  attribués  aux  comtes  du  Maine, 

portant  d'un  côté  le  monogramme  d'Krlxjrt,  premier  comte 
inamovible,  avec  les  mots  :  f  COMES  CENOMAMS;  el  au 
leren,  une  croix,  cantonnée  de  deux  besants»  et  des  lettres 
A  et  û,  et  entourée  de  la  légende  f  SIGNYM  DEI  Tm. 


■omiAB  w  ■àu»  M  11%  uàcu. 


On  a  long-temps  ignore  la  valrur  de  celle  dernière  légende 
qu'oa  pouvait  confondre  d'ailleurs  avec  le  SIGiNVM  CilYClS 
des  monnaies  au  cavalier  armé  de  Vaienciennea.  Nous  avons 
été  ma  heureux  pour  découvrir  et  signaler  un  sceau  de 

Geoffroy  de  Loudiin ,  évêque  du  Mans  (123^),  dont  le  contre- 
sceau  i>orte  en  légende  les  mêmes  mots  que  la  monnaie  : 
t  SIGNYM  :  DEI  •  VIVI;  U  u*e8t  pas  permis  de  douter  que 


GORTBl-SGtArX  MS  ÉfftQIIU  DO  MllIS  âU  XUI*.  SlkCLB. 

ces  mots,  entourant  Tagneau  porteur  du  drapeau  de  résur- 
rection, ne  soient  comme  le  cii  d  armes  de  l'église  du  Mans; 
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00  sait  d'aiileun  que  celle-ci  était  cooaacrée  à  Jésus  cnicîfié. 
Plus  tard,  lorsque  le  frère  de  saint  Louis  devint  comte  d« 

Maine,  on  essaya  de  supprimer  le  monogramme  d'Erbert; 
n>ais  comme  on  touchait  à  quelque  chose  de  très-populaire  , 
on  n*€6a  innover  tout  d'un  coup.  On  voulait  transformer  ce 
moDOgramnie  en  oonronne  royale;  il  est  cnrieax  de  suivre ,  à 
l'aide  de  la  sigOlographie,  les  progrès  de  la  transformation. 
Le  sceau  de  la  cour  du  Mans,  au  XIV'.  siècle,  nous  donne 
la  preuve  que  la  lettre  K  du  monogramme  Ërbertois  a  servi 
à  former  la  couronne  du  type  semi-royaL 


IIOIIIIA.U  PU  MAIHB  AU  XIII*.  SliCLB.  KBAU  OB  LA  COUA  DO  KAIU  AU  COMMU- 

cnnnrT  sv  zir*.  nietB.  ' 

On  peut  dire,  à  juste  titre ,  que  la  s|>hragistique  a  illustré 
la  nomlsniatîque  du  Maine. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'ouvrir  à  la  scknce  des  voies 
nouvelles;  d'illustres  savants  ont  démontré  avant  nous  tout 
le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  Fétude  des  sceaux;  Vredius, 

les  Bénédictins ,  et  Heineccius ,  sont  des  modèles  d'érudition 
patiente  et  consciencieuse  qu'on  pourra  suivre,  mais  non 
dépasser;  seulement,  s'il  nous  était  permis  d'émettre  on  re- 
gret, nous  dirions  que  ces  savants  ont  trouvé  peu  d'Imita- 
teurs ,  de  nos  jours  où  une  génération  impatiente  fait  cepen- 
dant de  louahles  efforts  pour  recueillir  et  publier  les  monu- 
ments inédits  de  notre  histoire  nationale. 

Noos  nous  estimerions  heureux  si  cette  l^ère  esquisse 
avait  pour  résultat  de  jeter  quelquintérét  sur  une  branche 
de  l'archéologie  trop  long-temps  délaissée. 
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RAPPORT 

sus  LES 

FOUILLES  DE  PORT-AURÈLE, 

nkê  S^-BBIEVC  (  CÔTRS-Dn-nORD  ] , 

Par  H.  m.  CCS&ra  TC  BOUHCOGIME , 
lÉUrtar  êiilHrttaeit, 


Monsieur  le  DiBiCTEinit 

Lm  de  votre  passage  dans  les  Côtes-du-Nord  »  j'eus  l'hoa- 
neur  de  vous  sÊgnaler  les  briques  romaines  répandues  en  grand 
nombre  sur  notre  littoral,  et  qui,  sur  certains  points,  le  couvrent 

complètement.  J'appelai  parUcuiii  iiuicut  votre  atteiuiua  sur 
celles  qui  jonchent  le  ioud  de  la  baie  St -Laurent»  dans  la  com- 
mune de  Plérin  «  au  pied  d'une  falaise ,  chaque  année  entamée 
par  la  mer.  lÂ ,  à  1".  au-dessous  du  soi  actuel ,  et  à  2*^.  30  au- 
dessus  de  la  grève,  on  aperçoit  une  longue  Dgne  de  béton  et  des 
substructionsqui  annoncent  les  ruines  d'un  établissement  consi- 
dérable Sur  votre  proposition,  la  Société  française  nous  accorda» 
à  notre  excellent  coU^e  Guimard ,  de  si  regrettable  mémoire  » 
et  k  moi,  une  somme  de  150  francs  pour  commencer  des 
fomOes  sur  ce  point  L*entétement  du  propriétaire  du  champ 
nous  empêcha  long-temps  de  réaliser  vos  vues ,  et  je  mis  ce 
temps  à  profit  poui^  étudier  I  ensemble  de  la  localité. 
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Je  ne  tardai  pas  à  me  ooiiTaincre  que  la  Champagne  (vaste 
pièce  de  terre)  où  se  tronvent  ces  débris  et  qui  occupe  le  ver- 
sant oriental  d*Dn  plateau  assez  élevé ,  offre  fréquemment  aux 

laboureurs  dos  dvhiis  qui  semblent  marquer  une  ancienne  ag- 
glomératiou  d'iiabitalious.  La  tradiiiou  dit,  eu  cifet ,  que  les 
pêcheurs  qui  ont  tran^rté  leurs  demeures  au  haut  du  plateau, 
sans  doute  par  suite  du  mouvement  ascensiomièl  de  la  mer  sur 
ces  côtes ,  avaient  fort  anciennement  habité  le  pied  du  versant 
encore  nommé  Port-Aurèle  (Portus  Aurelii),  et  que  long-iciiips 
depuis  il  s'y  tenait  uu  marché  au  poisson  très-fréquenté.  Uuc 
autre  donnée  très-significative  confirme  cette  tradition.  Le 
chemin  qui  descend  du  plateau  et  longe  la  Champagne ,  tra* 
verse  toute  cette  grande  commune  et  est  généralement  fort 
large;  il  conduisaiL,  à  pied  sec,  h  travers  la  baieacLuelle,  dit- 
011  encore,  à  Aleth,  aujourd'hui  -Servan.  Le  fait  est  qu  uu  le 
retrouve  dans  les  mêmes  conditions  à  la  sortie  des  grèves,  près 
de  Rhaeginea  (Erquy)  qu'il  traverse,  ,et  il  porte  encore  le  nom 
de  chemin  des  Romains.  Voilà  donc  une  voie  bien  caractérisée, 
sur  le  parcours  de  laquelle  j'ai  constaté  en  divers  points  le  fond 
dcrcnipien  ement  ordinaire,  etdans  la  direction  de  laquelle  a  été 
Fan  dernier  mis  an  jour  rétablissement  romain  deQuatre-Vauz, 
près  de  Matignon.  De  plus,  elle  passe  à  proximité  des  anciennes 
mines  des  Boixières  dont  les  galeries  grandioses  vomissent 
enrorc,h  la  suilc  des  orages,  des  monnaies  romaines.  J'ai  moi- 
même  recueilli  sur  les  lieux  des  grands  bronzes  d'Âuguste,  de 
Claude  et  de  Néron ,  tous  coulés  et  parmi  lesquek  se  trouvaient 
des  épreuves  de  rebut ,  manquées  et  non  ébariiées  (1).  Enfin 
nn  rocher  placé  entre  le  Port-Aori^le  et  ce  que  la  légende 
nomme  Porium  ccssonium  (Ccsson),  imher  qui  porte  encore 

(t)  J*ai  trouvé  aassi  un  Germanicus  de  celte  dernière  catégorie  dans 
les  raines  de  Pélabltsseiiieiil  romain  qui  8*élajt  formé  au  milieu  du  camp 
vitrifié  de  Pénm. 
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teoom  d'entre  les  parts  î  im  cuap  rooiaiii,  bien  constaté,  qui 

do  haut  d*une  eicellente  position  mlKtaire  couvrait  ce  double 
élaJ}iiî>s€uiciit  inant  iiîie,  h  l'eulrée  de  Tansti  au  fond  de  laquelle 
passe  la  grande  voie  conduisant  de  Ker-abès  ((jarbaix)  à  la  cité 
des  CuriosqUtes  (Corseul);  tout  annonce  que  les  ruines  qu'on 
aperçoit  à  Port-Aurèle  ne  sont  pas  celles  d'tm  établissement 
isole. 

Cette  première  étude  était  de  naturo  à  piquer  notre  curio- 
sité ;  aussi  ne  nous  laissâmes-nous  pas  rebuter  par  les  pre- 
mières difficultés.  Après  de  longs  efforts  et  grâce  ^  i*actiTe 
Intervention  de  M.  Gautier-Qumottay,  maire  de  Plérin  et 
aréhéologue  mstnnt,  nne  {ndenudté  pécuniaire  soldée  au 
propriétaire  de  la  portion  de  la  Champagne  qui  nous  semblait 
réclamer  nos  premières  recherches,  mit  tout  le  monde  d'accord, 
et  les  fouilles  commencèrent  sous  la  direction  de  AUl.  Gui- 
mard,  Bardiélemy  et  de  moi. 

Après  onze  jours  de  travail  q)inâttrc ,  sous  une  température 
affreuse ,  nous  soimiics  an ivus  aux  n'suU  ils  suivants  : 

Partie  immobilière,  A  un  peu  moins  de  1  au-dessous  du 
soil  actuel,  nous  avons  trouvé  une  portion  d*bypocaoste  de  4"*. 
85  sur  3"*.  50,  parfaitement  conservée.  Elle  se  composait  de  huit 
rangs  de  piliers  de  briques  («ept  piliers  à  chaque  rang) ,  ayant  0". 
80  d'élévation  sur  0".  20  de  côté.  Elle  était  tet  miiK'c  parla  mu- 
i*etle  de  refend,  à  trois  ouvertures,  qui  partage  en  deux  pi-csquc 
tous  ks  grands  hypocaustes  s^alés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  piliers  se  terminaient  droits  à  leur  sommet  (sans  tuflcs 
plus  larges  comme  il  arrive  souvent) ,  et  supportaient  un  par- 
quet composé  de  tuiles  de  0"\  /jO  sur  0"'.  30,  couverL  d'un  béton 
(chaux  et  cailloux  de  mer) ,  d'un  ciment  de  bri((ues  où  étaient 
noyés  des  fragments  de  tuiles  pardessus,  et  d'une  légère  cou- 
che de  vernis  et  de  stuc  sur  le  tout  L'appartement  supérieur 
n'eiistait  plus ,  mais  de  nombreux  fragments  d'enduits  poly- 
chromes que  je  décrhai  piu5  bus ,  indiquaient  qu'il  avait  été 
décoré  avec  soiiL 


/ 
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L*aire  de  l'iiypocausle  était  composée  comme  celle  de  Tappar- 
tcmeut  supérieur,  sauf  qu'au  lieu  de  reposer  sur  un  lit  de  tuiles, 


PLAN  ET  COUPS  DB  L*HTPOCAIJSTC. 


elle  était  portée  par  un  stratumen  en  pierres  sèches,  entassées 
sans  ordre,  sans  doute  pour  écartof  l'humidité. 

Les  murs  avaient  encore  1  10  d'élévation  au-dessus  de  cette 
aire  et  0".  60  d'épaisseur;  ils  étaient  formés  de  pierres  plates, 
Uées  à  la  chaux  et  disposées  par  assises  régulières  ;  ils  étaient 
crépis  à  l'intérieur  d'un  enduit  rougeâtre,  et  à  l'extérieur,  de 
distance  en  distance ,  ils  offraient  un  cordon  de  l'appareil  en 
feuilles  de  fougères  [opus  spicaîum).  Ils  n'avaient  qu'une  ou- 
verture de  0"'.  60  ,  elle  était  formée  par  de  fortes  tuiles  qui 
s'avançaient  à  0°*.  56  à  l'intérieur  de  l'hypocauste  et  y  formaient 
un  jour  dont  les  traces  de  voûte  étaient  encore  visibles.  Ici  donc 
le  prœfurnium  était  intérieur  comme  dans  la  peinture  des  bains 
de  Titus ,  disposition  assez  rarement  observée  dans  les  Gaules. 
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Quant  à  l'autre  partie  de  l*hy|)ocaustc,  elle  avait  été  enlevée  par 
la  mer  avec  la  falaise. 

La  bouche  du  prftfurnium  ouvrait  sur  une  petite  cour  de 
plein-picd  avec  riiyix)causto ,  et  par  consé<pient  à  0"\  UO  en 
contre-bas  de  l'ancien  sol.  Elle  était  ceinte  de  murs  semblables 
àceux  deThypocauste,  mais  sans  crépissage.  En  avant  de  cette 
bouche  se  voyait  un  dallage  en  briques,  de  2"*.  carrés,  sans 
doute  pour  recevoir  le  combustible ,  les  cendres,  etc.  ,  etc. 


ÉLÉVATION  ET  APPARKIL  DES  MURS. 


Au  Sud  du  premier  hypocauste  et  y  attenant,  nous  en  trou- 
vâmes un  second,  beaucoup  plusjK'tit  (2-.  sur  2-".  32),  à  0'".  50 
plus  bas.  Il  avait  quatre  rangs  de  piliers,  de  six  chacun,  il  n'avait 
pas  de  cour  extérieure  ;  et  aux  parois  d'un  de  ses  murs  étaient 
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collés  six  tuyaux  de  chaleur,  composés,  comme  à  Fordinaire,  de 
prismes  creux  en  briques,  ayant  0*.  28  de  Inulenr  sur  0".  1 5  de 

larçîour  otO™.  10  do  frofondeur.  Dii  rcsio,  rot  hy[>ocaustc  clan 
eu  tuul  semblable  au  précédent  et  égalemcui  conservé. 

En  dehors  du  mur  de  la  cour  et  de  celui  de  cette  dernière 
pièce  dfoulait  un  canal  qui  allait  se  perdre  dans  un  réservoir 
presque  tout  entier  emporté  par  la  mm*.  Canal  et  réservoir  étaient 
remplis  d*un  sédiment  argileux  que  les  eaux  y  avaient  apporté 
et  qui  s*y  était  peu  à  peu  complotcment  solidifié,  ceci  était  at- 
testé par  la  natureméme  du  sédimentet  par  des  débris  de  l'édifice  . 


tomlK'R  dans  celte  fosse  quand  elle  était  encore  Iiciiiide. 

Avant  de  décrire  les  objets  de  quelqu'iuiporlance  tix)uvé$  tant 
au  dedans  qu'au  dehors  de  Tédiûce,  j  e  ne  dois  pas  oublier  une  en- 
ceinte de  même  construction  que  ce  dernier,  placée  sur  le  même 
soU  mais  dont  les  pierres  plates  sont  unies  par  de  Targile  au  lien 
d(  chaux,  hh  encore  la  mer,  en  dévorant  une  partie  de  ce  mur, 
nous  a  créé  une  (  iiigmc  ;  ce  qui  reste  forme  un  rectangle  de 
15"".  95  sur  6*».  30;  Tun  des  grands  côtés  se  prolonge  de  5"*. 
iO,  puis  tourne  à  angle  droit  pour  se  prolonger  jusqu'à  la  mer. 
Je  n'ai  vurienjus4iu*ici  qui  se  rapprochât  de  cette  construction 
bizarre,  sauf  pont  ôtre  celle  que  vous  av(  /  .si;;ii  iloe  pr^s  do  Va- 
lognes.  Cii  {{ii  d  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  u'étaii  pas  un  lieu 
habité ,  Tétat  du  sol  le  prouve  surabondamment 

Partie  meuble.  Les  débris  que  ces  fouiUes  nous  ont  offert , 
sont  en  partie  naturels ,  en  partie  manufacturés.  Les  premiers 
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miàes  os  de  porcsou  de  sangliers,  de  cbemails^  de  ceriis , 
desfaois  de  ces  densdernièm  espèces,  desiMWineiitsde  niiiil-' 
aiBls  et  de  chefanx  en  quantité  rebthrement  très-pen  conridé- 
rablcs.  Mais  ce  qiii  aboudail  ici  comme  autour  de  (-ha(fnc  habita- 
tion romaine ,  c'était  les  coquillages ,  ils  formaient  des  bancs 
épais  où  se  montraient  tontes  les  Tariétés  de  nos  côtes ,  et  où 
ainodaient  surumt  rMtre«  la  moule,  le  pétoncle  et  le  turbo 
liu&reus, 

i'tinii]  Ils  débris  fabriqnés  nous  avons  romanjuû  quelques 
petits  fragments  de  bronze  cl  de  verre  blanc,  du  plomb  fondn 
CD  biges  plaques,  beaucoup  de  fer,  mais  trop  oxydé  pour  qn*on 
y  pût  reconnaître  autre  chose  que  des  clous,  pattes-fiches, 
crocheb,  anneaux  et  une  lame  de  coutelas.  I  n  \ypik  et  un 
moyen  bronze  de  Tétricusct  de  Salomèuc,  tous  deux  (  on- 
senrés,  sont  venus  confirmer  nos  conjectores  sur  l'âge  du 
DHntmienL 

Indépendammeùt  des  hétons  que  j'ai  décrits,  nous  avons 

trouvé  des  frajçments  d'une  mos^it(|uc  p;rossièrc  formée  de  mor- 
ceaux de  schistes  verts  et  de  briques  noyés  dans  un  ciment  de 
chanx.  Le  tout  devait  fonner  un  parqnet  de  joli  effet  ;  mais  au* 
bot  ks  antres  fragments  composés  de  ciment  de  briqueétaient 
résistants,  autant  co!ix-ci  étaient  friables. 

Les  enduits  polyclii ornes  ,  nombreux  et  bieu  eonservés,  ne 
pouvaient  cqiendant  former  un  panneau  entier.  Comme  prcs- 
<!iie  partout,  les  couleurs  dominantes  étaient  divers  rouges ,  le 
pourpre ,  le  hleu ,  le  vert  et  le  jaune.  Les  encadrements  étaient 
des  bandes  rouges ,  plus  ou  inoins  larges,  et  quelquefois  de  Ions 
gradués;  un  fdet  lilas entoiurant  des  bouquets  de  fleurs  sur  un 
fondblanc ,  devait  produire  une  décoration  fraîche  et  gracieuse. 
ToofiQs  ces  couleurs,  très-vives  au  moment  où  elles  ont  été 
tirées  du  sol,  se  sont  raî>idement  ternies  à  l'air;  cUes  sont  fixées 
à  lasquo  sur  une  couche  de  ciiaux  polie,  de  ()"'.  1)1  d\  jwisscur, 

qoi  repose  elle-même  sur  un  ciment  de  brique  de  0*".  02. 


336  RAPPORT 

Des  féaiUesde  schiste»  verts  de 0».  50»  sar  0".  25,  annoii' 
çalent  qu*à- hauteur  d'appui  qndqueMi»  des  iqppartements 

avaient  reçu  un  placage  de  cette  nature.  Mais  ce  genre  de  déco- 
ration  parait  avoir  été  moins  usité  ici  que  dans  l'établissement 
de  Quatre-Vaux ,  récemment  découvert  sur  le  prolongemeot 
de  hméme  voie,  i^u reste,  ce  dernier  momimeiitm'a paru  plus 
barbare  et  par  conséquent  un  peu  moins  ancien  que  celui  de 
Port-Aurèle;  ses  murs  intérieurs  sont  couverts  de  coquillages 
communs,  incrustés  dans  l'enduit;  cette  décoration  grossière 
n'existait  pas  à  Port-Aurèle. 

Nous  avons  trouvé  ici ,  comme  on  trouve  dans  kplupart  des 
villcc  des  III^  et  sièdes,  un  chapiteau  dorique  ou  toscan, 
enfoui  dans  la  cour  de  Thypocauste ,  mais  sans  aucune  trace 
de  la  colonne  qui  devait  le  supporter. 

Les  poteries  sont  rouges,  grises  ou  ardoisées.  Panniles  com- 
munes ,  ayant  servi  aux  usagesdomestiqnes,  nous  ne  signalerons 
que  deux  amphores  roiiyiatrcs  à  fond  pointu,  un  goulean  en 
terre  hlauchc  ,  semblable  à  plusieurs  fragments  trouvés  dans 
le  lit  de  la  Vitalne ,  à  Rennes;  et  un  tesson  presque  noir  con- 
tenant encore  de  la  chaux ,  par  dessus  des  cendres  mâées  d*08 
et  appartenant  manifestement  à  k  catégorie  des  vases  cménires, 
larges  et  peu  élevés. 

Parmi  les  poteries  fines  se  trouvent  une  pâte  noire  assez  rare; 
une  amphore  de  grande  dimension,  bronzée,  ornée  de  méan- 
dres et  portant  des  paillettes  de  mica  comme  certains  vases  de 
Tours  et  d'Orléans;  enfin  les  pAtes  rouges  compactes  et  homo- 
gènes offrant  l'aspect  et  la  finesse  de  grain  de  la  cire  à  caclicter. 
Nos  échantillons  céramiques  de  cette  natui^  se  composent  de 
trois  pièces  unies,  tasses  et  compotier  ;  d*un  petit  vase,  orné  en 
relief,  de  draperies,  de  cordons  et  d'une  châsse,  le  tontjd'une 
délicatesiic  inouïe,  de  deux  magnifiques  bols,  d'environ  0"'.  26 
de  diamètre ,  couverts  de  curieux  reliefs.  La  frise  des  deux  est 
ornée  d*une  guirlande  d*oves,  séparés  par.  des  cordons  à  gland. 
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«t  au-dessous  se  déroulent  une  suited'arcades  supportées  pardes 
colonnes  torses.  Dans  l'un  le  frottement  a  rendu  les  personnages 
mi  couuâi&sables ,  sauf  les  termes  qui  sépareul  ciiaque  arcade, 
et  qu'entourent  des  corbeilles  de  fruits  et  de  IleurBL  Le  met 
IVRIISquî  se  lit  en  majuscules  romaines,  sur  le  flanc  du  Tase, 
paraît  être  la  fin  d*une  inscription,  c'est  la  seule  trace  d'écri- 
ture qu'offrent  ces  divers  tessons.  Dans  l'ai  it  i c,  les  tableaux  sous 
arcade  alternent  avec  des  tableaux  cniouiés  pardes  iilets  perlés; 
on  voit  dans  ce  qni  reste  de  deux  de  ces  tableauz,  d'ime  part, 
unHercule  (on  sait  que  les  traTaiix  d*llercule  sont  fréquemment 
reproduits  sur  ces  poteries)  :  de  Tautre  une  femme  à  peu  près 
nue,  bieii  qu'entourée  de  draperies,  et  qui  s'ajjpuK  du  bras 
gauche  sur  un  autel  douiestique ,  taudis  ([ue  de  la  main  droite 
elle  présente  un  olijet  effacé.  Le  terme  qui  sépare  ces  deux  frag- 
ments de  tableau  figure  une  iemme  dont  les  jambes  se  perdent 
dans  un  feuillage  ;  d'une  main  elle  rejette  son  voile  eu  arrière 
et  de  l'autre  elle  fait  un  geste  t)l)scène. 

Le  caractère  des  personnages,  des  ornements  et  des  drape- 
ries, présente  encore  je  ne  sais  quoi  de  fin,  de  noUe  et  d*élevé 
que  Fart  antique  sut  conserver  jns<iue  dans  sa  décr^tude  ;  mais 
aussi  ces  figurines  nous  montreul  une  fois  de  plus  ce  vieux 
monde  payen  s'éteiguaut  dans  son  immoralité. 

Quelques  échantillons  de  ces  diverses  poteries  soumis  au  feu 
m*ont  donné  les  résultats  suivants  :  élevés  à  la  tonpératnre 
rouge-cerise ,  ils  n'ont  pas  été  sensiblement  altérés  ;  poussés  au 
roupfe-Maiir,  les  pHtes  cire  à  cacheter  ont  perdu  dans  leur  masse 
leur  belle  couleur  rouge  poiu:  prendre  une  teinte  cendrée,  la 
couverte  est  devenue  brun<-foncé,  presque  noir.  Toutes  les 
autresont  pris  la  couleur  de  briques;  la  couverts  a  disparu  dans 
les  plus  communes;  de  bronzée ,  elle  est  devenue  couleur  de 
chair  dans  d'autres  ;  enfin  la  noire  s'est  transformée  en  biiau 
blanc  Ces  résultats  qui  ne  paraissent  pas  en  tout  conformes  à 
ceux  que  vous  svex  publiés  dans  le  tome  II*.  de  votre  Cours 
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d'ABttquités,  pourront  peut-être  ne  pas  être  iuutik»  aux 
personnes  qui  étudient  h  nature  de  la  poterie  ancienne. 

De  ce  qui  précètle  ei  de  l  eiiseuible  de  nos  observations,  je  tire 
les  conclusions  suivantes  : 

Cet  édilke,  bien  que  peu  élevé,  comme  Tattestent  les  foa* 
dations  des  murs  qui  ont  à  peine  quelques  centimètres  de  pru- 
liondeur ,  était  pourtant  conddéraUe  et  décoré  avec  tout  le  luxe 
du  temps  et  du  pays ,  ainsi  que  le  montrent  la  nature  el  la  quan- 
tité des  décombres.  Il  était  eu  bon  état  de  conservation  quand 
il  a  été  saccagé,  puis  brâlé,  comme  au  reste  tous  les  étaUisse- 
ments  romains  de  nos  contrées.  La  façade,  emportée  par  la  mer, 
était  tournée  au  levant  et  avait  vue  sur  la  baie;  Fécroulement 
s'est  fait  du  iNord  au  Sud. 

Tousies  détails  de  cette  construction  me  paraissent  s'accorder 
avec  les  médailles  pour  fixer  l'origine  du  monument  à  la  deu- 
xième moitié  du  IIP.  siècle  ou  au  commencement  du  IV«.  Quant 
à  sa  destination,  bien  que  les  hypocaustcs  pussent  a})j)artenir 
à  une  villa  tout  aussi  bien  qu'à  un  balneum,  j'iuciinerais  ce- 
pendant vei's  cette  dernière  hypothèse,  en  raison  du  rapproche- 
ment des  hypocaustes,  de  la  dispositîQii  du  plus  petit  qui  sem- 
Ide  préparé  pour  accumider  le  calorique  dans  un  îaconicum , 
du  voisinage  d'un  cours  d  eau  et  d'un  réservoir  qui  a  \)u  rti  c  la 
fiscina  nataiiiUs  ou  frigida  lavât io ,  enfin  la  grande  quantité 
de  pots  à  onguent  qui  semblent  indiquer  la  présence  delV2ea- 
thésium.  Plusieurs  Indices  nous  donnent  à  penser  que  la  des- 
truction de  cet  édifice  est  Fœovre  de  la  grande  mvasiou  bai  - 
bare  ou  de  la  révolte  des  Bagaudes  au  V^  siècle. 

Après  avoirlaiâséks  fouilles  ouveites  au  public  pendant  trois 
semaines,  nous  avons  recouvert  avec  précaution  ce  que  la  sotte 
d^iditë  des  paysans  n*avait  pas  bouleversé  pour  y  trouver  de 
For. 

Il  serait  à  souhaiter  que  de  nouvelles  fouilles  permissent  de 
reconnaitre  exactement  l'état  de  la  petite  colonie  de  Porl-Aurèle. 
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Si  la  Société  française  le  jugeait  utile  et  qu'elle  nous  accordât 
de  Domreaiix  fonds  à  cet  effet ,  Je  ne  doute  pas  qae  le  dépar« 
tement,  de  son  o5té,  ne  s'empressât  d*y  concourir. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  fouilles,  la  remise  du  terrain  eu  état , 
l'iudemnité  au  propriétaire  et  les  gardes  de  nuit  nous  ont 
coûté,  conformément  aux  états  visés  par  mes  collègues  et 
qae  je  dépose  à  la  préfecture,  2051^.,  35e. 

J*aireçudeM.Gainiard,  alors  inspedeor,  pour  la  cotisa- 


tion de  M.  Saullay  de  Laistre   25  francs. 

(le  M.  Rioust  de  l'Ai^gentaye   25 

de  M.  Cornillet   10 

de  M.  Bartliâemy   25 

de  BLGedin  de  Bourgogne.   25 

deUGmmard   25 


Total  ....  136 

£n  ajoutant  15  francs  pour  conqpiéter  le  crédit  de  150  fr. 
vetépar  la  Société  fnoa^,  il  resten  dA  145  Ir.  S5cent 
diint  j*espère  que  M.  le  Préfet  des  Gôtes-dn-Nord  oonsentirt 

âsechaiiger. 
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SÉMCË 

TENUE  A  PARIS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

PÛD&  Là  cûismATiûN  m  mmmn^ 

PENDANT  LA  SESSION  DU  CONGRÈS  DES  DÉLÉGUÉS  DBS 

SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

Mie  19  nêiêr» 

Présidence  de  M.  le  C^^.  de  Mui^talembbbt,  membre  de  TAcadémie 
fraiifaifle  et  de  l*IittUtQt  dei  provinces 

Siègent  au  bureau»  MAI.  de  Caunumi,  Ledere,  membre 
de  rinsdtnt;  leG^  de  MeUet,  de  Vemeiîk,ébh  Dordogue; 
Mahul,  de  l'Aude;  de  Gode  froid  de  Mesnil-Glaise.du  Nord. 
M.  le  C*.  Georges  de  Soultrait  remplit  les  fouciious  de 
secrétaire. 

Ou  remarque  parmi  les  personnes  présentes,  MM.  le 
V.  de  Bonneuil,  de  GkniriUe,  Bizeul,  V.  Petit,  Albert 
Dubois,  Dréolle,  le  V*^.  de  Pommercu.  Chasles,  de  Saint- 

Goniiain,  le  C:  de  VesYroUe  ,  le  V"'.  Le  Jeaas,  de  la 
Chauviniùre ,  d'Espaiilart ,  Bordeaux ,  le  général  Réinoiid  , 
le  baron  de  Montreuil,  député  au  Corps  Législatif  «  d'Alvi- 
mare,  inspecteur  des  monuments  d'Eure-et-Ioir,  etc. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures.'  Le  procès-verbal  de 
la  séance  précédente  est  lu  et  adopté.  M.  Mahul  a  la  parole 
pour  donner  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pielte  qui  rend  compte 
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desfooîDesezécotées  iNîzy-le-Goiiite,  département  de  FAîaDe  ; 

(les  mosaïques  de  très-gt  ancfe  dimension  y  ont  élc  trouvées. 
E  Piette  demande  quel  moyeu  ou  doit  employer  pour  coq- 
wrer  les  mosaiqaea. 

Une  ëacùMkm  s'élèvè  pour  mott  quel  parti  il  eomleot  de 
prendre  au  sujet  de  cetKyuosaïque,  vaut-il  mieux  la  biner  en 
place  ou  la  Lran^iporterî  M.  V.  Petit  pense  qiie  le  meilleur 
moyen  de  la  conserver  est  de  la  couvrir  de  terre  pour  le  mo- 
ment et  d'indiquer  le  liea  où  elle  se  tnmTe  pur  une  bocne 
portant  une  inacriptiott. 

M.  le  C*".  d'Héricourt  ne  partage  pas  ropiiiioa  de  M.  Petit, 
i!  hii  semble  qu'il  ne  serait  pas  fort  difficile  d'enlever  la 
BMsaiqne  an  moyen  de  tranchées  qui  permettraient  de  la 
prendre  en-deasôns;  qoant  à  la  borne  qui  marquerait  son 
emplacement,  il  croit  qu'ële  servinlt  lenlement  à  iqppder  la 
rapacité  des  touristes. 

M.  Petit  ne  croit  pas  que  les  moyens  de  transport  de  la 
monlqne  soient  anssi  simples  que  le  dit  HL  d'Héricourt»  8*il 
persiste  dans  son  opinion  ;  fl  ajoute  que,  même  dans  le  cas  où 
la  mosaïque  serait  enlevée ,  il  conviendrait  de  maïquer  par 
une  borne  la  place  où  elle  se  trouvait. 

H.  le  Président  pense  comme  rhonoraUe  préopinant  qu'il 
tarait  dangereux  d*enlever  la  mosaïque;  il  voudrait  qu*on  la 
découvrît  et  qu'on  la  laissât  en  jdace  cooune  ceDe  de  Blembray 

dans  la  Haule-Sanno. 

AL  ïbidiet  indique  un  moyeu  assez  simple  d'enlever  les 
nwsalques  par  portions,  d'un  mètre  environ,  au  moyen  de 
cerdes  de  fer. 

M.  de  (iauuiont  approuve  ce  qu'a  dit  M.  Petit  :  toutes  les 
mosaïques  que  l'on  a  laissées  à  découvert  ont  été  gâtées  par 
riofluencede  l'air  et  volées  en  partie;  ne  vaut-il  pas  mieux  les 
recouvrir  de  terre  comme  on  l'a  souvent  fait  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France,  notamment  à  Vienne ,  et  attendre  que 
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desioiiscr^tioiis  idem  foumi  l'argent  nécessaire  poor  opérar 

un  déplacement  qui  est  loiijours  uue  oi^éi  dlioa  chère  et  dan- 
gereuse  pour  la  coii!>erYation  de  la  loosaïque.  L'orateur  ne 
pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  placer  one  borne,  la  mosaiqpie 
ne  restera  prolnUenient  pas  assea  loag-^emps  sontf  terre  pour 
que  l'on  oublie  l'endroit  où  elle  se  trouve. 

M.  Petit  voudrait  au  moins  que  la  terre  qui  recouvre  la 
mosaïque  fût  battue,  aûu  que  la  cbarrue  s'eu  écartât  pour 
éviter  rhomidité  que  produirait  certainement  l'eau  séjonmant 
dans  les  sillons.  L'indemnité  à  donner  au  propriétaire  du 
champ  serait  certainement  peu  importante. 

M.  ThioUet  ne  croit  pas  que  cette  mesure  soit  bien  néces- 
saire à  prendre,  la  mosaïque  est  à  une  inraCoodenr  assez, 
grande  pour  n*aToir  rien  à  craindre  de  llinmidité. 

M.  Albert  ]>nbois  propose  de  knier  le  terrain  afin  qu'A  ne 
soit  pas  cultivé. 

Cette  mesure  est  adoptée  par  M.  de  Caumont. 

M.  le  Président  demande  si ,  dans  rassemblée ,  quelqu'un 
pourrait  Ini  dire  ce  qu'on  a  fait  de  la  mosaOique  de  Blembraf 
(Haute-Saône),  la  phis  belle  et  la  plus  grande  que  l'on  ait 
jamais  découverte  en  France.  Personne  ne  peut  répoudre  a 
cette  question. 

M*  de  Canmont  fût  ressortir  le  mérite  qu'a  eu  M.  Piette 
à  fûre  des  fouilles  assez  considérables,  à  découvrir  des  anti- 
quités impoi  tantes  avec  une  faible  somme  fournie  par  la  So- 
ciété française;  il  ajoute  que  près  de  St.-Brieux,  M.  Gesliu 
de  Bouigogne  a  (ait  aussi  un  eicellent  usage  de  cent  francs 
qui  lui  avaient  été  votés  par  la  Société  française  pour  des' 
fouilles  à  effectuer  ;  il  prie  M.  de  Soultrait  de  donner  lecture 
du  rapport  de  M.  Geslin  de  Bourgogne  sur  ces  fouiUes. 

Ce  rapport  est  accompagné  de  dessins  qui  sont  eiaminfa 
avec  le  plus  vif  intérêt 

L'assemblée ,  par  l'organe  de  M.  le  Préaident»  vote  des  re- 
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tnercimeuts  à  M.  Pietle  et  à  Geslia  de  fiourgogue  pour 
l'activicé  et  réconoonîe  dmt  lis  ont  fiiit  preuve  dans  l'emploi 
des  reMOorceB  qui  avuent  été  nuseB  k  lear  dispontioiL 

M.  le  Président  infornio  la  Société  d'un  acte  de  vandalisme 
qui  est  sur  le  point  d'être  commis  à  Dijon  t  t  auquel  il  im-^ 
porte  de  s'opposer  le  plus  tôt  possible  ;  raulorité  muoicipale  de 
i>yoa  eut  rintentieii  de  faire  détruire  la  tour  de  Bar  et  ka 
eniainea,  seula  restea  du  palais  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
première  race,  afin  d*élargir  la  rue  qui  a  été  percée  sur  rem- 
placement de  rancienne  Sainte-Chapelle.  L'Académie  de  Dijou 
ne  voulut  pas  approuver  l'entière  destruction  de  la  tour  de 
Bar  et  des  cuiaines  et  Ton  présenta  un  projet  mixte  qui  sa- 
crifiait seulement  une  partie  des  restes  de  l'ancien  palais 
ducal  ;  ce  plan  iàt  envoyé  au  Conseil  des  bâtiments  drfls  qui 
eut  le  bon  esprit  de  le  repousser  et  de  lui  substituer  un 
autre  projet  qui  conservait  toute  la  partie  anciemie  ;  mais 
le  nouveau  Conseil  municipal  de  Dijon  vient  non  seulement 
de  fausser  te  plan  envoyé  par  le  Conseil  des  bâtiments  ^ 
mab  encore  le  projet  mixte ,  et  a  fait  commencer  des  travaux 
de  démolition  :  le  ministre  de  l'Intérieur  iiisLi  uit  de  ce  fait  a , 
il  est  vrai ,  fait  arrêter  les  travaux ,  mais  il  est  fort  à  craindre 
que  le  maire  de  Dijon ,  qui  est  influent ,  n'obtienne  du 
Président  de  la  République  un  décret  favorable  à  ses  projets 
de  démdition;  le  Conseil  des  bâtiments  civils  s*est  réuni  le 
imùn  inème  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre; 
Téminent  orateur  termine  en  demandant  au  Congrès  d'émettre 
un  vœu  favorable  à  la  conservation  de  la  tour  de  Bar  et  des 
cuisines  qui  y  sont  adjacentes.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  le  C*".  de  Montalembert,  deCaumont, 
Ledere  et  le  V**.  de  Pommereu,  rassemblée  décide  qu'une 
lettre  signée  par  les  menibi  es  du  bureau  sera  adi  <  ssée  au  Prince 
Président  de  la  République  pour  demander  que  le  plan  du 
Conseil  des  bâtimeits  civils  soit  définitivement  mis  à  exécution. 
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H.  lê  Président  parte  d'antres  actes  de  Tandafisme  que 
fient  de  commettre  l'administratioD  mnmdpate  de  la  vIDe  de 

Paris,  toujours  liostile  à  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques :  déjà  l'on  a  détruit»  pour  prolonger  la  rue  de  Rivoli, 
diverses  maisons  du  moyen-âge,  entr'autres  une  jolie  ton- 
reUe  du  XV*.  siècle,  de  la  rue  Jean  Tison,  Inentôt  la  tou- 
réDe  de  la  place  de  Grève  aura  suIn  le  même  sort;  la  com- 
mission des  monuments  hstoriques  a  envoyé  son  secrétaire 
pour  tâcher  de  sauver  cette  tourtile  en  deinandant  à  l'ad- 
ministration  municipale  de  la  trauspoi  ter  ailleurs  ;  l'adminis- 
tration mnnicipate  a  reuToyé  à  l'adjadicataire  de  la  toureOe 
qui  a  dit  être  sur  le  point  de  la  vendre  pour  10,000  francs  à 
un  anglais.  C'est  ainsi  que  tous  les  jours  disparaissent  les  mo- 
numents de  Paris. 

Sur  la  demande  de  son  illustre  Président,  rassemblée 
exprime  te  regret  de  voir  commettre  ces  nouveaux  actes  de 
vanddisme. 

M.  Lebrun  annonce  que  la  tourelte  de  la  me  Jean  Tison  a 

été  achetée  et  sera  reconstruite  dans  un  autre  endroit 
.  M.  le  Président  annonce  qu'il  commumquera  à  la  commis- 
sion des  uioinimenU  historiques  cette  nouvelle  consolante  ; 
toutefois  il  fait  observer  que  ses  translations  de  monuments 
se  font  rarement  sans  danger;  on  a  heureusement  renoncé  au 
projet  de  changer  de  place  la  fontaine  des  Innocents. 

M.  le  baron  de  Monlreuil  parle  des  ruines  de  i'ancieime 
fortei  esse  de  Gisors,  dmi  la  Société  française  a  pu  apprécier 
toute  l'importance  Fanpée  dernière;  ces  ruines  imposâmes 
qui  ont  vu  Philippe^Âugoste  et  Richard  Cœur-de-Uon,  ont 
été  sauvées  par  Tadmimstration  municipale  et  par  inic  sous- 
cription ;  cl  la  Société  française  jwur  la  cousci  vaLiou  des  mo- 
numents a  décerné ,  l'année  dernière ,  pour  cette  cause,  une 
médaille  d'argent  à  M.  te  Maire  de  Gisors. 
A  la  demande  de  Torateur ,  l'assemblée  vote  des  remer* 
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dments  ft  la  ville  de  Gison  et  exprime  le  vœa  de  voir  ces 

ruines  conservées  toujours  avec  soin. 

M.  le  Président  parle  du  cadran  peint  du  Wr.  siècle,  que 
ron  rétablit  en  ce  moment  sur  la  tour  de  Thorloge  an  palais 
de  Justice  ;  on  a  n^ilacé  sur  ce  cadran  les  armes  d*Henry  III, 
mais  l'autorité  municipale  n*a  pas  jugé  à  propos  de  conserver 
les  fleurs  de  lis  autrefois  semées  sur  l'azur  du  manteau  i  uyal  : 
ces  fleurs  de  lis  ont  été  remplacées  par  des  espèces  de  ro- 
saces; il  semble  k  Toratenr  que  puisqu'on  avait  bien  voulu 
remettre  les  fleurs  de  lis  de  Técosson  royal,  il  aurait  fallu 
également  rendre  au  manteau  son  ornementation  primitive. 

M.  Darccl  demande  un*'  alloc<itiou  pom'  réparer  des  co- 
lonnes antiques  de  l'église  de  Dudair  (Seine-Inférieure),  dont 
les  cbapiteaux  ont  été  malheureusement  mutilés. 

m  de  Caimnont  lait  observer  qu'A  vaut  mieux  laisser  tes 
cbapiteaux  dans  Fétat  où  ils  sont  que  de  les  exposer  à  une 
restauration  qui  peut  ne  pas  etie  très-intelligente,  du  reste  il 
consultera  à  ce  sujet  M.  de  Glauvilie ,  inspecteur  des  monu- 
ments du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Darcel  dit  que  l'é^se  de  Dudair  est  classée  parmi  les 
monumentsbistoriquesi;  il  demande  à  quoi  ce  classement  peut 
être  utile  pour  la  conservation  de  ce  monument 

M.  le  Président  répond  que  le  gouvernement  n'a  cliaque 
année  que  des  sommes  relativement  peu  considérables  à 
allouer  aux  monuments  classés,  et  que  sans  doute  l'église 
dont  il  est  question  n'a  pas  paru  avoir  un  besoin  très-immi- 
nent d*uue  alliK  atioii  qnelronque,  si  elle  n'en  a  pas  obtenu. 

M.  Mahui  se  plaint  de  la  manière  dont  sont  employés  les 
fonds  destinés  à  la  restauration  des  cathédrales;  les  architectes 
qd  devraient  se  contenter  de  consolider  les  édifices  sont  trop 
souvent  amenés  à  faire  du  neuf  et  à  changer  le  caractère  des 
monuments.  M.  Thibaut ,  de  Clernioni ,  s'est  élevé  contre  la 
manière  dont  avait  été  traitée  ia  cathédiale  de  Uermout;  la 
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façade  de  celle  du  Piiy  a  H(t  démontée  entièremeni  en  1848 
et  ToA  put  craindre  qu'il  fût  impossible  de  la  remonter  ;  une 
somme  de  600,000  francs  a  été  allouée  à  k  cathédrale  deCar- 
cassonne;  les  travaux  ont  été  dirigés  par  un  architecte  habile, 
et  le  monument  est  maintenant  t  n  fort  bon  état,  mais  il  a 
fair  tout  neuf,  il  a  perdu  l'aspect  vénérable  que  lui  avait 
donné  le  temps,  ce  n'est  plus  cette  nef  romane  qui  avait  été 
consacrée  en  1090  par  le  pà|ie  Urbaitt  n,  alors  de  passage  en 
France.  Les  architectes  ne  comprennent  pas  qn*î]s  profanent 
une  église  en  lui  enlevant  la  dorure  des  siècles  et  qu*ils  lui 
ôtent  ainsi  son  plus  beau  caractère. 

H.  A.  Ledere ,  membre  de  Tlnstltnt  et  du  Conseil  des 
bâtiments  civils ,  partage  complètement  les  idées  que  vient 
d'exprimer  avec  tant  d'éloquence  l'honorable  préopinant  ;  il 
a  souvent  blâmé  les  arcliitectes  de  ne  pas  se  borner  à  conso^* 
lider  les  édifices;  toutefois,  au  sujet  de  la  catliédrale  du  Fuy , 
il  affirme  que  la  restauration  effectuée  était  indispensable  et 
qu*elle  a  été  très-bien  exécutée.  L*orateur  ajoute  qn*fl  a  visité 
depuis  peu  les  cathédrales  de  St,-l  lour  et  de  Limoiçes,  dont 
la  restauration  se  fait  avec  tout  le  respect  et  toute  la  sobriété 
désirables. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'assemblée,  M.  Ledere 
des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  donner. 

La  Société  fi  in(  aise  partage  l'opinion  de  M.  Mahul  et  der 
mande  encore  une  fois  que  l'on  restaure  le  moins  possible. 

AL  Gbaales  consulte  l'assemblée  sur  l'emploi  d'une  somme 
de  cent  francs  que  la  Société  a  accordée  à  Tinspecteur  du  dé<^ 
piu'tement  de  l'Yonne,  pour  servir  à  élevei*  un  monument 
commémoralif  d'un  événement  historique  ;  il  dit  que  la  So- 
ciété des  sdences  et  des  lettres  de  l'Yonne  propose  de  placer 
deux  inscriptions  en  marbre  sur  les  maisons  où  sont  nés  Fabbé 
Lebeuf  et  Joseph  Fourier. 

M.  le  PréMileut  croit  que  la  destination  première  de  la 
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somme  allouée  doit  être  maintonuo  ;  il  propose  d'élever  un 
monument  commémoratif  sur  l'emplacement  de  la  bataille  de 
FoDtenay  qqi  fut  l'un  des  plus  grands  événements  de  notre 
liûtQîre  ao  IX*.  siède. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  le  Prési- 
dent et  MM.  le  C'«.  d'Héricourt,  Chasles  et  de  Caumont,  la 
Société  adopte  la  proposition  de  son  honorable  Président  et 
piie  M.  Chastes  d'inviter  la  Société  de  FTonne  à  faire  élever 
le  monument  en  souvenir  de  la  bataille  de  Fontenay. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  C*'.  de  Montalembert  des 
intéressantes  couummications  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  6  heures 

Le  Secrétaire, 
C**.  Georges  de  Soultrait.  ' 
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vu  A  VOL  D'OISEAU; 


Par  H.  DE  CAVJIIOIMT  » 
INnaev  *  Il  Sidété  lïiiçate  |iv  u  cmsiM 


Dans  plus  d*une  occasion  j'ai  entretenu  les  lecteurs  du 
Bulletin  des  {daces  fortes  qui  garnissaient  la  Gaule  dans  les 
derniers  temps  de  la  domination  romaine,  et  dans  mon  Cou» 
d*antiqQités  j*aî  expliqué  comment  les  Romains  avaient  élevé 
autour  des  viOes ,  des  murailles  dont  qnelqnes-nnes  ont  con- 
tinué (le  défendre  ces  nuniies  cités  durant  le  nioycn-âge.  Tous 
ces  détails  ont  été  consignés  dans  les  tomes  II  et  V  de  mon 
Cours  et  sont  résumés  dans  le  tome  II  de  TAbécédaire  d'ar- 
chéologie. 

Ces  détails,  neufe  quand  je  les  d  publiés  en  1830,  ont 
donne  lieu ,  depuis  cette  époque  ,  à  des  recherches  inté- 
ressantes sur  certains  points  de  la  France.  Ahisi ,  après  que 
j'ai  eu  levé,  il  y  a  vingt  ans,  au  milieu  des  broussailles  qui 
le  couvraient  alors,  et  publié  le  plan  de  Fanden  Castnm  de 
Juhlains  (  pl.  XXXII  de  mon  ouvrage),  M.  Verger,  de  Nantes, 
puis  le  Conseil  général  de  la  Mayenne  ont  fait  des  fouilks  dans 
cette  curieuse  localité.  M.  Magdelaine,  iugénieur  en  cliel, 
membre  de  la  Société  française ,  découvrit  un  aquéduc  ap- 
portant de  plusieurs  lieues  les  eaux  d'un  ruisseau  à  Jublains: 
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toutes  mes  conjectures  se  réalisèrent ,  et  le  déblaiemciu  du 
castrum  a  luontré  une  des  choses  les  pins  curieuses ,  une 
chow  unique  peat-fitre  en  France  «  c'est-à-dire  an  donjon , 
nne  citadelle  centrale  an  milieu  de  l'enceinte  murale  garnie 
de  lours  cylindt  iqin  s  dont  j*avais  donné  le  pian  en  1830. 

J'ai  publié  »  dans  le  touie  Vil',  du  lluUetin  (1),  le  plan  qu'eu 
dressa  dès  Torigine  des  travaux  de  déblaiement  M.  Tingénieur 
en  chef  Hagdelaine;  mais  quand  BL  Richdet  visita  les  fouines, 
quand  je  les  yisitaî  moi-même,  nous  reconnûmes  qu'un  plan 
ne  suffisait  pas  pour  donner  une  idée  juste  de  Timportance 
de  rédiUce  :  nous  pensâmes  qu'il  fallait  une  vue  à  vol  d'oiseau. 
M.  Bouet  se  chargea  de  ce  travail  Toutefois  ce  ne  fut  qu'en 
4B&9,  à  l'époque  de  la  XVI*.  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  qui  avait  lieu  à  Rennes,  qu'il  put  se  rendre  à 
Jublains  pour  dcsimcr  celte  vue  à  vol  d'oiseau  que  je  lui  avais 
demandée.  £Ue  ne  fut  mise  sur  pierre  que  quelques  mois 
après,  et  ce  n'est  que  den  ans  pins  tard ,  en  1852«  que  je 
la  fM'ésente  aux  lecteurs  du  Bulletin. 

J'avais  dilTéré  cette  pubiicaiioii  [Kirce  que  nous  comptions , 
JML  Richeiet  et  moi,  iairc  pratiquer  des  fuuilJcs  dans  le  hois 
qui  occupe  une  partie  deJa  ville  au  Mord-Ouest  du  castrum; 
ce  bois  est  traversé  dans  tous  les  sens  par  des  arasements  de 
murs,  au  moyen  deApiels  on  peut  reconnaître  la  direction  des 
rues ,  la  distribution  des  édiflces ,  et  refaire  en  quelque  sorte 
le  plan  de  la  ville.  Cette  ville  devait  être  bordée  par  une  espèce 
de  terrasseondemurd'aïqfiui,  indiqué  presque  sans  interruption 
par  une  rampe  en  terre  sous  laquelle,  probablement,  on  retrou- 
verai i  un  nuu-  :  nos  fouilles  devaient  donc  commencer  par 
divers  sondages  le  long  de  ce  rempart  et  se  continuer  dans  le 
ijois  sur  différents  points  particulièrement  couverts  d'indices. 
Nos  recherches,  avec  celles  qui  avaient  été  pratiquées  à  Tune 

(i)  T.VIIdaBiilleliB,p.68. 
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des  extrémités  de  la  ville  par  M.  Verger,  de  Nantes,  annieat 
fuunii  de  nouveaux  ducuuicnts  sur  Jublains ,  qui ,  à  mon 
sens ,  est  une  des  plus  intéressantes  positions  gallo-romaines 
qiie  roD  ait  exi^orées  en  France  depuis  cinquante  an& 

Malhenrensement  la  mort  a  frappé  inopinément  M.  Rididet, 
qui  pouvait  mieux  que  moi,  par  suite  de  sa  résidence  au 
Mans  une  partie  de  l'année,  surveiller  des  fouilles  daus  la 
Mayenne.  Mons  avons  aussi  perdu  AL  Bourdon,  booune  plein 
de  lèle  qui  avait  va  Julilaios  en  1849 ,  qd  en  avait  iqpprécié 
rimportance  et  qui  aurait  pu  nous  seconder  et  accepter  sa  part 
de  la  surveillance  à  exercer  durant  uos  fouilles;  j'ai  donc  été 
forcé  d'ajourner  l'exécution  de  mon  pi  ojetet  de  renoncer,  quant 
à  présent  du  moins ,  aux  explorations  importantes  que  je  dé^ 
sîrais  entreprendre  à  mes  frais.  Dans  cet  état  de  choses,  je  ne 
dois  plus  différer  à  présenter  aux  membres  de  la  Société  fran- 
çaise et  aux  arcliéoiogues  qui  lisent  le  Bulletin  monumental , 
le  plan  en  relief  du  eastrum  tel  que  les  fouilles  exécutées  aux 
frais  du  Conseil  général  de  la  Mayenne  permettent  de  le  des* 
siner,  et  tel  que  M.  Bouet  me  l'a  rapporté  en  18&9.  U  sera 
bon,  je  crois,  de  recourir  avant  tout  au  plan  de  M.  Magdelaine, 
ingénieur  en  chef,  que  j  ai  publié  dans  le  VIP,  volume  du 
Bulletin,  à  req>iicatiott  de  ce  plan  et  à  la  note  supplémen- 
taire publiée  Tannée  suivante  par  le  même  ingénieur,  dans 
le  tome  YlIP.  du  Bulletin.  On  se  rappellera  que ,  d'après  les 
mesures  prises  par  M.  Magdelaine  et  d'après  les  notes  publiées 
précédemment  dans  mon  Cours,  le  caHrum  de  Jublains  se 
compose  d*une  enceinte  de  mnnûBes  garnie  de  tours  et  au- 
centre  de  laquelle  se  trouve  une  espèce  de  donjon  on  de 
château  carré,  offrant  près  des  angles  des  toui's  ou  des  salles 
carrées. 

Les  parements  des  murs  de  la  grande  enceinte  sont  faits  de 
'  petits  moellons  appareiUés,  dans  lesquels  on  volt  quelques 
cordons  de  briques;  j'en  ai  publié  un  fragment  sur  la  pL 
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XX  de  moii  Goura  d*aotiqiiitéflL  Chaque  angle  de  Ten- 
ceiiite  est  garni  d'une  tour  cylindrique,  et  Ton  ?ott,  en  outre, 

deux  tours  rondes  appliquées  sur  la  face  du  Nord,  une  sur 
i  haci][)e  des  faces  Est  et  Ouest,  mais  il  y  a  lieu  supposer 
qu'il  y  on  a  eu  deux  dans  l'ongiue. 

La  façade  du  Sud  n*a  qu'une  tour  carrée. 

L*épajsMiir  des  murs  est  de  S"*,  environ. 

Nous  rappellerons'  encore  que  les  côtés  du  carré  ne  sont 
pas  égaux ,  et  que,  d'après  le  plan  de  M.  Magdelaine,  le  coté 
du  Nord  a  97"".  de  développement,  le  côté  Sud  109'». »  le 
côté  Est  96".  et  le  côté  Ouest  101"". 

La  partie  intérieure,  qui  représente  le  donjon  de  nos 
châteaux  du  uioyen-àL^r ,  est ,  coiiuue  je  le  disais ,  d'un  im- 
mense intérêt  :  les  murs  ont  environ  2"*.  d'épaisseur  et  pré- 
sentent ,  à  l'extérieur ,  un  parement  en  très^grandes  pierres 
de  granit,  et  à  l'intérieur  le  petit  aj^^areiL 

n  est  proliable  que  ie  petit  appareil  régnait  aussi  à  Feité- 
rieur  au-dessus  du  grand  appareil  très-remarquable  des  parties 
basses ,  (|a'il  aura  cédé  à  la  destruclion  violente  h  laquelle 
ont  au  contraire  résisté  les  assises  inférieures  :  on  sait,  en 
eiEet,  que  les  nrars  de  Sens,  de  Tours  et  de  beaucoup  d'autres 
villes  étaient  ainsi  formées  de  grand  appareil  dans  les  parties 
inférieures  seulement  et  de  petit  appareU  en  dessus. 

Pour  revenu  à  la  vue  prise  à  vol  d'oiseau  par  M.  Bouet, 
elle  présente  le  relief  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  mis  à  nu. 
L'enceinte  avec  ses  tours,  F  F  F,  a  toujours  été  élevée  bon 
terre,  mais  en  1830,  quand  j*y  suis  allé,  et  même  plus  tard, 
le  centre  ne  présentait  qu'un  monticule  couvert  de  bois 
taillis  dont  il  éual  impossible  de  reconnaître  lu  lurmc  ;ibsolue 
quoique  le  carré  fût  indiqué.  Les  déblais  of)érés  aux  frais  du 
Conseil  général  et  par  les  soins  de  M.  Magdclaine  ont  eu  pour 
résultat  de  d^ager  la  forteresse  centrale  telle  qu^elie  est  ex- 
primée dans  le  dessin ,  les  tours  carrées  B  D  et  les  deux  autres 


352       LE  GASTKUM  GALLO-ROMAIN  DE  JUBLAIMS 

phcées  aux  angles  formaient  le  donjon  dans  lequel  divers  ap* 

parlements  sont  r(  conunaissables.  Au  centre  une  construction, 
a ,  à  laquelle  on  accédait  pai'  quatre  portes,  est,  par  quelques- 
uns,  r^rdée  comme  un  atrium  ou  cour  destinée  à  recevoir 
les  eaux  des  toits,  parce  que  tout  autoqr  un  caniTeau  dans  le 
pavé  semblait  destiné  à  les  recevoir  pour  les  porter  au  dehors  ; 
il  reste  d  aiileurs  lieauconp  d  incertitude  à  ce  sujet. 

£n  G ,  à  quelques  pas  du  doajou ,  se  ?oit  une  construction 
dans  laquelle  se  trouve  un  hypocauste  et  qui  parait  avoir  été 
le  bain  de  1»  garnison  du  château;  dans  un  autre  an^e  est 
une  étuve  et ,  plus  loin ,  un  puits. 

Un  autre  établissement  btaucoup  plus  considi'ial)le ,  que 
rou  croit  avoir  été  aussi  un  balnéaire,  existe  sous  l'église ,  à 
peu  de  distance  du  eastnmf  et  pouvait,  en  temps  ordinaire, 
servir  à  Ui  garnison  ;  aussi  le  bain  de  Tintérieur  de  la  place 
est-il  lrès-o\igu. 

La  vue  que  nous  mettons  sous  les  yeux  des  lecteurs  en- 
gagera, nous  Tespérons,  les  archéologues  à  visiter  Jublains  et 
à  émettl«  leurs  idées  sur  cette  forteresse;  pour  nous,  qui 
Pavons  le  premier  tirée  de  Toubli  en  la  décrivant  sommai- 
rement dans  notre  Cours,  nous  soiuuies  lieureux  d'appeler 
une  lois  de  plus  Fattenlion  des  savants  sur  ces  ruines  impor- 
tantes el  de  leur  recommander  en  même  temps  l'étude  de 
toutes  ces  forteresses  gallo-romaines  qui  gamiss^t  encore 
tant  de  points  culminants  de  la  1  rance  et  qui  n'ont  été  que 
très-mal  vues,  peu  décrites  et  jusqu'ici  très-incomplètement 
reconnues  :  il  sera  curieux,  quand  le  travail  sera  plus  avancé, 
de  voir  comment  on  pouvait,  de  tant  de  pomts  divers,  com- 
muniquer au  moyen  de  signaux  et  survdller  toutes  les  grandes 
lignes  .de  coumiuuication. 
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VÉRITABLB  POSITION  DB  LA  STATIOU  SB60BA. 

La  Socié  té  française  qui  porte  un  vif  intérêt  aux  redierches 
qui  peuvent  faire  progresser  la  géographie  ancienne  de  la 
Ffance ,  est  heureuse  d'enregistrer  uu  fait  nouveau  que  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest  vient  de  faire  connaître  ;  , 
il  8*agit  de  Texistence  d'une  ville  gallo-romaine  considéraMe, 
enterr(^e  dans  la  plaine  des  (.l  aiiières ,  roniimuie  de  Faye- 
rAbbesse  (Deux-Sèvres).  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M. 
Touchard,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  :  «  J'ai  tiré 
<c  de  la  plaine  des  Grânières  »  des  briques  et  des  tuiles  à 
«  lai'ges  rebords,  des  cous  et  des  fonds  d*amphores,  des  cha- 
«  pileaux,  des  corniches,  des  pilastres,  d'immenses  débris 
«  de  grossière  poterie  et ,  parmi  eux ,  de  délicieux  bas-reliefs 
«  sur  la  plus  fine  poterie  romaine  avec  le  nom  romain  do 
«  potier;  j'ai  retrouvé  une  couche,  sans  mélange,  de  16 
«  cent,  de  profondeur ,  do  chai  bon  récUiit  en  poussière , 
«  sur  une  étendue  de  plus  de  20  hectares  de  terrain  ,  et 
«  partout  entre  ces  diverses  couches  de  terre,  de  briques, 
«  de  tuiles,  de  poterie  et  de  poussière  de  charbon,  de  nmn- 
«  breux  ossements  d'hommes  et  de  chevaux.  Là  fut  une 
«  cité  ,  le  fait  n'est  pas  contestable  ;  elle  fut  gallo-romaine  ; 
a  ses  briques,  ses  tuiles,  sa  poterie,  la  nature  de  ses  bas- 
«  reliefs  et  de  ses  médailles,  tout  le  dit  Quel  était  donc  son 
«  nom?  Ma  réponse  est  :  Ségora,  » 

Mg'.  Cousseau ,  évêque  d'Angouléme  v\  membre  de  l'Ins- 
titut des  provinces,  adopte  ropiuion  de  M.  Touchard.  «  C'est 
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«  là  évidemmeiit,  dit**il,  Fancienne  Ségora,  qu'on  plaçait 
«  partout ,  excepté'  dam  mi  Eeu  qui  en  offrit  des  traces  et 

«  qui  fût  CCI  laiiK'incnt  situé  sur  la  voie  (h»  Poitiers  à  Nantes. 

»  \om  rappelez-vous  la  charte  de  Lothaire ,  qui  doone  à 
«  Tabbease  de  Saim-Jean  de  Bon&eval  eurîim  de  Faia^  tUn 
«  ewistit  vêtus  cappella  8,  Hilarii  ?  vêtus ,  elle  était  déjà 
«  vRillc  on  973  ,  si  je  ne  me  trompe.  » 

On  couuait  aussi  la  précieuse  relique  de  Faye-l'Abbcsse, 
C'est  un  autel  ^rtatif  en  porphyre ,  si^inalé  à  la  Société 
française  lorsqu'elle  se  réunit  à  Niort  en  1841  »  qu'on  « 
toujours  cm  avoir  servi  à  saint  Hilairet  dans  ses  courses 
/  pi^binralt's  dans  le  bas  Poitou. 

On  couçoit  que  le  saint  ait  pris  pour  point  départ  de  ses 
courses ,  dans  cette  contrée  alors  toute  sauvage ,  la  seule  ville 
romaine  qu'il  y  eût  II  nous  parait,  comme  à  Mg'.  Gousseau, 
que  Faye-l'Abbesse  ^wurrail  cUe  6tt/t>/  a,  et  le  l'ail  est  im- 
poi  tant  à  Signaler. 

De  Caumoict. 


NOTES  sua  UIVERSËS  SCULPTIIKES  GALLU-BOMA1NE8. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  plusieurs  de  mes 
dessins  d'après  de  beaux  fragments  de  pierres  antiques.  Je 
viens  de  nouveau ,  heureux  d'avoir  fait  de  récentes  décou- 
vertes ,  présenter  plusieurs  dessins  ou  restaurations  de  Ira^- 
uicnts  antiques. 

Tous  les  monuments  qui  couvrent  le  sol  de  k  France  sont 
loin  d'être  connus  :  les  derniers  voyages  que  |>'ai  £iits  à  Sens» 
à  Bourges,  à  Besançon,  à  Tours  et  à  Ghamidieux  me  l'mit 
prouvé.  —  Dans  chacune  de  ces  villes  j'aî  fait  une  ample 
moisson  de  fragments  de  pierres  sculptées  qui  ont  appartenu 
à  des  monuments  somptueux.  A  Sens»  par  exemple,  parmi 
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les  pierres  qui  sortent  de  la  démolition  des  mun  de  la  ville, 

oa  icconiiaît  celles  qui  ont  appartenu  nu  prétoire  du  camp 
prétodeo  appelé  Motte  du  Ciari  d'autres  pierres  ont  appar- 
ISDU  au  bâtiment  des  bains  ;  une  grande  quantité  sortent  de 
deux  cimetières  différents. 

Les  dernières  découvertes  prouvent  que  tous  les  tombeaux 
étaient  coloriés,  l'arcliitecture  en  rouge;  les  figures  égaleûieut 
coloriées  se  détacbent  sur  un  fond  de  couleur  rouge»  violet 
ou  vert;  les  draperies  et  les  accessoira  sdit  également  de 
nuances  variées. 

La  dernière  pierre  que  j'ai  dessinée  est  celle  du  tombeau 
d'un  peintre  à  fresque  :  le  bas-relief,  quoique  mutilé ,  laisse 
voir  distinctemeiit  la  décoratioii  de  la  salle  que  des  ouvriers 
sont,  occupés  à  peindre  :  à  gauche  le  maître  compose  ses  car- 
tons, à  droite  un  homme  prépare  le  mortier,  il  a  près  de 
lui  sa  sellette  et  son  auge  ;  le  milieu  cbL  occm)é  par  un  écha- 
faudage sur  lequel  sont  deux  hommes  :  l'un  étale  le  mortier 
frais  sur  le  mur,  Fautre  pdnt  Tous  les  ustensiles  du  métier 
sont  reproduits,  une  auge ,  un  seau  avec  des  brosses. 

Cette  belle  pierre  était  isolée,  elle  a  été  travaillée  sur  toutes 
ses  faces  ;  c'est  un  des  bas-reliefs  les  plus  curieux  qui  existent 
pour  la  décoration  intérieure ,  car  il  montre  la  manipulation 
du  métier  des  peintres  à  fresqua  Ce  bBs-*relief  n'a  qu'un  tort, 
c'est  d'avoir  été  trouvé  en  France  et  non  à  Pompcï ,  on  dans 
quelque  grande  ville  de  la  Grèce. 

J'ai  trouvé  aussi  plusieiurs  fragments  de  marbre  précieux 
sous  le  rapport  de  Tomementation;  des  bronzes,  des  terres 
cuites,  sont  venus  augmenter  nn  collection  de  dessins  qui  se 
monte  à  phis  de  cent 

J*ai  dessiné  à  Autun,  deux  chapiteaux  en  marbre  blanc, 
d'une  grande  dimension,  qui  n'avaient  pas  été  restaurés  et 
pluneurs  petits  bronzes  trà»-précieux ,  mais  qui  avaient  déjà 
été  publiés. 
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A  Besançon ,  j'ai  étudie  lîeaucoup  de  fragments  de  cor- 
niches différentes,  des  frises  ornées  de  figures  d'enfants, 
de  néréides  se  joaant  avec  des  dauphins  oa  monstres  marins, 
des  architraves,  etc.,  débris  qui  peuvent tonn^  plusieurs 
entablements  complets.  Ces  entablements  ont  dû  fiiire  partie 
d'un  forum  dont  l'arc  de  triomphe  (dit  porte  jNoire)  for- 
mait l'entrée.  Les  frises  avaient  1"'.  de  hauteur,  elles  for- 
maient un  double  parement  sculpté  des  deux  côtéSw  —  J'ai 
compté  jusqu'à  dix  diamètres  de  colonnes  ^il^ntes.  Les 
inscriptions,  les  tenes  cuites  y  sont  abondantes;  j*y  ai  vu 
des  amphores,  des  briques  de  diverses  dimensions,  des  tuyaux 
carr^,  etc. 

A.  Bourges,  j*ai  pu  réunir  deux  entaUements  complets  : 
corniche ,  frise ,  et  architrave  d*tme  grande  richesse  d'orne- 
mentation. Un  chapiteau ,  une  base  et  des  i.iiiil)ours  de  co- 
lonnes ornées  sont  encore  visibles  dans  les  fondations  d'une 
tour,  dont  les  souterrains  ont  quatre  étages. 

A  Tours,  quoiqu*ayant  fait  un  cOurt' séjour  dans  cette 
ville ,  j'ai  été  assez  heureux  pour  pouvoir  étudier  les  mur^» 
gallo-romains  qui  existent 

Une  porte  que  j'ai  dessinée  était  une  porte  de  service  qui 
donnait  sur  la  campagne.  On  a  taillé  dans  le  dallage  des  or- 
nières pour  diriger  la  voiture.  Les  jambages  de  cette  porte 
ont  des  chasse-roues;  la  fermeture  se  faisait  avec  trois  ban  es 
et  quand  la  porte  était  fermée,  le  vestibule  recevait  le  jour 
par  l'ouverture  demi-circulaire  placée  au  dessus  de  la  plate- 
'  bande.  — Malheureusement  je  ne  puis  parier  que  du  côté  de 
cette  porte  qui  regarde  la  ville 

Le  mur  de  la  coui  Line  que  j'ai  relevé  était  llanqué  de  tours 
rondes  ;  quoique  élevées,  elles  n'avaient  pas  d'étages  ;  le  sommet 
était  de  niveau  avec  la  plate-forme  du  mur. 

Dans  le  jardin  de  la  préfecture  on  voit  une  belle  pierre 
sculptée ,  devant  et  dessous.  Elle  a  dù  servir  de  iinteau  oh 
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d'architrave  d'un  seul  morceau  (1).  Les  trous  de  lowre  et  de 
crampons  qui  sont  sur  le  Jit  supéneur  prouvent  que  cette 
paem  était  posée  de  cliamp  et  qu'elle  oe  formait  qae  h  moMë 
de  Tépeissenr  du  mur.  La  frise  est  oruée  de  grands  rinceaux 
avec  des  aigles;  au  niilitu  est  un  vase,  duquel  devait  sortir 
une  ornementation  en  métal,  car  la  sculpture  manque  et  trois 
trous  de  sceUement  sont  là  pour  fattesler. 

T&IOIXBT» 


NOTE  SUR  LA  HEI5E  PÉOACQUfi. 

Lebcuf  qui  a  louché  à  toutes  les  origines  de  l'archéologie  et 
de  l'histoire  de  France  ne  pouvait  négliger  la  reine  Pédauque  ^ 
cette  statue  au  pied  d'oie  qu'on  voyait  autrefois  au  moins  dans 
quatre  églises,  St-Pieire  de  Nevers,  St-Pourdn  en  Auvergne , 
St-Bénigne  de  Dijon,  et  à  l'abbaye  de  Nesle  transférée  à  Ville- 
naux  en  Champagne. 

Lebeuf  a  publié  dans  riiistoiie  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  beDes-iettres  de  Tannée  1756,  des  conjectures  sur 
cette  reine,  dont  voici  le  résumé  en  deux  mots. 

D,  Mal)illon  qui  s'occupa  l'un  des  premiers  de  cette  éiiigmc 
supposa  qu'(^  avait  vouhi  représenter  la  reine  Clotilde,  et  que 
ce  pied  d'oie  était  la  marque  de  la  prudence  delà  princesse,  de 
même  que  les  oies  du  Gapitole  étaient  le  symbole  de  la  vigilance. 

Lebeuf  démontre  facilement  que  le  P.  Mabillon  était  dans 
l'éneur ,  car  dans  trois  des  églises  où  se  trouve  cette  reine  à 
pied  d'oie ,  on  voit  à  ses  côtés  des  apôtres  et  des  personnages  de 
l'Ancien  Testament,  mais  aucun  des  rois  de  la  1**.  race;  et 

(1)  Cette  pieri'c  et  les  murs  antiques  de  Tours  ont  donné  lieu  à  des 
dissertations,  en  4851,  quand  la  Société  française  a  tenu,  dans  la 
ville  de  Tours ,  ses  séances  générales  annuelles.  On  peut  consulter  à  ce 
sujet  le  volome  du  Bulletin  monumental  qui  renferme  le  compte-rendu 
de  ces  séanoea.  J*ai  publié  aussi  dans  le  L  II  de  mon  Cours  d\intiquité8 
une  partie  des  nurs  anliiines  de  Toun.  (  Ifote  dêSLde  CaumoHU  ) 
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même  il  fait  r^  iiiarquer  que  l'une  de  cc^  églises  était  ett  Au- 
vergne dans  un  pays  où  Ciotilde  ne  régna  jamais. 

Le  portail  de  SL-Bkm  de  Nevers ,  ajoute  le  savaut  ahbé , 
le  plus  BOUTcau  des  quatre  dont  il  s*agit  »  imn»  donne  encore 
une  rame  au  pied  d*oî0,  «fui  ne  norait  être  sainte  Clolîlde, 
parce  que  la  draperie  dti  la  staïuc  «  t  cciltî  des  deux  rois  qui 
raccompagnent  est  visiblemeni  du  XI I".  siècle. 

Les  raisons  de  MahiUoD,  pour  attribuer  à  Glotilde  les  siaïues 
an  pied  d'oie  >  étant  écartées,  Lebeuf  montre  qa*à  Toulouse» 
du  temps  de  Rabelais,  on  disait  de  certaines  personnes  qui 
avaient  le  pied  large ,  ^tiV/Zej  étaient  largement  pattées , 
comme  sont  les  oies  et  connue  jadis  à  Toulouse  les  portait  la 
reine  Pédauque,  Les  comtes  d'£utrapel  rapportent  qu*on 
jurait  de  son  temps  à  Toulouse  «  par  la  quenotiille  de  la  reine 
Pédauque  >» 

Les  anciens  historiens  de  Toulouse  ont  aussi  cherché  l'ori- 
gine de  cette  reine  Pédauque  ;  mais  0  ne  résulte  de  leurs  tenta- 
tives sans  critique,  qu'un  fait  :  c'est  que  dès  les  temps  les  plus 
anciens  »  le  nom  de  la  reinePédauque  était  connu  dans  le  pays. 
La  reine  qui  fait  l'objet  des  récits  de  ces  auteurs  s*appebit  âus- 
tris,  selon  Nicolas  Bertrand,  l'un  d'eux.  Or,ditLeheut\  qui  n'est 
jamais  à  court  d'interprétations  ingénieuses,  xiusins  n'est  pas 
un  nom  sans  signitication  ;  il  s'agit  ici  de  la  reine  de  Saba.  Jésus- 
Christ  lui-même  la  nomme  dans  l'évangile  regina  AustrL  Les 
Pères  de  l'église  la  regardem  comme  une  figure  de  l'église  dont 
Jésus-Christ  est  le  Salomon.  De  là  vint  au  moycu-agc  l'usage  de 
la  représenter  aux  portails  des  églises  avec  le  pére  et  la  mère 
de  celui  (lu'elle  était  venue  consulter  et  admirer,  c'est-à-dire 
avec  David  et  Bethsabéa  Les  sculpteurs  y  joignirent  quelque- 
fois Moïse ,  Aaron,  Melclusédech  et  Samuel;  et,  pour  retracer  2i 
l'esprit  les  rapports  de  la  Nouvelle  Loi  avec  l'Ancienne,  ilsajou- 
tyrenl  souvent  Jésus-Christ,  saint  Tierre  et  saint  Paul. 

U  va  plus  Ma;  et ,  s'autorisant  de  ce  passage  de  l'Évangile 
Rcgim  Austri  sedet  in  jmdicia,  ik  ajoute  :  «  Je  ne  ferais  nulle 
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«  difficulté  de  peuser  que  c'est  peut-être  h  ce  passage  mêoM 

«  qu'elle  doit  rhonneur  d'être  placée  au  poi  uiil  de  nos  églises.  » 

Quant  à  rorigiue  du  pied  d'oie  ^  Lebcuf  la  troave  dans  les 
traditions  judaïques  conaervées  par  le  second  parapbraste  chai- 
déeo  qoidit  que  b  reine  de  Safaa  aimait  teUemenile  bain  qu'dle 
se  plongeait  tons  les  jours  dans  la  mer  :  et  aiUenrs,  que  lorsqu'elle 
rendit  \isite  à  Sulomun  dans  son  palais,  le  roi  la  reçut  dans 
uuc  salle  toute  de  crystaL  La  reine  »  en  y  entrant ,  s'ipnagina 
que  le  prince  était  dans  l'eau  et  pour  se  mettre  en  état  de  passer, 
elle  leva  sa  nhe.  Alors  le  roi  voyant  ses  pieds  qni  étaient  hi- 
deux s'écria  :  votre  visage  a  la  beauté  des  plus  béDes  tomes; 
mais  vos  jambes  vi  vos  pirds  n'y  ir[)ondent  guère. 

Ces  deux  traditiousse  fécondèreni  1  une  par  l'autre.  Le  goût 
de  hi  reine  de  âaba  pour  le  haia  la  fit  comparer  aux  animaux 
terrestres  qni  passent  leur  vie  dans  Tean,  bientôt  on  ajouta 
qu'elle  en  avait  les  pieds.  Les  sculpteurs  ne  firent  donc  que 
donnt  I  on  corps  à  la  légende;  et  l'on  distingua  par  nn  pied 
d'oie  la  relue  de  Saba  de  iieiiisabé  qui  d'ordinaire  se  trouve  au* 
près  de  David ,  comme  celle-là  auprès  de  Salomon. 

Les  recherches  de  l'abbé  LebenI  ne  bdssent  aucun  doute 
sur  l'existence  de  statues  de  femmes  à  pied  d'oie  ;  ce  que  cer- 
taines personnes  paraissaient  œntester  au  Congtes  ivnu  p  ti  l;i 
Société  française  à  Nevers.  Son  explication  sur  Tattributiou  de 
cet  emblème  à  la  reme  de  Saba  peut  être  controvesée  ;  mais , 
en  attendant  mieux ,  je  m'y  rattacherais  vofontiers. 

L'abbé  Lebenf  n'était  point  an  archéologue  de  hasard  ;  il  a 
devancé  son  époque  dans  cc'tte  science  et  (^tait  (li<;in'  de  la  nôtre. 
£n  voici  une  preuve  que  je  tire  du  uiéuioirc  sur  la  reine  Pédau- 
qne.  Il  s'agit  des  statues  élevées  an  portail  des  églises.  Lebeuf 
repousse  éneigiquement  l'opinion  qui  veut  en  faire  des  rois  de 
la  1**.  race.  11  semble  pressentu:  le  sort  qui  aibdt  attemdre  les 
pauvres  suducs,  Uop  royales,  à  moins  de  trcutc-six  ans^de 
distance. 

Afirès  avoir  avancé  que  les  prophètes  et  les  sainte  décorent 
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les  porches  des  églises ,  il  ajoute  :  «  fie  sont  là ,  si  je  ne  me 
«  trompe ,  les  rois,  les  reines  et  les  évèques  que  les  crititiiies 
«  modernes  ont  cru  voir  au  portail  de  plusieurs  églises  du 
«  royaume;  et  tel  est,  ajonte-t^U  le  déoouementgénéral  déplus 
«  d*un  proMème  en  ce  genre ,  dont  les  plus  savants  d'entre  eux 
«  ont  manqué  la  solution.  Tous  partaieni  du  principe  vrai  dans 
«  quelques  cas,  mais  presque  toujours  faux,  que  les  figures 
«  des  rois  et  des  reines  représentées  autour  des  portiques  de 
«r  nos  ^^ises  andennes  ne  pouvaient  être  que  celles  des  prôiccs 
«  fondateurs  ou  bienfaiteurs  de  ces  basiliques  on  de  ces  monas^ 
«  tères;  et,  d'après  celte  idée,  ils  cherchaient  à  reconnaître  nos 
«  princes  anciens,  en  s'attachant  à  tous  les  traits  qiiMls  croyaient 
«  devoir  les  caractériser.  Leurs  conjectures  sont  presque  tou- 
«  jours  vraies  et  savantes,  mais  rarement  sont-ils  parvenus 
«  même  à  leur  propre  gré,  à  déterminer  quelque  nom  avec 
«  certitude.  De  combien  de  critiques  les  statues  du  portail  de 
«  St.-Gennain-dt'S-Prés,  celles  du  portail  de  l'église  de  Paris, 
«  n'ont-eUes  pas  exercé  vainement  la  sagacité  ?  D.  ^labillon , 
«  '0.  Ruinard,  D.  Mont£aucon ,  M.  l'abbé  des  TbuiUeries,D. 
«r  Bouillard;nou8  ne  citons  que  les  plus  célèbres.  Aucun  d*eux 
«  ne  s*accorde  avec  les  autres,  cl  tous  onl  fait  des  recherches 
«  iiifiuclucLihis  qu'ils  se  seraient  épargnées  s'ils  avaient  ap- 
«  piiqué  à  ce  svyet  ce  qu'ils  savaient  tous  si  bien ,  de  Tusagc 
«  constant  auquel  servaient  autrefois  les  portiques  et  les  ves- 
«  tibules  de  nos  églises.  Ils  auraient  vu  que  ces  figures,  qu% 
«  prenaient  pour  des  statues,  n'étaient  dans  l'idée  dessculp- 
«  teursquedessuiiboîes;  et  cette  vue  générale  les  aurait  con- 
«  duits  à  des  explications  particulières,  plus  naturelles  et  plus 
«  vraies ,  de  ces  monuments  grossiers ,  mais  nécessaires  à 
«  l'histoire  des  arts  et  de  l'esprit  humain  parmi  noua  m 

Leheuf,  tout  en  laissant  voir  encore  nn  peu  dos  préjugés 
scientiiiciucs  de  son  temps  à  l'égard  du  style  et  de  l'iconogra- 
phie et  du  style  chrétiens  ne  semblc-t-il  pas  être  du  nôtre  par 
la  justesse  de  Tensemble  de  ses  vues.  Plus  on  fouille  dans  lcs 
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oravm  de  ce  grand  antiquaire»  pins  on  y  tronve  des  sujets 

ile  metiiLaljiua  î  QUKMiiN, 


STATUES  DU  PORTAIL  OB  LA  COUTURE .  AU  MAHS. 

Il  y  a  qndqnes  années  j*ai  réussi  à  reconnaître  ce  que  re- 
présentaient les  statues  dn  portique  de  la  Couture  au  Mans; 

M.  l'abbé  J^ataïay,  ancien  professeur  et  vicaire  de  cette  même 
paroisse,  est  parvenu  à  agrandir  le  cercle  de  mes  prciiiièit^ 
recherches  :  ce  sujet  est  si  grandiose ,  si  complet ,  qu'il  sera , 
nous  relirons  t  publié  plus  tard  comme  il  mérite  de  l'être. 
En  attendant  je  vous  prie  de  le  faire  connaître  qiioiqu*inipar~ 
faiietnent ,  puisqu'il  serait  nécessaire  de  donner  l'ensemble 
des  figures. 

La  première  statue  de  grandeur  naturelle  représente  saint 
Pierre ,  symbole  de  la  foi ,  foulant  à  ses  pieds  TinOdélité ,  Ja 

Simonio,  sous  les  traits  de  Simon  le  magicien,  (|ui  s'clcve 
dans  les  aus  et  se  tue  dans  sa  chute.  La  seconde ,  saint  Jac- 
que-le-Majeur ,  symbole  de  l'espérance ,  foulant  à  ses  pieds  le 
roi  qui  le  mit  à  mort  et  qui  se  tua  lui-même  par  désespoir.  La 
troisième ,  saint  Jean  TÉvanf^lîste ,  frère  de  samt  Jacques  et 
symbole  de  la  charité,  coiiiiin  on  le  sait;  sous  ses  pieds  est 
l'image  de  son  persécuttîur,  qui  ligm  la  haine,  iùu  parallèle 
se  dressent  :  saint  Paul,  symbole  de  la  force,  sur  le  corps  de 
Fimpie  et  lâche  Néron,  qui  se  suicide saint  Mathieu ,  sym- 
bole de  la  prudence,  sur  le  c(>rj)s  du  roi  d  1  ihiopie  qui  le  fil 
martyriser;  énûn,  saint  Jacques-ie-Mmeur ,  symbole  de  la 
tempérance ,  sur  le  corps  d*A.nanus ,  qui  le  fit  précipiter  du 
haut  d'une  terrasse  et  que  Ton  reconnaît  facilement  à  son 
bonnet  de  grand-prêtre  juif.  Tout  prêtre  sait  que  la  vie  de  ces 
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apdtrcs  i  été  effiBCtÎTeiiMaC  le  modèle  :  saint  Pierre»  de  la  loi 

la  pios  vive  ;  saint  Jacques ,  de  Fespéraiice  ;  saint  Jean,  de  la 
charité  ;  saii>t  Paul ,  de  la  v  igueur  apostolique  ;  saint  Mathieu, 
de  la  prudence;  saint  Jacques-le-Mineur ,  de  la  tempérance  : 
sa  vie  a  été  mortiûée  d'une  manière  étonnante.  Après  aveor 
mis  ainsi  d'im  côté  les  symboles  des  vertos  théologales,  si  la- 
ctles  à  distinguer  par  leurs  attributs  bien  connus  et  leur  por- 
trait traditionnel  ;  de  l'autre  côté ,  les  s^'mboles  non  luoias 
reGonnaissables  des  trois  premières  vertus  cardinales,  il  res- 
tait encore  une  quatrième  vertu ,  la  justice  :  le  tympan  tout 
entier  est  consacré  à  la  figurer.  Le  souverain  juge  est  sur  son 
tr5ne,  entouré  des  quatre  animaux  delavisioniqwealyptique; 
dans  les  voussuies  de  Farciiivolte,  assistent  les  anges  avec  la 
trompette  du  jugement,  les  patriarches,  les  martyrs,  les  con- 
fesseurs, les  vierges»  An  pied  du  trône  snr  le  linteau  est  le 
pèsement  des  âmes,  sujet  trop  peu  eiaminé  jusqu'Ici  :  les 
sept  réprouvés,  plac6  sur  le  premier  plan,  ont  les  attributs  des 
sept  péchés  capitaux;  Feuvie  surtout  est  très-roniarqual)le  : 
elle  s'enchaîne  et  lance  des  crapauds  de  sa  bouche;  Tavance 
pofte  une  grosse  bourse  au  cou  et  se  bouche  les  oreilles  pour 
ne  pas  entendre  les  plaintes  dn  pauvre,  etc. ,  etc.  An  rang  des 
bienheureux  figurent,  au  contraire,  les  quatre  grands  chefs 
d*ordrc  :  saint  F?*anrois  d'Assises,  saint  Bernard,  s.ii m  Do- 
minique et  enlni  l'abbé  de  la  Coutiure,  auteur  du  travail,  re- 
présentant saint  Benoit.  £n  tête  marche  saint  Louis,  que  saint 
Pierre,  sous  les  traits  du  souverain  pontife  d'alors,  introdidt 
daus  le  ciel  en  le  prenant  par  la  main. 

Ces  statues  avaient  la  peinture  qui  leur  convenait  ;  elles 
ont  été  recouvertes  d'un  badigeon  rouge  et  en  deruier  heu  d'un 
badigeon  blanc  :  on  espère  pouvoir  les  rendre  à  leur  primi- 
tive beauté  dans  un  temps  assez  prochain.  Au  reste,  les  piè- 
tres qui  aiment  l'esthétique  du  moyen-àge  sont  émerveillés 
de  la  vérité,  de  la  justebse  d'expression  qui  règne  daus  tout 
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ce  tableaa  largement  aci^té ,  et  trop  peu  cooipris  jusqu'à  ce 
jour. 

L'abbé  A.  VOISIN. 


PLAN  DE  LA  VILLE  ANTIQUE  D^AUTUN. 

(Eunii  U'iue  um  aàrcssee  à  M.  de  Uontiat.  ) 

HONSIEUB  LB  DnECrBUH, 

L'année  dernière,  j'ai  eu  rhonncur  cl  adresser  au  Congrès 
.  d'Orléans  uoe  note  tendant  à  prouver  que  toutes  les  villee 
SaUo-ronnines  devaient  être  construites  sor  on  même  plm. 
€e  pbn  est  im  damier  composé  de  carreaux  entiers  et  de 
carreaux  tronqués  sur  le  pourtour  de  l'enceinte,  de  telle 
façon  que  les  incomplets  se  complètent  l'un  par  l'autre  et 
forment  un  moltipie  de  dix.  Une  autre  particolanlé  remar- 
ipubie  est  que  le  nombre  des  carreaux  on  quartiers  est  égal 
an  nmbre  de  toises  da  cM  de  ces  quartiers. 

Ainsi,  Augustoduiiuiii  avait  quarante  carreaux  de  40  toises 
de  côté;  Agcndicum  vingt  de  20  toises;  etc.,  etc.  Les  archéo- 
logoes  qui  ont  à  leur  disposition  les  plans  exacts  des  villes 
antiques,  pourront  vérifier  d  le  fait  est  vrai  Pour  faciliter  leurs 
recherches,  je  croîs  devoir  indiquer  la  manière  de  procéder. 

Les  éléments  iiKlispeii.StibUs  soaL  rtnceiiilc,  les  portes,  s'il 
est  possible,  quelques  points  appartenant  d'une  manière 
certaine  à  des  mes,  et,  à  la  rigueur,  trois  suffiraient  pour 
retrouver  le  réseau  entier. 

Voici  le  plan  d  Augusioduiumï.  Les  portes  N  etO  ouvraient 
la  ville  à  la  grande  voie  d' Agrippa  qui  la  traversait  en  ligne 
droite.  Les  portes  M  et  L  sont  également  antiques.  De  ces 
deux  points,  j*alNdtae  des  perpendiculaires  sur  la  ligne  N  O, 
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et  je  trace  autant  de  parallèles  que  possible  dans  les  deux 
sens  et  à  des  interraUes  ^ux.  Comptant  le  nombre  des 
carreaux  obtenus ,  je  trouve  qu'il  n*est  pas  en  rapport  a?ec 

le  nombre  de  toises  de  côté,  mais  en  les  doulilaiu, 
j'atteins  ce  rapport  et  j'en  conclus  que  j'ai  probablement 
trouvé  la  vérité.  Pour  en  acquérir  la  preuve,  j*ait  dit  à  un 
géomètre  :  tracez  Fenceinte  antique  et  dans  Tintérieur  places 
les  tronçons  de  mes  que  vous  avez  découverts  dans  des  fouilles 
à  dilTérentes  époques;  cela  fait,  tLivisez  l'espace  de  la  manière 
que  je  viens  d  indiquer.  — L'opéralion  achevée,  son  étonne- 
ment  fut  grand,  quand  il  considéra  que  toutes  ses  lignes 
passaient  par  les  tronçons  établis  d'avance.  Il  se  rangea  à  mon 
avis,  et  le  dessin  ci-joint  est  celui  qui  a  servi  à  faire  notre 
expérience.  L'échelle  est  trop  petite  pour  qu'on  voie  clairement 
la  possibiliie  de  ( oiupléter,  les  uns  par  les  .kiIk  s,  les  carreaux 
incomplets,  mais  quand  04  opère  sur  une  grande  échelle, 
cela  devient  facile, 

maintenant ,  si  on  veut  bien  suivre  les  chififres  placés  dans 
les  quartiers,  je  puis  indiquer  l'emplacement  des  édifices 
reconims  jusqu'à  ce  jour,  d'une  manit^re  à  peu  près  certaine  : 

5.  Ktablisscnieiit  de  i>otier.  50.  Fabri. 

18.  Temple  de  Cybiie.  51.  Temple  de  la  Fortune. 
25.  Etablissement  métalliiipqtte»    52.  Capilolium. 

38.  Autel  de  Jupiter.  03-5i,  Ecoles  MéoieniMs» 

&t.  Forank  5&  Temple  d*Apolloo. 

A5*  Derarinm.  57.  TbéAtie. 

AS.  Palatiunu  59.  Temple  do  Bibiacte. 

A7.  Girque  pour  les  chars.  61*  Temple  de  Diane, 

as.  Amphithéâtre.  77-78-79-8Û.  Gastnim. 
A9*  Cirque  pour  les  cfaeraux* 

11  y  avait  sans  doute  d'autres  édifices,  tels  que  le  Gynécée, 
les  Largesses  sacrc('î>,  etc.,  etc.  Ft  puis  après  tout,  il  faut 
bien  laisser  de  l'espace  pour  les  habitations  particulièi^s. 

Je  n'entrerai  pas  dans  d'antres  expUcations  su  r  le  moyen 
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de  restituer  le  plan  d'une  ville  gallo-romaine,  parce  que, 
pour  Êdre  qndqae  chose  de  complet  ^  de  décisif ,  il  aurait 
iailu  avoir  des  plans  exacts,  difficiles  à  se  procurer. 

Permettez-moi  ce()cndant,  iM.  le  Directeur,  de  vous 
soumettre  encore  uno  observation. 

Le  plan  actuel  d'une  ville  étant  donné,  c'est-à-dire  son 
enceinte  et  le  tracé  de  ses  rues,  telles  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui, est-il  possiUe  de  dire,  en  quelque  sorte  à  première 
vue,  si  cette  ville  est  d*origîne  romaine?  Oui. 

Prenons  Antwn.  On  sait  que  la  rue  du  faubourg  d'Arroux 
est  uuc  rue  de  la  cité  gallo-romaine;  exanuuaiit  les  directions 
des  plus  anciennes  rues  de  la  ville  actuelle  et  surtout  celles 
des  chemins  situés  dans  k  partie  de  Tenceinle  restée  vide, 
on  remarque  qu'elles  sont  à  [m  u  près  pei-pendicnlaires  à  la 
grande  rue  aulique.  Ce  sont  elles  qui  vont  nous  indiquer  les 
lignes  du  i*éseau,  et,  après  en  avoir  tracé  queiqucb-unes , 
en  s'apercevra  de  suite  que  la  distribution  désirée  peut  être 
poursuivie  avec  succès,  surtout  si,  comme  la  chose  arrivera 
certainement  dans  le  cas  présent,  deux  d*entr*e]les  aboutissent 
à  des  portes  reconnues  d'avance. 

S'il  s'agissait  du  plan  de  la  ville  de  Sens,  par  exemple, 
la  forme  à  peu  près  elliptique  de  l'enceinte ,  serait  déjà  une 
bonne  indication,  et,  si  à  cela  on  ajoute  la  connaissance  de 
quelques  points  appartenant  à  des  rues  de  la  cité  antique , 
ru  11  ne  sera  plus  facile  que  de  précoucevoir  un  système  de 
division.  En  ce  nioinenl  ,  je  n'ai  aucune  carte  sous  les  yeux, 
mais  je  puis  aflirmer  que  j'ai  fait  une  expérience  qui  ne  m'a 
laissé  aucun  doute.  Du  reste,  mon  intention  se  borne 
aujourd'hui  à  éveiller  Tattention  des  archéologues  que  cette 
question  pourrait  intéresser,  et,  si  bientôt  mon  idée  n*est 
pas  condanméc,  je  pourrai  entrer  dans  des  détails  pins 
positifs,  indiquer  les  mille  et  un  petits  moyens  qui  ()euvent 
guider  dans  une  semblable  recherche.  Ën  un  mot,  je  ne 
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ni'avciituro  qu'avec  timidité,  et  pour  peu  qu'on  m^adresse 
quelques  mots  d'eiicouragenient,  je  me  mettrai  résolument 
à  l'œuvre  et  je  ne  négligerai  rien  pour  arriver  à  résoudre 
nue  question  qui  me  parait  être  d*an  grand  intérêt. 

J.  Bfi  FoinsNAT. 


BAIKS  «ALLO-BOSUIKS  BicOUimTS  A  8ENOH  (HnjftR). 

(  Biiiilt  rw  Mtn  aftoièi  4  N.  ie  CaaMiU) 

MOMSLECn , 

Jusqu'à  présent,  dans  notre  dêparteinent  de  la  Mease,  on 

8*est  peu  préoccupé  de  l'étude  des  monuments.  Quelques 
anlKioaires ,  et  en  jxirîirulicr  les  membres  do  la  Société  phi- 
lomatiquc  de  Verdun,  li'unt  cependant  négligé  aucune  occa- 
sioD  de  seconder  dans  son  but  la  Société  française,  en  s'ef- 
forçant  de  soustraire  au  vandalisaiele  pea  de  nHmnmeBfs  que 
nous  possédons. 

Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  Timpulslon  que 
vous  avez  su  donner  aux  éludes  archéologiques^  fait  sentir 
eufm  dans  nos  (  (infrées. 

Notre  Société  pbiiomatiquc  qui ,  déjà ,  a  témoigné  de  toute 
sa  sympathie  pour  votre  institution  en  déléguant  plusieurs  de 
ses  membres  aux  Congrès  de  Metz  et  de  Nancy,  vient  de  décider 
qn'éHe  dresserait  la  statistique  monumentale  de  la  Meuse. 
Elle  a  ,  à  cet  elTel ,  fait  l'acquisition  de  cartes  ii  grands  points 
qui  seront  envoyées  à  ses  correspondants  du  dépai  tenient. 

Il  est  aussi  question,  m'a-t-on  dit,  de  créer  un  cours 
d'antiquités  monumentales  au  séminaire  de  Verdun. 

fll  Félix  liénard,  mon  ami,  a  dû  vous  présenter  à  Nancy 
les  dessins  de  h  chapelle  souterraine  découverte  par  les  soins 
de  M.  l'abbé  Clouet  dans  la  cathédrale  de  Verdun.  Cet  édifice, 
du  Xr.  siècle ,  possède  encore  d'auties  pai  lies  très-intéres- 
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»   sanitt  qui  ont  échappé  aux  restaurations  du  siècle  dernier  et 
qui  méritent  d*étre  dessinées  et  étudiées. 

Le  génie  militaire  »  pour  donner  un  préau  aux  prisomûm, 
a  fait  murar  demièraoeDt  les  oréDeaux  de  b  porte-ctanfliée 
é»yéàm  et  y  établir  d'igaoUes  fenêtres.  Ces  nmtilatloiis, 
que  mu  n'aTonspu  empêcher,  eàSkf&kt  tout  leur  caractère 
à  ces  charmantes  tours  jumelles,  le  plus  bel  échantillon  d'ar- 
chitecture militaire  du  moyen-âge  dans  notre  province. 

J*ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  il  y  a  quelque  mdis  un 
nuBiéro  du  journal,  le  Courier  de  Verdun,  pensé  qu'il 
TOUS  snait  agréable  d'apprendre  que  nous  avions  obtenu  le 
classement  comme  monument  historique  de  l'abside  de  l'église 
de  notre  petite  ville.  Depuis,  nous  avons  découvert  sur  les 
voûtes  et  les  murs  des  ailes,  sous  une  couche  épaisse  de  chaux, 
d'anciennes  fresques,  qu'il  serait  curieux  de  ranettre  an 
jour.  Le  nouveau  buffet  d'orgues  laisse  beaucoup  à  désirer , 
l'ouvrier  a  cherché  à  le  mettre  en  harmonie  avec  le  style  de 
l'église  ;  aidé  de  quekpies  bons  guides ,  il  aurait  pu  mieux 
réussir.  On  r.'occupc  aussi  de  restaurer  quelques  parties  dfi 
l'église  (non  dassé<^).  Nous  avons  id  un  jeune  sculpteur  fort 
intelligent  aucpiel  on  va  confier  l'exécution  des  fonts  baptis- 
maux ;  j'espère  qu*avec  des  conseils  fl  fera  qudque  chose 
de  satisfaisant. 

Mais  j'arrive  au  but  principal  de  ma  lettre  qui  est  de  vous 
faire  part  d'une  découverte  qui  m'a  vivement  intéressé. 

On  a  trouvé  il  y  a  qudque  temps  près  d'id ,  au  village  de 
Senon,  des  bains  gallo-romains  qui  ont  quelques  rapports 
avec  ceux  de  Saintes  que  vous  avez  décrits  dans  votre  Cours 
d'antiquités  et  avec  les  bains  de  la  maison  de  campagne  de 
Pompd.  Une  dispodtion  qui  m'a  paru  cependant  particulière 
àces  thermes,  c'est  que  les  baignoires  se  vidaient  dans  la  pièce 
même  par  lac[uelle  on  y  accédait  et  qu'elles  étaient  en  contre- 
haut  de  cette  pièce. 

2& 


Digitized  by  Google 


370  MÉLANGES  D' ARCHÉOLOGIE. 

Je  VOUS  envoie  le  plan  de  ces  bains  que  je  me  sols  hâté  de 


lever  avanl  que  le  pi  opiiétaire  du  champ  dans  lequel  ïh  ont 
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été  découveils,  les  ait  entière- 
ment déirtiits  pour  en  utiliser 
les  matériaux. 

Il  est  à  regretter  que  le  voi- 
sin, à  l'Ouest,  ait,  sans  que  j'en 
aie  été  prévenu, précédemment 
fouillé  et  enlevé  ce  qui  se  trou- 
vait dans  son  champ;  de  sorte 
que  je  n*ai  pu  me  faire  une 
idée  encte  de  Tensemble  dn 
bâtiment  II  paraît  qu'il  y  avait 
dans  cette  partie  d'autres  hy- 
pocaustts  et  plus. loin  deux 
bassins  ovales  contigus,  con- 
struits en  iMiques  et  ciment 
dont  l'un  existe  encore  sous 
un  champ  voisin,  ils  avaient 
environ  4".  de  longueur  sur 
2™.  50*=.  de  largeur.  Je  ne  sais 
quels  étaient  les  niveaux  res- 
pectifs de  ces  bassins  et  des 
baignoires. 

Cet  établissement  était  situé 
SOT  le  penchant  d*mie  colline 
qui  s'abaisse  légèrement  vers 
roucst 

Nous  n'avons  pu  découvrir 
d*où  venait  l'eau  et  conunent 
elle  était  introduite  dans  les 
baignoires.  Était-elle  fournie 
par  (11)  aqnédnr  on  par  des 
puits,  comme  on  en  a  ren- 
contré plusieurs  près  de  là  ? 
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Jé  ne  sais  si  ces  bains  étaient  voûtés.  Dans  les  déblais  j'ai 
remarqué  quelques  pierres  de  tuffeau ,  parmi  une  quantité  de 
tuiles  à  rebords  et  d'imbrices ,  des  fragments  de  meules  , 
du  ciment  coloré ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Ce  qui  a  fixé  mon  attention,  ce  sont  des  tuiles  et  des  bri- 
ques dont  vous  pourrez  mieux  que  moi ,  sans  doute ,  déter- 
miner  l'usage. 


ÉLéVATlON  D^Oir  DBS  MORS. 


Les  médailles  trouvées  dans  ces  ruines  sont  de  Gallien  et 
de  Constantin  et  de  ses  enfants. 

Scnon  tire-t-il  son  étymologic  d'une  colonie  de  Senonais 
qui  l'aurait  habité?  C'est  possible.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  lieu 
dont  on  ne  s'est  nullement  occupé  ,  paraît  avoir  été  assez  im- 
portant ,  si  l'on  en  juge  par  la  quantité  de  substructions  qu'on 
exhume  journellement  sur  une  graudc  étendue  de  son  terri- 
toire et  le  nombre  de  chemins  dont  on  retrouve  les  traces  et 
qui  aboutissaient  à  cette  localité. 

On  voit  près  du  village ,  à  proximité  d'une  de  ces  voies , 
un  monticule  qui  me  paraît  digne  de  fixer  l'attention.  Il  a  la 
forme  d'un  carré  ayant  75"'.  environ  de  côié  et  une  hauteur 
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de  4  à  S*.  ;  son  centre  est  m  pea  déprimé.  On  n'y  voit  au* 
eune  trace  de  fossé.  Cette  terrasse  étsit  sontenue  |Nu*  une 

muraille  de  2"'.  80*=.  d'épaisseur  qu'on  retrouve  sous  le  soL 
^lie  est  formée  de  très-grosses  pierres  et  d'un  massif  de  bio- 
cailles  liées  par  un  mortier  fort  dur  «  composé  de  cbaux,  de 
gravier  et  de  très-pelîts  fragments  de  briques. 

Les  habitants  disent  qu'autrefois  ce  tertre  était  beaucoup 
\Aus  élevé  et  prcteudent  qu'il  renferme  fies  soiiieiraïus.  Ils  ic 
nomment  le  hourge.  Cette  dénomination  nie  semble  étrange 
dans  notre  pays  où  elle  n'est  appliquée  à  aucun  ancien  château. 
Cette  encehite  ne  seraitreUe  pas  un  Burpan  gallo-romain 
dont  hi  tradition  aurait  conservé  le  nom?  Peut-être  que  les 
fouilles  que  j*y  ferai  faire  éclaireront  cette  question. 

Scnon  possède  aussi  une  église  assez  curieuse.  Ses  voûtes 
en  tiers-point  reposent  sur  des  piliers  monocylindriques  dont 
les  chapiteani  sont  ornés  de  personnages  grotesques,  d'ani- 
maux, de  syrènes,  etc.  Je  vous  enverrais  un  croquis  de  ces 
sculptures,  si  vous  pensiez  qn'U  màt  Intéressant  de  les  étudier 
et  d'en  déterminer  les  sujets. 

Je  vous  entretiendrais  d'autres  monuments  de  notre  pays, 
mats  déjà  ma  lettre  est  bien  longue  et  je  craindrais  de  vous 
uiportnner. 

Vieillard, 

Membre  de  la  Société  frmifaùe^ 


EXPUCATION  DES  DEUX  PUNGHES. 

Ain  en  ciment  oompoté  de  diaiii  et  de  terre  cuite  connisée  et 
reposant  wr  la  roche  cotutituliTe  da  aous-iol. 
K  Mvn  bâtit  en  araeUoi»  itriguliert  uois  par  uo  mortier  de  gravier 
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et  de  cbaux.  Le  parement  extérieur  de  ce  mur  a  été  lrou?é  ar- 
raché sur  le  point  b', 

€,  Art  adi's  en  pierres  calcaires.  Elles  <it8Ùeut  bouchées  par  une  ma- 
çonnerie très-grossière. 

d,  BjpocBUSte  à  piliers  en  briques  carrées  surmontées  de  briques  plus 
larges  formant  chapiteaux  et  liées  enlr'elles  par  une  couche 
épaisse  d'aigitei 

Briques  des  piliers  0»  22  e.  de  odié,  épaisseur  0,61  et  Des  chapileaui 
0,40  c  de  cOté,  épaisseur  0,05  c  du  plafond ,  0,00  e,  de  eôlé» 
.épaisseur  0,07  c 

Ces  piliers  soulenaîent  un  plafond  en  briques  trte-laiscs  recou- 
vertes  d*une  fone  épaisseur  de  dniisnt.  Plafond  en  i  épaisseur, 
dalles  en  pierre  Manebe  0,08  c,  dment  0,09  c*,  briques  0,07  c, 
Rn  /*.  épaisseur  :  ciment  0,1A  c. ,  briques  0,07  c 
c.«\Ttt7anx  en  terre  cuite  garnissant  les  murailles  et  communiqnant 
avec  rhypoeauste.  Ils  étaient  fixés  par  un  placage  en  briques  de 
revêtement  et  un  enduit  ti^»<^iai8  (0,15  e.  h  0,90c.)  déci- 
ment formé  de  dbaux  et  de  briques'  concassées  dans  lequel  on 
remarquait  quelques  fragments  de  charbon  qui  y  avaient  éiè 
apportés  a«ridcntellemcnt ,  sans  doute,  avec  la  chaux. 

f.  Baignoires  eu  maçonnerie  revêtues  de  ciment  couvert  d'un  badi- 

geon jaundtre,  très-uni ,  de  quelques  millimètres  d'épaisseur. 
Une  plinthe  on  lourrelei  quart  de  rond  en  ciment  régnait  tout 
autrmi  ainsi  que  dans  la  pièce 

g.  Bancs  eu  briques  et  ciment. 

A*A\Mnrs  d*appui  en  briques  (A.)  et  en  vieilles  tuiles  formant 
les  parois  antérieures  des  baignoires.  Leur  hauteur  primitive  n'a 
pu  être  déterminée.  Des  tranchées  {h'\)  se  remarquaient  au 
centre  de  ces  murs  ;  elles  paraissaient  avoir  été  pratiquées  pour 
arracher  des  conduits  métalliques  dont  l*empreinte  était  encore 
visible  dans  le  ciment  et  qui  servaient  à  vider  les  baignoires. 

i  L  Pièce  pavée  en  dalles  Irès-minces  de  pierre  dite  de  Verdun.  Cette 
pierre  est  un  calcaire  oolithique  très4ilanc,  gelime  et  susceptible 
de  recevoir  un  très-beau  poli  ;  oo  remploie  encore  de  nos  jours 
pour  les  travaui  dlntérieur.  Ce  pavé,  pour  Ihcillter  sans  doute 
Técoulement  de  Teau  des  baignoires,  était  légèrement  incliné 
vers  l*Ouest.  De  ce  côté»  dans  un  champ  peu  éMgné,  oo  a 
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troufé  une  rigole  en  pierrei  de  tiiUe  qui  wmdt  probablement 

d'égout  k  eei  bains. 
j.  Salle  sur  hypocamte  pa?ée  comme  la  précédente  %  xotSê  tel  dé- 
gradée. Elle  n'a  point  été  déblayée. 

k.  Masse  d'argile. 

Tuile.  Longueur  0,/(&  c,  largeur  0,31  c.,  hauteur  des  dents  0,07 

c ,  épaisseur  0,03  c. 
m.  Brique.  Longueur  0,36  c.  «  largeur  à  la  téte  0,42  c»  plus  bas 

0,28  c ,  crochets  0,07  c,  épaisseur  0,05  c. 
N.  Tuyaux  de  chaleur  e.  Hauteur  0,23  c. ,  largeur  0,18  c. ,  C(5té 

0,09  c,  épaisseur  0,02  c— c'.  hauteur  0,18  a,hirgeur  0,15  c, 

côté  0,09  c  épaisseur  0,02  c. 


Digitized  by  Google 


(U)nijrès  ^aenufiquc  de  France  a  Toulouse,le(^  septembre. 
— Âux  membres  que  nous  avons  iodiiiués  d^à  comme  devant 
assister  au  Congrès  de  Touioiue,  nous  pouvons  ajoater  M.  le 
baron  Chailhu  des  Barres,  attden  préfet»  président  de  h 
Société  de  1* Yonne;  M.  Chastes,  membre  du  Conseil  général 
de  l'Yonne  et  de  Flnstitut  des  profinces  ;  M.  Ricard,  secré- 
taire de  la  Société  archéologique  de  l'Hérault;  M.  le  comte 
de  Mailly ,  ancien  pair  de  France;  M.  Houx  ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  I>Iarseille;  M.  le  comip  Félùc  de 
Mérode,  de  Bruxelles;  M.  le  comte  du  Manoir  »  de  Juaye, 
membre  de  la  Société  française;  M.  Bertini,  membre  du  Corps 
Lé^^atif  de  Turin.  Le  Journal  des  Débats  sera  représenté  à 
Toulouse  ,  comme  il  1  était  l'aimée  dernière  à  Orleanis ,  par 
M.  Dréolle. 

Le  secrétariat  général  du  Congrès  vient  d'être  constitué  et 
composé  de  MM.  Oes  Moulins ,  de  Bordeaux ,  et  Victor  Petit , 
membres  de  llnstitut  des  provinces. 

C'est  le  6 'septembre,  à  2  heures,  que  s'ouvrira  le  Congrès 

dans  la  grande  salle  des  Illustres,  au  palais  du  Capitole.  M.  de 
Caumont,  président  du  comité  d  oi^anisalion  prononcera  le 
discours  d'ouverture. 

Congrès  archéologique  de  France ,  session  de  1852.  — 
Le  Congrès  archéologique  a  réuni  deux  cents  membres  à 

Dijon ,  et  cette  session  préparée  par  MM.  Beaudot  et  de  Fon- 
tenay ,  secrétaires-généraux ,  a  été  trcii-iructueube  :  parmi 
les  personnes  qui  ont  répondu  à  la  convocation  de  la  Société, 
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MNttcHmiisJIL  ktùomtBÊk  Voyiié*  de  la  GAle-d'Or;  M.  le 
comte  de  MaiUjf,  ancien  pair;  H.  Gomart  »  de  St-QaeMin , 
de  rimtitat  des  promces;  M.  le  marquis  de  Courtivron, 
de  Dijon;  M.  le  baron  de  Fontette ,  ancien  députe  du  Cal- 
vados; M.  Canal,  de  Châlons,  de  Tlnstitut  des  provinces; 
AL  le  comte  de  Soultrait ,  de  Mâoon,  inspecteur  de  l'Allier; 
M.  BUangnae,  de  Genève;  IL  de  GlanwiUe,  de  Rouen  ;  H. 
UfsfiaélaltMénumi;U.Bouafi  deSeaa^lLrabbëiblUé,  de 
Sens;  M.  de  Ciese^ ,  de  Beaune,  inspectev  de  la  Gkte-d*Or  ; 
M.  Victor  Petit ,  de  i  Institut  des  provinces;  M.  le  marquis  de 
Clermont-Tonnerrc  ,  de  Dijon  ;  IVI.  Lavirotte ,  d'Aruay-le- 
Duc  ;  ^L  Seguin,  correspondant  de  llnstitut;  M.  Je  baron  de 
ImiFrenaye ,  de  Falaise  ;  AL  Lemaitre ,  de  Tomerre;  H.  le 
ooniliedff  Vesoratte,  de  Dijon;  AL  Bassignolp  cxmaervaleur 
des  arohifes  de  Bourgogne;  Al.  le  comte  de  Béruf  Al.  de 
Charrait;  31.  Frantin^ÛG  Dijon;  M.  le  comte  d'Arckiac;  M. 
d'Arbois  de  Bretonnière  ;  M.  le  comte  rfe  Sarcus;  M.  Baïaut; 
M.  Chevrier,  de  Dijon;  M.  V abbé Pidwt,  de  l'Isère;  M.  CoUetf 
Ticairei^ténéral  ;  AL  Fabbé  Gagey,  de  Dijon;  Al.  Hurot, 
oué  de  Bonnes;  IL  Fmard^  de  Corbeîl ,  etc. ,  etc. 

^Les  questions  du  programme  ont  été  discutées;  les  momi- 
ments  de  la  ville  ,  soigneusement  examinés  chaque  jour ,  ont 
donné  lieu  à  d  nnjHn  iantcs  renianjues,  dont  le  secrétaire  des 
excursions  ;  M.  Victor  Potit  fera  le  résumé  dans  les  procès- 

A  fieamie,  Aig^.  TEfêque  de  I^joo  a  biea  touIu  recevoir 
le  Coi^s  dans  la  collégiale  de  Notre-Dame  et  lui  montrer 

tous  les  détails  de  cette  belle  église.  le  Sous-préfet  et  Al. 
le  Maire  de  Beaune  avaient  aussi  faire  les  honneurs  de 
la  ville  au  Congrès  qui  a  visité  successivement ,  après  Tégiise 
Notre-Dame*  l-boqnce  et  ses  merveilleux  détails  et  son  magni- 
fique taUeau  de  Jean  de  Bruges.  Les  anciennes  maisoDs  de  la 
ville  et  la  bibliothèque  publique  où  quelques  pierres  antiipies 
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et  de  curieux  manuscrits  méritaient  d'être  examinés,  la  ;ï>ociété 
française  leur  a  consacré  le  reste  de  la  journée. 

Le  soir  de  Texcuraion  à  Beanne  (6  juillet),  le  QaagcH  se 
réunissait,  à  7  heures,  dans  ia  saBe  des  séances ,  pour  TOter 
des  fonds.  2,400  fr.  ont  été  alloués  pour  réparer  divers  mo- 
numents, pour  faille  des  fouilles  dans  des  localités  où  des  murs 
romains  abondent ,  et  lever  les  plans  des  enceintes  militaires 
qui  bordent  les  voies  romaines  dans  beaucoup  de  localités. 

Le  7,  a  eu  lieu  la  clôture  de  la  sesnon,  mais»  le  8  et  le  9, 
une  bonne  partie  des  membres  du  Congrès  ont  fait  des  excur* 
sions  dans  l'aiTondissemcnt  de  Dijon.  Le  8,  c*était  tiiez  M.  le 
comte  de  Yesvrotte,  à  5  lieues  de  la  ville ,  que  ks  membres 
du  Congrès  étaient  reçus.  Le  beau  cbâteau  de  M.  de  Vesvrotle, 
reconstruit  en  grande  partie  dans  le  style  de  la  renaissance, 
décoré  à  rintérieur  avec  un  luxe  princier ,  était  une  des  cu- 
riosités architcctoniques  que  ne  pouvait  négliger  le  Congrès. 
La  statue  tombale  de  Philippeaux,  qui  était  à  l'abbaye  de 
Citeaux  et  qui  a  été  sauvée  par  k  père  de  M.  de  Yesvrotte , 
est  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  château.  Ce  moroeau 
capital  eût  à  lui  seul  motivé  la  visite  de  b  compagnie  :  la 
statue  est  représentée  couchée  et  poricp  {>ai  huit  religieux  de 
grandeur  mi  peu  moins  que  nature.  Le  Congrès  a  visité  sur 
sa  route  quelques  églises  et  deux  autres  châteaux. 

Le  9 ,  plusieurs  membres  exploraient  d'antres  monuments, 
tandis  que  d'autres  étaient  reçus  par  Bf.  Destourbet,  pté- 
sident  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gôte-d'Or ,  à  son 
"  château  à  Couches, 

Le  Congrès  a  décidé  que  la  session  de  1853  aura  lieu 
à  Troyes  et  à  Grenoble.  À  la  demande  de  M.  de  Souhrait, 
les  villes  du  Puy  et  de  Moulins  ont  été  désignées  pour  185&. 

M.  Ricard  a  demandé  qu'en  1855  le  Congrès  archéologique 
tienne  sa  session  à  Valence  et  à  Avignon ,  mais  aucune  déci- 
sion n'a  été  prise  à  ce  sujet. 
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Congre:^  jtrûvineiàl  de  l'Association  normande  à  Dont' 
front.  —  Congrès  de  rAssocialion  nonuaiule  a  élé  cette 
année  extrtiiieinent  hi  tllud  :  des  fêtes  magnifiques  ont  ôlé 
doimée&  I  n  concours  immense  d'étrangers  s'était  rendu  dans 
b  petite  ville  de  DomfioDL  Une  séance  a  été  particulièrement 
consacrée  à  rhialoire.  Nous  donnerons  dans  le  prochain  na-  • 
méro  du  BuUetin ,  nn  des  mémoires  qui  y  ont  été  présentés. 
Une  exposition  régionale  des  produits  de  rindustiie  a  eu  lieu 
à  Fiers  pendant  la  session. 

Histoire  des  miracles  qui  se  sont  faits  par  l'entremise  de 
la  Sainte  Vierge  dans  la  première  restauration  de  l'église 

de  l'abbaye  de  St.-Pivrrc-sur-'Dive ,  traduite  ci  un  munus- 
crit  latin  de  l'abbc  liaymon  par  le  li.-P,  D,  Bernard 
Planchette ,  uouvdie  édition  augpnentée  d'une  introduction , 
de  chartes  et  de  notes  par  L.  de  Glanville,  de  Tlnstitut 
des  provinces.  (Rouen)  chez  Fleury,  4851 ,  un  voL  m-i2 , 
(le  XLix  et  196  pages,  avec  figures  sur  bois. —  St.-Pierre- 
sur-Dive  possède  une  vaste  église  doiil  la  construction ,  dans 
le  cours  du  XIF.  siècle ,  s'opéra  d'une  manière  merveilleuse. 
Elle  fut  le  fruit  de  l'enthousiasme  religieux  des  peuples  qui , 
enr51é&  dans  une  sorte  de  croisade  pacifique,  venaient  sans 
distinction  de  rang,  d'âge,  de  sexe,  et  par  milliers,  traîner 
sur  (les  charriots  les  niatériaux  de  l'édilice ,  puis  se  rcjjosaicnt 
de  ieiirs  fatigues  en  chantani  autour  des  murs  naissants  des 
hymnes  et  des  cantiques.  Frère  Haymon ,  qui  présida  à  ces 
travaux,  adressa ,  en  1148 ,  aux  moines  de  Tewkesbury ,  en 
Angleterre,  une  relation  des  prodiges  qui  en  signalèrent 
l'achèvement  Cette  lettre  latine  d'Haynion  n'élait  fonniK  des 
archéologues  de  nos  jours  que  par  quel(|uos  fragnieuUs.  Ma- 
billon ,  en  donnant  ces  passages  dans  le  t  Vi  des  Annales  de 
Su^Bettoit ,  avait  promis  de  la  publier  toute  entière  dans 
l'appendice  :  mais  cet  appendice,  édité  i^r  Marlenne,  ne 
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coatieiit  pis  cette  pîèoe«  et  le  dernier  Bénédictin  qni  ait  con- 
tiinié  le  recaefl  de  nos  faisiQriens,  Dom  Brial ,  déclare  n'atoir 

pu  \à  reiruuver.  M.  de  Beaurepairc  de  Louvagiiy  et  M.  Au- 
guste Le  Prévost  Tout,  de  leur  côté ,  inutOement  recherchée  ; 
on  a  compulsé  en  vain  les  coUections  de  France  et  d'Angle- 
terre. Le  texte  latin  d*Haymon  parait  donc  à  jamais  perdu, 
mais  au  XTII*.  siècle  un  bénédictin,  Dom  Planchette,  en 
avait  fait  imprimer  une  traduction.  —  M.  de  Beau  repaire 
avait  iong-tenips  cherché  ce  petit  livre ,  lorsqu'un  heureux 
hasard  en  ût  découvrir  un  exemplaire  à  St.-Pierre-sur-Dive , 
dans  réchoppe  d*un  savetia;  »  C'est  ce  rarissime  Imnquin 
que  IL  de  Glanviile  vient  de  reproduire  en  faveur  des 
amateurs  de  notre  histoire  religieuse  et  monumentale  du 
moyen-âge.  II  a  fait  préc<^der  cette  nouvelle  édition  d'une  in- 
troduction où,  après  avoir  raconté  l'origine  de  l'abhaye  et  dé- 
crit sa  majestueuse  église,  il  indique  les  vicissitudes  éprouvées 
par  le  teite  qu'il  remet  en  lumière.  Cette  introduction ,  élé- 
gamment écrite ,  est  illustrée  de  vues  et  de  fragments  du  mo- 
nument dont  il  s'agit,  —  Vit  iit  t  nsiiite  le  texte  du  volume  de 
Dom  Planchette ,  reproduit  avec  son  orthographe  originaire  : 
oene  partie  contient  un  avertissement  historique  de  Dom 
Planchette  lui-même ,  puis  enfin  la  traduction  du  texte  latm 
d'Haymon.  En  regard  de  cette  traduction,  ML  de  GlanviQe  a 
placé  les  fragments  conscncs  pai'  Wal)iilon.  Dans  des  notes 
savantes,  il  a  eu  aussi  Theurcuse  idée  de  rapprocher  du  récit 
d'Haymonles  passages  où  le  Rhotamagense  chrmieon,  Rohert 
du  Mont,  et  Hugues,  arcfaevéquede  Rouen,  racontent  la  con- 
struction d'autres  églises,  telles  que  la  cathédrale  de  Chartres, 
((ui  furent  bâties  aussi  au  chant  des  cantiques  et  au  milieu  des 
macérations  de  la  pénitence.  Euhn  M.  de  Glanviile  a  terminé 
par  un  recueil  de  chartes  et  de  pièces  rekitives  à  l'abbaye  de 
St-Pierre-sur-Dive,  ce  volume,  qui  jette  une  vive  lumière 
sur  hi  manière  dont  furent  entreprises  plusieurs  des  magni- 
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fiques  {'glises  dos  hautes  é|)oqiies  du  moyen-àge ,  et  qui  doit 
intéresser  cviw  qui  clierchent  à  retrouver  la  pensée  de  ces 
âges  héroïques  <  t  inspirés.  En  outre  de  k  poétique  ouctioa 
doDl  Je»  récits  de  Tabbé  HaymoD  M»t  empranls,  le  voUmie 
de  M.  de  Ghoville  a  donc  nue  valenr  tcieDtifiqae  qui  mu»  le 
fait  recommander  aux  ledenrs  do  BuUetiii  monomeiitaL 
Trente  exemplaires  tirés  sur  grand  et  très-fort  papier ,  de  la 
taille  d*un  in-B".  ordinaire ,  bcrout  recherchés  par  les  bdolio^ 
phiks. 

A.  BOftDEAUX. 

Notke  histariftte  et  archéologique  ewr  NotrerDame'4e~ 
îa-€outwre  de  Bemay  ,  par  l'abbé  Auguste  Blais  ,  curé  de 
Brestot ,  membre  de  la  Société  française  pour  la  consitrvaliun 
des  monuments.  Ëvreux,  Uerissey,  1852,  in-S"*.  de  170 
pages  avec  neuf  lithographies.  —  La  ville  de  Bemay  seule» 
parmi  les  chefs-liéux  d'arroodissement  du  département  de 
TEure»'  n'a  point  encore  trouvé  d'historien.  Une  notice  dé 
quarante  pages  à  la  fin  de  l'histoire  de  Brionne  de  M.  Guil- 
meth,  quelques  jiassni^cs  du  savant  mémoire  de  M.  Le  Prévost 
sur  les  monuments  du  département  de  i'Ëurc ,  un  fragment 
de  statistique  routière  donné  par  nous  dans  XAntmaite  de 
VAstœiation  normande  pour  lS/i9 ,  composaient  le  bagage 
historique  de  Bemay.  M.  I'abl>é  Biais ,  à  propos  de  la  pitto- 
resque église  de  Notrc-Dame-de-la-Cmiture,  vient  de  publier 
un  nom  eau  résumé  de  l'histoire  de  cette  ville,  où  nous  re- 
marquons des  détails  tout-à-fait  neufs ,  tirés  notamment  des 
registres  des  deux  églises  de  Ste. -Croix  et  de  ht  Couture.  Nous 
y  voyons  çilé  un  volume  analogue  à  celui  que  M.  de  Glan- 
ville  vient  de  rééditer  :  c'est  un  petit  ouvrage  imprimé  li 
Rouen  en  1667  et  intitulé  :  Abrégé  des  miracles  de  Notre- 
Dnme-de-la-Couturc  de  Bcrnay  avec  sa  merveilleuse  édi- 
(icoJLion^  Le  Bertre,  prêtre  de  la  Couture,  fut  l'auteur  de  ce 
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curieux  bouf|uiii  ,  (fuc  nous  ne  nous  rappelons  point  d'avoir 
jamais  vu  indique  sur  les  cauiloguos  de  bibliotlieques  nor- 
mandes. Des  vues  de  différeats  édifices  de  Bemay  et  une 
planche  de  blasons  complëtent  le  volume  de  M.  Tabbé  Mis. 

R.  B. 

NÉCROLfKîIE. — Mort  de  M.  Fouqnier  d'Hérottel,  sénateur. 
—  Nous  devons  un  souvenir  à  AL  Fouquier  d'Hérouel  pour 
la  part  assez  grande  qu'il  a  prise  aux  Congrès  r^onanx  et 
au  Congrès  central  d'agriculture.  M.  Fouquier  d'Hérouel 
était  avec  moi,  en  18/^3,  au  nombre  des  neuf  membres  élus 
à  Sonlis  par  le  flongrès  régional  du  "Nord ,  pour  organiser  le 
Congrès  central  d'agriculture  qui  s'ouèrit  Hiiver  suivant  à 
Paris,  au  palais  du  Luxembourg;  nous  siégeâmes  Tun  et  l'autre 
au  bureau  comme  vice-présidents,  et  depuis  cette  époque 
nos  relations  ont  continué  sans  interruption.  En  18&5,  k 
Cambrai,  nous  étions  encore  l'un  et  l'autre  les  vice-présidents 
du  Congrès  régional  du  Nonl ,  préside  par  M.  le  baron  de 
Contendn ,  directeur  des  cultes ,  et  pendant  neuf  ans  nous 
n'avons  cessé,  M.  d'Hérouel  et  moi-,  de  faire  partie  de  la 
commission  administrative  du  Congrès  central  de  Paris.  H. 
l'ouquier  d'Iléroucîl  entra,  en  1850  seulement,  au  Conseil 
général  de  l'agriculture  ;  mais  nous  avions  eu  bien  d'autres 
occasions  de  nous  voir  à  Paris  chaque  hiver.  Nous  fûmes , 
M.  d'Hérouel  et  moi,  du  petit  nombre  de  membres  qui,  an 
mois  de  février  1848 ,  nous  rendîmes  à  la  convocation  faite 
par  le  Conp;rès  d'ap^ricultnre  et  qui ,  par  une  coïncidence  ass(V, 
remarquable,  devait  se  réunir  le  25  février.  Appelés  l'un  et 
l'autre  au  bureau  comme  vice->présidents ,  nous  fûmes  dé- 
légués  tous  deux  pour  obtenir  du  gouvernement  provisoire  le 
maintien  de  l'autorisation  qui  avait  été  donnée  au  Congrès  de 
se  réunir  à  la  Sorbonne. 
M.  d'Hérouel,  qui  avait  été  piu.sieuis  lois  déjà  sm  les  rangs 
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pour  la  députadon,  fut  noiiimt'  a  T  Assonil)l(''e  après  la  révolution 
de  février  et  compris,  en  1852,  dans  la  pi-emière  bsUfi  des 
sénaieiirs  :  alors  sa  santé  était  altérée  et  les  souflbances  qu'il 
épnmraît  d^nis  quelffues  dmhs  faisaient  prévoir  la  perte  qu'a 
faite  le  département  de  FAisne.  M.  d'Hérouel  est  mort  avec 
courage  dans  le  couiaul  du  mois  de  juin  1852. 

A.  D£  CAUMOMT. 

Mort  de  M.  Gregory,  membre  de  VInstitta  des  pro- 
vinces y  conseiller  à  ht  Cour   appel  de  Lyon,  membre  du 

Conseil  (jèncrnl  de  la  Corse.  —  L'Institut  des  provinces  de 
France  a  perdu  un  de  ses  lueiubres  les  plus  distingués  dans 
la  personne  de  M.  Gregory,  mort  à  Pielra-Foia,  en  Corse,  le 
27  mai  1852. 

Bi.  Gregory  avait  pris  une  très^grande  part  aux  travaux  du 

(îongrès  scientifique  de  France  en  18/jl ,  quand  le  Congrès  tint 
à  Lyon  sa  IX^  session  :  à  Marseille,  <  n  IS  Mi,  il  fut  appelé  à 
présider  la  section  d'archéologie  et  il  communiqua  des  recher- 
ches de  la  plus  grande  valeur  sur  Tbistoire  commerciale  de 
Marseille  et  de  l'Italie.  M.  Gregory  avait  dès-lors  publié  d'im- 
portants ouvrages  et  fait  des  recherches  approfondies  sur 
l'histoire  des  républiques  italiennes  au  moyen-âge.  Il  avait 
l'esprit  plein  de  faits,  une  mémoire  excellente ,  l'improvisa- 
tion facile  et  abondante ,  aussi  était-il  toujours  écouté  avec 
intérêt  dans  les  réuni<ms  du  Congrès  scientifique.  M.  Gregory, 
né  en  Corse  ,  parent  de  M,  le  comte  Poisko  di  Bor^o  dont  il 
avait  été  rexécuteur  testamentaire,  lui  aj)[)elé  de  bonne  heure 
à  faire  paitie  du  Conseil  générai  de  ce  déparlement ,  il  avait 
aussi  réuni,  à  une  certaine  époque,  un  trèft-grand  nombre 
de  suffrages  pour  la  députation,  et  tout  porte  à  croire 
qu'il  aurait  été  appelé  à  représenter  son  pays  dans  nos 
a.sscmlilées  législatives,  si  sa  saule  devenue  mauviiise  ne 
l'eût  condamné  au  repo»  depuis  quelque  temps.  i^J.  Greguiy 
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élait  membre  de  TlnsUtat  des  provinces  depuis  18A0  ;  il 
a?ait  été  présenté  à  cette  safante  compagnie  par  M.  de  Cau- 
niODt,  avec  lequel  il  avait  déharqué  à  Marseiiie  en  iiovein])re 
1840,  revodant  d'Italie.  Depuis  cette  époque  M.  Gregory 
était  un  des  plus  fervents  apôtres  de  l'oBam  à  laquelle  se 
Toue  rinstilutdes  provinces» 

Yoici  l'indication  de  ses  prindpaux  ouvrages  : 

1".  htorui  di  Corsica  dell  arddiacono  autori  Pietro  Fili' 
fini,  Pisa,  1827-1835.  5  vol.  in-8».  et 

2<*.  Istoria  di  Corsica  di  Pietro  Ciriuo,  sacerdote  à* Aie- 
fia,  Parigit  185^  1  toL  in-8^ 

$^  Statuti  ehnli  e  criminaU  di  Corsica.  lioae ,  2  voL 
ia-8".  et  in-4".,  1843. 

II  a  publié  : 

4".  Histoire  du  commerce  italien  étudiée  surtout  dans  les 
annales  de  la  république  de  Pûe.— (Procès-verbaux  des 
séances  générales  du  Congrès  scientiflque  de 

5".  Un  grand  nombre  d'articles  dans  la  biographie  uni- 
verselle de  Michaud. 

6°.  Sampiero  Corso,  tragedia.  Pans,  1832,  in-8°. 

Il  laisse  inédits  les  écrits  suivants  : 

7^  Paoli ,  roman  historique  ; 

8".  Histoire  du  commerce  des  peuples  maritimes  ; 

9°.  Histoire  de  la  Corse,  L.  M.  F. 

Mort  de  Mg\  Vévéque  de  Bellay,  —  Nous  apprenons  la 
mort  de  Mg';  Dévie ,  évéque  de  Bellay ,  qui  a  âdt  pendant 

plusieurs  années  partie  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
>aiioii  di's  niomiments,  et  qui  était  auteur  de  [>lusicurs  ou- 
vrages estimés.  Cii  fut  un  des  premiers  évêques  de  France 
qui  recommandèrent  au  clergé  le  respect  pour  le  style  du 
moyen-âge,  et  qui  prescrivit  dans  son  séminaire  la  lecture  dn 
Cours  d'antiquités  de  M.  de  Caumont . 
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Pak  Stanislas  DE  SÂINT-GERMâIN  , 
9    n:>}>^  Icalnlil'lHiliilIviiwlMii. 


TROISIÈME  LETTRE. 


A  M.  DE  CALMONT,  fondalcur  de  rin5fitiU  d<"s  provinces  rt  dr»  Congm 
scientifiques  de  France,  directeur  de  la  Société  française  pour  Ui  * 
«ottiemtioik  dm  iDi»nuin«!nU  hiitOiriqiM*. 

MOfïSIECR, 

Rien  ne  saurait  justifier  un  aussi  kMig  retard  dans  la  conti- 
nuation de  cette  étude  sur  le  chant  catholique,  si  la  poléinique 
contemporaine  n'avait  éckiré  tout-k-coup  une  c[iiestion 

nagiièrcs  enveloppée  de  ténèbres,  et  livrée  à  l'indilltn nce. 
Chaque  progrès  de  l'opinion ,  chaque  résultat  de  l'expérience 
amenait  une  modification  à  mes  désirs.  Ce  que  j'avais  à  dire 
d*abord,  serait  aujourd'hui  supeifiu.  J'arrive  dans  un  temps 
pins  favorable,  et  devant  des  esprits  mieux  préparés  pour 
poser  des  conrlnsions.  Co  délai  est  devenu  une  opportnniié. 

Le  mouvement  régénérateur  auquel  nous  applaudissions» 
ne  s*est  pas  ralenti  En  peu  d'années ,  l'esthétique  chrétienne 
a  multiplié  ses  conquêtes.  Plusieurs  des  réformes  que  nous 
demandions  ne  sont  déjà  plus  des  vceux  à  émettre  .  mais  dçs 
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faits  à  constater.  £n  dépit  de  giaves  événements  d*iin  tout 
antre  ordre,  l'Eglise  a  constamment  travaifié  au  triomplie  de 

l'art  religieux,  et  la  voix  des  saints  conciles  sanctionnant 
nos  doctrines  de  sa  grave  autorité ,  a  proclamé  de  nouveau 
le  plain-cbant,  la  musique  essentielle  de  la  liturgie  (1). 
D'encourageants  essais  ont  été  tentés ,  et  de  grandes  céré- 
monies publiques  ont  merveilleusement  mis  en  relief  leurs 
heureux  résulta b.  Le  plain-chaut  est  en  honucur,  et  exécuté 
avec  intelligence  dans  la  plupai't  des  églises  de  Paris  et  de 
beaucoup  de  villes  de  France.  Enfin,  TAntipbonaii^  de  St- 
Gall  ayant  été  puUié«  son  éditeur,  le  R.  P.  Lambiliotte  a 
reçu  le  plus  haut  témoignage  d'approbation,  un  bref  de 
Pic  ÏX. 

Dans  ces  favorables  conjonctures,  je  viens,  Monsieur, 
présenter  de  nouvelles  considérations  sur  un  sujet  que  je 
continue  de  traiter  au  point  de  vue  de  la  pratique.  J'aborde 
enfin  l'objet  définitif  de'  cette  étude ,  è  savoir  :  l'appréciation 
exacte ,  et  la  réhabilitation  possible  du  plain-chanL 

Que  n*ai-je  pu,  dès  le  prmcipe,  envisager  ainsi  la  ([lu  siicHi 
et  vous  épai'gner  des  tableaux  qui  pouvaient  a'èlre  pas 
goûtés  de  tous  les  lecteurs?  Mais,  pour  démontrer  la  préé- 
minence du  plain-cbant  comme  musique  liturgique,  il  était 
nécessaire  de  flétrir  avant  tout  quelques-unes  des  inconve- 
nances de  cette  nui  si  (  pi  (  prdiaiie,  qui  se  dit  religieuse ,  et  de 
signaler  les  incon\énienis  d'une  musique  qui  n'est  religieuse 
(au  point  de  vue  de  l'art),  qu'à  force  de  science.  Cette 
argumentation  nous  a  du  moins  paru  plus  natureUe,  plus 
convaincante  (2). 

(1)  Les  anciens  conciles  ont  promulgué  de  nombreui  décrète  dans  le 
mftmesenst 

(2)  Voic^  la  substance  des  deux  lettres  publiées  en  1846  : 
Pacmàai  tBTTae.  L'ardiéologle  chrétienne  régénère  la  nusiqae. 
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Kl  toutefois,  les  sectateurs  de  Tait  modiiiiM  opposent  lU 
nouvelles  difficiilcés ,  atnon  plus  sérieuses,  au  moins  plus 
spécieuses.  Nous  croyionBleur  avoir  dit  notre  dernier  mot.  Il 
faut  encore  renverser  certaines  objections  entre  mille,  avant 

dépasser  outre.  Selon  eux,  »  nous  sommes  de  fanatiques  anti- 
«  quaires,  dénués  de  sentiment  et  de  sens  musical,  ligués 
«  contre  la  propagation  de  la  saine  musique  religieuse.  £n 
«  qudifues  traits  de  plume,  plus  ou  moins  obscurs,  nous 
«  aurions  la  témérité  de  croire  effacer  des  annales  de  Tesprit 
«  humain  plusieurs  des  noms  Immortels  qui  y  sont  gravés; 
«  nous  voudrions  ternir  une  brillante  phase  de  l'histoire  de 
V  l'art,  annihiler  les  pieuses  inspira  nous  du  recueillement 
«  de  tant  de  génies,  entraver  en  plein  XW\  siècle  la  marche 
«  kuninense  de  l'art  musical,  accomplir,  en-un  mot,  une 
«  ceuvre  de  lèse-inidligence.  €ar  enfin,  qui  ne  reconn^ 

d*église,  eomine  imiIm  les  antres  branches  de  Tart,  vandaliséei*  La 
mtuiqtte,  en  tant  que  plain-chaot,  est  an  oigane  liturgiqnê  essentiel, 
Qadqa*alléré  dans  sa  forme  primitive,  ce  chant  a  droit  ^  nos  respects. 
Avant  toot  examen  historique,  il  Tant  eonsulter  Teipérienoe.  Ridicule 
cl  inconvenance  d*ane  messe  à  grand  orchestre  dans  une  église.  Par 
opposition,  lahieau  édifiant  d*une  simple  messe  en  pîain-chani ,  oth 
toutes  les  convenances  sont  gardées*  Souvenir  d*une  cérémonie  musH 
cale  vraiment  chrélicnne,  à  Beauvalseii  l8&a.-*Mol  d^un  compositeur, 
et  sentiment  de  BallloU 

SacoNDK  LBTTSB.  Aussi  déplacée  dans  le  sanctuaire  que  les  oripeaux 
du  théAtre ,  la  musique  séculière  n*7  fiiit  pas  meilleur  elfcl.  Qu'elle  soit 
encore  jugée  par  Texpérienoe.  Toute  la  question  pourrait  se  réduire  I 
cet  axiéme  :  urne  wmiqw  n*e*t  paê  reUgUtue  pcni  indigérmmtHt 
reUiir  éu  idéeê  jnvfMHB,  ef  ne  nuatifnte  pas  la  pm$ée  {tamUumtê 
des  paroles  HturpguM»  Ce  principe  rigoureux  fait  crier  à  la  iiarbarie  : 
prouvons  aux  vulgarisateurs  consctendeux,  mais  passionnés  de  !a  mu- 
sique moderne  dans  nos  temples,  que,  leur  musique ,  généralement 
parlant,  a*en  nérile pas  le  nom;  S*,  la  musique,  savante  ou  sévère, 
n*apas,  maigié  son  mériie  intrhisèqiie,  les^ractères  quelle  liturgie 
impose,  et  que  possède  si  bien  le  chant  catholique. 
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«  pas  d'autre  musique  religieuse  que  le  pUm-chant,  renie 
«  Paiestrina,  Handel,  Maroelio,  Beetfaorea,  Mozart,  Haydn, 
«  Gherubmi,  Nenkonmi ,  Dietclis  et  cent  autre$  teÎTanis  de 
«  talent  et  de  génie.  Qui  vent  exclure  cette  nrasiqne  de 

«  l'oifice  divin,  condamne  toutes  les  cliapelles  à  une  étemelle 
«  monotonie,  l  ue  si  samage  prctculiou  ne  jwurra  se  faire 
«  jour,  et  prévaloir  dans  un  temps  aussi  éclairé  que  le 
•  notre.  » 

Ces  cris  de  colère  atnront  Dût  eiplosîoa  dans  la  poitrine 
indignée  de  maints  dilettanti  fort  exclusifs,  quand  leur 

regard  dédaigneux  sera  tombé  sur  nos  lettres  précédentes. 
Voir  congétlier  de  l'église  brusquement  et  coup  sur  coup  la 
musique  Uiéatrale  d'abord,  puis  cette  musique  même  qu'où 
dit  religieuse,  et  qu'on  vient  écouter  dans  nos  temples  avec 
tant  d*avidtté,  leur  paraît  dur.  Que,  par  sentiment  des 
convenances,  on  en  proscrive  la  première,  celle  dont  les 
nuances  vives,  les   contrastes  dramali([ues ,   les  accents 
passionnés  allunieni  les  sens,  et  mettent  en  rêve  riniagination 
des  auditeurs,  passe  encore!  Mais  qu'on  veuille  réprouver 
aussi  la  seconde,  celle  qui  surgit  dans  h  pensée  des  harmo- 
nistes de  la  méditation  même  des  textes  sacrés,  celle  qui, 
dépottfOant  toutes  les  formes  sensuelles  de  Tart,  résume  et 
conceniie  les  mélodies  onctueuses,  les  graves  accords,  les 
combinaisons  sé\ères,  voilà  ce  qui  les  ré\olte!  Ou  plutôt, 
liochant  la  tète  de  pitié,  ils  ne  voient  là  qu'une  prétention 
d'obscurantisme,  un  aveuglement  de  parti,  une  anomalie 
rétrograde.  C'est,  disent^ils,  par  lanatisme  pour  le  moyen-âge 
et  aversion  pour  l'art  moderne  que  nous  voulons  chasser  la 
uiusiquc  de  l'église  (1). 

(1)  Le  reproche  de  manquer  de  sens  mmical  arrive  siiigulièreiDeDt 
h  notre  adressé.  En  tout  cas,  nous  laissons,  pour  le  moment,  la  question 
dHatérèt  aiflhéologrque  entièrement  de  côlé.  On  trouvera  sans  doute  que  ^ 
c*e8t  plus  que  de  la  générosité  de  notre  part* 
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'  Assurément  .aoDf  h  sentimeot  et  l'intelligence  ne  nous 
abandonnent  pes  dans  cette  polémique.  Daignent  remarquer 
nos  adversaires  que,  préoccupés  avant  tout  d'une  réforme 
praticable,  nous  concluons  pour  les  masses,  et  non  pour 
rinfinimeirt  petit  nombre  des  musiciois  érudits.  Nous  ne  , 
sonunes  pes  utoinstes,  mais  praticiens.  Et  sans  doute ,  mms 
serions  fort  mal  venus  à  blâmer  un  compositenr  qui,  s'inspi- 
rant  des  sentiments  d'adoration  rendus  h  Dieu  dans  le  culte 
cathdique ,  s'efforcerait  de  les  traduire  dans  la  langue  de  son 
art  Nous  aimons  à  rendre  justice  aux  chefs-d'œum  des 
niàltres ,  nous  y  réconnaissons  des  beautés  de  premier  ordre , 
des  mouTemenls  suMimes,  dé»  traits  profonds,  nne  science 
infime ,  un  art  prodigieux  ;  harmonistes ,  nous  en  faisons 
l'étude  de  toute  notre  vie;  instrumentistes,  nous  y  trouvons  des 
délices  d'exécution.  Ceci  n'infinne  en  rien  notre  opinion  que 
le  plain-cbant  est  le  seul  chant  litnigiquement  possible.  Tout 
le  monde  sait  bien  d*ai1lenrs  que  sur  mille  auditeurs  d'un 
office  musical,  il  n'y  on  a  quelquefois  pas  (juatre  en  étaL  non 
seulement  de  comprendre  l'œuvre ,  mais  môme  d'en  éprouver 
une  satisfaction  raiscmnée;  et  c'est  là  ce  qu'on  voudrait 
préférer  au  chant  populaire  par  excellence,  que  tous  les 
fidèles  savent  et  comprennent;  cela  ne  se  peut  en  bonne 
logique.  Puis,  do  deux  choses  l'une  :  ou  l'auditeur  est  charmé, 
ou  il  est  ennuyé  d'une  musique  dont  le  moindre  défaut  est 
de  contrarier  sans  cesse  les  intentions  de  la  liturgie.  S'il  en 
est  charmé ,  son  esprit  s*absente  de  la  célébration  des  saints 
mystères;  il  oublie  te  symbolisme  des  cérémonies,  pour  se 
perdre  dans  le  vague  des  rêveries.  S'il  en  est  ennuyé ,  la 
fatigue  qui  en  résulte  le  distrait  plus  facilement  encore ,  et 
lui  rend  fastidieuse  l'assistance  aux  ollices.  Or,  le  chant  gré- 
gorien (l'expérience  est  faite)  n'a'  jamais  en  ces  inconvénients. 
Accessible  à  tous,  il  a  de  plus  le  pénte  de  correspondre 
fidèlement  aux  besoins  du  culte  catholique.  Ainsi,  nous  ne 


Digitized  by  Gopgle 


ù'ÙÙ  '  DU  CHANT  CÂIUOUQUE. 

voulons  pas  que  la  musique  proprement  dite,  ancienne  ou 
moderne»  légère  ou  sérieuse,  remplace  le  ptun-chant,  que 
Torgae  accompagnateur  soit  une  numotone  et  pâle  copie  de 

l'orchestre  ,  que  les  rhoristes  conduisent  au  lutrin  leurs  voix 
à  la  manière  des  ciianteurs  de  théâtre,  en  un  mot  que  l'ait 
profane  siège  dans  nos  tempies  catholiques  au  détriment  du 
véritaiile  art  religieux. 
Telle  est  notre  conclusion  sur  la  musique. 

Pour  achever  de  remplir  mon  cadre ,  il  me  reste  :  1*.  k 
établir  que  le  plainrchant  possède  seul  les  caractères  propres 
à  la  musique  d'église;  2*.  à  constater  l'état  actuel  de  ce  chant, 

et  de  son  exécution;  3".  enfin  à  signaler  les  principales 
^réformes  dont  il  est  susceptible  à  notre  époque ,  toutes  conve- 
nances gardées,  toutes  exigences  satisfaites. 

Ainsi  :  caractères,  état,  réformes,  voilà  Tobjet  des  trois 
dernières  lettres  que  vous  me  permettrez  encore  de  vous 
adresser  (1). 

Dàiib  celle-ci,  nous  exaiiiiuuns  les  caractèi^i»  du  cliaal 
catholique. 

CARAC'l  ÈHEh. 

11  s'agit  ici  du  plain-chant  dans  l'acception  la  plus  large  du 
mol.  C'est-à-dire  que ,  sans  nous  inquiéter  encore  des  nmti- 
lations  qui  lui  ont  été  infligées  par  le  mauvais  goût,  et  les 
modifications  sans  nombre  que  le  temps  et  les  lieux  lui  ont 
fait  subir  depuis  son  wigîne  jusqu'à  nos  jours,  nous  le  pre- 
nons tel  qu'il  est  Nous  ouvrons  le  graduel  et  l'antiphonaii  e 
sans  ariière-pensée  de  critique,  et  nous  recherchons  sur 

■ 

(i)  Savais  ««péré  pouvoir  traiter  ces  trois  diapilres  dans  yoe  mtaie 
lelire,  mais  si  resserrés  que  soient  mes  développements,.  Taiiondaiice 
des  malij^re»  m'oblige  d'en  faire  trois  lettres  diflérentcs. 
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tonn  actncte  les  eanctèm  da  plain-cbint  qd'fl  im- 
porte de  eoBstater. 

Préalablement,  une  obsemCkm  «or  la  critique  musicaie. 
Pour  apprécier  saiiieiiiout  en  une  mati«''rc  aussi  (K  licaïc ,  ii 
faut  affranchir  son  esprit  de  toute  préoccupation  de  mode , 
de  toute  incUiiatioa  particulière,  de  tout  préjugé  d^éçotei 
Ghacun,  sans  doute,  a  sa  prédiiecCion  innée,  il  est  inatinc- 
tivement  porté  vers  un  culte  spécial,  mais  la  préférence 
n*entraine  pas  Teidusion.  Or,  rien  n*e8t  plus  faux  qu'un 
esprit  exclusif.  Et  ce  principe  si  vrai  eu  géucral  devient  plus 
rigoureux  eu  matière  d'art  C'est  pourtant  sur  ce  temin  qu'on 
est  le  plus  arbitraire,  et  qu'on  se  croit  le  plus  eu  droit  de 
trancher  selon  son  goût  et  ses  impressions  personneUes.  Tel  ne 
voitque  la  musique  dramatique,  tel  ne  Yeut  entendre  parler 
que  de  symphonie  ou  de  musique  de  chambre,  tel  autre  n*aime 
que  les  romances,  tel  cuim  ne  comprend  que  la  musique 
religieuse.  Ce  système^d'appréciation  est  absurde,  flar,  avec  un 
peu  de  réflexion,  on  verra  qu'il  y  a  du  mérite  et  du  savoir 
foire  dans  tous  les  genres.  En  littérature,  il  peut  y  avoir 
autant  de  génie  (toute  proportion  gardée)  dans  une  fable  de 
La  Fontafaie  que  dans  ime  tragédie  de  Voltaire ,  dans  une 
chaubon  de  Béranger  que  dans  un  poème  de  Ohâteaubriand. 
De  même ,  en  musique ,  cei  taines  romances  ont  infmimcut 
plus  de  fraîcheur  d'inspbation  qu'un  oratorio  ^out  entier,  et 
tels  opéras  n*ont  pas  les  beautés  d'un  simple  quatuor  de 
Beethoven.  Tout  est  relatit  Chaque  genre  de  musique  a  sa 
beauté ,  et  encore  une  fois,  c^est  mal  procéder  que  de  les 
vouloir  juger  par  comparaison. 

Evitons  pour  notre  compte  ce  piège  commun  où  vient  se 
prendre  le  boa  sens  de  tant  de  critiques  ;  et  sans  prétendre 
que  rien  n'est  comparable  au  plain-cbant ,  disons  seulement 
(et  cela  suffit  à  notre  thèse)  que  le  plain-chant  est  parfai- 
tement et  seul  convenable  aux  offices  de  Téglise.  Hé  quoi! 
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VOUS  trouvez  dans  une  romance,  une  cantate ,  uue  mélodie, 
une  iMffcarole»  etc.,  le  suprême  cachet  d'éiéguice  et  de  bon 
ton  d*iuie  mufliqne  récréatÎTe ,  vous  découvre!  dmos  le  dnme 
lyrique  tontes  les  qualités  qui  conviennent  à  la  scène ,  dans 

la  symphonie  tout  ce  qui  peut  nourrir  l'esprit  attenul  du 
dilettante;  soyez  liuiic  justes ,  et  pai"  une  conséquence  ration- 
neUe ,  accordez  avec  nous  au  f^n-chaut  tous  les  caractères 
qui  peuvent  seuls  constituer  le  vrai  chant  catholique. 

Donuu  mea,  domm  oratioms.  Ma  mauon,  e* t  une  wmiùon 
de  prières ,  a  dit  N.  S.  J.-C.  à  ces  marchands  impies  qui  ne 
craignaient  pas  de  transformer  le  temple  en  niaicîiL.  Cette 
divine  parole,  en  renfermant  une  leçon  sévère  pour  tons  ceux 
qui  travestissent  la  maison  de  Dieu  en  lieu  mondain  par  le 
eoncours  des  arts  profanes,  nous  indique  le  canctère  dominant 
que  doit  avoir  le  chant  ecclésiastique.  Si  une  igfise  est  avant 
tout  le  temple  de  b  prière,  le  chant  à  son  usage  doit  être  h 
plus  parfaite  expression  de  la  prière,  une  prière  lui-même. 
Nous  1  avons  (iéjà  reconnu ,  en  disant  que  la  musique  pré- 
tendue religieuse  n'avait  pas  ce  caractère,  et  il  est  facile  au 
contraire  de  le  vérifier  ici. 

Que  le  pkûn-chant  soit  une  prière ,  c'est  une  proposition 
qui  semble  prouvée  par  le  jimple  énoncé  du  mot  (l).  'Il  a 
tellement  pris  corps  avec  les  paroles  liturgiques ,  l.i  fusion  de 
l'élément  mélpdique  et  de  l'élément  littéraiie  est  si  complète , 
que  le  chant  et  les  paroles  composent  un  tout  homogène. 
Ainsi  l'air  d'une  prose  ou  d'une  hymne  joué  sur  Toigne, 
appelle  instantanément  dans  t*âme  de  Fanditeur  ks  paroles  et  « 
le  sens  de  cette  prose,  de  cette  hymne.  De  même  qoe  si, 
pendant  le  silence  de  vos  méditations ,  vous  venez  à  proférer 

(1)  M.  Joseph  Bégnter  a  dit  avec  niion  :  «  L^orgoe  est  reUgieitr , 
ou  il  n*est  rien.  »  Ne  pourrait-on  pat  dire  avec  plut  de  mlM»  ;  le 
platn-chHt  eit  religieux ,  ou  il  n^eit  rien  ? 
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ipdqttinie  de»  prières  de  l'églîBe,  mniloiitaîraiiieot  'lé 
cliiiit  nous  revient  en  mémoire;  vous  priez,  vous  chantez 
h  h  fois,  c'est  une  harmonieuse  prière,  sublime  langage 
tle  uoUx'  mère  la  sainte  Eglise  que  vous  adressez  à  Dieu. 
Et  ce  qui  se  passe  en  vous  n'eat  point  un  fait  isolé ,  il  s'ac- 
cofflpUt  depuis  des  stèdee  et  Ions  les  joars  chez  des  miflien 
de  catholiqim  Or ,  je  te  démaode  cette  iinioQ  de  la  mélodie 
«f  ec  le  mot  de  la  prière  enstenit-die  aussi  intime  si  le  chant 
n*eo  traduisait  fidèlement  le  sens  dans  la  langue  muiicdle? 
Cette  comaaUon  serait-elle  aussi  parfaite  si  une  même 
pensée  ne  se  rencontrait  sous  deux  formes  d'expKsnooT 
Le  secret  de  cette  haute  couTenaoce,  te  voici 

Les  prières  de  TégUse  ont  souvent  été  écrites  et  mises  cift 
Mi<pie  par  les  mêmes  autours.  Poètes  et  musidens  à  k  lois» 
ces  compositeurs  sublimes  priaii'nt  et  chantaient  en  môme 
temps.  Absorbés  dans  les  médilalious  des  mystères  sacrés, 
ils  voyaient  dans  le  fond  de  leur  âme  le  sens  intérieur,  et  ce 
que  nous  appellerons  le  sens  extérieur  de  la  prière.  Un  écri- 
vain moderne  a  dépeint  ce  travafl  de  la  pensée  en  idéalisant 
rinspinitiott  d'une  hymne  populaire.  «  L'artiste  composant 
«  tantôt  Tair  avant  les  paroles ,  tantôt  les  paroles  avant  l'air , 
«  les  associait  tellement  dans  sa  jxînsée  (ju'il  ne  pouvait 
«  savoir  lui-même  lequel  de  la  note  ou  du  vers  était  né 
«  le  premier,  et  qu'il  était  impossible  de  séparer  la  poésie 
«  de  la  musique,  et  te  sentiment  de  Teipresaon  »  (i).  C'est 
ainsi  que  te  pathétique  Te  Deum  est  sorti  d'an  seul  jet  du 
cceur  enflammé  d'Ambroise,  comme  la  lave  brûlante  du 
volcan.  iSous  avons  mille  exemples  du  m^me  fait.  Si  la  Bible 
fournissait  au  liturgiste  le  texte  d  un  répons,  d'une  antienne 
on  de  toute  autre  partie  de  l'office ,  te  douhte  ^s  de  te 
prière  se  révélait  non  moins  étrrâtement  à  son  imagination 

w 

(1)  Lamartine,  Histoire  des  Girondins,  l.  2  ,  p.  448, 
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créatrice.  Qui  paise  dans  tes  écritares,  y  choisit  tes  teites 
qui  élèvent  et  agrandissent  une  penséa 
Toutefois,  il  serait  paradoxal  et  m^ne  ridicule  de  prétmdre 

qu'un  chant,  par  cela  seul  qu'il  n'émanerait  pas  du  même 
auteur  que  les  paroles ,  ne  pourrait  avoir  avec  elles  cette 
aflinité  dont  nous  parlons.  D'une  aussi  téméraire  assertion, 
chaque  page  des  antiphonaires  serait  le  démenti.  De  pieux 
et  savants  docteurs  ont  ignoré  Tart  d'écrire  en  musique,  et 
réciproquement  j  de  fort  habOes  musiciens  sont  demeurés 
étrangers  à  toute  espèce  de  littérature.  Dira-l-on  que  l'office 
du  St  -Sacrehient  manque  de  cachet ,  parce  que  l'ange  de 
l'école  en  a  adapté  certaines  parties  sur  de  vieux  cliants , 
tombés  peut-être  en  désuétude,  parce  qu*iL  en  a  confié 
d'autres  à  un  mélodiste  contemporain.  Loin  de  Ik  On  s'ac^ 
corde  à  remarquer  la  pieuse  convenance  de  cet  office.  Il  y 
a  donc  encore  quelque  chose  à  dire.  Sous  l'empire  des  idées 
de  la  foi,  à  l'origine  du  christianisme  coiuiiie  au  moyen-âge, 
existaient  des  musiciens  de  profession  exclusivement  voués 
au  service  de  l'Ëglise.  Artistes  ciirétiens,  dignes  de  ce  nom, 
ils  ne  se  recrutaient  pas  sur  les  planches  du  théâtre,  mais 
ils  étaient  pour  la  plupart  engagés,  au  moins,  dans  les  ordres 
mineurs  ;  sans  ambition  comme  sans  envie ,  ils  achevaient 
leur  vie  au  même  poste,  qui,  chantres  canoniques,  qui ,  clercs, 
qui,  organistes,  qui,  joueurs  de  violes.  Ces  hommes  d'abné- 
gation ne  faisaient  point  de  religiosité  dans  l'art  par  fantaisie, 
ou  par  romantisme;  ils  croyaient  en  esprit  et  en  vérité,  de 
bouche  et  de  cœur,  de  paroles  et  d'action.  Si  le  sentiment  de 
la  foi  guidait  le  crayon  de  l'architecte,  le  ciseau  du  sculpteur, 
le  pinceau  du  verrier,  u'aniiiiait-il  pas,  à  plus  forte  raison, 
la  voi\  ou  i'iustrumeut  de  celui  qui  proférait  les  louanges 
de  Dieu ,  n'inspirait-il  pas  le  génie  du  compositeur  qui  les 
écrivait?  Lora  donc  que  celui-ci  *avait  à  traiter  un  texte  dont 
il  n'avait  pas  préconçu  Fidée,  il  ne  lui  fallait  pas,  sans  doute, 
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de  grands  efforts  d*iiitelHgeiice  pour  s'identifier  à  la  penste 

du  sujet,  et  sa  piété,  surexcitée  par  ie  ihéme  proposé  à  son 
imagination ,  lui  dictait  des  accents  parfaitement  harmoniés 
au  sens  lituigique.  L*art  musical  8*étant  réfugié  avec  tous  les 
autres  à  l'ombre  du  doltre,  ce  lut  surtout  dans  ces  vastes 
foyers  civilisateurs  et  intellectuels,  modestement  désignés 
sous  le  nom  d'abliayr,  que  la  liturgie  du  moyen-<lge  s'enrichit 
des  productions  combinées  de  la  littérature  et  de  la  umsique 
jchrétiennes. 
Passons  aux  exemples. 

En  certains  temps  de  l'année  ecclésiastique,  les  fidèles  sont 

plus  spécialement  invités  au  recueillement  et  à  la  pénitence , 
soil  par  les  mystères  célébrés ,  soit  par  la  préparation  à  ces 
mystères.  L'ég^  alors  revêt  des  ornements  aux  couleurs 
sombres ,  les  décoratioos  somptueuses  disparaissent ,  un  voik 
de  deuil  s'étend  sur  les  images  des  saints,  et  celle  du  €brist 
elle-môme  liiiit  par  être  cachée  dans  des  jours  plus  lamen- 
tables. La  liturgie  ne  renferme  que  des  seutinionts  de  com- 
ponction; tout  en  elle  porte  un  cacliet  de  tristesse,  et  ses 
chants  répondent  au  langage  des  cérémonies.  Qui  de  nous, 
pendaiit  l'Avent,  le  Carême,  ou  la  Semaine-Sainte,  ne  s'est, 
avec  tout  un  peuple,  prosterné  au  pied  des  autels,  nuv  accents 
du  Parce  Domine,  du  Dontine  non  secxindnm  ,  du  Crux 
fidelis  .  *  .  etc.  A  ces  époques  privil^ées»  les  chants  d'église 
auront  un  ton  plussui^liant,  par  leur  correspondance  toujours 
fidâe  avec  les  paroles  liturgiques.  Ceci  est  tellement  connu, 
tellement  éprouvé  que  les  citations  deviendraient  superflues. 

Dans  les  offices  ordinaires  de  l'année  on  rencontre  à  cer- 
tains moments  des  prières  plus  positives.  C'est  le  Vent  Creator 
qui  précède  la  messe  du  dimanche  en  plusieurs  diocèses, 
c'est  VO  salutaris,  c'est  à  compiles  le  répons  In  manus,  c'est 
une  des  antiennes  de  la  Sainte  Vierge ,  cinq  chefs-d'œuvre 
inimitables  de  mélodie,  contie  k'Hjueis  la  musique,  même 
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lavante,  est  toajoun  veaue  échouer  dans  de  malheureui 
efforts  d'mtoprétation.  U  en  eit  de  même  de  certains  Salve 
Begim  en  plain-chant  modenie,  qui  n*ont  servi  qa*à  relever 
rinoomparable  suavité  de  l'antique  et  populaire  Sabse  Regwa, 

connu  paiiout  dans  la  clirétienté. 

On  connaît  l'auteur  de  cette  louchante  invocation  à  la 
Sainte  Vierge.  Adiiémar  de  Monteil,  ancien  chevalier,  évéque 
du  Pny,  et  en  cette  qualité  nommé  par  Urbain  II  chef  de 
la  première  croisade,  composa  k  son  départ  poinr  la  Terre 
Sainte,  au  mms  d'octobre  1096,  le  Sahe  lïe^tna  comme  chant 
de  guerre  des  Croisés.  Plus  laid,  un  autre  apotte  des  croi- 
sades, baiuL  Bernard,  y  ajouta  les  mots  :  O  clemcns ,  O  pia, 
O  dulcis  Virgo  Maria.  Ce  fait  prouve,  sans  qu'on  n'y  ail 
peut-être  jamais  songé,  que  le  chant  ordinaire,  est  vrai** 
semblablement  le  primitif.  En  effet,  dtes  la  pieuse  addition 
de  saint  Bernard,  Tantienne  marche  en  eix  strophes  régulières, 
presque  métriques,  et  si  le  sens  littéral  est  achevé  jwr  les 
paroles  jjo.-jf  hoc  t  xUium  ostcnde ,  on  peut  remarquer  aussi 
que  la  couciusiuu  mélodique  aboutit  au  même  terme.  La 
véritable  fmaie  précède  les  exdapiations  de  saint  Beinard.  Or, 
comme  la  même  observation  n'est  pas  ai^caUe  anx  autres 
chants  du  Salve  Regina ,  U  faut  en  condure  que  ceiuirci  est 
contemporain  d'Adhémar  de  Monteil. 

Je  ne  |  tasserai  point  sous  silence  le  magnifique  ollice  des 
morts,  tant  et  universeUemeut  admiré,  . et  dont  les  beautés 
ne  sont  d'ailleurs  si  bien  senties  qu'en  raison  de  l'analogie 
par&jie  de  sentiments  des  auditeurs.  Les  humes  de  ses  notes 
ont  un  InMIible  écho  dans  l'ibne  affligée  qui  les  profère,  et 
ia  concordance  de  ses  accents  plaintifs  avec  les  diaperies 
noires,  les  cierges  finit  i dii»  s ,  nu  catafalque,  un  cortège 
iugubre  ,  une  famille  épiorée,  touche  même  les  indillér^ts. 

Mais  il  suffît  d'indiquer  ces  chante  remarquables,  ces 
morceaux  délite,  qu'on  pourrait  appeler  les  chefe-d'œuvre 


Digitized  by  Google 


0U  CHANT  CATHOLIQUE.  397 

da  genre ,  pour  y  fùn  reoAmnltre  ee  canctère  de  |»jère, 
ou  d'iiiTitatioo  à  la  prière  qae  nom  attribnoiui  an  pfaâiHdiant, 

et  cela ,  par  l'intime  adhérence  dn  mot  et  de  la  note.  Les 
sentiments  et  la  méItKlin  so  fondent  tcllcnu  iit  dans  une  même 
nuance,  que  le  texte  pourrait  eu  quelque  sorte  disparaitre 
sons  son  enveloppe  musicale  sans  noire  à  Teffet,  et  sans 
offenser  des  oreilles  cathoUquea.  Le  cachetdn  tempsde  Tannée 
ecdésiastiqne  y  est  si  bien  imprimé,  que  la  mélodie  sente 
est  effectÎYement  une  prière. 

Et  toutefois  (liia-t-on,  le  chant  liturgique  ne  doit  pas 
toujours  avoir  mie  couleur  semblable.  La  demande,  la  péni- 
tence, le  deuil  ne  sont  pas  les  seuls  mobiles  de  la  prière  des 
offices.  Souvent  c*est  une  cipoâtion  de  vérités  ou  de  faits , 
une  simple  contemplation  (comme  dans  la  plupart  des 
intnriîts,  des  graduels,  des  offertoires,  dos  antiennes  et  des 
répons),  auxqudk's  la  plnaséologic  uniJdiiitc  du  récitatif 
senibic  mieux  convenir  ;  mais  lorsque  s*inspiraut  des  sentiments 
d'actions  de  grâce  et  de  louange  enthousiaste  qui  caractérise 
les  grandes  solennités,  la  prière  prend  le  ton  lyrique  qui  se 
remarque  dans  les  hymnes  et  les  proses ,  comment  alors,  le 
piain-chant,  si  incolore  de  sa  nature,  se  préte-t-il  à  tous  les 
contrastes,  à  toutes  les  images  de  la  [wésie?  C'est  ce  que  vous 
me  pennettrez  d'examiner. 

Arrêtons-nous  k  l'étude  d'une  œuvre  de  ce  genre  qui  nous 
serve  de  type.  Prenons  par  exemple  la  séquence  de  la  Toussaint, 
Spansa  Christi 

•  Cette  prose  n'est  pas  née  h  la  belle  «'pocpie  de  l'an  religieux , 
en  ce  grand  \  11 1^  sii'ciequi  fut  roiimie  Tapo^içoe  de  la  iKictique 
chrétienne,  qui  !).ait  nos  merveilleuses  cathédrales,  et  nous 
dota  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  £Ue  n'est  donc  pas  contem- 
poraine du  Dies  ira,  dn  VictinuB  Paschalilaudes,  et  autresL 
Elle  est  d*nn  temps  où  la  décadence  se  faisait  pressentir,  et  a 
ponr  auteur  un  chanoine  de  Paris  du  XV*.  siècle.  Néanmoins, 
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composée  selou  les  iraditious  toutes  vivantes  encore  de  Tirt 
ecdésiast^pie,  elle  offre  des  beaulés  de  premier  ordre. 

Comme  littérature,  d*abord,  c'est  ime  poésie  toute  mys- 
tique ,  un  thème  digne  dn  dei  «  L*épouse  militante  dn  Christ 

««  ne  pouvait  se  coiuicr  phis  solennellement  à  célébrer  elle- 
«  même  les  subJinies  trioiiipiie»  de  ses  eiilaiits  couronnas.  » 
Après  un  début  pompeux  elle  éuumère  avec  magnificence ,  et 
dans  leur  degré  d'élection,  les  principaux  membres  de  la 
hiérarchie  prédestinée.  «  L'armée  des  .célestes  lauréats  est 
«  conduite  par  la  Vierge-mère ,  près  de  son  fils.  Suivent  les 
«  esprits  aiii^i  lii(U('s  offrant  mille  concerts  de  louanges  au 
t'  Dieu  des  niouiles.  Jean,  sui)eneur  aux  ptoplicies,  héiduit 
«  précurseur  du  Christ,  les  patriarches,  les  prophètes 
«  répliquent  sur  un  rbythme  mélodieux.  Ëlevés  sur  des 
«  trônes  de  gloire,  les  furinces  du  sacré  sénat ,  Juges  magna- 
«  nimes  de  la  terre,  pèsent  les  actions  dn  genre  humain. 
«  Prodigues  de  leur  vie ,  les  martyrs  em|)uui  prés  de  saug , 
«  ayant  entrevu  la  vie  sous  la  nmi,  se  réjouissent  de 
«  posséder  la  paix.  La  foule  auguste  des  confesseurs,  les 
«  lévites,  les  pontifes  qui  ont  dédaigné  le  luxe  du  siècle, 
«  resplendissent  de  gloire.  Les  vierge  consacrées  à  TAgneau, 
<«  pompe  toute  nuptiale,  couronnent  à  Tenvi  Téponx  de  lys 
«  et  de  roses,  l/heureux  partage  de  tons  est  de  rendre  gloire 
«  h  Dieu,  de  le  proclamer  trois  fois  puissant,  de  le  redire 
«  trois  fois  saint.  »  Quelle  poésie  1  et  combien  ces  images 
d'une  noble,  richesse,  combien  certaines  expressions  telles, 
que  :  AuspkaH  morte  vitam ,  purpurati  martyres,  laissent 
en  arrière  toutes  les  odes  d'Horace,  de  Pindare,  font  le 
lyrisme  de  l'antiquité  !  L'auteur  s'est  inspiré  de  l'Apocalypse, 
ce  livre  qui  résume  à  lui  seiri  toulas  les  beaulés  de  l'Ecriture, 
où ,  selon  Bossuet ,  <*  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant ,  de 
«  plus  vif,  de  plus  majestueux ,  danski  loi  et  les  prophètes, 
c  y  reçoit  un  nouvel  éclat ,  et  repasse  devant  nos  yeux  pour 
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«  nous  remplir  des  conflojattons  et  des  grâces  de  lout  lès 
«  siècles  »  (!)  Ayant  à  chanter  la  ^oire  des  saints  dans 
TEglise  triomphante,  où  pouvait-il  mieux  puiser  que  dans 

cette  sublime  révélation  de  J.  -C.  à  saint  Jean  ?  C'est  là  qu'il 
a  vu  le  triomplie  de  la  Yieige-mère  »  le  rôle  sacré  des  anges 
à  la  cour  céleste,  l'honneur  rendu  aux  patriarches  et  aux 
apdtres  figurés  par  les  vingt-quatre  vieiUards  assis  sur  des 
tr5nes  comme  assesseurs  du  souverain  juge ,  le  prix  du  sang 
des  martyrs,  Itî»  mérites  des  confesseurs,  1  éclat  et  la  dou- 
ceur de  la  majesté  sainte  de  l'Agneau ,  la  valeur  dos  prières 
des  saints  au  ciel,  l'immortelle  gloire  et  iéUcité  de  tous  les 
élus ,  les  prérogatives  de  ceux  qui  ayant  vécu  dans  une  perpé- 
tuelle continence,  chantent  un  cantique  particulkr,  et 
suivent  rAgnc^iu  pai  luiiL  où  il  va. 

Pour  traduire  cette  page  sublime  dans  la  langue  de  son  art, 
un  compositeur  moderne  ne  trouverait  pas  d'accords  assez 
majestueux,  d'effets  d'orchestre  assez  éclatants»  de  chœurs 
assez  formidables.  Malgré  de  laborieux  efforts ,  jamais  il  ne 
s'élèverait  au  niveau  de  celle  poésie,  jamais  il  n'atleiiKlrait  le 
résultat  que  l'écrivain  liturgiste  a  obtenu  par  des  moyens 
simples  et  à  la  fois  grandioses. 

.Voyons  comment  celui-ci  remplit  le  prc^amme  qu'il 
parait  s'être  imposé  : 

Hœc  dieSf  cunctis  dieata, 
Mixta  eœli  gauduê , 
Latà  ctnroi ,  êt  Mriemni 

«  Que  ce  jour,  à  tous  concacrés,  empreint  de»  joies 
»  célestes,  passe  allègrement,  et  retentisse  d'une  mélodie 
«  solennelle.  » 

A  b  première  invocation  adressée  à  TEglise  militante,  le 
(1)  Bowoet,  Préfaet  tur  CApocalypH  commentée» 
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harde  ajoute  son  invocation  à  la  muse ,  comme  diraient  }ei 
poètes ,  et  semble  accorder  sa  lyre. 

Considéré  dans  son  ensemble ,  le  chant  respire  one  solen- 
nité parfaitement  analogue  au  sujet  Le  d^t  frappe  surtout 

par  sa  grandeur  ;  c'est  un  cxorde  digne  et  pompeux. 

On  remarquera  d'aixiid  l'emploi  du  rliytlnne  ternaire.  Sans 
avoir  à  prononcer  sur  l'opportunité  de  l'introduction  de  la 
mesura  dans  le  plain-chant ,  nous  pouvons-  en  passant  la  tenir 
pour  r^srettable  en  raison  des  abus  monstrueux  cpi*eDe  a 
provoqués.  Cette  musique  bStarde,  dite  chant  mesuré,  est 
la  plus  improj)j  e  de  toutes  celles  (lui  aient  été  en  uMge  k 
i'égiisi'.  Le  rhythme  détruit  sans  retour  cette  placidité  vague 
qui  caractérise  éminemment  le  chant  qui  plane  dans  les 
espaces»  ou  si  Ton  veut  le  clumt  plane  (cantus  pkmus)» 
admirable  accent  de  la  grande  voix  du  peuple  en  prière;  à 
entendre  ses  larges  notes  ondulant  sous  la  profondeur  des 
voûtes,  on  dirait  la  fluctuation  d'une  mer  assoupie,  dont  les 
lames  viennent  expirer  sur  la  grève,  lentement,  avec  calme, 
et  en  cadences  indéterminées.  Rien  de  heurté ,  de  scandé , 
de  saccadé,  ni  de  compté  avec  cette  précision  symétrique  que 
l'homme  goûte  naturellement,  mais  qui  toutefois  n*est  pas 
dans  la  nature,  parce  qu'elle  emporte  avec  soi  Tidée  d'étude. 
Pour  bien  sentir  cette  obsenation ,  comparez  TefTetdu  JLatirfa 
Sio})  ;l^^■c  celui  d'une  prose  a  Uuis  temps.  La  mesure  qui  est 
l'âme  de  la  musique,  est  subversive  du  plain-chant  par  excel- 
'  lence.  Nous  n'entendons  pas  par  là  supprimer  toute  espèce  de 
nuance  et  de  rhythme  ;  ceci  est  une  autre  question  qui  sera 
traitée  en  son  lieu  et  place. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rhythme  ternaire  du  Sponsa  Christi 
a  eu  cet  avania2;e  (pie  certains  motifs ,  calqués  fidèlement  sur 
ceux  de  la  prose  de  Pâques,  ne  sauraient  constituer  un  pla- 
giat, mais  sont  devenus  une  heureuse  imitation.  Il  faut  de 
l'attention  pour  découvrir  cette  parenté,  et  jamais  l'idée  n'en 
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vieiidiait  luèine  à  Taudition  consécutive  des  deux  morceaux , 
grâce  à  ce  monvenient  cadencé  qui  travestit  adroitement  les 
rènuiiiiceiioeBiiiiifflcalieSb  Ainsi  pour  le  premier  vers  de  chaque 
séquence  : 

Sponsa  Christi  quœ  per  orèem 
Victimm  PoickaU  Umdu 

le  chant  est  identique,  à  la  mesure  près.  Il  y  a  d'ailleurs 
analogie  entre  les  textes.  De  part  et  d'autre,  c'est  une  adresse 
aux  enfintB  de  TégUse  exprimée  avec  un  bonheur.  Mal» 
au  second  vm,  rimitation  cesse ,  et  sur  les  paroles  prome 

cantus ,  rharmonie  devient  réellement  imitative. 

La  seconde  strophe  répète  la  premi»  re,  quant  à  la  uièlo<li(% 
et  ainsi ,  comme  c'était  gciiéraicuical  l'usage  dans  les  proses 
liturgiques,  le  chant  varie  de  deux  en  deux,  jusqu'à  la  fin 
du  morceau. 

Rieii  de  plus  gravement  majestueux  dans  son  allure ,  que 

le  motif  des  suivantes  :  Laureaium  dueit  agmen.  etc. 

npart  de  la  teneur  grave,  et  remonic  h  la  finale  par  celte 
septième  non  sensible  qui  caractérise  réchcllc  du  premier 
ton,  et  ne  la  laissera  jamais  confondre  avec  la  gamme  miiieure 
de  la  musique.  Aussi,  pour  accompagner  ce  passage  est-il 
nécessahre  de  donner  Faccord  de  la,  puis  celui  de  ré ,  tous 
deux  mineurs.  Cette  succession  porte  un  cachet  à  capellâ. 
J'en  appelle  aux  organistes  qui  C4)mprennent  le  plain-chant. 
Ici  encore,  on  rencuiiiie  un  souvenir  de  la  séquence  de 
Pâques ,  des  paroles  :  dk  nobis  Maria»  Il  y  a  plus  de  régu- 
larité, plus  d'art,  la  période  se  décompose  mieux,  mais 
convenons-en,  quelle  difiérence  avec  ce  suUlme  désordre 
du  dithyrambe  pascal ,  avec  ce  dramaticpie  du  dialogue  entre 
les  chrétiens  et  Marie  Salomé. 

His  Joannis  vatc  major  c!r.  Suavité,  douceur 

et  mélancolie  semblent  inspirer  cette  phrase  mélodiewie. 

26 
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TMspOflée  à  b  maîii  droite»  cbmlée  par  te  jeux  donxt 

soutenue  de  la  sixte  inférieare  doublée  d'une  basse  légère  et 

intermittente,  elle  ac*|uiert  un  nmivoan  charme.  Le  Iwrde 
s'est  souvenu  de  clulci  ludo.  La  terminaison  qui  est  com- 
mane  à  quatre  strophes  rappelle  encore  la  mélodie  du  vers 
pascal  :  immolent  christianL 

Une  modulation  InîUante  trandie  avec  éclat  sur  les  mots  : 
Prodigi  vita, . . . .  «  etc«  L'harmonie  peut  déployer  ses 
richesses.  Ctt  élancement  des  voix  est  un  cri  d*admiration 
chrétienne  qui  part  de  toutes  les  poitrines  au  stul  nom  des 
martyrs ,  des  confesseurs  et  des  glorieux  héros  de  révangîlc. 
C'est  anssi  rar<knte  aspiration  des  cœurs  brûlants  du  désir  de 
«livre  les  sainta  dans  la  carrière,  de  s'attacha  à  leocs  traces, 
pour  parvenir  à  la  même  gloire  étemelle.  Involontairement 

on  se  souvient  de  Da  tuis  fidcUbui,  etc.,  prose  de  la 

Pentecôte,  et  bien  ((uc  les  deux  mélodies  al)outissent  dillé- 
remmcnt,  rimitation  devient  plus  sensible  parce  que  le 
Venite  Sancte  Spiritus  est  également  mesuré. 

Le  chant  qui  snit  rentre  davantage  dans  le  ton  général  dn 
fliMteau.  Il  a  de  Facoent,  dn  patbétiqne,  dn  pompeux. 

Pampa  nuptitUis,  etc.  En  achevant  de  dércmler  le 

taWeau  du  ciel  »  l'auteur  fait  coïncidorune  des  plus  gracieuses 
images  de  sa  poésie  avec  ime  des  i)elles  inspirations  de  sa 
musique. 

Tonte  majestnenae  qu'elle  soit ,  la  séquence  de  la  Tousaahit 
a  une  oonlenr  mélodique  parfois  austère;  an  dédin  d'une 
période  solennelle  on  croirait  ouïr  une  lamentation^  Cette 

note  mélancolique  succédant  par  intervalle  aux  exclamations 
d'allégresse,  comme  ces  larmes  noires  qui  parsèment  le 
champ  argenté  de  l'hermine ,  ne  serait-elle  pas  une  imper- 
ceptible révélation  de  ce  sentiment  indéfinissable  de  crainte , 
avec  lequel,  nous  autres  chrétiens  militants,  nous  parlons  du 
ciel  comme  des  exUés  s'entretieuncnt  d'une  patrie  où  ils  ne 
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mut  pas  8Ars  d'arriver?  L*idée  semble  du  moins  se  trahir, 
lorsque ,  ravie  dans  la  contemplation  des  splendeurs  célestes , 
t*âme  chrétienne  jette  une  dernière  exclamation.  «  Heureux 

«  élus  î  ô  vous  qu'un  Dieu  comble  de  félicité,  accMei  h  nos 
«  vceux  suppliaiib,  soyez-nous  tous  favorables.  De  la  source 
«  iéconde  verseï  sur  la  terre  les  dons  jailUssants;  pour 
«  noa  jouis  obtenes»noas  la  pan,  afin  qu'après  aToir 
«  servi  notre  Dieu,  sonmis  et  sanctifiés,  nons  devenions 
«  les  compagnons  de  votre  gloire  présente.  »  Cefto  prière 
comprend  les  trois  strophes  tiiialcs.  Le  chant  se  ralrntît,  les 
voix  se  prosternent,  le  rhythmc  est  abandonné  de  force 
majeure.  Cette  mélodie  est  admirable,  et  offre  encore,  no- 
tanmenl  aux  derniers  versets ,  de  riches  modulations. 

Si  le  lecteur  veut  bien  consulter  ses  impressions  sur  cette 
cravre  de  lyrisme  fiturgique,  il  pourra  reconnaître  quelque 
justesse  h  mes  remarques.  J'espère  en  avoir  assez  dit ,  j>our 
démontrer  que  dans  la  prose  Sponsa  Christi  le  plain-chant 
répond,  par  l'ampleur  et  l'élévation  du  style ,  à  la  poésie  de 
l'ode  surée»  La  même  étude  continuée  sur  d'antres  morceaux 
de  ce  genre,  amènerait  aux  mêmes  conclusion&  Je  signalerai 
comme  plus  dignes  de  Texamen  des  eonnalssenrs  les  séquences 
de  TtU^iics ,  de  ia  Pentecôte ,  du  haiiu-Sacrement  et  de 
l'Epiphanie,  les  hymnes  de  la  Dédicace,  dn  Sinui-Sacre- 
mcnt ,  et  de  Noei.  I*arlcrai-je  encore  du  cantique  d'actions 
de  giAcesrde  saint  Ambroise ,  du  Te  Deum,  dont  les  beautés 
captivent  les  plus  ùiattentifi?  Dès  Tenfonce ,  j'ai  été,  comme 
tant  d'antres,  frappé  de  la  magnificence  de  cette  prière. 
C'était  dans  une  huuible  église  do  campagne,  ou  mon  père 
me  conduisait  par  la  main,  tn  cliœur  de  villageois,  peu 
mélomanes ,  renforcé  du  serpent,  au-debors  les  vibrations  de 
la  doche  antique,  semblaient  faire  assaut  de  sonorités  Ainsi 
se  terminaient  les  matines  des  grandes  fêtes.  Le  Te  Deum 
entonné  sur  la  colline,  se  rencontrait  avec  le  premier  rayon 


« 
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du  jour  qui  colorait  Thumble  vitrail;  l'émotion  courait  dans 
la  lùeuse  assemblée,  et  renthousiasme  religieui  dilatait 
tontes  les  poitrîuesL  Depuis,  je  Tai  entendu  ce  même  cantique, 

m  beaucoup  d'écçliscs,  dans  bien  des  pays,  et  de  très-diverses 
manières;  en  faux- bourdon,  en  contrepoints,  en  alteniances 
des  fidèles  avec  un  orgue  savant  ou  prétentieux,  à  grand  et 
petit  orchestre  anrec  chœurs,  enfin  à  Tunion  de  {dosieurs 
miniers  de  voix.  Eh  Um  I  ce  dernier  mode  est  încontesta- 
Jdônent  le  meilleur ,  je  dis  plus ,  le  seul  convenable.  Samt 
Âmbroise  a  composé  un  chant  populaire ,  une  mélodie  simple 
qui  tire  tous  ses  effets  de  Tunitc  du  son ,  et  pour  laquelle 
tout  accompagnement  devient  une  superfétation  insipide.  Les 
voix  réunies  d'une  multitude^  sonnant  l'octave ,  et  quelque- 
fois la  double  octave  par  leurs  différents  registres ,  roulent 
et  mugissent  comme  les  grandes  eaux ,  s'élèvent  ou  retombent 
en  courbes  majestueuses.  Le  plahi-chant ,  ainsi  proféré ,  n*est 
comi)arable  qu'à  lui-même ,  et  donne  un  avant-goût  des 
hymnes  du  ciel.  Son  attraction  est  ii résistible ,  sa  force 
triomphante,  il  sendde  devoir  entraîner  le  cœur  de  Dieu 
lui-même. 

Oui,  y<aSk  le  chant  de  réglise,  le  chant  qni  prie,  et  faitprier. 
Comment  b  musique  (  dite  rdigîeuse  )  pourrait-^e 

prétendre  au  même  résultat?  Rien  qu'à  le  poursuivre,  eUe 
se  rendrait  par  son  exécution  laborieuse,  inaccessible  à  la 
fouie;  car,  c'est  bien  quelque  chose,  pour  le  plain-chant  de 
renfermer  tant  de  beautés,  sans  perdre  cette  simplicité  qui 
le  iait  tout  à  tous,  et  d'autres  inapprédables  avantages  dont 
il  va  être  parlé. 

Ainsi,  toujours  identifié  à  la  prière  liturgique,  il  reflète 
les  seiiliuients  qui  président  auv  différentes  phases  de  l'année 
dirétieimc ,  tel  est  son  premier  caractère.  Kii  voici  quelques 
autres  qui  n'appartiennent  encore  qu'à  lui;  il  suffira  de  les 
indiquer. 
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Dans  tout  ce  qae  la  reliskm  consacre  à  9011  mage,  on 
retxoQTe  (amant  que  les  clioaes  éa  cièL  peuvent  tnasmettre 
leur  natnre  à  celles  de  la  terre)  k»  mêmes  canctères  d'unité, 

d'universalité,  d'anti<piité ,  de  perpétuité,  de  popularité  qui 
la  distinguent  elle-mèiue.  Il  ne  sera  pas  téméraire  de  les 
flechercber  dans  la  musique  de  la  liturgie. 

Unité ,  universaUté»  Malgré  la  pluralité  des  rites,  iesdnrer- 
jjpenoeg  de  tradition  qui  eiiatent  dans  les  difléreotes  parties 
de  ]*nmven  catholiquef  le  plain^hant  est  en  usage  partout, 
et  partout  le  même,  quoique  les  idiômes  de  cette  langue  va- 
rient indéfiniment  Mais  ce  n*est  pas  une  uiélodic  plus  00 
moins  altérée ,  tronquée  dans  un  pays ,  allongée  dans  un 
antre,  ce  n*est  même  pas  la  disparité  absolue  des  mélodies, 
qui  peuvent  le  dénatnrer  dans  son  essence.  Qu'il  s'appelle 
Ambreisien,  GrCgorîen,  Romain,  Gallican,  an  fond,  c'est 
lont  un.  Sa  dénomination  seule  est  une  déGnition  exacte  et 
complète,  qui  le  met  hoi-s  de  pardlièle  avec  toute  autre  mu- 
sique. Sans  doute ,  Tunité  jusque  dans  la  forme  serait  dési- 
rable. On  aimerait  à  chanter  les  mêmes  mélodies  dans  tous  les 
temples  catholiques;  et  vers  ce  but  tendent  les  efforts  réunis 
de  k  religion  et  des  arts.  Mais,  il  n'en  est  pas  moins  vm  de 
dure  qu'il  y  a  finité  de  nature  dans  le  chant  liturgique  de  tous 
les  diocèses,  qu'il  s'exécute  partout  dans  les  uiènics  condi- 
tions (1),  dans  le  mcmc  esprit  religieux,  et  que  nulle  part, 
il  ne  se  fait  d'office  catliolique  sans  sa  participation.  En  vue 
de  cette  universalité,  nons  Fai^elons  nooft-méme  dans  ce  tra- 
vail :  diant  catholique. 

Antiquité,  fterpétuité,  immutabiUtè,  La  mélodie,  a-t-4Mi 
écrit  quelque  part,  est  de  tous  les  tem|>set  de  tous  les  lieux. 

L'homme  n'invente  rien,  il  développe  et  applique  à  son  gré, 

(i)  On  a  bien  compris,  je  Tespère ,  qa*û  ne  s^t  pas  «»  de  l*ex£eti* 
Um  n^tidlc.  Nous  traiterons  prochaliNnieDt  cet  autre  sujet. 
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mais  necréepQint.  Le  langage  etl  éci  iture  lui  uni  été  donnés; 
ée  mâme,  selon  toute  apparence  «  le  premier  usage  de  sa  voix 
n'a  pas  été  l'effet  du  hassud.  Stàt  qa'ii  ait  enteifda  les  con- 
eeris  angéliques,  soit  que  le  créateur  kn  ait  révélé  le  besoin 
de  donner  aux  sentiments  un  accent  mélodieux ,  une  pieuse 
tradition  wui       dès  le  paradis  terrestre  rhomiiie  ait  chanté 
sa  prière ,  et  que  ces  mélodies  primordiales  transmises  d'âge 
en  âge  à  travers  bien  des  altéiitionB,  aient  passé  des  hébreux 
aux  chrétiens,  et  soient  conservées  dans  nos  livres  liturgiques, 
où  eUes  gisent  çà  et  là  confondues  avec  des  inspirations 
postérieures.  Mais  si,  dédaisjnant  les  conjectures  de  la  lé- 
gende, nous  ne  faisons  r<  nioiun  h  plain-diant  qu'à  l'origine 
dn  christianisme,  son  antiquité  n'en  est  pas  mohis  environnée 
de  prestige»  «  La  perpétuité  de  la  foi  qui  est  le  caractère 
«  propre  de  Tinstitotion  cadwMque,  doit  empreindre  de  son 
«  immuable  sceau  Its  formes  même  de  l'art ,  comme  elle  Ta 
u  fait  pour  la  liturgie,  dont  l'ait  est  l'organe  extérieur  »  (1). 
Voilà  pourquoi  le  type  patholique,  aamitieu  des  vicisBitudes 
du  goût  musical,  s'est  préservé  jusqu'à  nos  jours.  On  le  suit 
à  travers  les  siècles  revébnit  des  expressions  variables,  s*enri- 
ctiissant  aux  jouis  de  foi ,  de  splendeurs  inconnues,  se  sul)sli- 
lisant,  s'amaigrissant  sous  les  doigts  des  pédagogues,  aux  ères 
de  décadence  et  de  scepticisme,  mais  conservant  toujours  Tin- 
délébile  emprehite  dont  11  est  <Uvinement  marqué ,  et  aujour- 
d'hui, on  le  retrouve  après  plusieurs  siècles  d'outrages  et  dé 
mutilation  systématique,  prêt  à  renaître  le  dernier,  mais  non 
le  moins  éclatant,  dans  cette  rénovation  universelle  des  arts 
chrétiens. 

Popularité.  Voilà  sa  plus  sakissable  prérogative.  Il  s'agis- 
sait dVoir  un  chant  digne  des  nïystères  chrétiens ,  et  qui  fût 

en  même  temps  à  la  portée  de  tous,  de  soitc  que ,  sans  efforts 

Siéphctt  MorcloU 
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oomm  sans  étndes,  tous  le  comprineBi  et  revéootlaKiit 

spontanément.  On  sait  comment  l'Eglise  a  réussi  Tout  ce 
qu'elle  enfante  esl  né'Ci'ssairemenL  po|)iiIaii  e.  <■  Lo  pl ai n -chant 
«  est  la  musiqtte  du  peuple»  ceUe  qu'il  sait  ciiaoter  et  se  plaît 
«  à  ânedottner  ta  leio  des  cmpipies  comme  ùêdb  les  liHili 
«  qpMii  KpMleàmccBQr,  dfeprieeYeeliii,parœqK*eUe 
«  est  grave  et  simple  comme  ses  prières,  die  t  le  taloit  de 
«  ne  point  couper  et  recouper  cent  fois  le  même  mot  comme 
«  cette  musique  profane  à  travers  les  sûus  confus  de  laquelle 
«  les  émdits  cttt  pdne  k  letroarer  h  soite  4bs  moUs  qae  Je 
«  peum  peoiile  ne  peut  orgmiser  dans  mi  pêieHBifile 
«  étrange  »  (1).  Tout  a  été  dit  snr  la  popularité  ds  plein- 
chant.  Déjà  saint  Jean  Clit  ysosiôinc  pouvait  d  écrier  de  son 
temps  :  «  Jeunes  et  vieux,  pauvres  et  ricties,  femmes,  homm^j, 
«  esclaves,  citoyens,  tons  nous  n'avons  formé  qu'une  seule 
«  mélodie.  »  La  même  remarque  ne  serait  fnaable  anjoor- 
d*bm  que  dans  ksi^Ées  «6  riaristance  entière  prend  part  à 
la  prière  chantée  (2).  Mais  on  voit  encore  la  même  mélodie 
catholique  alimenter  la  i)i('ti'  de  l'humble  et  iKinvre  femme 
DléLi^,  et  élever  l'àme  des  plus  grands  génies,  intéresser 
rignorance,  e(  Irandr  en  plus  proioiid  harmoniste  un  thème 
de  savantes  étodes»  L'appraidre  et  Feiécater  n'est  pas  réservé 
seulement  aux  oi^aiisations  eioeptionneUes;  une  oreille  peu 
déiicaie  l'apprécie,  une  voix  inculte  la  profère  aisé  mont,  tandis 
qu'un  chanteur  s*en  délecte  et  qu'un  habile  accompagnateur 
y  découvre  de  ravissantes  modulations.  «  L'JSgUse  veut  que 

(1)  FedOeton  delUniven,  octobre  18A9. 

(2)  Le  lUt  est  si  raie  qa*OD  touriste  ftnt  jndidcax  disait  en  parlant 
de  la  chapelle  catholique  de  Douvres  :  «  Son  prix  c^est  la  pieuse  attitude 

•  de  Taidstanee,  c^est  la  part  sincère  qu'elle  prend  au  chant  que  non- 
<  senleoient  elle  accompagne,  mais  qu*elle  exécute  elle-nénie  d'une 

•  voix  unanime  conme  son  canr.  «  Bailly.  Univers,  17  octobre  1850* 
iDpvesBions  d'un  excursionnaire. 
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«  la  musique  qu'elle  emploie  soit  douce,  éiégaute,  pleine  de 
«  giâce  et  de  majesté,  aasez  belle  pour  commander  radmi- 
«.  ntioii  des  suants  et  des  praHmes,  asses  simple  pour  coii- 
«  venir  anx  panms  comme  aux  riches,  aux  érndils  comme 

«  aux  ignorants ,  aux  hommes  faits  comme  aux  enfants  

«  c'est  parce  que  le  piain-chant  répondait  à  tous  les  besoins , 
«  à  toutes  les  exigences,  que  l'ËgMse  l'a  dioisi,  et  n'a  cessé 
«  d'en  recommander  l'étude  (1).  » 

C'est  de  la  popnlarilé  telle  que  la  religion  seule  peut  l'en- 
tendre et  l'acquérir  dans  les  arts,  ces  puissants  corollaires  de 
l'enseignement  de  sa  doctrine,  et  de  l'exercice  du  culte  ca- 
tholique. 

(i)  DiDjou.  Retue  delà  musique,  1«%  voL  inge  120. 


RAPPORT  ARGlÉAUNilQlifi 

SUR 

LES  GANTONS  DE  MOULINS  (odbst) 
ET  DE  GHEVAGNES 

(ALUSR); 

Par  ieC^.  «Mi*iM  DE  MULTRAIT, 

iMpeclev  IK  BOfliunents  de  TAUler,  neribre  mo  résMeat  H  CMlli  é»  arts  et 
WHHi,  Itt  Mitti  ucMtkiiiMi  *  ilMi,  le  Rem ,  riMR ,  rte. 


Dans  Tune  des  séances  tenues  par  la  Société  française 
à  Orléans  «  lors  du  Congrès  scientifique  de  1851  ,  j*ai 
fait  on  rapport  archéologiqiie  sur  Tun  des  cantons  du  dé^ 
parteœent  de  TAllier  dont  je  suis  inspecteur  ;  depuis  lors 
j*ai  visité  quelques  autres  parties  de  ce  département ,  et  je 
viens  vous  rendre  compte  de  cph  excursions.  Je  connnen- 
cerai  par  le  canton  de  Moulins  (  Ouest)  qui ,  sans  être  aussi 
riche  en  monuments  que  celui  dont  j*ai  eu  Thonneur  d'en- 
tretenir la  Société,  renferme  cependant  quelques  églises  ro- 
numes  intéressantes.  Il  comprend  huit  communes  dont  voici 
rétat  monumental  : 

Auhigm/,  — Eglise  romane  du  commencement  du  XII*. 
siècle ,  petite  et  actuellement  en  fort  mauvais  état ,  mais 
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ne  manquaot  pas  de  caractère.  Les  bandeaux  dn  portail 
en  retrait  sont  jx)ilés  pai'  des  colonncttes  à  chapiteaux  de 
feuilles  d'eau ,  et  encadrés  par  une  moulure  ornée  de  têtes 
de  dous.  L'abside  ronde  a  des  modilloos  assez  soignés  , 
deux  contiefom  plats  ia  sontienneni,  et  an-dessons  de  h 
fenêtre  cintrée  dn  miliea  se  trouve  mie  colonne  engagée  à 
chapiteaux  de  feuillages  grossiers  qui  forme  comme  un  troi- 
sième contrefort. 

La  nef  et  le  chœur  sont  voûtés  en  berceau  i^val  avec 
des  arcs-doubleaux  ;  l'abside  a  un  cul-de-four  de  même 
forme.  Les  fenêtres  de  cette  partie  offrent  encore  des 
restes  de  vitraux  dn  XTI*.  siède.  tJne  diapelle ,  sans  ca- 
racitre  du  reste ,  avait  ses  [mois  couvertes  de  peintures 
du  XYX".  siède  ;  on  Fa  badigeonnée  avec  soin ,  et  c'est  à 
peine  si  Ton  voit  encore  qudqaes  traces  de  l'ornementation 
primitive. 

Avermes, — L'église  paroissiale  a  été  détruite.  Dans  l'étendue 
de  la  commune  se  trouve  S^sange ,  manoir  assez  élésmt 
du  XVI*.  siède. 

Bagnem,  — Eglise  dn  XIK  siède  dont  l'abside  présente 
seule  des  caractères  archéologiques  :  cette  partie  est  appuyée 

par  des  contreforts  plats  h  deux  légers  retraits;  un  cordon 
biJleté  règne  au-dessus  des  fenêtres.  A  l'intérieur  cetti? 
abside  est  voûtée  en  cul-de-four  ogival  et  ses  parois  sont 
ornées  d*arcatures  dntrées  retombant  sur  des  colonnettes 
à  diapiteanx  de  quelque  relie!  La  doche  est  de  1527 , 
elle  porte ,  en  lettres  gothiques ,  le  nom  d'un  membre  de 
l'ancienne  famille  de  St -Aubin  qui  possédnit  la  seigneurie 
de  Bagncux  au  XVP.  siècle.  Au  Sud  de  Bagneux  se  trouve 
une  motte  féodale  considérable,  entonrée  de  fossés,  qui 
poitait  autrefois  le  château-fort  de  Bdkpordie ,  constroit , 
selon  Guy  Coquille  ,  par  Pierre  de  BeUcjKrcho  ,  évcque 
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d'Auxerre  et  chancelier  de  Fnnce  au  commenceineiit  du 
XIV*.  dède,  pu^  augmenté  par  Louis  II  »  dnc  de  Bour- 
bon ;  ce  lieu  fut  le  siège  d'une  des  quinze  cliûtelleiiies  du 
Bourbonnaiii.  Il  y  avait  aussi  à  Bagneux  un  château  nommé 
Bagools ,  dont  il  ne  reste  qu'une  motte  entourée  de  fossé& 

CouktndmL  — ^L'église  de  cette  paroisse  est  le  numument 
le  plus  intéressant  du  canton  ;  die  se  compose  d'une  nef, 
de  transepts ,  d'un  chœur  et  d'une  abside  ronde  qui  était 
autrefois  accompagnée  de  petites  absides  latérales  ;  les 
dernières  parties  datent  du  milieu  du  XI",  siècle*  Je  crois 
la  nef  un  peu  plus  moderne 

La  fieiçade  offre  un  portaO  en  salUle  terminé  par  une 
corniche  que  soutiennent  des  modillons  de  têtes  d'hommes  et 
d'animaux.  Les  trois  arcliivoites  cintrées  de  la  porte  , 
comprises  sous  un  cordon  biUeté  »  reposent  sur  des  cdon-- 
nettes  à  chapiteaux  à  feuilles  grasses.  Cette  laçade  est  en 
partie  masquée  par  on  auvent  que  soutiennent  de  courts 
piliers  à  bases  et  k  moulures  du  XV".  siècle. 

Les  murs  de  la  nef  présentent  des  contreforts  plats.  La 
.  corniche  repose  sur  des  modillons  ornés  de  Ictcs  de  clous 
et  de  figures  géométriques.  Les  fenêtres  sont  fort  étroites , 
leur  dntre  se  compose  d*ime  seule  pierre  sur  laquelle  sont 
indiqués  des  claveaux.  Les  transepts  et  les  parties  absidales 
suiiL  tl'uiic  t:(>iistruction  moins  soignée  que  la  nef.  Le  clo- 
cher qui  St'ctève  au-dessus  de  Fintcrtransept  est  carré»  sa 
base  est  romane ,  mais  il  a  été  réédiûé  en  1608  avec  ses 
anciens  maténanx. 

A  rinlérieur  la  nef,  voûtée  en  berceau  ogival ,  se  com- 
posé de  quatre  travées  8('|)ar«''es  par  des  arcs-doubleaux  re- 
tombant sur  des  colonnes  engagées  à  chapiteaux  ornés  de 
rinceaux ,  de  feuilles  d'eau  et  de  petiUîs  figures  ;  contre 
les  parois  sont  appliquées  des  arcalures  ogivales  au  milieu 
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desqaeHes  s'ouTrent  les  fenêtres  dont  les  baies  sont  fort 
évasées  et  garnies  dans  le  bas  des  degrés.  Cette  nef  est 

bien  construite ,  elle  en  rappelle  une  un  peu  plus  moderne , 
celle  de  l'église  de  Toulon ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  rap- 
port archéologique  sur  le  canton  de  Moulins  (Est)  (1)  ; 
seulement  à  Toulon  tout  est  cintré  et  ici  tout  est  ogi¥al 
Un  arc  cintré  fait  communiquer  la  nef  a(?ec  une  sorte  de 
transept  dont  les  bras  sont  formés  de  deux  trtrées  TOÛlées 
d'arêtes  et  dont  la  partie  centrale  est  voûtée  en  berceau 
cintré. 

L'abside  eu  cui-de-four  cintré  sert  actuellement  de  sa- 
cristie. 

Deux  des  fenêtres  de  la  nef  offir«ut  des  vitraux  de  la  fin 
du  XIII*.  siècle;  la  même  figure,  celle  d'un  évêque,  sans 
doute  de  saint  Martin,  patron  de  l'église,  est  reproduite 

dans  les  deux  baies  d'une  manière  à  peu  près  identique. 

Dans  la  conmiunc  de  Coulandou  se  trouvent  plusieurs 
manoirs  du  XYI^  et  du  XVIP.  siède  assez  peu  intéres- 
sants. Le  château  de  Montaret  seul  »  encore  entouré  de 
fossés ,  présente  un  ensemble  de  constructions  militaires 
asses  bnposantes.  Des  corps-de-logis  de  différentes  époques 
forment  trois  côtés  d'un  carré  anglé  de  tours;  le  côté  nord, 
dont  les  tours  sont  les  plus  fortes,  a  été  détruit.  L'entrée 
du  château,  à  l'Est,  était  défendue  par  un  ouvrage  avancé 
muni  de  tours  et  environné  de  fossés  profonds  qui  commu- 
niquait avec  la  forteresse  par  un  pont-levis  :  cette  façade 
et  ceDe  de  l'Ouest  ont  encore  conservé  des  caractères  anciens; 
la  première  oITre  des  corbeaux  qui  diivaient  soutenir  des 
assommoirs,  et  la  seconde  est  flanquée  au  milieu  d'une  tour 
carrée  ;  la  façade  méridionale  a  été  entièrement  refaite  à 
une  époque  assez  moderne  :  les  tours  et  les  bâtiments  sont 

(tj  Voir  le  BaUetin  numumental,  t.  XVIII.,  p.  183. 
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uniformément  couTerts  de  toits ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient 
eu  jamais  un  aiitro  couronnement.  Dans  l'intérieur  une 
assez  jolie  porte  à  moulures  donne  accès  dans  Tescalier  qui 
occupe  une  tourelle  à  pans  ;  les  autres  ouvertures  sont  en 
géotod  garnies  de  moulures  semblables  à  celles  de  la  porte. 
La  cbapéBe  se  troore  dans  le  corps -de -logis  oriental , 
elle  n'a  plus  aucun  caractère ,  les  ifitraux  qui  ganiissaitut 
ses  fenêtres  à  meneaux  prismatiques  ont  été  enlevés,  11 
laut  vfâr  dans  une  salle  du  premier  étage  uoe  magnifique 
cheminée  ornée  de  choux  frisés  entaUés  et  de  monhires 
pannelées;  ce  sont,  au  haut,  des  quatre-feuilles  et  au-dessous 
des  arcatures  qui  encadraient  des  écussons  peints  :  toute 
cette  cheminée ,  au  reste ,  était  peinte  et  dorée ,  malheu- 
reusement en  effaçant  les  écussons  on  a  enlevé  toute  cette 
ornementation. 

Bien  que  ce  château  ait  été  construit  sur  le  plan  d*une 
forteresse  féodale  du XIII*.  siècle,  je  n'y  ai  trouvt-  aucun  ca- 
ractère ai  cliiloctonique  annonçant  une  époque  antérieure  à  la 
seconde  moitié  du  XV^  siècle  ;  toutefois  il  est  possible  que 
les  bases  des  tours  du  Nord  soient  plus  anciennes ,  mais  elles 
ont  été  en  tout  cas  bien  dénaturées»  J'aurai  souvent  occasion 
de  signaler,  en  Bourbonnais,  de  ces  châteaux  d'une  apparence 
très-forte  qui  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  XV*.  siècle , 
ce  qui  ne  se  trouve  guère  dans  les  provinces  enviixmnantes. 

MantiUy*  — L'église  paroissiale  offre  un  mélange  de  con- 
structions du  XI*,  et  du  XU\  siède  assez  difficOe  k  expliquer; 
elle  se  compose  d'une  nef  voûtée  en  borceau  ogival ,  flanquée 
au  Nord  d'un  collatéral  à  vouic  cintrée  terminé  par  une  petite 
abside  ronde ,  d'un  intertransept  «i  coupole  supportée  par 
des  arcs  à  plein-cintre  fort  bas  et  d'une  abside  en  cul-de- 
four  ogival  La  nef  principale  et  le  chœur  offrent  tous  les 
caractères  du  XIP.  siècle  et  leur  construction  a  été  fort 


Digitized  by  Gopgle 


Uih         «APPORT  SUR  LES  CAIOOTIS  DE  MOOUNS 

soip^nôe  ;  les  arcs-doubleaux  rotonihont  sur  des  picds-droils 
à  impostes  ornés  ;  des  arcainres  à  coloimcUes  garnissent  le 
poortoar  de  l'abside ,  tandis  que  les  autres  parties  de  l'^gUse 
sont  basses,  lourdes  et  d'une  construetioii  groflsièr&  La  re* 
constructk»  date ,  sans  doute ,  de  Tépoque  où  T^glise  de 
Montilly  fut  donnée  amc  Bénédictines  de  St-Menonx ,  vers 
le  mifieii  du  XW.  siècle;  à  rext^Ticur  les  caractères  archéo- 
logiques scmblont  confirmer  l'opinion  que  je  viens  d'émettre. 
Le  clocher ,  assez  mal  construit ,  oiïre  à  son  premier  étage 
des  baies  e»  forme  de  mitre  que  j*ai  retrouTées  dans  quelques 
autres  églises  du  pays  et  qui  forment  Tun  des  caractères  de 
la  curieuse  église  de  St -Etienne  de  Nevers  dont  la  con- 
struction remonte  d'une  manière  certaine  au  XV.  sirrle. 

IjCS  deux  autels  des  absides  datent  du  XII".  siècle  ;  ils  soiil 
formés  d'un  massif  C0iit!  r<  h-qjwl  s'appliquent  des  colonnettes 
à  chapiteaux  ornées  de  feuilles  plates  et  d'autres  dessins 
de  peu  de  relief,  soutenant  une  table  de  pierre  dont  les 
bords  sont  taillés  en  biseau  ;  le  maître-autel  a  quatre  cokm- 
ncttes,  tandis  que  relui  de  la  petite  abside  n'en  a  que  deux. 
Les  aut(  Is  ancieiLs  sojiL  assez  rares  \Mn\v  que  ceux-ci  méri- 
tent d'être  signalés.  M.  le  curé  de  Montilly  ayant  à  placer 
deux  nouveaux  autels  dans  son  église  a  eu  le  bon  esprit 
de  foire  copier  exactement  les  anciens. 

On  remarque  dans  le  chœur ,  sous  une  arcature ,  un 
écusson  sculpté  en  pierre  portant  de  vair  plein,  surmonté 
d'une  crosse  et  entouré  d  une  couronne  de  feuillages  :  ce 
sont  les  armes  de  Constance  de  Beauffreniont,  dont  la  fa- 
mine  portait  vairé  d'or  et  de  gueules,  qui  était  abbesse  de  St* 
Menoux  au  commencement  du  XYII*.  siècle. 

A  l*Est  de  Montilly  se  voit  le  petit  château  de  Confay ,  qui 
présente  encore  une  tour  carrée  garnie  de  mâchicoulis ,  et 
divers  autres  bâtiments  également  du  XV^  siècle;  le  tout 
entouré  de  fossés. 
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Neuvy, — Eglise  de  la  fin  du  XI',  sircle,  qui  se  composait 
autrefois  d*unc  nef  peut-être  flanquée  de  coliatcraux  ,  de 
transepts  et  de  trois  absides  rondes  ;  La  pins  grande  partie 
de  la  nef  a  été  détruite  et  il  ne  reste  plus  de  trace  de  se» 
collatéraux  t  en  sorte  <{ne  Téglise  est  actuellement  prcsqu*en 
forme  de  croix  grecque.  La  petite  abside  méridionale  et  la 
travée  qui  la  précédait  uiit  été  reinplacées ,  au  XVI".  siècle , 
par  une  chapelle  à  deux  nefs  «  l'une  fort  étroite  ,  voûtées 
d*aréie  me  de  lourdes  nerrures  prismatiques  «  et  éclairées 
par  des  fenêtres  ^giTates  à  meneaux  ;  le  mur  terminal 
de  cette  chapelle  oibe  un  joli  vftable  ea  pierre  du  même 
temps,  délicatement  oiaLUienté.  L*autel  et  le  gradin  «ont 
du  môme  temps,  cette  dernière  partie  porte  des  écussons 
de  forme  bizaiTe.  Dans  les  parties  anciennes  de  l'église  tout 
est  en  plein-dntre;  les  arcfrHlouUeaux  reposent  sur  des  pieds- 
droits  sans  impostes  adossés  à  de  lourds  pilastres.  Malgré 
le  manque  complet  d'ornementation  la  consiruclion  a  été 
fort  soignée  et  les  voûtes  ont  une  hauteur  et  une  élégance 
qid  manquent  totalement  aux  parties  contemporaines  de 
Féglise  de  MontOly  dont  je  viens  de  parler.  Le  clocher  carré 
sormmité  d'un  toit  informe  présente  sur  trois  de  ses  faces 
quatre  arcades  en  mitre  sépai  ées  par  des  colonncttes  à  cha- 
piteaux assez  soignés. 

Sur  les  .hauteurs  qui  dominent  TAllier,  dans  la  commune 
de  NeuTy  »  se  trouve  le  château  de  Tonry-sur-Àllier  qui  était 
le  siège  de  l'une  des  quatre  baronnies  du  Bourbonnais  ;  ce  châ* 
Icau  est  d'un  aspect  imposant,  mais  aucune  des  parties  dont  il 
se  compose  ne  remonte  à  une  époque  hien  ancienne  ;  c'est  un 
corps-de4ogis  assez  étendu  flanqué  de  tours  de  diverses  formes  : 
rien  n*y  est  antérieur  au  XV*,  siècle  Deux  grandes  chemi- 
nées, au  premier  étage ,  offrent  un  ornement  assez  singulier , 
c'est  une  grosse  corde  avec  un  nœud  au  milieu ,  d'où  pen- 
dent deux  houpiK's,  sculptée  sur  le  manteau  de  ces  cheminées. 
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M.  Gomtrt ,  dans  son  intéressante  notice  sur  le  chftteMi  de 

H  im ,  a  signalé  un  ornement  h  peu  près  semblable  qui  se 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  château  ;  il  attribue  cet 
emblème  au  connétable  de  St.-Poi ,  et  il  cite  divers  textes 
à  Tappui  de  son  q^inion  ;  ka  cheminéea  de  Toury  parais- 
aeBt  dater  du  XY*.  aîède ,  époque  où  le  chfttean  appartenait 
anx  ducs  de  Bourbon.  La  baronnie  lut  confisquée  avec  les 
autres  biens  du  connétable  de  fiourbon  et  dunuée  au  car- 
dinal de  Prat. 

Quelques  petits  manoirs  du  XYI*.  et  du  XYIP.  siècle  se 
voient  aussi  en  divers  lieux  de  la  commune ,  ils  n*ont  rien 
de  remarquable  s  je  dteraî  seulenmt  le  château  des  Mélets  » 
construction  moderne  à  tourelles ,  ornementée  avec  beau- 
coup de  goût  dans  le  style  de  la  renaissance ,  que  vient 
de  faire  élever  M.  le  comte  de  Cbampleu,  sur  les  plans  de 
M.  Durand,  architecte. 

TrevoL—ËgUse  romane  arrangée  en  grande  partie  au  XV*. 
siède:  Le  portaÛ  cintré  a  trois  archivoltes  en  retrait  ;  celle 
du  milieu  repose  sur  des  cokonettes  à  chapiteaux  historiés 

grossièrement  sculptés ,  celui  de  gauche  représente  la  femme 
aux  serpents.  Deux  chapelles  seigneuriales,  du  coinun'nce- 
ment  du  XVP.  siècle  ,  à  voûtes  d'arête  garnies  de  nervures 
prismatiques ,  flanquent  le  chœur  à  droite  et  à  gauche;  celle 
de  droite  qui  appartenait  aux  seigneurs  de  Demoret ,  lief 
des  environs,  fut  construite  avec  beaucoup  d*élégance  par 
la  famille  de  Bonnay  dont  les  armes ,  un  lion  couronné  , 
sont  sculptées  à  la  clef  de  voûte  et  aux  retombées.  La  nef 
est  fort  large ,  peut-être  avait-elle  trois  nefs ,  mais  il  ne  reste 
~  pas  de  trace  des  piliers.  Le  chœur  et  l'abside,  en  cul-de-four, 
ont  des  voûtes  cintrées.  La  construction  primitive  de  l'église 
remonte  sans  doute  à  la  seconde  moitié  du  XI*,  siède. 
Devant  le  mattre-autd  se  trouve  une  pierre  tombale  assez 
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belle  oifrant,  gméei  a«  mit,  les  figera  d'un  climlier 
OTié  de  tomei  pièces  et  d'une  dame  fa  ille  oonveite  d*iin 
voOe;  an  lion  et  on  chien  sont  conehés  aux  piods  de  ces 
personnages  dont  les  têtes  reposent  sur  des  cousvsins  ;  les 
figures  et  les  mains  sont  en  marbre  blanc  Aucune  iixscrîp- 
tioD  ne  se  lit  autour  de  la  dalle  ;  peut-être  celle  qui  s'y 
troofiit  a4-alle  été  détraite,  peat-étie  n'y  en  eut^  jamais, 
je  paacho  vers  celte  dernière  hypothèse  ;  toutefois ,  la 
cotte  d'armes  du  chcTalier  porte  encore  le  lion  couronné  des 
armes  de  la  famille  de  fionnay  ;  tout  me  lait  croire  que  cette 
ùffu^  est  celle  de  Piene  de  Bomiay*  cbevaiier,  seigneur 
de  fieroerat ,  de  Dime,  eta ,  comoHv  et  chambeUan  des 
doca  Jean  ce  Piene  de  Bearbon ,  qui  meinrat  en  i533.  Ce 
Pierre  de  Honnay  fut  marié  deux  fois,  sans  doute  1.1  dame  qui 
est  figurée  sur  la  tombe  est  Anne  de  Bigny,  sa  seconde  feomae. 

Le  fief  de  Demoret  était  le  plus  important  de  la  paroisse, 
mais  le  cfaâtean  actnel ,  placé  aor  une  motte  entonrée  d'eau , 
n'oftre  phis  de  caractères. 

Le  château  d'AvrilIy  est  beaucoup  plus  remarquable;  sa 
façade,  encore  baignée  par  de  larges  fosses,  présente  un  coi  ps- 
dc-logis  angké  de  tourelles  en  encorbellement  et  llan<jpé 
d'une  groaae  tour  carrée  4oot  le  nommet  est  garni  de  msh 
chiconlis  ea  accolades  parlées  par  des  conaoles  è  pluaieurB 
retraits.  La  porte  d'entrée ,  placée  contre  une  tour  cariée 
engagée  an  :Sord ,  entre  deux  coiiik  forts  ornementés,  était 
défendue  par  un  assommoir  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
cooaoies  è  retrailSi  Les  autres  façades  eàt  été  refiiites  depuis 
peu»  Ce  château  a  été  bâti ,  dit-o« ,  par  Ame  de  France, 
femme  de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon ,  à  la  fin  du  XY*. 
siècle  ;  les  caractères  architectoniques  des  parties  aucicaucs 
viennent  à  Tappui  de  cotre  tradition. 

Une  jeiie  porte  du  xyiP.  siède ,  flanquée  de  pavMIons , 
se  trovre  an  Mord  dn  château ,  m  y  veit  un  écusaon  portant 
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un  chevron  accompargné  de  trois  molettes  d'épron ,  ces  meu- 
bles héraldiques  el  les  initiales  G  et  F  iDOt  partie  de  Tome^ 
mentatioD  s  c'était  sans  donle  les  armes  et  les  initialefl  d'un 
membre  de  la  femiBeGaniier,  qoi  possédait  Avrilly  au 

siècle. 

ViUenev»e*^Véij^  de  ceOie  paraisse,  ancfeoiie  ooOégiale» 
est  tont-à-fait  insigiiifiaiite  ;  c*est  un  perallélogramnie  ter- 
miné par  deux  pignons.  La  vodte  du  cteur,  en  (danclies, 

offrait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  sur  un  fond  bleu , 
des  fleurs  de  lis  et  des  L  surmontés  d'une  couronne  ouverte, 
comme  Du  en  trouve  sur  «pièlqaes  monnaies  dn  roi  Louis 
Xn,  le  umt  doré.  J*ai  pu  apercevoir  la  alfaoîiette  de  quel- 
ques-uns de  ces  ornements  qui  m'ont  para  remonter  à  Tan 
<500  eiiviron.  Jl  est  malheureux  que  Ton  ait  fait  disparaître 
ce  semé  dont  l'effet  devait  Otre  assez  heureux. 

Au  Sud-Est  de  Villeneuve  se  trouve  le  château  du  Ryaa« 
bâti  vers  1500  par  Charles  Popillon,  aigeniier  de  la  chambre 
aux  deniers  de  la  dachesse  de  Boarhonnais ,  puis  président 
de  sa  chambre  des  comptes.  L'ensemble  des  constructions 
de  ce  château  occupe  un  parallélogramme  entouré  de  fossés; 
à  rouest^nc  porte  fortifiée  en  briques,  flanquée  de  tou- 
relles à  toits  fort  élevés  et  d'un  aspect  très<âégant,  forme 
rnn  des  an^es;  cette  poirteest  reliée  par  nne  courtine 
à  ime  grosse  tour  également  en  brique  qui  forme  un  antre 
angle.  Le  château  actuel ,  formé  d'un  corps-de-logis  et  de 
deux  ailes ,  est  à  l'Est  ;  il  a  été  arrangé  plusieurs  fois  et  il  ne 
présente  plus  guère  de  caractères,  toutefois  les  moulures  de 
quelques-unes  de  ses  fenêtres  annoncent  le  commencement 
dn  XVI*.  siècle.  Il  est  certain  qne  le  corps-de-logis  prin- 
cipal ,  au  moins ,  est  contemporain  dv  la  porte.  On  trouve 
en  plusiem-s  endroits  du  château  les  armes  de  la  famille  Po- 
pUlou  :  une  fasce  accompagnée  de  trois  quinte-feuilles. 
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tJn  grand  bâtiment  d'exploitation  construit  eu  coioml)age 
€t  portant  la  date  de  1543  existe  k  ÏEA  du  château  ;  il 
est  fort  bien  établi  et  asseï  intéreasaiit  oomme  écbantilloa 
dt»  bitiineiifs  de  serritnde  de  œ  tempsi 


CANTON  DE  CiiËVAGNES. 

Ce  canton,  borné  auNotd  par  le  dcpartcmcut  de  la  Nièvre, 
se  trouve  à  l'Est  dn  canton  de  Moulins  (Est).  Il  comprend 
dix  conuDunes»  mais  il  est  si  pauvre  en  monuments  qnê 
je  n^auiai  à  en  dire  que  quelques  mots.  La  plupart  des 
églises ,  d*origine  assez  ancienne ,  ont  perdu  tout  caractère. 

* 

Bem^on.  — £g|Kse  refaite  à  diverses  Roques  s  lintertrai^ 
sept  voûté  d'arête  à  nervures  toriques  et  le  chonir  voAté 

en  berceau  cintré  et  terminé  par  un  mur  droit  portent  les 
caractères  de  iraiîbiuuu  du  roman  au  gothique.  Le  clocher 
moderne  est  percé  sur  chaque  face  d'une  baie  géminée  ogi- 
vale. On  a  cherché  à  construire  ce  clocher  dans  le  style  du 
Xm\  siècle. 

Le  cbftteau  moderne  est  une  grande  et  beOè  consmictloii 
sans  càmètère  du  reste. 

Chevapies.^Véf^,  fort  mal  ocmstruite,  offire  des  carac*- 
tères  de  différentes  époques  La  nef  a  des  pontres  à  moulures 
du  XY*.  ou  du  XYI*.  siècle  qui  sui^Mntent  la  charpente. 

On  entre  dans  rintertransept  par  trois  arcades  ogivales  ap- 
puyées sur  de  lourds  pilastres  à  colonnes  engagées  dont  il 
est  diificik  de  préciser  le  style  ;  leurs  chapiteaux  portent  des 
écossons  Irès-pointus,  d'autres  offrent  des  sculptures  romanes 
.  grossières»  tandis  que  les  bases  semblent  être  du  XV*.  siècle. 
Le  dessous  du  clocher  a  une  voûte  d'aréte  ;  le  chœur  est 
tj'oiiqué,  il  se  compose  d'une  travée  voûtée  d'arète  avec 
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d»  nemires  toriques.  Toac  esl  m  mal  oonstniit  dm»  cette 

église  qu'il  est  difîicile  d'assigner  une  époque  biea*précise 
à  ces  parties  hctérogèoes. 

Chézjf.  — Ni  église  ni  chiteau. 

Gannay'Sur'Loire*''^Ei^m  insignifiante;  on  a  construit 
aa  miliea  de  b  fiiçadé  un  dodier  cané  à  baies  cintrées  gé« 
minées  imitées  do  roman  secondaire. 

GamaL  —Petite  église  de  ia  fin  du  XI**  siècle.  Le  chœur 
et  Taiwide  ont  des  voûtes  cintrées;  au  Nord  s'ouvre  une  cba- 

* 

pelle  seigneuriale  du  XV*.  dède,  à  voûte  garnie  de  nemnres 

retombant  sur  des  écussonsdont  les  armoiries  ontétéefTacées. 

Près  de  Gamat  se  trouve  le  cliâtcau  de  Xorcy,  heUe 
tseoBtruotion  moderne* 

La  Chapelle-aux-Chasses ,  anciennement  La  Chapelle- 
aux-Chats.  —  L'égh'se  sert  de  grange  ;  le  chœur  a  été  dé- 
truit ,  ce  qui  reste  n'offre  aucun  caractère. 

Lmigny,  — Cette  commune  comprend  le  len  itoire  de  deux 
anciennes  paroisses  :  celle  de  Lusigny  dont  l'église  n'existe 
Ipinsi  et  celle  de  St-Fourçain-de-Blalchère  dont  l'ég^  date 
du  X^^  siècle,  à  en  juger  par  le  chcenr  qui  a  conservé  une 
voûte  en  berceau  ogival  ;  à  droite  et  à  gauche  de  ce  chceor  sont 
deux  chapelles  seigneuriales  sans  caractère ,  la  clef  de  voûte 
de  celle  de  gauche  porte  deux  6(  lissons  accoles,  aux  armes 
des  famïiies  du  £uysson  (  t  Bourderel ,  avec  une  inscription 
rdatant  que  cette  cbapeUe  fut  construite  en  iû86.  la  dia- 
pelle  de  droite  est  phis  ancienne ,  elle  date  probablement 
de  la  fin  du  XV".  siècle ,  mais  elle  a  été  arrangée  comme 
l'autre  ;  on  y  reiiiarque  une  dalle  gravée ,  placée  sur  un 
cénotaphe  à  parois  renflées  du  XVIII*.  siècle  olTi  ant,  gravées 
au  trait  avec  assez  peu  de  soin ,  les  figures  d'un  chevalier 
revêtu  de  son  armure  et  d*une  dame  en  coutume  du  XTP. 
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aîèGle;  on  lit  en  lettres  gothiques  sur  le  biseau  qui  borde 
la  dalle ,  rjnscription  suivante  dont  uae  partie  est  cachée 
par  de  ia  jmçmmxm  : 

gtst  tri) an  Dortialrt  CMuirr  sctgtuur  àud.  tint  tour 

iMiil  SÎmU  i«  X22  A  èmnidk  Aogwiti  k  U  MBtt  fm  k 

Près  dis  j)ei^on nages  sont  figurées  leurs  arnits  dont  les 
émaux  sont  marqués  par  du  mastic  introduit  dans  des  creux 
de  la  ptere  ;  la  famiUe  d'Orvaiet  portait  écartelé  d'azur  et 
d^argem ,  et  €ele  4t  JU  TmtÊèn  icaruU  d  W  fH»  4f 
mdH  H  (fiMtf  èMlf •  Une  cfcwte  4e  1S02 ,  coneoriSe  «B 
archîTes  nadonales ,  mm  ippwni  que  Jen  dHktalet  était 
grand  venenr  des  ducs  do  Bourbon.  Au-dessus  de  l'épitaphc 
se  voient  les  armoiries  de  Jean-Jacques  Pierre  de  Saiacy, 
seigneur  d*Orvalet  et  celles  de  sa  femme  qui  était  de  la  famille 
de  La  fiam ,  avec  une  inscqptioo  indiqpiant  que  ce  aei- 
Ipeor  fit,  en  1759,  leslaBmr  le  tombera  de  Jean  d*0nilet» 
Sons  cette  chapdle  se  troiife  un  careau. 

La  fenôtre  qui  pero:  le  mur  termiiial  du  chœur  renferme 
quelques  restes  de  vitraux  ,  un  écusson  aux  armes  de  la 
lamiUe  d'Orvaiet  et  des  saints  peints  en  grisailles. 

Près  de  St-Pourçain  est  le  manoir  d'Orvatet,  coostmctioii 
en  briques  dn  XYP«  siècle.  Le  cfafttean  de  Pomayestdela 
mûue  époque  à  peu  près ,  mais  pins  oonsidéFafaie. 

Foroy-le-Freiti,  en  latin  Pàreâm  FrederieL  L*al)6ide 
de  PégliBe  oflire  des  caractères  romans»  mais  elle  a  été  re- 
prise à  la  fin  du  XYIII*.  siède,  époque  de  la  construction 

de  la  iief  et  du  cioclier  carré.  Ces  dernières  parties  sont  in- 
signifiantes. 

Su-Martin-des-Laids,  —  Petite  église ,  d'origine  romane , 
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insignifiante  et  assez  laide.  Deux  chapeUes  seigneuriales  du 
XVII*.  siècle  soDt  à  droite  et  à  gaache  du  dMBor  ;  an-dessos 
de  l'eotiée  de  cfaaanie  d'elles  se  titmVent  les  anuoiries  des 
fumOes  de  Ghampfeii  et  Le  Gendre  ;  l'one  de  ces  diapdks 

a  été  restaurée  par  la  famille  de  La  Brousse  à  qui  elle  sert 
de  sépulture. 

Le  château»  sans  caractère,  est  vaste  et  bien  construit. 

Thiel.  —  Eglise  de  la  fin  du  XIP.  siècle  ;  l' intertransept 
a  une  voûte  d'aréte  ;  le  chœur  est  voûté  en  berceau  ogival 
et  terminé  par  un  mor  droit  qui  était  percé  de  quatre 
lenétres  ciBtiées«  une  en  baut  el  trais  en  basi  Les  panns 
de  ce  cbœnr  sont  ornées  d'arcatnres  reposant  sur  des  colon- 
nettes  à  chaplleaiix  simplemeat  arrondis^ 

La  commune  ne  renfeiiue  aucun  autre  édiiicc  qui  mérite 
d'être  signalé. 


NOTE 

SUR  LES 

FOim  BAPTISHAUI  D£  SAINT-EVROULT 

DEMONTFORT; 
Par  . 

Membie  du  GookiI  de  la  Société  finuçaiie. 

A  un  quartde  fiew  deGacé»  sur  la  nmte  de  Rouen  • 

se  trouTe  la  carieiise  ^lise  de  St-Bfroolt  de  Montfioit  dont 
M.  le  Docteur  Billon 
nous  avait  signalé  les 
lemarqoables  fonli. 
Noos  pouvons  aijoor^ 
dirai  fons  en  pré- 
senter on  dessin.  . 

Ils  se  composent 
d'une  cuve  en  plomb 
portée  sur  un  pédi- 
cule en  pierre ,  dont  le 
dessin  djoint  donne 
une  idée  assez  exacte, 
pour  qu'il  soit  inutile 
de  le  décrire. 

La  partie  supérieure 
est  d'un  style  beanoonp 

plus  ancien;  il  ne  landrait  oqpendant  pas  en  conclure  que 
Vexécution  en  soit  certainement  antérieure  à  celle  de  la  base . 
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car  il  est  évident  que  les  matrices  qui  oot  servi  à  la  cou- 
fecdoD  du  moule  n*avaieit  pas  éÊé  fdles  pour  oe  font,  mais  ' 
que  1*00  a  eniployc  des  modèles,  peut-être  déjjk  ancien, 

eu  les  réunissant  assez  maladroitement 

La  circonférence  de  ce  bassin  est  divisée  dans  toute  sa 
hauteur  par  quatre  ligures  drapées»  les  pieds  bus,  tenant 
à  la  main  un  Ihrie,  et  placées  sons  des  arcs  déocmpés  à  Amts 
de  scient  d*un  traTafl  très-grossier.  Ces  figures  qui  repré- 
sentent, je  crois ,  les  Evangélistes ,  sont  toutes  quatre  le  pro- 
duit du  même  type  ;  le  reste  est  occupé  par  les  travaux  des  mois, 
cliacua  surmonté  du  signe  du  zodiaque  correspondant,  mais 
cessujm  se  répètent  et  sont  placés  sans  ordre.  La  plupart  sont 
représentésdeuxfois,  mais  quelques-uns  s'y  trouvent  troisfoîs, 
et  le  compartiment  joiQet-août  8*y  rencontre  quatre  fois. 

11  est  facile  de  voir  par  la  disposition  et  par  le  dessin  ci- 


joint  que  les  maiiices  qn  ont  servi  à  faire  le  msule  portaient 
chacune  4eux  mQi& 
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ffm  fmm  mmî  rwvqiier  k  dififireioe  qui  eidste  eatie 
Itt  ^iQflnen  aras  dentés  au  milieu  desquels  sont  placés  les 
Evangéiistes ,  et  les  arclies  élégantes  qui  encadn  iit  Us  mois; 
colies-ci  ressembleot  beaucoup  plus  aux  «acadmuents  de$ 
calendriers  que  Ton,  trouve  dans  quelques  andens  maniu- 
çrila»  qa'aax  arcatira  qui  eiisCent  dans  te  constnictioDS 
en  pierre. 

Les  arcs  qui  entourent  les  Evangélistcs  nous  seuibleut  le 
seul  renseigacment  qui  puisse  aider  à  fixer  Tépoque  de  la 
fonte  de  la  cqve  ;  mais  il  semble  qu'avant  ce  remaniemeiit 
la  dîspoailaHi  frfmiave  en  avait  aufaî  «m  Mre,  éa  nOna 
mm  atm/wa  m  apereevefa*  des  traces  dans  une  entaille 
semi-circulaire  qui  existe  au  [)if^d  de  quelques  compartiments 
(Jauv.  Fev. ,  Mai  Juiu,  âepteiubre  Octotoe)  ,et  qui  divnnit 
nmaée  ét  quatre  mois  en  ^pallie  màk 

Il  a  été  publié  dans  un  journal  arcbéolagique  aillais  on 
article  sur  on  font  baptionid  dont  les  i)afr-reliefs  ui  oui  paru 
entièrement  semblables  à  ceux  de  St.-Evroult,  et  que  rauleor 
de  cet  article  pense  avoir  été  fondu  eu  France ,  parce  que, 
dilrilt  ls8  noms  des  mois  etdes signes  sonten  français  :  dans 
ceux  tfà  nom  oooupent  les  noms  sont  en  latin. 

A  tXSUé  d'une  msemfclanoe  génÀnde  avec  les  zodiaques 
qui  sont  sculptés  aux  portails  ou  peints  aux  rosaces  des  catiié- 
dralest  les  travaux  des  mois  oiïrent  quelques  variantes  qui 
nous  engagent  à  en  faire  une  brève  description, 
Jamarm,  Un  homme  à  table  tenant  ime  coupe  de  la  main 
droite ,  et  de  la  gauche  un  objet  ressemblant 
à  un  poisson  qu'il  tient  sur  uue  sorte  de 
récliaud. 

FehvanvUf,  Un  homme  vêtu  de  peaux  et  encapuchonné  se 
chauffe  devant  un  brasier  (1). 

(1)  Au  portail  de  la  catbédrale  de  Baïas»  doot  k6  bculptares  repro- 
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Marcm.  Homme  taillant  un  arbre.  La  colomie  qid  sépare 
ce  mois  do  mois  d*avril  a  wie  base  en  forme 
de  chapiteau  à  feuillage,  et  dn  fOt  sortent  des 

rameaux  qui  semblent  indiquer  la  reuaissance 

de  la  végétation. 
Aprilis*      En  robe  traînante  tenant  des  fleurs  à  la  main. 
Maiw.      Gavalier  le  iaucôn  sur  le  poiiig. 
Jmm.      Un  fandieiur. 

Jolivs,  Homme  coupant  une  plante  au  moyen  d'une  fau- 
cille à  long  manche  et  à  dents. 

Avgvstvs»  Un  moissonneur  coîûô  d'un  chapeau  et  armé 
d*aiie  petite  Êiudlle  sde  le  Mé;  derrière  lui 
est  une  geibe. 

Ùetober,     Homme  talllam  la  vigne. 

Nûvember,  Berger  enc<^puchoniic  tenant  une  houlette  la 
tête  en  ba& 

December,  Homme  tuant  un  oochoo. 


cîuîlesdans  les  Iwlleseanx-fnrtesde  M.  LéoDrouynontété  si  bien  expliciu'^ 
dans  le  12%  vol.  du  JkUlclin  par  M.  Ch.  Des  Moulins,  le  môme  sujet  est 
représeoté,  mais  nvec  celte  variaiilc  qu'à  Bazag  ce  personnage  ckaulTe 
ses  souliers.  Quaul  au  costume  il  est  entièrement  semblable  dans  les  deux 
lodiaques,  c'est  le  costume  ordinaire  des  beitsm du  moyeii-^^t  et  qui» 
je  penie»  n*était  pas  particuUer  aux  Landais. 
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TiOTE  PRËLIMIIXAIIIË. 


Cette  pubUcatiou  sera  peut-être  de  uatuic  à  iatcrcsscr  ka 
archéologues. 

Ud  acte  de  famille,  en  français  de  1412,  semble  promettre 
de  Gnrieiises  obsenratioiis  à  ceox  qoi  étudient  nés  anciennes 
eontnmes,  la  iFie  matëriéDe  des  hommes  dn  moyen-^lge  et 

rhistoire  de  la  langue.  Le  détail  des  objets  énumérés  révèle 
une  fouie  de  particularités  piquantes  sur  les  mœurs  domes- 
tiqaes  de  nos  aléax,  iear  ameubtement,  leurs  costumes... , 
etc.  Dans  h  rédactton,  fl  se  rencontre  des  anomalies  d'ortho- 
graphe, des  hrrêgolarités  qui  n*en  étaient  point  alors,  et  qui 
prouvent  combien  les  règles  de  notre  idiome  étaient  encore 
flottantes.  Tout  cela  est  digne  d'alteutioa,  et  devient  matière 
à  recherches  pour  les  érudits. 

Aussi,  s'esiron  imposé  le  devoir  de  r^niduire  le  manus* 
critavec  nne  fidélité  scrupuleuse,  et  dans  oc  qu'on  appeUerdt 


Li^  PA&ïàG£  MOBiLIKK  £N  1412. 

n  barbarie,  aapoiittde  viiederélatactaeldebKniiiui]^^ 
JBa  outret  pour  donner  à  cène  pièce  tonte  sa  agnificatioa, 
il  était  nécessaire  de  rentourer  de  docoments  historiqoes 

propres  à  la  mettre  en  lumière.  Le  château  de  Grossœuvre  (1), 
où  eUe  est  conservée,  appartient  (depuis  1685  k  la  famille 
du  fiosc  de  VlteraxHit,  dont  quelques  ancêtres  figurent  dam 
cet  acte  de  partage;  et  on  comprend  tout  Tinléret  qne  peiH 
vent  avoir  an  préalable  des  renseignements  sur  cette  fimûUe 
et  sur  ce  château.  J'ai  puisé  à  des  sources  authentiques; 
titres,  contrats,  ipémoires  manuscrits  et  iinpniBéSf  lettres, 
notes  généalogiques,  voilà  les  écrits  dont  je  me  suis  efforcé 
de  tirer  un  historique  ansai  gututantid  que  sncdnct  Je 
terminerai  cette  esquisse  par  une  note  plus  précise  sur  ce 
parchemin  dont  la  copie  uc  i»cra  pas  lue,  je  respèie,  sans 
quelque  proûL 


rAMILLB  BU  B08C 

On  voudrait  en  laire  remonter  Forigine  au  temps  de  Ghar- 
lemagne,  en  806,  où  vivait  un  nommé  Sébastien  du  Bosc, 

personnage  assez  cuiisidérablc.  Un  ministre  d*État  du  roi 
Eudes,  en  893,  a  porté  le  même  nom,  et  uu  du  Bo&c 
occupait  encore  le  siège  ^iscopal  de  $trasl)ourg  en  Tannée 
106^  Mais  les  souvenirs  certains  de  cette  famille  ne  datent 
que  de  la  première  croisade. 

Messire  Antoine  du  Bosc,  chevalier,  seigneur  de  Ville- 
neuve, baron  d*Espaiguy  et  de  Basson,  qui  vivait  sous 
Philippe  I".  ^  «  fust,  dit  la  chronique,  en  l'expédition  de 
«  la  guerre  d'oultre  mer,  au  voyage  de  Godefroy  de  Bouil- 
«  Ion ,  Tan  1096  (2).  »  C'est  pourquoi  il  ajouta  à  ses  annes 

ti)  GonmiHiie  de  ranonditteBNiit  eta  If  Vkm  M  dlneut 
m  GMileiiedcsdttBaie» 
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une  mis  écUqiieifie  d^âf^nit  et  de  ïaMe.  L'tai  te  dn 

B06C  a  tovgoareété  dèsJms  de  gtteule  à  une  croisiéekUiuetée 
êtttrgent  et  de  sable ,  de  trois  traits  cantonnes  de  qimtrc 
lions  d'or  lampcusés  d'azur.  Messire  Antoine  fut  accompagné 
en  Palestine  par  cinq  de  tes  âbf  Thtarry,  Baudouin,  fia«- 
dry»  Smatilt  et  RolMft  Pour  ceTiUfige»  il  lui  Idlit  fendre 
les  seignenriet  de  Yinenevreet  d'Bipèrigny,  et  [rfosiennterrai 

tant  en  Reni  qu'en  Auxeirois,  sa  patrie.  Le  10  juin  1097» 
il  eut  ie  bras  transpercé  d'un  coup  d'arbalète,  dans  un 
engagement  avec  les  Sarrazins  qui  occupaienl  Nice.  A -la 
prise  de  Jéraadem,  le  15  juillet  1090»  taudisqiie»  suas  les 
etdreâ  du  duc  de  Normindie,  il  faisait  jeter  un  pont  pour 
mentor  à  l'assaut,  cet  intrépide  croisé  reçut  une  mort  glo- 
rieuse sous  les  murs  de  la  ville  sainte.  Avec  lui,  fut  tué  seA 
fils  Robert 

-  Les  quatre  antfes  rev&ireat  en  Franœ  avec  le  dnc  de  Nor* 
mandle,  fan  1101.  Thierry  se  retira  eu  Auseimis  où  était  le 

domaine  paternel ,  mais  sa  lignée  devint  tout-à-fait  étrangère 
au  reste  de  la  faïuillo.  On  sait  seulement  qu'un  Antoine  du 
Bosc ,  évêque  de  Béziers  sous  Louis  XII,  fut  son  descendant 
au  buitièrae  ou  neuvitee  degré*. 

Bendmna,  Baudry  et  Emaidt  saffiieiit  en  Nomundle  le 
duc  Robert  Gehii-d  les  cmnbls  de  feveurs,  et  marfo  sa 

nièce.  Barbe  de  MorUing,  à  Baudouin  du  liosc,  en  lui  don- 
nant les  fiefs  de  Xendos  (1)  et  de  la  Chapelle  (2).  Dès-lors ,  les 
atoés  de  la  tige  normaiide  du  BoscoiitM  sdgnenrs  de  Teiidos 
et  de  la  GhapeDe.  Taillants  guerriers  comme  presque  tous  les 
hommes  de  leur  race,  et  souvent  m^  aux  nombreux  diffé- 
reiiLs  c[ui  eurent  lieu  entre  les  ducs  de  Normandie,  les  rois  de 
France  et  les  rois  d'Angleterre,  ils  y  ajoutèrent  successive- 

*  * 

9 

(i)  1Ma§,  flllags  à  8  Heu»    de  Roveo* 

(S)  La  Cbapelle^  vUlage  &7  lieues  S.  de  MeufidiStel  (SeineMfirieufe;. 
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ment  les  nouveaux  titra»  que  leur  valurent  d'éclatants  services 
dans  les  armes. 

Au  mâiea  du  XIV*.  siècle^  apiès  cette  désastreuse  faataiDe 
de  Poitkn,  où  le  roi  de  f  rsnce  lut  pris  el  emmené  captif  è 
Londres,  un  des  ôtages  députés  en  Angleterre  pour  délivrer 
Jcan-le-Bon,  fut  Martin  du  Bo^c,  chevalier,  seigneur  de 
Tendos,  la  Chapelle,  Emandrevilie  (1) ,  Fécamp,  Brétigny  (2), 
Anterou  (3) ,  Antou ,  etc. ,  chevalier  de  Tordre  de  TEtoile»  un 
des  plus  grands  capitaines  de  Normandie,  H  monnit  en  capti- 
vité Fan  1360  (A).  Martin  dn  Bosc  se  maria  deux  Ibis.  De  ai 
première  femme,  il  eut  pour  atné,  Jean ,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas.  Alix  de  Silwille,  sa  seconde  femme ,  donna  le  jour  à  un 
homme  qui  devait  jeter  sur  sa  famille  un  nouvel  éclat.  Nicolas 
du  Bosc,  né  à  Rouen  «  en  1315,  embrassa  Tétat  ccclésîas- 
tiqua  Non  moins  remarquable  par  se|  talents  administratif 
qne  par  une  haute  piété,  «m  le  vit  remplir  des  cfaai^  très- 
diverses  ,  ^vec  vue  égale  dîi^etiott.  H  fut  professeur  tu 
utroqtte jure ,  bailly  de  Rouen,  chanoine  de  la  Métropole, 
conseiller  au  parlpincnt  de  Paris ,  en  4  372,  nommé  évêque  de 
fiayeux,  eu  1374,  président  de  la  chambre  des  Comptes,  en 
1397 ,  garde  des  Chartes,  chancelier  de  France,  en  novembre 
1397»  Seigneur  d*£mandreville,  dn  Bosc  d*Enndiout  (5),  et 
de  TEspinay  (6) ,  ce  personnage  illustre  jouit  de  k  faveur  de 

(1)  Le  fief  d'BniBndreTiUe  esl  aigoiird*hiii  St*-SeTeri  fiwbouvg  de 
Roaau 

(S)  Village  de  ranondissement  de  Bernay  (Eare). 
(8)  AnteroQ  et  Anton  «^seisnenries  détruites* 

(4)  Ce  liilt  el  ceux  des  suivants  qui  honorent  le  plus  celte  ramiile  ae 
trouvent  confirmés  par  des  kttrei-patentes  de  Loais  XIV,  sur  lesquelles 
nous  reviendrons. 

(5)  Atqonrd^hui  Bois-d'Ennebouig,  village  à  S  lieues  l/S  E*  de 
Rouen. 

(6)  L'Epinay  est  une  ferme  présentement  située  sur  le  territoire  de 
Bowstheroulde  ^Bure}* 
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Charles  V  et  de  Charles  VI.  Mort  à  Paris  le  19  septembre 
1408,  il  fut  inhanié  dans  le  duBur  de  soû  église  èfàaooigûe^ 
Deux  copies  de  son  portndt  qaà  existe  h  révécfaé  de  Bayenx, 
sont  conservées ,  l'une  au  château  de  Grossœuvre ,  Tautre 
au  château  du  Breuil ,  près  Evieux  (Eure).  l'an  ni  les  exé- 
cuteurs testamentaires  du  chancelier,  il  fout  remarquer  son 
neveo,  Simon  du  Bosc ,  éle?é  aussi  par  son  savoir  et  ses 
vertus  à  de  hantes  dignités  ecdésiastiqnes.  Dodenr  en  dittil 
canon,  et  snccessÎTenient  prieur  de  Figy,  abbé  de  St-Tigor 
de  Cerisay,  abb6  du  Jumiègcs  pendant  26  ans,  Simon  du 
fiosc^  mourut  en  1&18,  et  son  mausolée  élevé  dans  TégUse 
de  ia  célèbre  abbaye ,  laisse  encore  des  mines  (1). 

Jean  du  Bosc,  fils  aîné  de  Martin  et  frère  dn  chaqceiier, 
fol  grand-maltre  des  eaux  et  Ibrdts  de  la  province  et  duché  de 
*  Normantlic,  €t  conseiller  du  roi.  Il  eut  pour  fils  Giiiliaunie. 

Héritant  de  son  père  et  de  son  onde ,  celui-ci  réunit  suc- 
cessivement leurs  biens  et  Jeun  titresi  U  suivit  ks  guenes  de 
Chartes  VL  Tant  pour  ses  services  personnels  qu'en  leconr 
naissance  de  Pôtage  exercé  par  son  afeul  Martin ,  Charles  YI, 
par  lettres-patentes  du  6  février  l/i06,  accorda  à  Guillaume 
du  Bosc  de  nombreux  privilèges,  et  le  décora  de  s(  s  (tidrcs. 
Ce  preux  chevalj(  i  mourut  en  1412.  Les  en£mts  qu'il  avait 
eus  de  Péronnelle,  liUe  de  Richard  dn  Buse,  se  mirent  en 
devoir  de  recueOlur  sa  succesnon ,  confonnément  aux  con- 
tûmes  alors  usitées  en  Normandie. 

Voici  le  nom  de  rrs  Imit  enfants  : 

Guillaume  du  Bosc,  deuxième  du  uom,  seigneur  de  Tendus, 
la  Chapelle  etEmandreviUe,  tigp  de  la  maison  d'^mandreville, 
do  Flranc  manoir  et  de  Radepont 

(i)  U  m  fiiat  pat  confondre  Simon  du  Bosc,  mort  ea  iAiS,  avec  un 
Nicolas  Dttboae  qni  ftit  anni  abbé  de  Jamiègcs,  et  prit  une  part  hoiip* 
icnse  à  rinlqiie  proeèa  de  JeiQiifrd'Are,  lASl.  Ce  NiGOias  B*a  d'ailleurs 
polnl  apparlfiiiu  à  la  mtaie  AhuîUc 


VN  pautage  mcwiuer  m  1412. 

Matirc  Jeau  du  Bosc ,  seigneui  de  i  £piuay  ,  chanoine  de 
Chartres. 

Guerouldin  du  Bo6C,  tige  de  la  bnache  du^oïc  d*EnDe* 
boult,  ott  de  BoÎB  d'Émieboiiiy. 
Guieffin  du  Bo«c,  Mignear  de  GoqaereMunonl  (4),  tige 

de  la  branche  de  Cuquercanmont ,  par  la  suite  celle  de  Vi- 
termont,  qui  a  subsisté  le  plus  long-temps ,  et  dont  nous  re- 
pradroos  b  filiation  dana  Tintérêt  de  ce  trataâ. 

ThoDMfiriBe  ea  TlMmaflee  dm  Boac»  épouse  de  Eobert  b 
Forestier. 

Catherine  du  Bosc ,  épouse  de  Pierre  ProUn. 

Isabelle  du  Bosc ,  prieure  des  Aranrcts. 

Perrette  du  Bosc ,  abbesse  de  Préaux  (2). 

JDe  ces  buiteolimts»  les  qiiaire  fils  seuls  Tînieal  aax  par- 
tages de  la  dadUe  sucœssîoD  de  Guflbmiie  kor  pèro  et  de 
i'évêque  de  Bayeux,  leur  grand-oncle.  Le  partage  des  im- 
nîeubles  .cul  lieu  le  3  juillet  1412.  L'acte  se  trouve  dans  le 
chartrier  de  Grossœuvre.  Il  renferme  les  plua  curieux  détails 
sur  Pétat  de  la  Jortiine  de  Ja  famille  du  Bosc  aux  XIY*.  et 
XV*.  siècles,  la  nature  des  re?eaas,  let  valeurs  immobi- 

KAres  ,  etc.  On  y  Toit  que  Guâhunie  du  Bosc  habitait 

un  vaste  hôlel  sur  la  paroisse  St. -Vincent,  grande  nie  de  la 
Yicomté  >  à  Kouen ,  et  c'est  là  que  se  négocia  son  imporunte 
succession.  Le  mobilier  fut  aussi  divisé  en  qnaire  lots  le  4 
juîBet  1412.  G*e8t  Pacte  de  ce  dernier  partage  dont  la  teneur, 
beaucoup  plus  intéressante  encore,  est  d-^après  reproduite. 

Poursuivons  la  généalogie  de  la  branche  qui  nous  conduit 
à  Grossœuvre. 

Guieffin  du  Bosc,  iils  puîné  de  Guillaume  premier  du  nom, 

(1)  Coquerf  aumoiu  n'est  plus  qu^uoe  lerme  de  la  commune  de 
Fresnes,  à  3  lieues  0.  de  H  ou  on. 

(2)  Atijoard^ui  St.-Michel  de  Prtaux,  arrondiagemenl  de  Pont- 
Aademer  (Eure). 
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eut  kn-iDênie  pour  fib  Jean  da  Bow  »  conseiller  au  parlement 
de  RooeUt  (pii  ae  maria  en  1468. 

Jean  du  Bosc ,  deaxîèriie  da  nom,  fils  de  ce  dernier,  pro- 
cureur (lu  lui  au  biuiiiage  et  ^icomté  de  Rouen»  décéda  le  12 
octobre  1362. 

■Jacques  du  Bosc ,  son  fils ,  chevalier  des  ordres  dn  rai  par 
brevet  do  Henry  III  de  1588 .  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  et  gentilalionimes  de  la  diambre  de  Honaienr,  frère 
dn  roi,  François  de  France ,  duc  d'Aknçon ,  mourut  à  Coque- 
reauDioiit  le  3  septembre  161û. 

•lacques  du  Bosc,  deuxième  du  nom,  épousa,  le  20  juin 
1602,  Marie  de  llumières,  dame  de  Vitermont  (1),  fiUe  de 
«  messire  Adrien  de  Hnmières,  seigneur  de  Vitermoot/gouTep* 
neur  de  SL -Quentin  t  et  chevalier  des  ordres  du  roL  L*illnstn 
maison  de  Humières  vit  ainsi  s'éteindre  sa  brandie  cadette 
dans  la  famille  du  Bosc.  nom  de  Vitermont  fut  alors  ajouté 
à  celui  de  du  l>o^c  ti  poi lé  de  préférence. 

Messire  Adrien  du  Bosc,  fils  de  Jacques,  seigneur  de  Go<* 
quereanmont,  GueutteviUe  (2)  et  Vitermont,  député  aur Etats 
de  Normandie  en  1637,  hérita  paisiblement  des  biens  pater* 
nels,  et  laissa  h  carrière  des  aiioies  h  son  frère  Aieiandre,  en 
qui  le  sang  belliqueux  des  du  Bosc  et  des  Humières  reprit 
tousses  droits.  Ah  xaiidrc  du  liosc  de  Vitermont  eut  les  plus 
brillants  états  de  service  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIY  {?>) ,  et  fut  tué  maréchal-de-camp  an  siège  de  Va* 
lenciennes,  1656.  Adrien  mourut  en  1678. 

Messire  Adrien  du  Bosc  de  Vitennont,  deuiième  da  nom, 

(1)  La  seigneurie  de  Vliermont  n'est  plus  (pi'nn  hameau  de  la  ccnii* 
mune  d'Cnglebelmer,  arrondissement  de  DouUeOB  (Soouiie). 

(2)  Village  situé  à  6  lieues  1;&  N.  d'Yfetot,  pays  de  Céux. 

(3)  Alexandre  était  appelé  à  une  haute  fortune  mililawe.  Le  jeune 
roi  qui  raflieclionnait,  l'avait  nommé  marèchaMe-camp  en  1649,  et 
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né  en  1643,  à  Geqaereaiiinont  (1),  servit  pendant  vingt  ans 
en  la  première  compagnie  des  mousquetaires  du  grand  roi;  et 
se  retira  couvert  de  blessures,  et  accablé  de  nudadies.  H 

épousa,  le  mardi  13  novembre  1 685,  Catherine  de  la  Luzerne,  * 
fille  de  Tanueguy  de  la  Luzerne,  scigueur  et  marquis  de 
Beuzeville  (2) ,  qui  apportait  en  dot  la  terre  de  Grosscenvre , 
dont  sa  mère,  dame  Césanne  de  Montenay,  marquise  de 
Beuzeville,  hii  hissait  l*béritage.  Les  chevalierB  de  Montenay, 
barons  de  Garcnciorcs,  faisant  remonter  leur  origine  à  l'an 
1037 ,  virent  aushi  s'éteindre  leur  race  dans  la  famille  du  Bosc. 
Césanne  de  Montenay  (3)  était  fille  et  seule  héritière  de 
César  de  Montenay,  dender  du  nom,  mort  en  novembre 
4639.  Ce  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de  Vitennont,  fntoélébié  « 
dans  l'église  deOrossceuvre.  Adrien  du  Bosc,  écuyer,  seigneur 
de  Vitermont,  prit,  en  vertu  de  lettres-[)atentes  de  Louis  XIV 
dont  je  parlerai  plus  bas,  les  titres  de  baron,  haut-justicier. 
•  de  Garendères,  seigneur  et  patron  nomiilateor  de  la  cure  de 
CrTOssœuvre,  et  de  Prey,  sel^;ueur  do  Cissey,  Itiomer  et 
antres  lieux.  Il  est  mort  à  Grossœuvre,  le  45  février  1728, 
et  est  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  entre  sa  femme  ,  tré- 
passée le  19  janvier  1720 ,  et  sa  fille  aînée  (jésanne ,  décédée 
à  seize  ans,  en  1702. 

lui  avait  confîé ,  en  1651 ,  le  gouTerneoNOt  iotérimaire  de  Daiikerqae« 
dans  les  termes  les  plus  honorablesi 

(1)  Cette  terre  ne  lui  a  pas  appartenu,  et  soit  qu'elle  ait  été  vendue, 
soit  qu'elle  ait  passé  à  d'autres  membres  de  U  famille,  elle  fut  al»^ 
donnée  pour  Grossœnvre,  qui  était  une  teire  plus  importante» 

(2)  Bourg  de  l'arrondissement  de  Pont-Audemer  (Eure). 

(S)  La  marquise  de  Beuae¥iile«  et  sa  fille  Ia  dame  de  VHermoiit»  pa« 
rslasent  VMÂr  été  deoi  femmes  remarquablement  insUnites.  On  eoo* 
serre  une  frande  quantité  de  fecbcrehes  et  de  noies  historiques  écrites' 
de  leur  maiut  qui  pnmfcnt  leurs  InmRfes  et  le  diicememait  qu*cUcs 
savaient  mettre  à  Tétude  de  11iiitoire«  si  mal  oompriseen  t|énM«  à 
Tépoque  oA  elles  vivaient* 
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François  du  Bosc  de  Vitcrmoat,  issu  de  cette  alliance  le 
h  nms  1789,  page  de  la  petite  écurie,  mousquetaire,  garde 
française,  étant  mort  le  14  juillet  1732,  à  Paris,  sans  héri- 
tiers (1),  ce  fut  son  frère  Antoiiie,  né  le  6  mars  1690,  qui 
prit  la  téte  de  la  maison  {menflUa  II  flerrit  dans  la  Biarine 
et  dans  les  gudes  françaûes,  et  épousa»  le  19  i&nwt  17S6, 
an  Brémk»,  H'**.  Dîel  de  FontemàOes,  fifle  de  messire  Diel 
du  Païquet,  seigneur  de  Marcilly-sur-Eure,  St. -Laurent, 
le  Bréiiiien ,  etc.  11  eut  trois  fils  et  une  filIc. 

L*aîné,  AntoÎQe-Françuis  du  Bosc,  marquis  de  Vitennoatv 
naquit  à  GrosBoenvre,  le  9  février  1737,.  à  7  heures  dn 
matin.  A  cette  occasion,  on  ormeau  fat  planté  contre  le 
flanc  méridional  dn  château,  au  has  des  anciens  fossés. 
L'arbre  ayant  pris  un  magnifique  développement,  domine 
aujourd'hui  le  château  lui-même  de  sts  laiiieaux  séculaires. 
Antoine-François,  entié  dans  les  gardes  françaises  à  l'âge  de 
seize  ans,  épousa,  en  l'année  1771,  Ânne-Adelaîde-Victiiire- 
Eugénie  d'Auger  qui  habitait  Menneral,  près  Benuqr,  mais 
fl  n*eut  point  de  postérité,  n  qidtu  les  gardes  après  trente 
ans  de  serrioe,  avec  la  retraite  de  maréchai-dè-campi.  La 
révolution  de  179:5  lui  enleva  les  privilèges  et  la  plupart  des 
litres  que  rancienne  et  chevaleresque  famiUe  du  Bosc  avait 
acquis  au  prix  de  tant  de  sang  versé  pour  Je  pays»  Il  mourut 
le  10  mars  1826. 

Ses  propriétés  se  trouvèrent,  par  Tefiet  du  Gode  civil, 
divisées  entre  les  enfants  de  ses  deux  frères  et  de  sa  sœur. 
Paul  Etienne ,  comte  de  Vitermont ,  son  premier  frère ,  d'abord 
page  de  la  petite  écurie,  et  ayant  servi  dans  les  dragons  et 
les  rarabiniers,  chevalier  de  5t -Louis,  mourut  à  Rouen, 
le  26  décembre  1820.  Denis-Lonis,  vicomte  de  Vitesmont, 
*  son  second  iière,  page  de  Madame  la  Daaphine,  puis  cann 

(i)  Inhumé  iaos  Tégliie  de  8L-llMh. 
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binier,  major  de  cuirassiers  et  chevalier  de  St. -Louis,  mourut 
au  château  du  liK  uil,  m  1819.  Marie-Denise-lrançoi&e, 
sa  sceur,  épousa  le  comte  de  Bemctz. 

Après  le  marquis ,  le  château  de  Grossœnm  fat  habité 
parm  nevea,  le  fils  de  PaulEtieiiiie,  AL  Henry-Edouaid 
du  Bosc,  comte  de  Vitennont,  seul  et  dernier  héritier  dn 
nom.  descendant  an  dix-septième  degré  d'Antoine  dn  Boec 
le  croisé.  A  re\( mplc  de  son  valeureux  ancôtrc,  il  combattit 
sous  les  drapeaux  de  la  France ,  et  eut  une  jaiuije  emportée 
à  Waterloo.  En  lui  s'éteignit  la  dernière  branche  de  la 
famille  du  fiosc;  Il  est  mort  le  14  février  18^d, 


CHATCAU  DE  «BOtaOHJVftB. . 

C'est  eiicure  une  question,  même  iiprès  les  savantes  re- 
cherches de  M.  A.  Le  Prévost  sur  les  étyniologies  locales  du 
département  de  l'iEure,  de  savoir  quelle  est  la  vraie  signiû- 
cation  de  Grassœuvre,  La  basse  latinité  des  tabeUions  en 
faisait ,  à  fantaisie ,  gr&ssa  &pera ,  grassum  opus ,  grossum 
rolwr.  n  semble  font  d'aboid  que  ce  nom  de  lieu  dénote 
l'existence  d'un  vaste  château  féodal.  Et  cette  interprétation, 
prime-sautière  du  sens  commun,  sera  peut-être  définiti- 
'vement  admise  comme  la  meilleure.  Au  moyeu-âge ,  le  mot 
œuvre  s'appliquait  à  tonte  construction  de  quelqu'impor- 
tance.  On  désigne  randenne  cathédrale  de  Beanvais  sons  le 
nom  de  basse  mme ,  par  opposition  à  la  cathédrale  plus 
récente  que  ses  architectes  appelaient  la  haute  mivre.  Gros* 
sœuvre  se  traduirait  donc  banalement  :  yrand  château. 

Toutefois ,  on  a  prétendu  ,  non  sans  raison ,  que  le  mot 
Ehwre  »  terme  celtiqne  qui  signifie  forêt ,  et  d*où  vient 
Eprem ,  pourrait  bien  avoir  conoonm  à  te  formation  de 
Grosteguwe.  D'autres  chartes  latines  du  moyen-âge  appellent  ce 
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lieu  Grandis  Silva,  On  sait  en  effet  par  tradition  que  dans 
un  temps  assez  éloigné  le  pays  était  entièrement  couvert  de 
bois.  Dans  la  charte  d'érectioii  de  la  barannie  deGarenddra, 
promulguée  par  Philippe-le-Long  en  iM7,  y  eal  parié  de  la 
TiUe  et  dépendances  de  Groisièvre. 

Grand  bois  ou  grand  château  »  n'importe;  trace  de  Tun  et 
de  i'autre  se  trouve  à  (jiosscmvre. 

Le  château,  qui  seul  nous  intéresse»  fat  considérable  au- 
trefois, si  Ton  en  juge  et  par  œrtanis  laits  qui  nous  sont  par- 
venus de  l'histoire  locale,  et  par  les  ruines  qui  subsistent  de 
rédifice. 

On  sait  que  «  dès  le  eommencement  du  XII*.  siècle, 

«  existait  un  château-fort  occiipti  par  un  seigneur  nommé 
«  Roger-le-Bègue ,  qui ,  ayant  pris  parti  pour  le  duc  d'Anjou 
«  contre  Etienne,  roi  d'Angleterre,  fut  assiégé  en  ilS7  par 
«  ce  dernier  (1).  » 

Une  chane  de  confirmation  de  biens  donnés  à  Fabbaye  de 
St -Taurin  d'Emoi,  en  date  du  15  janvier  4195,  fait  con- 
naître que  la  (Unie  de  Grossœuvre  fut  concédée  à  cette  abbaye, 
.  moyennant  quoi  les  moines  y  firent  bâtir  une  égli^ie  (2).  Il 
n'en  reste  plus  vestige. 

£n  1215 ,  Grossœuvre  appartenait  au  seigneur  de  GlisoUes, 
qui  avait  nom  Amamy  Poussin  (  Amauricus  PuUns)  (3). 

Lorsque  la  terre  de  Garancières  lut  érigée  en  baronnie  par 
Philippe-le-Long,  au  mois  d'août  1317,  en  considération 
des  agréables  services  de  son  amé  et  féal  chevalier  Pierre 
de  Garencières,  Grossœuvre  avec  toutes»  ses  dépendances  y  fut 
inféodé,  ainsi  que  plusieurs  villages  des  environs.  Le  siège 

(1)  UixleLled,  Die tivu nuire  topoyraphtqM  ,  ttuUslique  hutont^u^ 
du  déparliiiient  de  l'Eure,  p.  253. 

(2)  Petit  cartulaire  de  5L-Taurin,  p.  150. 

(3)  Id,,  p.  52. 
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principal  de  cette  baroonie  fut  établi  à  Grossœuvre  ,  saus 
doule  à  came  de  rimportance  du  château.  Les  appels  de  cette 
bante-joatioe  se  portaient  au  Wttiage  deGiaors;  les  baronsde 
Oaracières  seront  tenus,  dît  h  chaite  d'érection,  de  faire 
«  quarante  jours  de  garde  au  cbâlel  de  Gisors ,  quand  luttier 
•  sera,  et  à  payer  tant  seulement  pour  cause  de  mouvement 
«  de  seigneur,  de  garde  et  de  relief,  quand  le  cas  y  échera , 
«  im  luiooii  sort  et  geutU  (i). 

Depuis  r«in£e  iSi7  jnsqQ*en  1550  envinm,  les  barons  de 
Garendères  appartinrent  à  diferses  familles ,  et  Thistoire  ne 
dit  ricî)  de  leurs  gestes.  Elle  a  seulement  conservé  le  souvenir 
d'an  sire  de  Garencières  qui,  ayant  été  du  petit  nombre  des 
seigneurs  de  Nomiandie  qui  ne  Yonlorent  pas  ounir  Jours 
iortercsBes  à  Tambitieax  Charles,  roi  de  Ntram,  tint  ganuson, 
en  1357  et  les  amiées  suivantes,  dans  la  place  de  GrosMenvre. 

Vers  le  milieu  du  X\l\  siècle,  les  chevaliers  de  iMontenay 
devinrent  barons  de  Garencières.  Pendant  les  guerres  de  la 
ligue,  comme  les  populations  environnantes,  notamment 
celle  d*£mni ,  étaient  soumises  aux  ligueurs  »  ils  furent 
obligés  d^agrandir  les  fortifications  du  château.  En  Tabsenoe 
de  son  père  et  de  ses  deux  frères  aînés ,  qui  suivaient  Heuiy 
IV  (et  qui  assistèrent  au  siège  d  Amiens  où  Wm  d'eux  fut 
tué  ) ,  un  nommé  Louis  de  Montenay  se  chargea  de  défendre 
Grossœnvre;  11  fit  élever  nne  tour  pour  en  garder  Tendrée  sur 
le  cbemhi  d*£vreux.  Deux  inscriptions  snr  ardoise»  retrouvées 
an  mois  de  mars  1805  dans  cette  ruine  improprement  appelée 
la  vkillc  luur,  eu  ont  fait  connaître  la  date  et  le  nom. 

(1)  Anciens  tci  nifs  de  vénerie.  On  appelait  (bucoii  sort  celui  qui 
avait  quiUé  le  nid  el  chassé  par  lui-nu  ine  arant  d*étre  pris  au  fdct  ;  il 
<;lail  plus  estimé  que  le  fau» on  iiomniù  n\(ii%  pour  avoir  élé  pris  nii  nid. 
Le  faucon  était  gentil,  4|uauU  on  l'avait  bien  dressé  conuue  oiseau  de 
chasse. 
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Moy  L  il)  de  ^fonîcn(nJ  ,  troisicmc  /iU  de  hauli  et  puissant 

ligueur  messire  Jehan  de  Moufi  nay ,  chevalier  de  l'ordre  du  Jloy  , 

conseiller  ordinaire  de  sa  charahrc ,  capitaine  (2)  d^armcs  de 

ses  ordonnances  ,  baron  de  baronici  de  Garencièrcs  et  Baudemont ,  et 
de  illustre  dame  MarffucHte  de  Mornoif ,  ay  assis  ce  30*.  avril  1591  la 
prenùerc  j)icrm  de  ccié  tour,  et  icellc  nuyyimée  la  tour  de  Saint  Loys. 

Suppliant  (  LUX  qui  à  Vauenir  auront  de  ce  cognousance ,  de  prier 
Dieu  pour  noui, 

lySO&IPnON  DB  Lâ,  SBOONDB  AB00I8S. 

NieolauM  Philippan  eampwnu  tneemii,  kujus  antiquitate  nobilisiima 
ac  vittute  etariaima  domu$  a  êeeretU,  ioipiit  et  poeuit  1*.  kaL  môL 

1991. 

TRADUCTION. 

Nicolas  Pfdlipptm  de  Troyes  en  Champagiu,  eeerétmre  de  cette 
maison  d'ancienne  noblesse  et  d'éclatante  renommée ,  fit  et  plc^  cette 
vueriptiom  le  premier  de$  eateudee  de  mai,  1591. 

César  de  Moatenay,  dernier  du  nom,  étant  mort  en  no- 
vembre 1659»  Grofisœam  parait  avoir  été  iobabité  depuis 
cette  époque*  Jusqu'en  1^5  où  ce  domaine  éclmt ,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut ,  à  messire  Adrien  du  Bosc  de  Vitermont , 
deuxième  du  nom.  Louis  XIY  «  en  considération  dessenrices 
«  que  ce  guerrier  lui  avait  rendus  pendant  vingt  années  dans 
«  la  première  compagnie  de  ses  mousquetaires ,  et  ensuite 
«  dans  la  charge  d'enseigne  et  de  lieutenant  au  régiment  de 
«  ses  gardes  françaises,  dont  il  ne  s'était  retiré  qu'à  cause 
«  des  grandes  blessures  qu'il  avait  reçues,  et  des  maladies 
«  qu'il  avait  eues  pendant  les  guerres  de  HoDande  et  de 

(1)  LonitdeMoDlemy*  Nom  sur  la  généalogie  de  celte  finuilte ,  re- 
coflilDes  pu  Céparine  de  Monleoay,  marquiie  de  Beueraie. 
'  (3)  Gapitaioe  de  dnqaeiite  hommei  à^vmm  de  Sa  Majesiét  JU^m. 
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«  Flandre...  •  (1)  reconstitiia  à  m  profit,  en  1707 ,  la  ba- 
ronnie  de  Garenctères,  qui  avait  été  démembrée  (2).  À 
cette  époque»  le  château  de  Grossœiivre  fut  dans  tonte  sa 

q)lendeur ,  et  son  suzerain ,  à  i'apogée  de  ses  pouvoirs.  <(  Nôtre 
«  bien  amé  Adrian  du  Bosc,  écuyer  S',  de  Yitermont,  baron 
«  de  Garentîere,  disent  encore  les  lettres-patentes.  Nous  a 
«  ùSt  remoiitrer  que  sa  dite  teire  de  Garenttere  est  vue  des 
«  plus  nobles  et  anciennes  baronnies  de  NéCre  province  de 
«  Normandie,  relevant  de  Nous  à  cause  de  Notre  domaine  de 
«  Gisors,  ayant  tous  droits  de  justice,  haute,  moyenne  et 
«  hàssef  composée  des  ûefs  de.....  (3)  dont  Texposant  est 
«  seigneur  et  patron  bonoraîre,  et  patron  nominateur  à  la 
m  cure  de  Grosse-CBnvn,  dans  lacpiélle  fl  a  un  beau  château 
«  entouré  dé  doubles  fossez  et  de  murailh»,  orné  de  tours  et 
«  donjon,  ayant  droit  de  marché  au  dit  bourg,  et  ffuafre 
«  foires  aux  quatre  saisons  de  Tannée ,  avec  de  beaux  do- 
«  malnes,  cens  et  rentes,  droits  et  devoirs  seigneuriaux.  » 
Le  marché  dont  il  est  îd  question,  avait  lieu  de  temps  immé- 
morial sur  la  grande  place  qui  précède  la  cour  du  château, 
et  tient  au  domaine.  Les  Iaiie&  et  Icb  aâsctnblées  s'y  tiennent 
encore. 

(1)  Lettres-patentes  de  Louis  XIV,  données  à  Versailles  au  mots 

d'avril  1707. 

(2)  Il  paraît  que  la  marquise  de  Beuzeulle  avait,  en  faisant  ses  par- 
tages, divisé  la  b.n  oDiiie.  Son  fils  avait  eu  Garenn^res,  et  sa  Uile  la  Icrrc 
de  Grosso'uvrp.  Mais  M.  de  Vitermont  ayant  acheté  Garendères  du  sieur 
de  Beuzeville  en  1693,  cl  la  terre  de  Prey,  du  duc  de  Bouillon  en  1693» 
obtint  du  roi  une  reconstitution  de  la  baronnie  de  (^irenci^res. 

(3)  Cette  pièce  serait  fort  intéressante  à  citer  dans  son  cfiliei  [lour  une 
histoire  de  la  province.  Ici,  elle  allongerait  inutilement  uuiio  travail. 
Nous  indiquerons  seulcmenl  cûjuujc  renseîprncmeirf  les  fiefs  et  an  it  i  <  ^-Hcfs 
nui  relevaient  de  la  baronnie.  Les  hefs  do  luinlci  r  i  tnient  ceux  de  Ga- 
roMÛères,  de  Queas^ojr  »  Grossœuvre»  Mousseaux,  Cissçjr,  la  Ueuse,  et 
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Après  les  derniers  coups  portés  aa  régime  féodal  par 
Henri  IV  et  Richelieu,  les  aeigaenrs  embarrassés  de  leurs 
dâteaux-foifs ,  les  dépouiUèrent  peu  à  peu  de  leur  apparàl 
militaire,  pour  les  tranaformer  en  habitalioiis  de  pluamce. 

Le  manoir  de  GrossœuTre  subit  la  loî  commune ,  et  fut  pro- 
gressivement démantelé  et  modifié  par  tous  les  du  Bosc  de 
Yitermont  qui  le  possédèrent.  Lorsque  vers  Tan  1695,  le  duc 
de  Booilkm  fii  dessiner  par  Le  Notre,  ses  jardins  de  Navarre, 
Bl  de  Vitermont  pria  l'iUiistre  architecte  de  deniner  le  po- 
tager et  le  parc  de  GrosBœuTre.  Le  Notre  a  tiré  tout  le  parti 
possible  de  ce  terrain  sans  acddents.  Mais  en  râsmt  le  donjon , 
et  plusiturs  tours  du  château ,  en  coinblant  si  s  fossés,  en  Tap- 
propriant  aux  besoins  pacifîq^if^s  de  la  vie  iiiotlcrne  de  cam- 
pagne, on  lui  enleva  son  caractère  historique,  son  cachet 
arcbitectaraL 

Anjonrd*hm,  la  forme  indécise  de  cet  antique  débris  iéodal 
a  pris  un  aspect  original  et  sévère.  L*oeil  le  moins  exercé  divise 

au  premier  coup  en  deux  poriions  distinctes  cette  niasse  de 
constructions  quelque  peu  incohérentes.  Je  ne  parle  pas  de  la  * 
tour  SL -Louis,  dite  la  vieille  tour,  dont  la  ruine  menaçante 
se  cacbe  soos  le  lierre  et  les  gerbes  de  fleurs,  mais  de  ce  faux 
éqnerre  commençant  à  l'Onest  par  on  groupe  de  tours  muhi- 
lormes,  et  se  recourbant  vers  le  Nord  par  un  corps-de-logis 
plus  régulier.  Les  tours,  asse2  grossièrement  reliées  entr*elles, 
n'ofîrent  rien  de  bien  remarquable  dans  la  dislributiou  exté- 
rieure ou  intérieure.  L'appareil  en  échiquier ,  cailloux  et 
pierres  altematÎTement,  une  fenêtre  carrée  à  cokmnettes 
du  XIY*.  siècle,  une  petite  baie  ogivale  sans  ornement, 
d*énonnes  poutres  saillantes,  très^>uTragées,  et  reposanteur  des 

ceini  de  Prey  ajouté  par  Louis  XIV.  De  Grossœuvre  lelevaicnl  paiticu- 
Dèrement  les  fiers  delaGatincs,  la  Perruche,  Soyeuse,  la  Cbausaye,  le 
Boy.  De  Prey  relevaient  les  paroisses  SL -Piètre  et  S(.-Léger  d*Evreuiy 
la  aeigiieiirie  de  Uiierej,  et  le  fief  du  BreniL 
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sabots  en  pierre  «  des  paiineaux  de  vUres  à  votets  kktérieurs , 
voià  les  seuis  flomreiiin  dn  moyen-lge.  Cette  partie  peut  mir 
été  cQii8tnnte.]oro  de  l'érecdoo  de  h  beimiiiie  en  1S17.  Stm 
les  combles,  on  mt  encm  une  a&ciaiiie  ssDe  TOfttée  od  se 

rendait  la  justice,  La  construction  voisine ,  aux  belles  assises 
de  pierre  de  taille ,  est  du  XYIIP.  siècle.  Elle  est  percée  de 
fenêtres  et  de  portes  symétriquement  établies,  et  son  intérieur 
se  distribue  en  appirtements  régalien.  Ce  oontnste  n'écbappe 
pas  aux  anus  do  pittoresque. 

Si  l'on  foulait  reconstruire  par  la  pensée  V4Bwre  à  laquelle 
son  importance  a  valu  Tépithète  de  grosse ,  il  ne  serait  pas 
difficile  d'en  retrouTcr  les  principaux  jalons.  Le  donjon 
8*élançait  au  Nord  du  château,  sur  l'emplacement  actuel  d'un 
magnifique  massif  de  maronniers,  et  un  coifs  de  bâtiments 
revenait  vers  rouest  dans  Talignement  de  vastes  et  pnK 
fondes  caves  qui  sont  maintenant  an  milieu  dn  jardin.  Une 
grande  cour,  ou  place  d*armes,  s'étendait  dans  h  direction 
du  parc,  jusqu'aux  mines  des  anciens  fossés ,  dont  on  peut 
suivre  facilement  encore  la  cnconvallation.  La  tour  St,-I>ouis 
qui  a  été  conservée  comme  elTet  de  ruines,  tenait  au  château 
par  une  aile  démolie  en  i828b  £lle  est  bâtie  en  briques  et 
pierres,  selon  le  stylé  dn  temps  de  Henry  IV.  Du  côté  dn 
Midi,  on  rettouve  des  traces  très-évidentes  des  fossés,  des 
murailles  et  môme  des  fortifications  ajoutées  sous  la  Ligue, 
si  l'on  rapporte  h  cette  date  lis  incurli  i(  rcs  (jui  ganiissent  le 
mur  du  jardin  potager,  vers  le  Sud.  Eulin,  la  porte  d'entrée 
élevée  à  la  même  place  qu'aujourd'hui,  et  protégée  par  des 
ouvrages  de  défense,  donnait  accès,  dans  Tintérieur  de  la 
place ,  à  ces  nombreux  bâtiments  dont  nous  ne  voyons  plus 
à  peu  près  que  le  quart. 

L'église  paroissiale,  qui  n'a  jamais  été  la  chapelle  du  châ- 
teau, quoi  qu'en  dise  la  tradition,  est  un  vaisseau  régulier 
peu  orné',  appartenant  au  XVI«.  siède.  Elle  est  construite 
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sur  les  loiidfttions  de  celle  qu'édifièrent  «  aa  XII*.  siède,  les 
moiiies  de  St-Taurio.  EUe  fut  cëntiirée  en  1728,  à  la  moit 
d'Adrien,  d*«ne  liire  funèbre  intérieure  et  extérieure,  dont 

on  voit  (  n(  oic,  dans  la  nef,  de  fort  beaux  écussons. 

L'église  de  GareDciùres,  qui  prit  sans  doute  le  deuil  k  la 
même  occasion,  olire  de  semblables  vestiges. 


Mais  U  est  temps  de  revenir  à  notre  furKnjc.  On  a  vu 
comment  la  branche  du  Bosc  de  Coqucrcaumont  avait,  par 
son  aUianoe  aTCC  la  famille  de  Hnmiëres,  pris  le  nom  de 
THermont,  et  comment,  après  Textinction  des  chevaliers  de 
Montenay,  elle  était,  aussi  par  alliance,  entrée  en  possession 
de  la  baionnie  de  Garcucièrcs.  On  a  suivi  les  principales  vicis- 
situdes du  château  de  Grossœuvre.  Les  titres  de  famille  de 
Guleffin  dn  Bosc  et  de  ses  descendants ,  transmis  à  MM.  de 
Titennoot,  les  soivirent  dans  leur  résidence  de  Haote-^or- 
mandie  et  y  furent  conservés. 

Lorsque  le  marquis  de  Yitermont,  dernier  maître  de  la 
seigneurie ,  telle  que  l'avait  constituée  Louis  XIV ,  eut  fermé 
les  yeux  (en  1826) ,  la  collection  de  ses  titres,  devenue  assez 
incomplète  (1) ,  mais  renfennant  encore  des  pièces  historiques 
de  hante  valenr,  fnt  heureusement  respectée  par  Tencan. 
EUe  est  riche  surtout  en  parchemins  des  XIV*. ,  XV*.  et 
XVP.  siècles,  où  l'on  peut  faire  d'intéressantes  études 
paléographiques.  Ou  y  trouve  des  inventaires  qui  ont  moins 
de  prix  pour  cette  famille  qne  pour  l'histoire  de  la  langue 
usuelle,  et  qui  sont  fort  curieux  à  consulter. 

(1)  Phisieon  des  fils  de  cette  Dunille  ayant  dû  foninir,  à  drrenes 
>  époques,  les  preares  de  noblesse  requises  pour  entier  Mit  aux  pages 
de  la  petite  écurie,  soit  dans  les  Ordres  de  Malle,  ou  de  SL^Jean  de 
Jérusalem,  des  titres  importants  furent  envoyés  à  Paris  et  n*en  revinrent 
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Le  manuscrit  que  nous  publions  fixe  rattention  sous  phi* 
nenn  rapports.  Laige  de  31  centiniètres»  sur  nue  hanteiir 
éd  1".  ,  il  se  replie  sur  lui-même  comme  ces  rouleau' 
dn  papyrus  anti^e.  Le  fae^simiîe  que  j'ai  pu  y  joindre  • 

grâce  au  savant  crayon  de  M.  Chassant  (1),  fera  comprendre 
la  disposition  de  i'écriture.  Cette  pièce  est  une  des  grosses 
de  Facte  du  partage  mobilier,  passé  à  Rouen,  k  4  juillet 
1412,  eutre  les  quatre  fils  de  Guillaume  du  Bosc  Chose 
iMxarre!  la  date  seule  a  été  omise,  et  par  une  négligence  que 
rien  ne  peut  expliquer,  cette  omission  n'a  jamais  été  ré- 
parée. D'autres  titres  nous  ont  heureusement  remis  sur  la 
voie ,  et  comme  récriture  est  identique  à  celle  du  partage 
immolttiîer,  passé  la  veille,  qui  est  daté  et  sîgné  par  le  ta- 
bellion, il  ne  peut  y  avoir  la  moindre  incertitude  sur  la  date 
et  Tauthenticité  de  ce  manuscrit  Or ,  cet  acte  du  partage  des 
immeubles  se  tennine  par  ces  mots  :  «  Ce  fu  fait  lan  de 
«  grâce  mil  quatre  cens  et  douze,  le  dymence  tiers  jour  éa 
«  juillet  Et  a  greigneur  confirmadon  et  congnoissance  de  ee 
«  à  nostre  requeste  y  a  este  mis  le  grant  soel  aux  causée  de 
«  la  dicte  viconte  (2).  »  Les  lotties  des  biens  meubles  de 
Guillaume  du  Bosc,  faites  entre  les  quatre  mêmes  héritiers, 
et  tirées  le  lendemain ,  comme  nous  rapprennent  plusieurs 
documents,  des  archives  de  la  famille,  sont  donc  en  date  du 
famdi  quatre  juiflet  mil  quatre  cent  douze* 

Yoid  cette  pièce  curieuse ,  transcrite  avec  rexactitude  qui 
seule  peut  lui  donner  du  prix  aux  yeux  de^  antiquaires. 

(1)  Corrospondanl  des  Comités  historiques,  membre  de  la  Sociciie 
françaisi?  (  t  (te  plusieurs  autres  Sociétés  savante  s.  Toutes  les  publicatioiH 
de  cet  archéologue  consciencieu X  sont  rnarquOcs  nvi  coin  de  roxaciiiudc 
et  de  réruditioo.  Ses  travaux  [laltiograpUiques  sont  particulièrement 
estimés. 

i2)Vùe  Rouen. 
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Titre  écrit  sur  l'endos  : 

mm  11]  Ds  mëubus  m  mmiiim  ds  m  guill»  du  bûsc. 


Second  titre  capital  :  . 
1«0TT1ES  DES  BIENS  UBLES 

n^rSU  GUILLAUME  DU  BOSC  Pfcu  DB 

Gain®.  maisUâ  khn  Giieroaldm  et  Guief&n ,  dits  du  Bo&c  frères. 

£t  premièrement  ensuit  le  premier  lot  Qui  aura  cest  lot» 
fl  aura»  une  conronne  d'or,  pesant  sept  oncfaes  cinq  esterlins, 
estimée  TaUoir  xxxn  L  xn  a.  vi  d. 

Item ,  deux  grans  noques  (2)  et  deux  petites  d'or,  pesant 
quatre  oiiches,  douze  esteriius  et  demi,  cj>iimee  vaiioir  xxiii  L 
u  s.  VI  d. 

Item»  ung  escrîng,  a  nne  senreore  d'aigent  et  ferre  d'ai|sent, 

XLV& 

Item,  trois  petis  paires  de  perles  et  deox  paires  de  bi- 
seites,  (3)  xl  s. 

Item,  uug  peloton  à  boutons  d argent,  vu  s.  vi  d. 

Item,  trois  paire  de  draps  de  lin,  de  deux  lez,  xxv  s. 

Item,  nng  paire  de  draps,  vs. 

Ilem,  deox  paire  de  draps  d'esloûppes  a  Taries,  xiii  s. 
IV  d. 

Item ,  ung  mauvais  drap ,  xir  d. 

(4)  Partage  et  division  par  lots. 

(2)  ? 

13)  Joyau ,  pendants  U^oreiila. 
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Item,  dnq  cueviechiefe  (1)  covrans  par  Yoye,  vn  s.  vi  d. 
Item,  trois  oreiflies  entayes,  vm  &  iv  d. 

Item,  quatre  touaillcs  (2)  menues,  en  une  pièce  contenaot 
neuf  aulnes  ou  environ  ,  xvi  s.  yiu  d. 
Item,  quatre  iloubiiers  (5),  xxxii  s. 
Item,  denz  touailles  d'estouppes,  vm  &  iv  d. 
Item,  tnns  petites  touilles  a  laver  au  pot-laveur,  ir  s. 

II  d. 

Item,  ane  antre  tonaille  de  lin  a  laver aprez  dîsner,  vi  s. 

III  d 

Item ,  deux  pctis  doubliers  pour  un  dredieur  (A),  U  flC 
VI  d. 

Item,  mig  lit  et  mig  convertem*  venneil  avec  le  kalit  (5) , 
XXX  s. 

Item ,  ung  demy  chid  de  totDe  noire,  vil  s.  VI  d. 
Item,  une  huche,  vi  s. 

Item,  une  pièce  de  traverssain  contenant  deux  oreillics, 
lU  s.  un  d. 
Item,  nng  coffre  de  nouier,  x  & 
Item,  denx  seipes,  X  Sw 

Item,  deux  panios  vers  (6)  contenant  chascnn  trois  aulnes , 
X  s. 

Item,  uiu!  autre  huche,  m  s.  iiii  d. 
Item ,  six  verteveiies  (7),  quatre  gons ,  deux  seureures  de 
i)06c,  im& 

Item,  ung  Imc,  nue  table  et  deux  tresiiaux,  xv  s. 

(1)  Copodioii,  caban  de  voyage» 

(S)  Torahon,  aenrieue,  teile  poràr  en  lUre. 

(5)  Nappe. 

U)  DreMoir. 

(5)  Ghaiil,  bois  de  lit 

(6)  Housse,  pan  de  rob& 

(7)  Venoo. 

« 
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Item,  deux  bouques  (1)  a  feu,  v  s. 

Item,  vai%  drecfaeur  a  deoi  trestîaubc,  xt  d. 

Item,  deux  pos  de  cuim  dont  Fun  peos  a  une  chame 

fer,  et  ung  bachin  d*arain ,  xv  s. 

lu  111,  une  pallecte  de  fer,  ung  soufikt,  et  unes  tcnaiJics 
de  fer,  iiu  s. 

Iton,  deux  bariUes  de  boac  ferres,  T  8^ 

Item,  une  bonne  fourme  (2)  et  une  mauvaise ,  xv  d. 

Item,  deux  petis  bouques  de  fer,  m  a.  vi  d. 

Item ,  flht  plas  d'estain ,  dont  11  en  y  a  trois  grans  et  trois 
petis,  douze  escuelles  d'cstain,  c'est  assavoir  six  grandes  et  six 
petites  avec  six  iRUis  s<Hissiers  d'estain,  XL  s. 

Item,  trois  pos  d'estain  a  Ja  mesure  de  Fontaines,  \ 

Item,  une  pinte  à  la  mesure  de  Rouen,  / 

Item,  deux  cheppines  destaln  a  la  mesure  de  >  m  s. 
Fontaines,  1 

Item ,  deux  sallieres  destain.  ' 

Item ,  six  candeUiers  de  cuivre ,  que  grans  que  peiis  tous 
d'une  sorte ,  m  s.  nu  d 

Item ,  ung  coffre  neuf  sans  seurenre,  xx  d. 

item,  une  fourme  (3)  ou  11  a  ung  petit  coffret  au  bout, 
XV  d. 

Item ,  une  cage  a  connins  {k) ,  xv  s. 

Item ,  deux  drecheurs  a  potence  de  hoïs ,  XX  d. 

Item,  ung  mortier  de  pierre ,  vi  s. 

Item,  une  petite  paelle  (5)  d'arain ,  m  s.  iiii  d. 

Item,  deux  canderettes  (6)  d*arain  nefves,  xii  &  vi  d. 

(1)  Bonillolfa 
(S)  Ghaiie, 

(8)  Chaiae,  prie-Diea, 
(A)  Laiiiiis  de  garennoi 

(5)  Bassine» 

(6)  Pelib  dwudnM». 


Digitized  by  Google 


kUS  UN  PARTAGE  MOBILIER  E»  1412. 

Item ,  une  broque  de  fer ,  ii  s. 

Item,  une  paelle  de  fer  a  faire  fritures,  ii  s.  vi  d. 

Item ,  deux  lis  et  deux  couvertures ,  l'une  persse  (1)  et 
t'aatre  rayée»  G  s. 

jtem,  mig  banc ,  une  taUe  neufve  et  deux  tresliaux,  m  s, 
Yid. 

Item ,  trois  foiirraes ,  xx  d. 

Item,  mig  colïie  louj^  et  gresle  fcimaiiL  a  dcf,  III  s, 
Ilem,  une  rairc  (2) ,  vi  d. 

Item,  ung  bauc  tuut  neuf,  ung  marciie  pie,  une  table 
neufve,  et  deux  trestianx,  xx  8. 
Item,  mig  drechem*  viel,  u  a. 
Item,  une  fourme  neufve,  vi  d. 

Item ,  une  autre  fourme ,  vi  d. 

Iteui,  une  cousce  (3)  plaine  de  bourc,  sans  uaverssaiu,  et 
ung  caalit,  uu  s.  u  d. 

Item,  environ  demy  cent  d'aiz  (4) ,  XL. 

Item ,  une  brasserie  a  brasser  oervolae ,*im  L 

Item,  trois  vaches  a  lait,  ung  thorel,  deux  geniclies; 
ung  petit  torellet,  une  petite  geniche,  avec  ung  petit  veel, 

XIIII  i.  X  s. 

Item,  ung  cheval,  une  jument,  et  ung  poulain  ,  xui  1X8» 
Item ,  une  hucbe  nefve  a  maistre  le  pain,  u  &  vi  d. 

Item ,  ensuit  le  second  lot  Qui  aura  cest  lot,  il  aura  deux 
grans  padles,  deux  moiennes  et  «{uatre  petites,  nii  L  xiil  & 
Tid. 

Item ,  deux  gredilz  de  fer ,  Tun  graut  et  l'autre  petit , 
m  s. 

(1)  De  couleur  bleue. 

(3)  Crnnd  fauteuil  ^  de  oiLhedra}* 

(3)  Miileliis. 

(4)  De  planches. 
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Item,  sept  bachius,  trois  grans,  uog  moien  et  trois  petis, 

LXXV  s.  X  d. 

Item»  iiug  pot  laveur  branlant  a  une  chaîne  de  fer»  deux 
pO0  Ixvem  avec  une  petite  cbauffecte  sans  couTeide,  et  ung 
bachin  barbier,  XXTU  a.  Ti  d. 

Item,  vm  poa  de  emm  de  plndenra  aortes  et  deux  chan- 

■ 

delliers  depercbiez  (I  ) ,  m  1.  x  s. 

Item ,  uae  ieschelraie  amanchie  de  fer ,  et  une  paeile  per- 
chie(2),  xs» 

Item»  huit  chandeOieva  de  cnim  de  pfaiaieiirs  aortea» 
a.  71  d. 

Item,  deux  broches  de  ier,  une  grande  et  une  petite  et 
ung  croc  à  char  (3) ,  XV  s. 

Item,  deux  iMmques^  deux  trepies,  une  paellette  de  fer  à 
fett  et  deux  paeDea  de  fer  à  frire,  dont  Tune  diceDea  est 
mauvaise,  xx  s. 

Item,  traize  giaiis  plas  et  si\  petis  et  uiig  grantplat  destain 
perchie,  LVI  s.  viii  d. 

Item,  deux  dousaines  de  grandes  escuelles  destain  et  six 
petites,  £xm  &  im  d. 

Item,  ung  mortier  enfuste  de  Iwis  double,  xv  s. 

Item,  deux  chauderons  et  une  chauderette  dont  Tun 
diceulx  est  sans  ansse ,  x  s.  ^ 

Item,  une  petite  bûche ,  m  s. 

Item,  dnq  sallieres  destaîu  quatre  grans  et  une  petite,  vil 
s.  Tid. 

Item,  huit  çaires  tant  grandes  que  petites  et  une  sellette, 

V  s. 

Item,  deux  bans,  deux  marchepies  et  une  fourme,  L  s. 

r 

(1)  Détérioré,  déprécié  (de  depertitus ,  dépréciât  us  ^deprestus  Jl 
(2j  Percée. 
(3;  Viande. 

29 
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Item,  trois  tiUoi,  dool  il  ea  a  deux  grandes  et  une  petite 
deperchies,  et  quatre  tresties,  xx  s. 
Item,  ung  drecheor,  tu  s.  ?l  d. 

Item,  unes  granto  awnaires  (1) ,  oa  il  y  a  plusieurs 

estagcs ,  XX  s. 

Item,  neuf  hanaps  (2)  de  madré  (8)  blanc,  dont  im  sont 
plus  gratis  que  les  autres,  cinq  qai  sont  environ  de  une 
grandew,  x  L 

Item,  dix  hanaps  de  madré  vermeuh  dont  les  quatre  sont 
plus  grans  que  les  autres  six,  qui  sont  environ  de  une  gran- 
deur, tX  8/ 

Item,  ung  coustumier,  XXXX  s. 

Item,  UDg  livre  ou  il  a  oroisons,  iiii  L  x  s. 

Item,  une  vie  de  sainte  Maignerite,  avec  lestuy,  T  s. 

Item ,  deux  aflicaux  (A)  d*or,  et  a  chascun  deux  bras 
esmaiUes  pesans  une  onche  treize  esleiiins  et  demy  val! , 
XI  L 

Item,  ung  signet  d'or,  xxv  s. 

Item,  cinq  ancauix  d'or ,  mis  en  ung  deei  (5) ,  vm  L 

Item,  ung  petit  escrigniet  de  dprez,  Tn  s.  Ti  d. 

Item,  unes  patsnostres de  geest  (5),  vn  &  Ti d. 

Item ,  une  chainture  ferrée  d*aigent  aux  armes  diceulx  du 
bosc,  XXXVII  s.  VI  d. 

Item ,  une  chainture  longue ,  a  assiectes  (7)  d*argeot  et  de 
perles,  qui  poise  ung  marc  en  tout,  vm  L 

(i)  Armcfac;  «n  plnralissit  «n  tout  compdaé  de  parties.  On  dit 
encore.  :  des  dseaai. 

(5)  Coupe. 

(8)  Madie,  nntttre  dont  on  frisait  la  vaiMcaot  à  Iwiie  au  XII*.  siècle. 
(A)  parare de  femme,  Tenoedefemi  tririai, 
(5}  Do%t  en  bois  binnt  écrin,  bog nier. 

(6)  Chapdet  da  jaii» 

(7)  Plaqueii 
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Item, une  iloursae  de  veloux  vermeU,  a  pbiaieiin  lettres  de 
pertes»  et  nng  pelolon  de  peries,  XXX  9> 
Item ,  quarante  trois  boutons  de  pertes  d*une  sorte ,  xxx Y  s. 

Item,  viîjgt  autres  boutons  d'auae  borte,  Xil  s.  VI  d. 
Item ,  une  boursse  verte ,  xxxxv  s. 
Item ,  ung  auel  et  une  verge  dor ,  et  une  petite  boiste  d'ar- 
gent, xxin  SL  lY  d^ 

*  Item  »  en  Inllon  meste  de  plusienn  sortes  de  monnoye  » 

xxxx  s. 

Item,  en  fretin  dargent,  rabattu  tissu  et  ordures  (1),  cei 
poise  ung  marc  valient  vi  l 

lion ,  ung  tiechens  d'or  pesans  wie  oncfae ,  dix  neuf  ester- 
lins,  TaOentxL 

Item ,  une  pièce  de  drap  d*or ,  lx  s. 

Item ,  nng  haiiap  a  soaagcr  (2) ,  pesant  cinq  onches,  douze 
esterlins  et  demy ,  un  I.  xil  s.  m  d. 

Item,  six  collieies  d'argent,  et  deux  enUieres  dargent  a 
dragieur  (3) ,  pesans  ung  marc  vallent,  vi  L  x  s. 

Ilem,  ung  fleurin  dora  dorer  (U)  nome  ducat ,  xx  s. 

Item,  mie  gibechiere  hou itumee  d'argent,  v   (5). 

Item,  uug  piegne,  ung  mireur,  une  bjroque  (6)...  ung 
estuy ,  X  SI 

Item,  ung  autre  miieur  seul,  n  &  yi  d. 

Item,  ensuit  le  tiers  lot  Qui  aura  cest  let,  il  aura  :  unes 

petites  aumaires,  ou  il  y  a  plusieurs  cslages,  x  s. 

(1)  Dédiets. 

(2)  Boire. 

{$)  Dfagées  et  épicesqui  assaisonnaient  les  repas  à  fantaisie» 
(A)  Od  flacrifiait  un  florin  sur  leqod  renliuDioeiir  de  nnnuierits  pre- 
nait l'or  dont  il  enrichissait  lo  Uttrei  grim,  les  arabesques  et  les  mi- 
niaturo» 
(SelO)....  (iDaogeiiresderals). 
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Item,  mig  ewring  de  cnir,  on  fl  i?dt  ang  piegme,  img 
mirenr  et  une  braque,  Tin  a» 

Ilem,  ung  pciit  coiïre,  v  s. 

Item,  ung  ymage  dalhntro  hlanc,  C  S. 

Item,  six  senriettes  contenant  cbascune  une  aulne  ou  en- 

Item,  le  bout  d*on  gros  douMîer,  xx  d. 
Item,  img  autre  coffre ,  v  & 

Item,  ung  autre  grand  coffre,  x  s. 
Item,  quatorze  doubliers  grans  et  quatre  petis  pour  dre- 
cheur,  sept  paires  de  tonailics,  deux  paires  de  grans  draps 
.   de  lin  a  lit,  ung  paire  d'autres  draps ,  quatre  coevre-chiefs 
et  deux  paires  de  robes  linges,  tout  iceUui  linge  apres^pe  (1) 
axiL  us. 

Item,  ung  collipe  a  trois  estagcs,  qui  ferme  a  trois  sea- 

rcures,  vu  s. 

Item»  ung  autre  petit  coffre,  II  8.  YX  d. 
item,  ung  autre  coffre ,  x  s. 

Item,  une  joyste  (3)  de  trois  pos,  ung  gallon,  une  carte, 
mig  pot  de  m  chopines,  quatre  pos  sept  pintes,  deux  choppi- 
'   nés,  nne  autre  petite  choppine,  deux  garde  nappes  et  trois 

salliercs  apresagics  cxi  s.  vili  d. 

Item ,  une  huche  de  vielle  fachoii ,  \  s. 

Item,  onze  candelliers  a  bougie  esmaiilies,  xxv  s. 

Item,  quatre  bms  de  fil  blanc  en  linssel  (S),  et  deux  pièces 
de  fil  blanc,  xx  s. 

Item,  une  bncbe,  vn  s.  Ti  d. 

Item,  six  carreaulx  oiselles,  xx  s. 

Item,  trois  autres  carreaulx  d  autre  façon,  vm  s.  vi  d. 

(i]  Estimé. 

(2j  Mesure. 

En  pelote.  Tena«  conservé  en  Basse-Nonnaodie. 
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liera,  trois  panic»  vers  et  UDg  autre  réelle  (1) ,  xv  s. 

Item,  Yingt  deux  aulnes  et  demye  de  gros  doublier,  tous 
neuf»,  vas,  m  à» 

Item,  dix  sept  aulnes  de  toaalUes  nenffeSt  zxn  s.  d. 

Item,  deux  gmts  bans  tous  nenls,  deux  tables  six  tresties 
el  les  marchepies ,  vi  L  xv  s. 

Item,  ung  autre  banc  viei,  a  petis  posteaubi  bauits  et  bas 
et  le  marcbepie,  xii  s. 

Item»  ung  drecheur  oune  (2),  xzx  & 

Item ,  mig  vid  coffi»  entredoB,  X  & 

Item,  une  caire  a  dos,  XY  d. 

Item,  denx  llagoiiB  on  garde  mangien  d'adiier  (3) ,  tu  a. 

VI  d- 

-  Item ,  six  boucailies  de  cuir  (d),  dont  il  en  y  a  uii  grandes 
et  deux  petites,  xv  s. 

Item,  une  petite  boucaiDe  de  fer  Uanc  et  mie  de  verre  en 
img  escring,  n  a.  VI  d. 

Item,  une  lidle  fanche,  n &  vi d. 

Item ,  six  doubliers  destouppes  et  deux  de  lin  dout  Tuu  ùat 
viel  et  use ,  xvii  s. 

Item,  trois  pièces  de  touaiUes  de  lin ,  contenant  trente 
aubies  ou  environ,  lxxv  sl 

Item,  sept  touaiUes  destouppes,  et  deux  petis  douUiers  a 
drecheur,  xv  s.  , 

Item ,  diMix  [)diivQ  de  peLii  diapîk  gros,  et  ung  autre  seul 
drap  pour  varies,  xui  s. 

« 

(1)  Rayé,  sLrié, 

(2)  Sculpté. 

(3)  Bocaux  à  conserves. 

{h]  Les  vaisseaux  originairement  destinés  à  conserver  le  boire  étaient 
faits  de  peaux  de  bouc,  d'uù  vieul  ce  mol  de  boucaille,  et  par  corrup- 
tion celui  de  bouteille. 
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Item,  trois  paire  de  draps  de  Iîb»  et  ilng  seul  drap,  XY  s. 
Item ,  Bug  Goffipe  oa  îl  a  nèfle  feftdOe,  tn  s;  vi  d. 
Item ,  deux  paire  de  piegnes  de  fer,  a  pegnier  fin,  T  s. 

Hem  ,  deux  fourmes,  V  s. 

Item ,  trois  colliers  d'ai^eot  et  deux  seaulx  pesans  uog  marc 
quatre  onches,  a  vi  L  le  marc,  taUent  x  L 

Item,  vue  aigoiere  dargent  àoM,  pesans  deux  mars  nne 
onche  dix  esterlins,  vallent  xiiii  L  xiii  s. 

Item,  une  aulic  aiguière  darL^ent  dori^'C  et  esmaillie ,  a  la 
semblance  de  treffle  qui  yom  trois  mars  dix  esterlins,  valient 
xviu  L  vu  s.  Yl  d. 

Item,  nng  goMet  dargest  doré ,  a  vonferde  et  an  Itons 
dicenoi  a  ung  sinal  (1)  pesant  nng  marc  cinq  onches  et  demye, 
valient  xi  1.  vî  s.  m  d. 

Item ,  ung  autre  gobelet  couvei  i  tout  esmaillie,  pesans  deux 
mars  trois  onches ,  xvi  L  ii  &  x  d. 

Item ,  nng  tonmeor  (2)  anx  annevres ,  T  s. 

Item,  ensuit  le  quart  lot.  Qui  aura  cest  lot,  il  aura  ung 
banc  à  petis  posteaux  a  dossier,  XU  s.  VI 4 

Item,  une  tab^e,  deux  Ibnnnes,  une  caire,  deux  tras- 
ties,  X  & 

Item ,  ung  drecheur  et  ung  audier  (3) ,  T  & 

Item ,  un  calit  de  bois  a  dossier,  x  s. 

Item ,  ung  lit  de  deux  les  ou  environ ,  couvert  d'une  cou- 
verture de  drap  tenue  avecqnes  chiel  dossier  et  custodes  (4) 
de  tfnlle  noire  et  trais,  verges  de  fer ,  x  L 

» 

(1)  Sig:ne,  marque,  estampille. 
(S)  Manncquiu,  porte-armures, 

(3)  ? 

[h)  Rideau. 


Digitized  by  Gopgle 


m  PA&TA6S  MOBUJBE  Blf  1A12.  1^55 

Item ,  ung  coflFre  aux  pies  diccllui  lit ,  xx  s. 

Item,  quatre  touaiUes»  et  cUiul  gros Uaublieiis  usés,  vm s. 

Item ,  dens  paire  de  drape,  z  e. 
Item,  dem  oreilUee,  n  e.  vi  d. 

Item,  une  grande  huche,  xii  s. 

Item ,  ung  ei>paullier  ou  oreiliier  de  taHetax ,  v  s. 

Item,  ung  coffre,  xxx  s. 

Item,  ung  autre  grant  coffre,  xx¥  a. 

Ttftiw .  «iiatrft  donhlitti  "Anfg  et  une  nièce  de  fftvne  don- 
blier  oontenaot  vingt  lulnee,  iv  L  x?  8l 

Item ,  deux  touaiUes  deiliees  (1) ,  l'une  grande  et  l  autre 
petite ,  xLv  s. 

Item,  une  grant  pièce  de  touailles  deilieeeet  une  autre  pièce 
degroesee,  uuL  zve. 
Item,  trois  drape  a  parer  (3) ,  deux  grane  et  ung  petit,  LSb 
Item,  une  petite  pièce  de  taille,  et  deux  cuefredues,  xxi 

s.  VIII  d. 

Item  ,  doux  lis  avec  les  calis  et  couvertures ,  et  une 
perche  (3)  a  robes  Lxxv  & 

Item,  deux  oreillies,  deux  drape  e  lit,  une  table  et  deux 
tresties,  xxx& 

Item ,  ung  beneequiei  (U)  deetain ,  v  d. 

Item,  deux  grans  bouquez  (5) ,  xxxx  s. 

Item,  ung  coffre  neuf  de  iiouyer,  xxv  s. 

Item ,  ung  coulil  sans  plume ,  v  s. 

Item,  traiie  lime  de  laine  ou  environ,  xxxx  e. 

(i)  rinci. 

(9)  Napiie  à  garnir  bulfel»  et  drcnoin. 
(d)  Forte-robet. 
{k  Bénilkr» 
(5)  BoaiUoire. 
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Item,  uQg  coffre,  xs.  * 

Hem,  une  pièce  a  chappems,  xx  d. 

Item,  ont  dredienr  i  quatre  pîex,  u  s.  ti  d. 

Item,  nng  buffet  ptoant  a  deux  coupples  (1)  et  mie  caire 

perchie,  viii  s. 

Item,  deux  caalis,  i'uu  pour  le  lit  et  l'autre  pour  la  cou- 
che, Yin  & 

Item,  deux  lia  foomis  de  cooTeftores  et  uog  doaaier  de 
toîlle  a  demy  chiel,  ix  L 

Item,  deux  tableaux  dores  c  ri  lun  desquelx  a  ung  yraage 
de  Notre  Damo  ot  en  raiiiR^  a  ung  cruxefik,  v  s. 

Item,  ung  banc  une  table  unes  traictea  ung  bouquet  (2) 
et  mes  tenailles^  XXY  a. 

Item,  ung  caalit  et  le  lit  fouray  dearas  de  oaurertore  sans 
drapa,  a  un  petit  cldel  et  doaaieffe  de  toilie,  Lxx  Si 

Item,  unes  aiiinaires,  V  s. 

Item ,  une  penne  (â)  de  putois ,  LX  s. 

Item,  une  dague  et  une  tasse,  xxu  s.  vi  d. 

Item,  une  robe,  xxxxY  a. 

Item,  unes  patenostres  de  geest,  yo  sl  yi  d. 

Item ,  une  petite  hucheste ,  m  s. 

Item,  ung  lit  et  la  couverture  toute  trouée,  xxv  s. 

Ilem,  m  petits  gobellespesans  ung  marc  dix  oncbes  quinze 
esterlins  vallent,  xi  l  xix  s.  yh  d. 

Item,  douze  cniOien  dargentpesans  ong  marc  dnq  oncfaes 
chiq  esteilins  vallent  x  L  XY  s.  lu  d. 

Item ,  une  petite  chainture  ferrée  dargeul  sur  ung  petit 
Uebsu  pesam  une  cache  onze  esteriius,  tant  en  tiessu  que 
en  argent  vauU  x  s,. 

(1)  Ouvrant  à  dcuk  LimUuiiLs. 
(2}  Bouillole. 
(3)  l'eau. 
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Item,  une  chaiuture  a  feme  dorée  a  assiectes  de  cueurs 
conroniies  de  peite»  et  poûe,  tsuat  et  tout,  ung  marc 
une  oDcfae  dix  huit  esterlinSt  vavlt  xiii  i 

Item«  une  bomwe  la  ou  il  a  cent  de  perles,  xy  s. 

Item,  img  chappel  dai^eui  dore,  lequel  poise  ung  marc 
cinq  esterlins ,  vault  x  1. 

Item,  une  chainture  a  assiectes  de  perles  et  dargeat  aux- 
armoairies  des  FUlenx  (1) ,  ex  & 

Item,  ung  myrenr  dargent,  xxxxr  s. 

Item ,  une  boursse  broudée  de  perles ,  a  assiecttes  dargent 
aux  aruies  des  Filleux  et  Mush  aulx  (2),  C  s. 

Item ,  une  Xorchectes  daigent ,  x  s.  « 

Desquieulx  ios  ou  parties  dessus  dictes  et  desclairees ,  ainsi 
faictes  corne  dessus  est  dit  et  devise,  le  dit  Guili*.  du  Bosc, 
fils  aiosne  et  héritier  du  dit  feu  GuiU*.  du  Bosc  prist  et  dioisy 
le  premier  lot  ou  partie.  Et  le  dit  maistre  JdMm  dn  Bosc 
ainsne  après  en  icelle  suecession ,  prist  le  second  lot  Et  le 
dit  Guerouldin  ainsne  aprez  prist  le  tiers  lot.  £t  auditCuieiTm 
soubzaage  (3)  conseillie  par  plusieurs  de  se  prouchains  parens 
et  amys  demoura  le  quart  lot  Sauf  aus  dis  frères  que  ou  cas  que 
aacons  bieiis  rneoUes  ou  ustenctlles  d'oslel  partables,  seroleiit 
demourez  a  partir  par  entreidx  a  en  avoir  chascun  sa  porrïon  . 
ainsi  qu'il  appartendra  selon  raison  la  constume  et  usaige  du 
pais.  L<  s([ijrls  partage  ou  lotties  dessus  dictes  nous  Guillaume 
Jehau  et  Guerouldin  dis  du  Bosc,  promettons  tenir  entérinez 
et  avoir  ferme  et  agréable  a  tousjours,  sans  jamais  venir  ne 
faire  venir  contre.  Sur  l'obligation  de  tous  nos  biens  et  de 
ceub  de  nos  lûens  meubles  et  héritages  presens  et  advenir. 

« 

(I)  Fenille  sur  laquelle  tes  reoseigiienieiits  font  défiiut 

(S)  La  tkmille  Mwtet  avait  eu  plusieurs  alliances  avec  les  dii  Bosc 

ta)  Mineur. 
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Et  ce  Jurons  amtafBsevangitodeDiiB  taon  jamais  màr 

ne  faire  venir  contre. 

Et  nous  Gueroult  Naguet ,  Richart  du  Buse  (1) ,  Jehan  JLe 
Roux,  Rotbin  le  Forestier  (2) ,  et  Pierres  Prolia  (3)  prou- 
cbains  paréos  et  amis  du  dit  Guiefiîa  rnihuMgfi^  et  11911s  fai- 
sans ton  pour  ycellni,  TaYons  a  ce  cooseittie,  et  le  prometloiis 
tenir  entérines  et  avoir  agreahle  a  ton4<>w  enflOraindre 
sur  Tobligation  de  tous  nos  biens,  et  de  chascuu  de  nous 
meubles  et  héritages  presens  et  advenir.  £n  tesmoing  de  ce 
nous  tous  dessus  nomez  avons  mis  a  cest  presens  partage  on 
lottie  nos  signes  maaneis.  Le ... .  (4). 

(i)  Alenl  matenel  des  copaittgeanlSi 
(S)  Itel  4e  IboBaiw  da  BoiG. 
(8)  Mari  de  dtlieriiie  da  Bok. 

(A)  La  mois  qui  manqueiit  élaieot  yrtlseaubteMcment  eeuz-d  :  c  k 
c  loa^yqiitit  jcNir  de  joillel  de  lande  gnee  mil  quatre  cens  et  dott^  ■ 
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Cmtfrés  scientifique  de  France ,  XÎX\  session ,  à  Tau^ 

louse.  —  Le  Congrès  scientifique  a  tenu  sa  XIX'.  session 
à  Toulouse  du  6  au  15  septembre.  Le  nombre  des  membres 
inscrits  n'était  que  de  deux  ccut  cinquante.  Le  bureau  du 
Congrès»  qui  siégeait  à  Oricans,  trop  étoigné  de  Toalouae 
poar  ocHmaitre  les  habitudes  des  habitaDts  du  Afidi,  D'avait 
pas  prévn  que,  le  6  septembre,  tous  les  professeurs  et  les 
magistrats  seraient  eu  vacances  et  la  plupart  dans  les  Pyrénées 
ou  ailleurs.  Cependant  le  Congrès  s'est  toujours  tenu  en 
septenil  i  o  depuis  1834  ;  il  en  coûtait  à  MM.  de  Cau- 
flsont  ei  Des  Moulins ,  qui  avaient  pris  à  leur  charge  l'or- 
gamtion  de  la  XIX*.  sesBicnif  de  changer  une  époque  con- 
sacrée {MUT  dix-hint  délibérations  de  Congrès,  époque  qui 
convient  msx  hommes  venant  du  dehors  et  dont  plnsieurs  sont 
retenus  par  leurs  foin  lions  jusc^u'au  i*'.  septembre.  Ce  ne  fut 
d'aillcui^  qu'à  la  titi  de  j  uin  que  M.  Moquin-Tandou  et  d'au- 
tres habitants  de  Toulouse  firent  parvenir  Içurs  réclamations 
sur  Fépoque  indiquée,  et  alors  des  lettres  de  convocation 
étaient  déjà  envoyées  en  Allemagne»  en  Angleterre  et  dans  le 
Nord  de  la  France.  Le  6  septembre  dot  donc  être  mamteMi. 
On  avait  choisi  le  6 ,  parce  que  le  voyage  du  prince-président 
de  la  république  était  annoncé  pour  les  et  5  septembre» 
Jusque-là  Toulouse  devait  réunir  toutes  ses  notabilités.  Le 
toyage  dn  prince ,  retardé  dhin  mois ,  a  dérangé  les  oombi- 
naisons  des  organisateurs  du  Congrès.  Les  fonctionnaures  ont, 
en  effet,  profité  dn  mms  de  septembre  pour  faire  leurs  voyages 
aliii  d'iHrc  de  i-etour  le  4  octobre. 
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Da  reste,  ce  n*e8t  pa»  le  nombre  des  membres  qui  déter- 
mine TutUité  des  travaux,  et  les  résultats  du  Congrès  de 
1852  n'ont  pas  été  moiiiâ  importautâ  que  ceux  des  Congrès 
précédeatsw 

Parmi  les  membres  de  k  Société  française  on  a  remarqiiéà 
Toulouse  MM.  Tabbé  la  Cwie,  de  Saintes;.  CA.  DesMtntUns, 
de  Bordeaux  ;  L,  Drouyn ,  de  Bordeaux  ;  de  Castelneau  »  de 

liorJeaux;  Du  Mègc,d<d  Toulouse;  Feuillet,  de  Lyon;  Houx, 
de  Marseille;  Bertini,  de  Turin;  i  aJjbé  BaMiue ,  du  diocèse 
de  La  Rochelle  ;  Ricard  ,  de  Montpellier  ;  de  Leutre , 
président  du  tribunal  de  Gaillac;  Victor  PetU;  vicomte 
de  Cuss^;  comte  du  Manoir  m  de  Jmye;  Givekt,  de 
Reims;  docteur  Bûlly,  de  TTonne;  de  Buztmnière»  d'Or- 
léans; Le  Maistrc  d'Anstaing,  de  Toumay;  vicomte  de 
JiuUac ,  (le  Toulouse  ;  comte  de  Peyronnet,  de  Bordeaux; 
comte  du  Pcyrat,  de  St. -Sever  (Landes). 

M.  Tabbé  Texier,  qui  avait  annoncé  son  arrivée  »  a  été  re- 
tenu à  Brives-1»-Gaillarde  par  nne  indisposition.  Le  savant 
conseiller  Le  GaD ,  de  Rennes,  secrêtaùne-général  de  la 
XV!".  session ,  a  été  aussi  arrêté  par  un  malheur  de  famille, 
la  mort  subite  de  son  lils ,  magistrat  distingué.  D'autres 
membres  sur  lesquels  on  compait,  notamment  M.  de  Ver- 
neilb,  de  la  Dordogne,  ont  été,  par  suite  d*ailaires  inqiirévues* 
dans  rbnpofisibilité  de  partir. 

M.  de  Gaumont,  arrivé  le  27  août  à  Toulouse,  quelques 
jours  avant  M.  Des  Moulins,  se  mit  immédiatement  en 
rapport  avec  M.  le  Maire  de  Toulouse  et  M.  Bonald ,  archi- 
tecte de  la  ville. 

Peu  de  temps  avant ,  sur  le  rapport  de  M.  de  Tauriac, 
membre  dn  Gonsal  général  et  du  Ggrps  législatif ,  le  Conseil 
municipal  avait  voté  une  somme  de  8,000  fr.  pour  recevoir 
le  Congrès  et  subvenir  aux  dépenses  de  la  session.  M.  de 
Caumout  pensa  que  cette  somme,  ou  partie  de  cette  somme , 
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'  ne  pouvait  recevoir  de  mdlleur  emploi  que  d*ètre  destinée 

aux  fi-ais  d'impression  du  compte-rendu ,  et  qu  au  moment 
où  de  splendides  fêtes  se  préparaient  pour  le  passage  du  Prince 
Louis  Napoléon,  il  ne  lallait  pas  songer,  comme  on  Tavait 
fût  dans  d'antres  viUes ,  à  donner  des  soiiées  et  des  mcerls 

% 

'ponr  les  membres  da  Congrès.  D'aillenrs  le  capitole  était 
occupé  par  les  peintres,  les  dorenrs,  les  tapissiers  M.  le 

colonel  Cailhassou ,  maire  de  Toulouse ,  avait  cependant  mis 
à  la  (Iis}iOi,itiou  du  Congrès,  non  seulement  toutes  les  salles  du 
capitole,  mais  même  la  grande  galerie  du  musée  de  peinture  où 
il  désirait  qne  les  séances  publiques  du  Congri^s  pussent  se 
tenir  :  M.  de  Ganmont  remercia  AL  le  Maire.  £ffectivement , 
le  mosée  peut  contenir  &,000  personnest  c*est  une  ancienne 
éifise ,  et  il  comprit  vite  que  le  Cflngrès  qui  ne  comptait  à 
Toulouse  que  250  membres  inscrits  serait  perdu  dans  un 
aussi  vaste  local  La  galerie  des  Illustres  du  capitole  lui  parut 
même  un  peu  trop  grande  et  il  choisit  de  préférence  la  salle 
voisine  dite  SaUe  des  banquets.  Cette  salle»  décorée  de 
paysages  italiens  et  d^nne  grandeur  moyenne,  piiisqa'dle  pent 
contenir  environ  kOO  personnes,  était  effectivement  ce  qn'il 
fallait  M.  Tarchitecte  Bonald  et  M.  Pifteau,  secrétaire-général 
delà  mairie,  qui  avait  accepté  les  foiiciir»[is  de  trésorier  en 
chef  du  Congrès,  promirent  que  les  restaurations  commencées 
danslasaOe  pour  le  passage  du  Prince  et  les  dispositions  néces- 
saires pourla  tenuedn  Congrès  seraientterminéesIeS  septembre, 
la  veOle  de  l'ouverture  de  la  session,  et  ils  ont  tenu  parole. 

Une  t  slrade  s'élevait  jx)ur  lo  bureau  à  l'extrémité  de  cette 
pièce  à  laquelle  on  accédait  par  la  galerie  des  Illustres  qui  for- 
mait la  salle  des  Pas-Perdus. 

Derrière  le  bureau  on  avait ,  et  ceci  était  très-bien  entendu, 
ménagé  un  espace  garni  de  tables  en  fer  à  cheval  sur  lesquelles 
les  livres  offerts  au  Congrès  étaientdéposés  etdivisés,  selon  leurs 
sujets,  en  cinq  classes  répondant  aux  cinq  sections  du  Congrès. 
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La  SBUe  de  Clémence  Isaure,  habitaeDeiiwBt  occupée  par 
le  CkHueil  municipal  et  l'académie  des  jeux  floraux ,  fut  des- 
tinée  aux  s*  ;inces  de  la  section  de  médecine  et  de  la  section 
des  sciences  physiques  et  naturelles;  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  avait  offQrt  son  local  pour  les  autres 
sectkm  AIM.  de  Camnont  et  Des  Moulins  pensèrent  qa*fl 
valait  mienz  «  servir  de  la  saUe  des  séances  générales  pour 
les  sections  qui  se  rémiissaient  le  matin  à  des  heures  diffé- 
rentes afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  passer  d'ua  local 
dans  un  autre ,  et  cet  avis  fut  adopté  par  les  sections  elles- 
mêmes.  Ainsi,  comme  dans  plusieurs  autres  villes,  les  sections 
ont  tenu  leurs  séances  dans  deux  locaux  seulement,  et  diaque 
jour  la  séance  générale  s'est  ouverte  à  trois  heures. 

La  saDe  du  Trône  avait  été  destinée  à  la  séance  publique  de 
rinstitut  des  provinces  et  h  celles  de  la  Société  française. 

Ces  séances  ont  eu  lieu  le  soif  dans  la  Salle  des  ban({uets, 
plus  commode  et  plus  accessible.  Enfin ,  comme  à  Nancy  et 
k  Oriéans ,  plusieurs  sœrées  ont  été ,  en  dehors  du  Congrès, 
consacrées  à  entendre  des  poésies  ou  des  lectures  variées. 

Le  bureau  général  fut  composé  ainsi  qu'il  suit  le  6  sep- 
tembre : 

Président  général  :  M.  le  comte  de  Peyronnet,  membre 
de  l'académie  de  Bordeaux. 

Vice-présidents-généraux  :  MM.  de  Caimont,  de  Caen; 
Roux,  de  Marseille;  Bertini,  de  Turin  et  DuMège,  de  Toulouse. 

Les  secrétaires-généraux ,  M.  Des  Moulins  et  M.  V,  Petit, 
avaient  été  nommés  par  l'Institut  des  provinces.  —  M.  Pif- 
tcau  fut  nommé  trésorier-général  de  la  session  par  le  bureau. 

Le  lendemain  les  sections  formèrent  leurs  bureaux  parti- 
culiers ainsi  qu'il  suit  : 

Première  section.  Président  :  le  colonel  Le  Blanc  Yicc- 
présidents  :  M.  le  colond  Glaize  tî  M.  l'intendant  TruUat, 
Secrétaire  :  M.  Aroadfau ,  professeur  de  physicpic. 
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Deuxième  section:  Président  :  II.  le  vicomte  de  Cuasi^, 
de  rinslitat  des  provinces;  Yico -présidents  :  MM.  le  comte 

Duiuanoir y  du  Calvados;  Ctnn/ ,  docteur-médecin,  à  Tou- 
louse ;  Audouy,  id.  ;  Arzac,  négociant,  ancien  maire  de  Tou- 
louse. Secrétaire  :  M.  Donnassan, 

Troisième  section.  Président  :  AL  Baîly,  de  rYonne.  . 
Vice-présidents  :  MM.  Bibolly ,  de  Itirin;  Bessières,  de 
Toolouse;  Délaye,  id.  Secrétaires  :  MM.  Combes ,  docteur, 

■ 

à  Toulouse;  Bipoll,  id. ;  (.israrOt  îdL 

Quatrième  section.  Président  :  M.  l'abbé  La  Curir  ,  de 
Saintes.  Yice-présidettts  :  MM.  Ricard,  de  Montpellier;  Hel- 
homme  et  tTAldeguer,  de  Tonlonse.  Secrétaires  :  MM.  de 
Cattelneau  et  Givelet 

Cinquième  6iction,  Président  :  M.  de  Buzonnièrc ,  se- 
crétaire-général de  la  XVIII".  session.  Vice-présidents  :  M. 
O.  Sciire,de  Paris;  Femllet^  de  Lyon  ;  vicomte  de  Juilîac, 
de  TottloQse;  de  Mortretnl,  de  Marseille.  Secrétaire  :  M. 
Jojjherî ,  avocat ,  k  Paris. 

La*  section  la  plus  nombreuse  a ,  par  exception ,  cette 
année,  été  celle  de  médecine.  Celles  d'archéologie  et  d'agri- 
culture étaient  ensuite  les  plus  suivies. 

Le  premier  vdume  comprenant  les  procès-verbaux  a  été 
imprimé  pendant  les  dix  jours  qpi*a  duré  la  session,  par  les 
soins  de  MM.  de  Gaumont,  Des  Moulins  et  des  secrétaires  des 
sections.  Il  renferme  500  pages  et  plusieurs  planches. 

Le  deuxième  volume  se  composera  des  mémoires  présentés 
au  Congrès ,  dont  l'impression  a  été  votée. 

L'impression  de  ces  deux  volumes  coûtera  tont  au  plus  4,000 
fr.  La  ville  de  Toulousese  piqMse  défaire  frapper  une  médaille 
pour  employer  le  reste  des  8,000  fr.  votés  par  le  Gonsefl  muni- 
cipal 

*    Membres  de  la  Société  française  nommés  membres  dc$ 
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CmueUs  généraux  de  département.  —  Nous  avons  vu  avec 
plaisir  un  certain  nombre  de  membres  de  Ja  Société  française 
élns  membies  du  Conseil  général  de  leurs  départements  res- 
pectifs. Les  préfets  qui  ont  appuyé  de  pareilles  candidatures 

ont  bien  fait ,  car  elles  sont  toutes  infiniment  honorables,  et 
fl  y  a  plus  d'idées  utiles  dans  un  de  ceux  dont  nous  voulons 
parler  que  dans  vingt  hommes  politi<iues  pétris  d'orgueil 
et  voués  à  la  routine. 

Un  de  nos  plus  jeunes  confrères,  M.  le  comte  Georges  de 
Soulirait ,  a  été  élu  dans  la  Nièvre;  nous  en  félicitons  M. 
Petit  de  La  Fosse,  préfet  de  ce  département.  M.  Petit  de 
La  Fosse  nous  avait  montré ,  l'année  dernière ,  par  l'assi-  - 
doité  avec  laquelle  il  avait  assisté  aux  séances  du  Congrès 
archéologique  à  Nevers  et  par  l'intérêt  qu'il  portait  aux  dis- 
cussions qui  se  n|iportaient  aux  monuments  de  son  dépar- 
tement y  combien  il  appréciait  les  études  qui  tendaient  k  faire 
connaître  la  statistique  générale  si  long-temps  négligée  et  que 
les  enquêtes  dirigées  par  M.  de  CauuiontoiiL  pat  tout  ravivées. 

Dans  un  département  voisin,  M.  Lallier,  de  Sens,  et  le 
banm  ChailUm-  des  Barres,  d'Auxerre;  dans  la  Manche, 
M.  le  comte  César  de  Pontgibault,  un  des  secrétaires  du 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  ont  été  appelés 
au  Conseil  général.  En  consultant  le  Moniteur  i  nous  avons 
vu  près  de  cin(iuante  membres  de  la  Société  française  appelés 
à  8i^;er  dans  divers  conseils  de  dépaitement.  Nul  doute  qu'ils 
n*y  usent  de  leur  influence  pour  donner  une  nouvelle  impul- 
sion aux  mesures  utiles*  L.  HL  S. 

Convocation  du  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes 
^  Paris.  — Nous  apprenons  que  le  Congrès  des  délégués  des 

sociétés  savantes  des  départements  va  être  convoqué  pour  le 
20  janvier  1853.  Il  su^i  l  a  rriie  année  dans  les  salons  du 
Palais-Royal  :  la  session  durera  jusqu'au  31  janvier. 
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SUR  mîB 

EICDB&ION  m  LE  M»I  DE  LA  FRANCE, 

FAIT  k  U  8ÛCl£T2  FBAHÇM3E  POUR  U  GÛHSIRYATiÛI 

m  wmum. 

le  23  tctalKt  I852t 

I 

PAU  M.  »E  CAVMOSIT. 


Le  Congrès  scientifique  de  France  a  tenu  cette  année  (1852) 
sa  XIX*.  session  à  Toulouse,  du  6  au  15  septembre  ,  ce  qui 
m'a  donné  roocasioB  de  revoir  pliuieiiis  villes  dont  je  yùo$ 
«▼us  entrèteous  précédemment  et  d*en  visiter  d*antres  dont 
je  ne  vom  avsiis  pM  encore  parlé. 

Parti  de  Caen  le  22  août,  j'ai  fait  ma  première  station  à 
Poitiers  ;  j'ai  eu  le  plaisir  d*y  voir  trois  des  membres  les  plus 
disitngnéB  de  k  Société  française,  M.  Taiibé  Aulier»  M. 
Foncart  et  BL  Leoniitr^UiqMUtf; 

J*ai  regretté  de  ne  pouvoir  m*arrNer  à  Tom«  poor  m*en- 
quérir  des  derniers  travaux  de  la  Société  archéologique.  Tout 
indique  que  son  zèle  ne  s'est  pas  ralenti.  M.  Vahhè  Bourassé 
vient  de  publier  un  très-bon  guide  du  voyageur  ponr  la 
ville  et  les  environs,  guide  tel  que  je  voudrais  que  Ton  en 

30 
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trouvât  dans  ti^ns  les  cheis-fieiix.  M.  LambfOD  de  Ugnim 
continue  ses  recberrhes  étendnes  sur  rtustoire  conummate 

des  gi  aiidcs  villes  de  Franw». 

J'ai  vu  avec  regret  k  Poitiers  que  les  ai  chlK^ou  s  se  sont 
emparés  du  temple  St-Jean  ;  ils  l'ont  déclaré  malade  et  vont 
le  traiter,  non  pas  à  la  manière  des  homéc^thes,  mais  par 
le*  remèdes  vkHenu,  On  va  démdir  ks  iparties  snpérienres 
et  peut-être  d*autres  parties  enoore  pour  les  refoire  sdon 
l'usage  ordinaire  qui  consiste  à  détruire  le  plus  qu'on  peut 
jK)ur  avoir  plus  h  refaire  :  on  a  commencé  par  enlever  le 
toit  long>temps  avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  et  la 
pluie  a,  dit-on»  fort  endommagé  les  peintures  murales  très» 
anciennes  qui  se  voient  sur  les  murs.  Peut-être  n'en  restera- 
il  plus  quand  l'ouvrage  projeté  sera  tenniné  ;  maison  en' aura 
pris  dos  dessins  et  on  refera  des  peintures  neuves  j>our  rem- 
placer les  anciennes.  C'est  ce  que  l'on  appellera  une  rcstau- 
xation,  mais  c'est  ce  que  j'appelle  de  la  destruction,  Très- 
cotaînenient  le  temple  St^ean  ne  vaudra  plus  pour  les 
hommes  qui  Tout  sauvé  ce  ^'0  valait  avant  d'être  livré  aux 
architectes. 

Il  est  déplorable  que ,  à  Poiriers  même  ,  où  siège  une  So- 
ciété d'antiquaires  trèa-édairéc ,  on  procède  de  cette  manière 
sans  la  consulter. 

J'aurais  enoore  quelque  chose  à  dire  sur  les  travaux  de  la 
cathédrale  et  sur  les  peintures  murales  de  Notre-Dame  et  de 
Ste.-Fiad(  Inonde ,  mais  c'est  à  >1.  l'abbé  Auber,  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société,  qu'il  apjwi  tient  surtout  de  les  juger. 

J'ai  revu  avec  iutérét  les  parties  anciennes  de  révécbé 
(aujourd'hui  la  préfecture)  qui  viennent  i^appuyer  sur  le 
côié  Sud  de  la  cathédrale ,  au-dessous  du  transept  L'appareil 
assez  heau  annonce  le  XIV*.  siècle,  et  il  serait  bon  d'examiner 
ces  constructions  civiles  dans  leui-s  parties  basses,  à  l'intérieur 
de  la  préfecture. 
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J'ai  vu  égaleiiieDt  avec  plaisir  le  déga^emeot  do  pdais  et 

les  constniclions  en  petit  appareil  ([wc  l'cnîèvemeiit  des  terres 
ont  mises  à  nu.  Ces  murailles  sembleraient  gallo-romaines. 

Le  peu  de  temps  que  j*ai  pu  m'arrêter  à  Poitiers  ne  m'a 
permis  que  d'entrevoir  les  monuments  de  cette  viUe  ;  sauf  ce 
qui  vient  d'être  dit,  je  ne  crois  pas  qu*on  y  ait  iîgdt  beaucoup 
de  changeniCTts.  ' 

Le  trajet  de  Poitiers  à  Agen  se  fait  en  \mgt4ieuf  iieures 
par  im  nouveau  service  dont  j'ai  profité. 

Sur  la  route  de  Poitiers  à  Angouléme  j*ai  revu  l'église  de 
.  Yivonnet  que  je  vous  avais  précédemment  signalée,  et  j'ai 
remarqué  les  halles  de  Couché,  dont  les  piliers  carrés  sup- 
portant line  vaste  charpente ,  m'ont  paru  du  XIV".  siècle. 

Amgoulême.  —  Je  n'ai  fait  que  traverser  Angoulême  pour 
me  rendre  à  Périgneux.  Cette  route,  que  j'avais  parconnie 
dix-huit  ans  auparavant,  a  été  refaite  presqu'en  entier  depuis 
cette  époque  et  habilement  conduite  dans  la  vallée. 

Depuis  mon  rapport  de  1834,  inséré  dans  \o  pi  c^mier  vo- 
lume du  Bulletin  monumental ,  M.  de  Yerneilli  vous  a  sou- 
vent entretenus  de  Périguenx  et  de  ce  qui  touche  à  la  con- 
servation des  monuments  de  cette  ville  intéressante  ;  je  n*ai 
rien  à  en  dire  après  lui  ;  je  n'ai  fait  d'ailleurs  que  les  entre- 
voir pendant  le  peu  d'instants  que  je  me  suis  arrêté  dans  le 
chef-lieu  de  la  Dordogne.  M.  Des  Moulins  et  M.  Drouyn  ont 
commencé  la  statistique  monumentale  du  département,  et 
nous  aurons  bientôt ,  je  Fespère ,  une  précieuse  collection  de 
vues  des  nombreux  châteaux  qui  cofuronnentles  éminénces  et 
qui  m'ont  paru  mériter  les  esquisses  que  N.  Drouyn  leur  a 
consacrées  et  les  textes  historiques  et  archéologiques  préjwrés 
par  MM.  de  Vcrneiiii,  Ch.  l>es  Moulins  et  comte  de  Gonrgues. 

Les  tours  de  défense  et  les  divers  systèmes  de  fortification 
pourront  donner  lieu  à  d'utiles  observations  pour  l'histoire 


4M  BATPOIT  TERBAL 

générale  de  l'architectare  œiliiaire.  L'emploi  de  la  brique, 
par  exemple ,  a  eu  son  ûifiuence  sur  le  mode  de  constmo- 
tkw  det  fortcreagca  comme  eUe  en  t  eu  sur  rarchitecture 
icfigieuie,  et,  m  cène  UiKooe  en  noiae gviade,  die  est 
encore  eonndénUe,  comme  }*ai  essayé  de  le  démontrer  dans 
mon  Abécédaire  d'archéologie.  L'une  des  tours  de  Tenceinte 
de  Villeneuve-sur-Lol ,  qui  est  carrée  et  stius  lacpieUc  on 
passe  en  entrant  dans  cette  ville,  est  en  pierre  dans  ses 
ptriiee  hamù  et  en  Iniques  dans  la  |ilns  gnnde  partie  de 
son  âévatMn»  am  maddoonUs  et  parapet  en  lNnqiie&  Ce 
type  se  reproduit  dans  plnjenrs  localités  d«  HidL 

La  brique  a  été  employée  prcsqu'exclusivemcut  dans  quel- 
ques parties  de  la  Dordogiie.  On  y  trouve  déjh  des  tours 
d'églises  qui,  composées  seulement  d'un  large  pan  de  mur 
percé  d'arcades  ponr  les  clocbes»  rappellent  pins  on  moins.le 
dodier  du  Tiur  à  Toolooae  «  déjli  signalé  dans  le  BnlMn 
par  IL  Victor  Ml 

J'ai  vu  quelques-unes  de  ces  tours  dans  les  campagnes  de- 
puis Bergerac  jusqu'à  Agen,  et  de  là  jusqu'aux  Pyrénées. 

M.  Des  MouUns,  dans  le  tome  X  du  Bulletm  mouumental» 
BL  Victor  Petit  dans  le  XVIII*.  volume  du  même  racncil« 
vons  ont  entretenus  des  antres  formes  de  tnors  qni  dominent 
dans  le  Sad-Ouest  de  la  France. 

Agen.  —  J*ai  peu  de  chose  à  dire  de  la  cathédrale  d'Agen 
(St.-Caprais)  à  laquelle  j'avais  consacré  un  article  de  mon 
rapport  de  :  la  cathédrale  a  suhi  depuis  cette  époque 
de  nombreuses  resianratioQe  et  additiotts  anr  leaqoellesyanrais 
beaucoup  d'observations  à  fisre  et  qui  ont  coûté,  mVt-on  dit, 
beaucoup  d'argent  :  le  résultat ,  à  coup  sûr,  ne  vaut  pas  ce 
qu'on  a  dépensé. 

Les  stalies  du  chœur  ne  sont  ni  gothiques  ni  romanes, 
ipioique,  si  je  l'ai  compris,  on  ait  cbercbé  à  les  faire  ro^ 
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mânes.  L'autel  roman  de  la  chapelle  de  la  Vierge  »  dans  l'ab- 
side gauche,  me  parait  beaucoup  meilleur  que  le  grand- 
autel  en  marine  de  Vdhtiàà  uHgjtttnle ,  dool  le  tabemade  ctt 
très-iourd. 

Ii'inscripcioB  de  coofléontkiii  de  l'égMw  ae  Toit  toajoan 

dne  le  chœur,  dBc(yté  de  Térangile  :  autour  du  monogramme 
du  Christ  on  lit,  en  cd[)ital(>^  qui  paraissent  appartenir  au 
ILir.  siède ,  riascription  suivante  : 

u  mniit  BMBiBHi  BmcAffio  moiiiiui  imsiii» 

Lea  chapiunox  dn  cfaoear  sont  d'une  belle  eonaenratioa. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  coupoles  à  SL-Caprais,  on  est 
frappé  de  ja  largeur  de  la  uef  et  des  proportions  de  ses  ar- 
cades toutrà-iàit  en  rapport  avec  celles  des  églises  à  cou- 
poles $  ce  lût  ae  manifeste  dans  beanccap  d'autres  églises 
romanes  dn  MidL 

La  nef  est  d'une  époque  postérienre  au  chœur  et  aux  tran* 
sopts ,  et ,  en  supposant  que  les  murs  en  briques  soient  an- 
ciens ,  on  a  refait  plusieurs  des  fenêtres  ogivales  dans  le  style 
flamboyant 

L'aiehiieole  a  veohi  aaeccre  en  harmonie  avec  cette  partie 
de  révise,  qui  pourtant  n'est  pas  la  ph»  Iméressante,  h 
H^iade  du  transept  Sud  réfute  en  entier  et  une  loar  ajonlée 

du  même  côté. 

M.  Calvet,  président  du  tribunal  d'Agen,  nous  fait  espérer 
une  notice  sur  St-Caprais;  nous  devons  tous  désirer  qu'il 
réalise  ce  projet  J'ai  eu  l'avantage  de  m'entretenir  quelques 
moments  avec  ce  magpstnt  distingué,  qui  a  rendu  de  non- 
breux  services  l  l'archéologie  dansle  Lot  et  le  Lot-et-GaronnOt 
et  auquel  nous  devons  phmenra  notices  intéressantes. 

Il  y  a  à  Agen  d'anciennes  maisons  voûtées  en  pierre. 

MoisSAÇ.— L'église  elle  clotue  de  Moissac  sont  irès-digues 
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d'une  monographie  ;  on  dit  que  M.  de  La  lioque ,  iuibilant  de 
Moissac ,  s*en  occupe,  et  que  bientôt  sou  travail  sera  publié. 

La  magnifique  porte  romane  de  r^^lise  ii*a  pas,  que  je  sacbe» 
élé  bien  dessinée. 

Le  Christ  est  figuré  dans  le  tympan  an  milieu  des  quatre 
animaux  symboliques  et  lies  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apo- 
calypse ,  les  uns  rangés  sous  ses  pieds  sur  une  ligue  horizon- 
tale ,  les  autres  {^cés  à  droite  et  à  gauche..  Tous  paraissent 
contempler  .le  Christ  et  plusieurs  tournent  la  tête  pour  le  voir 
de  face. 

La  fcinmc  aux  serpents  et  plusieurs  auUi^s  sujeis  occupent 
les  parois  des  pilastres  qui  supportent  l'arc  de  ce  beau  portail. 
Un  linteau  chargé  de  lions  d'un  très-J)eau  style ,  croisés  et 
superposés,  divise  la  porte  en  deui  baies  selon  l'usage  ha- 
bituel 

La  porte  dont  je  parie  donne  accès,  du  côté  du  Sud,  h  un 

grand  vestibule  sous  une  espèce  de  tour,  ce  qui  rappelle  le 
vestibule  et  la  tour  St. -Michel  de  SL-Benoit-sur-Loire  et 
quelques  autres. 

Le  reste  de  l'église  est  du  XY*.  siède.  On  Ta  peinte  à  peu 
près,  en  entier  depuis  peu ,  en  imitant  les  peintures  à  com- 
partiments qui  existent  encore  derrière  le  sanctuaire. 

lie  cloître  est  de  l'an  1100,  d'après  une  l)elle  insci  ipiiou 
gravée  sur  un  des  piliers  carrés  qui  séparent  les  arcatures  eu 
plusieurs  divisions  symétriqueSi 
•  J'ai  vu  derrière  le  duBur  un  sarcophage  en  marbre, 
évidemment  fort  ancien  et  semblable,  quant  au  syle ,  h  ceux 
de  St.  -Seruin  de  iionleaux  et  du  nuiséc  d'Arles. 

Le  Christ  à  jupon  qu'on  voit  daus  i'égUse  est  assez  remar- 
quable ,  quoique  beaucoup  moins  ancien ,  et,  selon  toute  ap- 
parence ,  de  l'époque  ogivale. 

Parallèlement  h  l'église,  au  Nord  du  cloître  (car  le  clôture 
est  au  Nord  de  l'église),  s'élève  le  réfectoire  ,  grand  hàliaicut 
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611  MiiiieS',  édiM  de  dnqae  o0lé  pnr  cinq  losgMs  feuMra 
60  fonno  Ô6  Imoettes ,  onvHtn  tons  des  rarfooceiiKiitB  tdt 

qu'on  en  faisait  daas  le  Nord  au  XIII*.  siècle  :  c'est  le  seul 
caractère  qui  m'ait  frnppé  dans  cet  édifice  que  je  suis  jwrté 
k  reigucder  comme  étant  du  XIY*.  âôde.  La  salle  capitulaire 
n  tramait  à  VBA  oomme  UNgoniv»  et  le  reirde-chaiiBsée  éa 
triboml  moiitre  eocoro  plusieurs  appartements  voûtés  qjaà  en 
ont  6it  partie.  Ces  voûtes  ogivales  ont  leurs  arceaux  formés 
de  briques  rondes  séparées  par  de  la  chaux.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens  on  a  tiré  de  la  brique  un  grand  parti ,  et  j'ai  cité 
quelque  part  les  arceaux  d'une  salle  des  bains  de  Caracalla  à 
Rome  qui  sont  faits  d'après  le  même  système  «  c'est^nlke 
avec  des  britines  ou  des  pièpes  très-plates  d'une  autre  ma^ 
lièfe  afteqiant  avec  du  dm^  ^ 

L'architecture  en  briques  du  Midi  de  la  France  n*a  pas 
été  suffisanimeiit  étudiée  :  M.  Victor  Petit  a  posé  sur  ce  sujet 
pour  le  Congrès  des  questions  qui  me  paraissent  avoir  beau- 
coup dVpropos.  • 

Bechereher  et  déterminer  itune  numière  précise  l'époque 
de  eanstruetian  des  édifices  religieux  datant  du  meyen-àget 
et  construits  en  briques  dans  la  ville  de  Totdause;  décrire 
le  caractère  distinctif  de  l'onicniLUtation ,  et  donner 
quelques  notions  historiques  sur  l'emploi  et  la  ful/ruanon 
des  brtques  durant  le  moyenràge  à  Toulouse;  signaler 
l'influence  que  les  monumenu  religieux  de  la  métropole 
Toulousaine  ont  pu  avoir  sur  les  édifices  construits  en  bri^ 
quesdans  la  province;  enfin,  rechercher  si  cette  influence 
s'est  étendue  jusque  sur  des  loe(ditès  où  l'on  avait  la  facilité 
du  constrtiire  des  édifices  en  yierre. 

Four  moi,  je  suis  convaincu  que  remploi  de  la  brique 
remoate  fort  haut  dans  la  partie  du  Midi  qui  est  dépourviie 
de  pierre.  Quand  je  considèfe  Ravenne  où  les  monuments  du 
VI*.  Siècle  sont  oonstruils  en  briques ,  et  Rome  où  0  y  a 
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dei  monuiiMili  bconeoup  plus  aneSens  ctmirnilf  de  b  mlnt 
mattière  ,  au  moins  en  grande  partie  ,  je  suis  tout  naturette- 
ment  porté  à  admettre  qu'à  Toulouse  et  daiis  d  autres  loca- 
lités du  Midi,  placées  dans  les  mêmes  condiUoiiat  ^  brique 
n'a  pas  ceasé  d'étie  amployée  éepm  les  tenqia  roiiiaiii&  Le 
iiMiycft-l0e  a  troofé  k  biiqw  en 
aervir. 

Ponr  revenir  à  l'église  et  an  cloître  de  Moissac,  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  lire  quelques  passages  d'une 
notice  publiée  en  1869  par  M.  JUariini,  membre  de  la  So- 
ciélé  et  inapecteor  dea  monnmcnte  de  ]a  Gôtfr-d*Or;  lea 
délaib  qQ*dle  renfenne  sont  trèa-préda  et  aa  descripCioB  m 
eiacte  qo'il  aérait  famifle  de       en  préanter  ane  neavelle. 

La  notice  de  M.  Manon  est  fort  importante  sons  tous  les 
rapports  ;  elle  renferme  des  détails  lout-à-fait  nouveaux  sur 
rhistoirc  de  l'abbaye ,  détails  puisés  dans  la  dirookiiie 
d*Aimery  de  Peyrac,  abbé  et  cfaroniqneiir  de  Moiasac,  el 
dans  daq  volumes  de  cartalaîres  aujoord'hai  d^raaéa  à  k 
BihliollièqDe  Nationafe  s  ce  travail  mérite  d*étre  consulté.  U 
a  paru  dans  la  bibliotlièque  de  l'Ëcolc  des  cbarteâ ,  caliier 
de  iH)vcini)re  18^9. 

Laissons  paiier  M.  Manon. 

«  La  foodatioii  de  Moissac  eut  lieu,  dit-il,  catre  lea  «miéaa 
m  630  et  640.  Pendant  k  long  abbatkt  de  Lêalade,  d*aboid 
«  ooHègnetpukaucoeaaenrd'Anabert,  k  naissant  monastère, 

«  favorisé  par  b  protection  royale  que  son  fondateur  lui  avait 
«  acquise,  prit  iiii  accroissement  rapide,  £n673  ,  Cauvarnus 
«  ou  Agarnus,  évèque  de  Cahors,  dans  le  diocèse  duquel 
«  Moissac  était  située ,  lui  cède  les  églises  de fiioule,  en  Quercy» 
m  et  de  Saint-Martin,  an  dkcèaedeTottkiise.  Quelques  annéea 
«  plus  tard ,  en  680 ,  une  donation  bien  autranent  importante, 
«  k  plus  riche  sans  comredit  que  les  moines  aient  eue  à  en- 
«  rcgistrer  dans  leurs  cartuiun  es,  vient  Jeter  un  dernier  éclat 
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«  sur  Tadministration  laborieuse  de  Léoiade  près  d'expirer. 
«  Cette  donation ,  due  à  la  munificence  toute  royale  de  rsi- 
«  séiiiiieetd'Iiitnide,  son  ^use,  pont  être  regardée  comme 
«  le  noyau  de  la  richeBie  temtoriiie  de  i'abbaye.  nom- 
«  hreum  et  vaetes  powMiioas  doal  die  toeatit  le  cimvant  «ont 
«  tonlea  tîtiiéea  dans  le  dicoèse  de  ToukKise,  et  la  charte  qui 
«  en  coniieiu  i'énumératiou  longue  et  détaillée  offre  un  iiaut 
«  intérêt  géographique.  » 

«  Au  yIII^  siècle,  les  choses  cbangeot  lûeii  de  face  pour 
«  Fabbaye.  A  cette  époque,  les  invasions  samsines  désolaient 
«  le  Midi  de  b  France,  laissant  derrière  elles  amies  nMMia»- 
«'tènedo  pays  en  raines»  Moîssac,  que  sa  position  géogra- 
«  phiquc  près  des  bords  de  la  Garonne  et  ses  richei^es  dési- 
«  gnaient  des  premières  à  l'avidiLé  des  envahisseurs,  eut  à 
«  supporter  une  large  part  dans  le  désastre  commun.  Vé^^m 
«  iBt  ruinée  de  lond  en  comble,  le  trésor  pillé,  Jes  liâtimeiits 
«  danstnux  Incendiés,  les doniiines saccagés.  • 

An  XI*  siècle ,  Téglise  fut  recondtraîce. 

L'arliclcde  ^I.  Marionestunc  lusLoii  e  complète  de  l'abbaye, 
histoire  pleine  d'intérêt  et  ([uc  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
analyser ,  inais  il  faut  nous  bonier  à  la  partie  archéologique 
de  son  livre,  et  voici  les  importants  détails  qa*ii  donne  sur 
les  conskructkins  actuelles  de  Tafabaye  : 

«  La  grande  église,  élevée  par  Fabbé  Durand  de  Bredon, 
«  et  coiis;i<  i  ée  avec  laiit  de  pompe  en  1063,  n'existe  plus. 
«  Elle  a  été  lort  tristement  remplacée  |>ar  une  étroite  et  courte 
•  «  basilique,  composée  d'une  seule  nef,  que  termine  à  TOrieut 
«  nue  abside  pentagonale.  Bâtie  daos  le  style  flamboyant  du 
«  nufie»  du  quiniièmesîède,  défigurée  depuis  dans  plusieurs 
«  de  ses  parties  par  des  réparations  successives,  cette  insigni* 
«  fiante  construcUoii  fait  regretter  plus  vivement  encore ,  par 
«  son  manque  absolu  d'intérêt  archéologique ,  le  célèbre  mo- 
«  nument,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  debout  que  le 
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«  narthcx  avec  la  tour  qui  le  surmonte.  A  quoi  faut-il  attri- 

«  buer  une  destruction  si  comidète?  L'église  du  XI*.  siède 

«  est-elle  tombée  de  TéduléT  A-t-eile  été coasnmée  par  le 

■  feo?  Les  docameats  sont  muets  à  cet  égard.  En  piésence 

•  da  sileiiee  dé  l'ftifltoîre,  la  seole  diose  qui  nous  soit  pos- 
«  siblc,  c'est  de  déterminer,  sinon  d'une  manière  précise, 
«  au  oioius  très-âpproximativement ,  l'époque  où  le  désastre 
«  a  dûarriTer.  En  effet,  d'une  part,  l'église  andeuie  ezis* 
«  encore  à  la  fin  de  Tabbatiat  d*Aimery  de  Feyrac» c'est- 
«  i-dire  en  1406  :  la  manièie  dont  en  parie  notre  ciinmi- 
«  qneur,  les  éloges  qn'il  donne  à  la  somptuosité  dn  mono- 
«  ment,  les  délaiLi  de  visu  dans  Icscjnels  il  entre,  ne  peuvent 
«  laisser  aucun  douic  sur  ce  point.  D'auUe  part,  le  style 

•  très-caractérisé  des  parties  les  plus  anciennes  et  les  mieux 
«  conservées  de  l'église  actuelle  ne  permet  pas  d'en  reporter 
«  la  construction  à  mie  époqoe  plus  rapprodiée  de  nous  que 
«  1450  on  1460  au  plus.  C'est  donc  dans  la  première  moitié 
«  dn  XV*.  siècle,  vers  iU^Q  environ,  que  la  vieille  église 
«  abbatiale  a  disparu. 

«  Plus  favorisés,  le  grand  portail  et  le  cloitre  sont  encore 

«  debout,  et  dans  un  état  de  conservation  aussi  parfait  qu'on 

«  peut  eqiérer  de  le  rencontrer  en  France,  dans  des  mena- 

«  menis  de  cette  époque.  Iles  documents  certâdns  prouvent 

«  qu'ils  avaient  été  bftti8,de  1100àll08,parrabbé  Âquiiiu, 

«  deuxième  successeur  de  Durand ,  et  complètement  achevés 

«  parlloger,  successeur  immédiat  du  premier.  Ici  l'archéoic^e 

c  coulkme  pleinement  les  doimées  de  i'bistoire,  et  il  suffît 

«  d'une  inq[)eGtion,  même  rapide,  pour  se  convaincre  que, 

«  malgré  quelques  lég^  différences  dans  le  caractère  des 

«  diverses  parties  de  Tomementation,  rien  cependant,  dans 

«  CCS  deux  chefs-{rœuvrc  du  l'art  romano-bizantin ,  n'est  }X)s- 

««  térieui"  au  premicT  quart  du         siècle.  J'excepte,  bien 

«  entendu ,  de  cette  allirmatioa  dironologique  les  quelques 
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«  restauratioDs  postérieures,  aa  fléau  desquelles  Us  u'ont  pu 
«  oompiètaneot  éclnpper.  Ma»  heureasemenl  ces  restaani- 
«  tioiui  a'onl  atteiiit  que  Icb  putiei  les  moins  essentieUes  ; 
«  k  sculpture  m  particulier  a  été  respectée,  et ,  grftee  à  cette 
«  droonstanee ,  le  caractère  origioal  de  l'ensemble  n'a  pas 
«  été  sensiblement  altéré. 

«  Une  haute  et  lourde  construction  ,  de  forme  carrée  , 
«  leste  évident  de  Tédifice  primitif,  s'élève  à  l'extrémité 
«  oocîdeiitale  de  l'église  actacdle,  qu'elle  écrase  de  sa  masse  » 
«  et  doDtéUe  dérobe  absolninentl^ispect  Vues  deTextérieur 
«  et  à  une  certaine  distance',  ces  iiuu ailles  sombres,  dépouT' 
«  vues  de  toute  décoration  ,  privées  même  d'ouvertures , 
«  semblent  appartenir  à  un  cliâtcau  fort  plutôt  qu'à  uiie^;li8e, 
c  et  leur  sévère  nudité  ne  laisse  rien  deviner  des  merveilles 
tt  de  scplptore  qu*eUes  abritent  Un  vestibule  intérieur  ou 
«  narthex,  qui  sert  de  passage  pour  arriver  à  l'église,  occupe 
«  toute  la  partie  iaféiieure  du  bâtiment  Les  murs  pleins  qui 
«  renferment  sont  sans  fenêtres,  et  ne  portent  d'autre  ome- 
«  ment  qu'un  simple  ccndon  de  pierre ,  courant  en  guise  de 
«  comldie  à  la  naissance  de  la  voûte  grossièrement  construite 
«  en  berceau.  A  t*eitérieur,  ramortissanent  de  la  muraille 
«  est  dessiné  par  une  corniche  peu  saillante ,  que  supportent 
tt  des  modilions  grimaçants.  Elle  est  en  outre  sunuontée  par 
«  une  étroite  galerie  couverte,  qui  règne  sur  les  quatre  faces 
«  do  massif,  et  qu'éclairent  de  petites  meurtrières  en  plein- 
«  ^cintre,  très-rapprocbées  les  unes  des  autres  et  totalement  - 
«  dépourvues  d'ornements.  £n  arrière  de  cette  galerie ,  et 
«  en  r<*traite  sur  les  murailles  du  naithex,  s'élève  inachevée 
«  une  grosse  tour  carrée,  à  deux  étages,  que  couroime 
«  une  lourde  pyramide  en  charpente,  de  forme  très-obtuse. 
«  L'étage  Inférieur,  construit  en  pierre,  ftrésente  sur  chaque 
«  Tace  trois  arcades  cintrées,  autrefois  sans  doute  ouvertes , 
«  mais  aujourd  bui  miuécs,  et  dont  la  galerie  qui  sunuoule 
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«  le  naithex  ne  laisse  apercevoir  que  le  sommet  Cette  der- 
«  aièro  drconrtaoce  semblerait  indiquer  que  la  galeiie  i  été 
«  Routée  ipièB00op,peiil-éti6|Nwrdii8imiilerr<ita^^ 

«  dilé  de  Tédifice.  L*éiage  supériearestoonstnnt  bù  briques, 
«  et  les  fcuèlres  qui  réclaircut  sont  de  foriiic  ogivale  ;  double 
«  caractère  qui  signale  une  dilléreDce  d'âge  marquée  eatre 
«  les  deux  parties  de  la  tour»  • 

«  fln'ett  pas  dûiiSeiixqmMie  celle  ]»rtiaB  de 
«  Uxiissac,  qui  fume  avec  le  reste  une  disante  li'ooinplile, 
«  et  qui ,  comparée  au  pertail  du  XII%  riède ,  porte  des  ct-> 
«  ractères  si  évidents  de  plus  grande  ancienneté,  ne  soit  un 
«  débris  de  la  grande  église  de  l'abbé  Durand.  Lors  de  la 
«  dédicace  soleniielle ,  en  1063  ,  Tédlfioe  était  acbevé  , 
«  HUMUS  peuttatu  le  portail  et  les  doehen;  esoeption  dane 
«  hqneDe  rentre  préGisément  la  partie  qoi  nom  occupe. 
«  C'est  doue  après  1063  seulement  que  celte  paitie  a  été 
«  élevée;  mais  rextrCme  activité  im{>rimée  jusque-là  aux 
«  travaux  de  construction  par  Tardeur  de  Durand ,  et  pins 
«  encore  le  .caractère  archéologiqne  du  bitinwiii»  donnent 
«  tout  lieu  de  croire  que  TégliBe  n'attendit  pas  kniiHMpe 
«  son  complément  indisponable,  et  fpi'l  la  mort  de  l'éTêque- 
«  abbé,  en  1072,  le  narthex  cl  la  tour  qui  le  surmonte 
«  (moins  l'étage  eu  briques)  en  étaient  au  point  où  nous  les 
«  Toyons  encore  aujourd'fanL  » 

«  Cest  à  la  massife  comtmctioa  qœje  viens  de  décrire 
«  qa*est  accolé  le  portail  bâti  par  Â^pûlin.  Parnae  dispeaitioD 
«  bizarre ,  au  Ueu  d'être ,  suivant  l'usage  commun ,  placé 
«  dans  l'axe  de  l'église ,  il  s'ouvre  sur  le  flanc  méridional  du 
«  narthex,  auquel  il  donne  direaement  accès.  Ce  portail* 
»  véritable  musée  de  sculpture  romane,  comme  mms  le  ver- 
«  rons  tout  à  Theure,  se  présente  du  reste  avec  des  pnpor- 
«  tiens  fort  modestes.  Il  se  compose  uniquement  d*utt  peidie 
«  très-profond,  dont  la  partie  antérieure  s'avance  en  forte 
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«  filillie  m  le  icflte  de  Véifi^  La  grande  arcade  d'ouvertm  - 

«  est  de  forme  ogivale ,  mais  si  obtuse ,  si  pea  lentie ,  qu'an 
«  premier  coup  d'oeil  on  la  croirait  cintrée,  elle  repose  sur 
«  quatre  colonnes  (  deux  de  chaque  côté  ) ,  dunt  les  chapi- 
c  teaux,  très-délicatemeat  foiiiUéa»  aonl  ornés  de  griffons  en- 
«  lODlée  daoi  des  anbeaqoea.  Le»  paitia  latératei  du 
«  aontCMwertca  dans  tonte  lenr  étendue,  etdnaoljnaqnlili 
«  Toûte ,  par  une  triple  rangée  de  sculptures  du  plus  haut 
«  intérêt,  dont  la  disposition  architecturale!  forme  deux  or- 
«  deapaKea  superposées.  L'ordonnance  inférieure,  appuyée 

•  mtm soubassement pen  élevét  consiste,  de  chaque cÔié« 
«  en  me  application  de  deox  arcades  dnirées,  que  snppoiw 
«  lent  d^él^^fes  oolonnettes  à  chapiteani  historiés,  et  dont 
«r  le  centre  est  occupe  par  des  statues  de  dimension  un  peu 
«  moins  grandes  que  nature.  L'ordonnance  supérieure,  plus 
«  riche  que  la  première,  se  compose  de  deux  séries  superpo* 
«  Bées  de  bas«eliefii,  formant  entre  le  sommet  des  arcades 
«  «iiilérieHres  et  la  naisMnce  de  la  ToAle,  dont  ils  ne  sont 

«  parés  que  par  nne  étroite  corniche,  comme  une  double 
«  frise  qui  s'étend  sans  interruption  dans  toute  In  longueur 
«  du  porche.  De  plus,  les  bas-reliefs  de  la  série  intermédiaire 
«  sont  enfermés  dans  de  petites  niches  cintrées,  peu  pro- 
«  tades ,  dont  les  omemenls  historiés  encadrent  d*mie  ma- 
«  nière  fort  henrenfle  le  snjet  principal.  » 

«  Voyons  d'ahoid  les  sculptures  du  côté  droit  du  porche. 
«  Sous  les  arcades  de  l'ordonnance  iidéi  leurc  sont ,  ou  plutôt 
«  étaient  placées  quaue  statues  de  femmes,  debout,  réunies 
«  en  deux  groupes,  et  représentant ,  anivant  l'opinion  géné- 
«  rakment  admise  par  les  arcbéologaes,  leS  quatre  Vertus 
«  €ar£nale8.  L*unede  ces  statues  est  complètement  détruite  t 
«  mais  on  en  distingue  encore  d'une  manière  très-nette  la 
«  trace  sur  la  partie  du  mur  auquel  elle  était  adossée.  Les  , 

•  trois  qui  restent  sont  nimbées,  et  vêtues  de  longues  tuni-  * 
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«  qaes  dnpéesen'plis  régnlien  et  semés;  elles  ne  portent 
«  d'aillenrs  encnn  attribut  qm  les  catadérise  d'one  manière 
«  spéciale.  Ces  staloes  sont  en  marbre,  et  raaHieiirenseinent 

«  daiLS  im  I  lat  de  dégradation  déplorable.  Toutes  frustes  et 
«  iiuiiil<<'s  ([n'ellos  sont  cependant,  on  y  retrouve  au  plus 
«  haut  poûit  les  caractères  principaux  de  la  statuaire  du  XIP. 
«  siècle  :  longneur  démesurée  des  membres,  leidenr  de  i'at- 
«  titnde,  richesse  extrâme  desTêtements.  Les  sujets  des  bas- 
«  rdiefs  qui  garnissent  rordknmance  supérieure  sont  tous 
t  empruntés  à  la  vie  de  Jésus-Ohrist.  Celui  qu'on  a|)erçoit 
«  d'abord ,  et  qui  occupe  à  lui  seul  les  deux  coniparliuients 
«  de  la  zone  la  moins  élevée,  est  T  Adoration  des  Mages.  Dans 
«  le  premier  compartiment,  la  sainte  lamiile  est  réunie  dans 
«  rétable  de  Bethléem;*  la  Vierge»  assise  sur  un  banc  à  co- 
«  lonnes ,  tient  TEnfant  Jésus  debout  sur  ses  genoux  ;  saint 
«  Joseph  est  accroupi  un  peu  en  nrrière ,  et ,  dans  le  fond  du 
«  tableau,  le  bœuf  et  1  àne  tratUtionncls  sont  attachés  à  la 
«  crèche.  Les  trois  Rois,  tournés  du  côté  du  Sauveur,  auquel 
«  ils  présentent  leurs  offrandes  en  s*agenouillant ,  remplissent 
«  arec  leur  suite  le  compartiment  voisuL  Le  premier  sujet  de 
«r  la  aone  supérieure  est  la  Présentation  de  Jésus  au  temple  de 
^  «  Jérusalem  et  la  Purification  de  la  samte  Vierge.  Saint  Si- 
«  méon ,  ayant  à  côté  de  lui  la  pi opliétessc  Anne  et  tenant 
«  TEufaut  Jésus  élevé  dons  ses  bras,  occupe  le  fond  de  la 
«  scène  :  la  Vierge  est  en  avant,  reconnaissable  aux  deux  co- 
«  lombes  qu'elle  porte  dans  une  corlieilie.  Le  ins-reitef  qui 
«  suit  r^résente  la  fuite  en  Égypte,  divisée  en  trois  scènes 
«  on  épisodes  distincts,  que,  pour  plus  de  clarté  sans  doute, 
«  l'artiste  a  séparés  Tun  de  l'autre  par  de  petites  colonncites. 
«  Dans  la  première  scène ,  saint  Joseph  à  demi  couché  reçoit 
«  d'un  auge  debout  à  côte  de  lui  l'ordre  de  s'enfuir  de  Judée. 
«  Plus  loin,  on  voit  la  sainte  famille  en  marche;  la  Vieinç, 
k  «  tenant  TEnfant  Jésus  étendu  sur  ses  genoux,  est  montée 
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t  mr  mi  te  qne  siiiit  Joseph  ooDdnit  par  la  bride.  Enfin , 
«  dans  la  dernière  aotee,  les  To^ngenra  amvent  à  b  porte 
«  d*ane  irflle  enloiirée  de  marailles  crénelées,  et  flanquées  de 

«  nombreuses  tours  à  toits  nip:us.  Au-dessus  de  la  porte,  dout 
«  la  herse  est  levée,  on  aperçoit  deux  personnages  d'une  lai- 
•  denr  monstrueuse ,  et  dont  l'un  porte,  je  croîs,  une  cou- 
«  roniie,  qui  semble  se  précipiter  ou  tomber  du  haut  à»  k 
«  mtnraille  >  la  tête  en  haa  M.  De»  Monlîas,  de  Bordeaux, 
4r  volt  dans  cette  représentation  bizarre  la  chnte  des  idoles 
«  égy  ptiennes ,  s'écroulant  d'elles-mêmes  à  la  veuue  du  t'iJs 

de  Dieu,  et  je  suis  tout-à-fait  de  son  avis. 

«  Le  oôté  gauche  du  porche  t  ^e^  beaucoup  le  plus  intérêt- 
«  sant  au  point  de  vue  iconographiqne ,  est  exclusivement  ré- 
«  servé  à  la  représentatioa  syndbolique  du  Péi^  el  ide  la 
«  damnation  qni  en  est  la  suite,  par  opposition  auc6té  droit, 
«  que  l'on  peut,  je  crois,  considérer,  (r;ij>rès  les  sujets  tous 
«  divins  qui  le  décorent ,  comme  consacré  à  l'exjyosition 
«  figurée  de  la  Vertu  et  des  récompenses  qui  Tattendent  Aux 
«  Vertns  Cardinales,  dont  je  parlais  tont  ft  rbenre,  oOrres- 
«  pondent^  sous  Tarcature  de  jgauche ,  deux  groupes  reprê- 
^  sentant  les  deux  Péchés  capitaux  le  plus  souvent  peraonni- 
«  fiés  pai  la  statuaire  du  iiioyi  n  àgc ,  l'Avancx»  et  la  I.uxure. 
«  Ces  groupes  sont  en  marbre  comme  les  premiers,  et,  de 
«  même  que  ceux-ci,  ciiieilement  endommagés  par  le  temps 
«  et  par  la  main  des  hmnmes.  Dans  le  groupe  de  TÂTariee  ^ 
«  le  personnage  principal  est  représenté  barbu ,  coiffé  d'une 
«  toque  et  ponant  suspendue  au  cou  une  énorme  bourse 
«  pleine,  qu'il  serre  fortement  de  ses  deux  mains  contre  sa 
«  poitrine.  Un  (!<  iiion  voln  et  coi  im  est  accronpi  sur  ses 
ff  épaules ,  et  lui  enfonce  ses  grilles  dans  le  crâne.  Ou  voit  à 
«  côté  un  second  démon,  plus  grand  que  le  premier,  por- 
«  tant  des  ailes  et  une  queue ,  et  à  cheval  sur  un  personnage 
«  ou;  un  animal  aujourd'hui  si  mutilé ,  qu'il  est  absolument 
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•  impossible  d'en  reconnaître  la  nature.  La  lasme  esl  flym- 

«  boliaée  par  an  groupe  de  Égares  loea  Ivéquemment  repro- 

«  doit  sur  la  façade  des  églisea  lomanea,  aouYenl  .dédit  et 

«  oommenté ,  et  eonna  des  arehéologaei  floot  k  nom  de  la 

V  Femme  aux  rej/tiles.  Seulement,  le  SCidpteiHr  de  Moissac, 
«  qui  voulait  sans  doute  frapper  plus  vivement  rimagmatioii 
«  }>opulairey  a  enchéri  sur  ses  cenirères;  et,  tout  ea  restant 
«  fidèle  pour  renaemble  an  type  consacré»  il  s'eat  donné  car- 
<r  rilyre  poor  les  détails,  (pi'il  a  mnllipliés  et  variés  asriani 
«  qn*il  Ta  pu.  La  femme  impudique,  centre  de  la  eompod- 
«  tion,  est  représentée  entièrement  nue ,  les  cheveux  flotunt 
«  sur  les  épaules,  les  mains  crispées,  et  tout  le  visage  ém- 
et preint  d'une  expression  de  douleur  très-^crgiquement 
«  rendœ.  Deux  serpents,  enroulés  autour  de  ses  jambes  et 
«  de  sa  taille,  lui  mordent  les  seins,  tandis  qa*on  énorme 
«  crapaud ,  les  pattes  enfoncées  dans  ses  cuisses,  semble  lui 
«  dévorer  les  parties  sexuelles.  A  côté  de  la  femme  se  lient 
«  debout  un  dénimi,  sur  le  corps  duquel  l'artiste  semble  avoir 
«  épuisé  toutes  les  ressources  de  sou  imagination.  Il  en  a  fait 
«  une  sorte  de  satyre  hideux,  auquel  il  a  donné  une  tôte-  et 
«  des.mains  humaines,  des  conies  de  taureau,  on  corps  fda 
«  et  difforme  qui  n'appartient  à  aoeun  animal  m  particalier, 
«  une  cpieue  de  lion ,  enfin  des  pieils  de  bouc  avec  des  ergots 
«  de  coq.  Ce  monstre  saisit  sa  ^irtiiiic  par  le  bras,  comme 
«  pour  en  prendre  possession ,  et ,  en  mémo  temps,  un  cra- 
«  pavdqniluisortdelabouGhes'élanGeattTisàgedelafemme. 
«  Toute  cette  composition,  d*une  exécution  large  et  hardie  « 
«  a  an  caractère  d'énergie  brutale  et  surtout  une  vérité 
«  d'expression  extrêmement  remarquables  pour  l'époque. 

«  Les  bas-reliefs  qui  occupent  les  deux  zones  de  l'orflon- 

«  nancc  supérieure  ne  sont  autre  chose  que  le  commentaire  en 

«  action  des  idées  figurées  dans  les  groupes  principaux.  Âu- 

tt  dessus  detl'ÀTarice  est  rq>ré8entée  la  mort  de  TAvare.  H 
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«  est  couché  sar  un  lil»  aa  pied  duquel  une  femme  est  ac- 
«  croupie.  Autour  du  cbevet  se  tiemient  quatre  démons,  doot 

•  Ym  emporte  la  bourse  iaftale',  tandis  que  les  trois  autres , 

«  les  liras  tendus,  s'apprêtent  à  haibir  rânie  du  muribond  au 
«  pafsage.  Au  groujHi  de  la  Luxure  correspond ,  dans  le  bas- 
«  relief  le  plus  élevé,  la  parabole  évangélique  du  mauvais 

*  Riche.  On  le  voit  assis  à  une  table  chaînée  de  mets,  à  côté 
«  d'une  femme  qui  se  p^die  veis  lui*  ei  dont  la  goitre  d^ 
«  couvate  et  la  chevelnre  dénouée  indiquent  les  mœurs  dis-* 
«  solues.  Au  pied  de  la  table  et  en  avant ,  Lazare  est  couché 
«  sur  un  grabat,  entre  deux  chiens  qui  lèchent  ses  plaies. 
«  A  côté  de  lui  se  tient  debout  un  ange,  qui  semble  étendre 
«  ses  ailes  pour  l'abriter.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau 
«  est  représenté  le  com|dément  de  la  parabole,  c'est-^ndire 
«  Lazare  reçu  dans  le  sein  d'Abraham.  Le  patriarche,  assis 
«  sur  un  bauc  à  colonnes ,  et  couroimc  du  nimbe,  porte, 
«  dans  un  des  |)lis  de  la  draperie  brodée  qui  le  couvre,  l'âme 
«  de  Lazare ,  représentée  sous  la  foime  habituelle  d'un  eniant 
«  nu.  A  droite  d'Abraham  est  assis  un  second  personnage, 

.  «  tenant  un  long  phylactère  à  la  main.  Le  troisième  bas-re- 
«  lief,  plus  grand  et  surtout  plus  chargé  de  personnages  que 
«  les  précédents  ,  est  malheureusement  dans  un  état  de  dé- 
«  gradation  qui  ne  permet  pas  ddi  apjii  t  ciertous  les  détnils. 
«  La  portion  restée  intacte  ou  seulement  facile  à  reconnaître , 
«  est  cependant  encore  assez  considérable  pour  qu'il  n'y  ait 
«  pas  le  moindre  doute  à  conserver  sur  le  sujet  que  l'artiste  a 
«  voulu  traiter.  Ce  sujet,  conclusion  natureOe  de  tout  ce  qui 
«  précède,  est  la  damnation  des  pécheurs.  A  gauche,  on  voit 
«  plusieurs  démons  occupés  à  tirer  fortemejit  une  corde,  à 
«  laquelle  sans  doute  étaient  ;)ttachées  les  âmes  des  damnés 
«  conduits  en  enfer.  L'enfer  lui-même ,  figuré  par  une  four* 
«  naise  ardente ,  occupe  le  côté  droit  de  b  composition.  Trais 
«  démmns  cornus  et  armés  de  fourches  poussât  au  milieu  des 
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«  flammes  les  damnés,  panni  lesqaeb  on  recomiall  encore, 

«  à  la  bourse  qu'il  laisse  échapper,  TAvare  de  b  composition 

«  inférieure.  Entre  ces  deux  groupes  et  au  centre  même  du 

«  bas-relief,  est  figuré  un  personnage  très  -bi^rrc ,  dans  lequel 

«  AL  0es  Moulins  croit  reconnaître  la  Mort,  mais  sans  donner 

•  les  motife  de  sim  attribolioa ,  que,  pour  mon  compte ,  je 
«  n'accepte  ni  ne  combats.  C'est  vn  homme  de  gnmde  talDe, 
«  monté  snrun  animal  fantastique,  qui  me  semble  être  im 
«  griffon;  il  porte  sur  la  tête,  comme  la  Méduse  antique,  des 

*  serpents  au  lieu  de  cheveux  ,  et  tient  de  la  main  droite  un 

•  serpent ,  et  de  la  main  gauche  un  crapaud.  Derrière  lui,  on 
r  aperçoit  les  restes  de  deux  on  trns  antres  personnages,  trop 
«  mutilés  pour  qu'on  puisse  même  hasarder  une  conjecture 
«  à  leur  égard.  Les  bos-rdiefs  que  je  viens  de  décrire  sont 
«  en  pierre,  et  d'une  exécution  à  la  fois  fine  et  haidif»;  les 

*  moindres  détails  y  sont  rendus  avec  un  soin  minutieux , 
«  d'autant  plus  remarquable  que  les  statues  de  l'ordonnance 
«  inférieure ,  asses  grossièrement  traitées,  présentent  un  ca- 
«  raclère  opposé  de  tout  point;  les  figures  surtout  ont  un 
«  rdief  Inusité  dans  ce  genre  de  sculpture,  et  tel,  que  ceDes 
»  des  premiers  plans  se  détachent  entièrement  en  ronde-bosse 
M  des  plans  plus  reculas. 

«  La  porte  qui  conduit  au  uarihex  s'ouvre  au  fond  du 

«I  porche,  sous  ime  lai^  arcade,  de  forme  ogivale  tres<>btuse, 

«  que  supportent  detix pieds-droits  en  marbre,  dont  la  fonne 

«  est  extrêmement  bisarre  :  ils  sont  pdylobés,  ou,  pour 

«  parier  plus  exactement,  découpés  en  festons.  Sur  leur  lace 

«  antérieure  sont  placées  deux  grandes  statues  aussi  en 

«  marbre ,  l'une  de  saint  Pierre ,  à  gauche  du  spectateur , 

«  l'autre  de  saint  Paul,  à  droite.  On  sait  que  cette  position 

«  relative  des  deux  apôtres  est  invariablement  consacrée  par 

«  la  traditioD.  Deux  dupiteaux  historiés ,  de  très-grande  di- 

«  mension  et  d'un  beau  travail,  couronnent  les  pieds-droits; 
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«  ils  poiuiii  pour  ornements,  le  premier,  deux  oiseaux  à 
«  queue  en  éveiiUnl  perchés  sur  des  lions,  le  second,  deux 
«  griiïons  affrontés  et  becquetant  la  graj[>pe  mystique.  Dans  Ja 
«  pntfoBdeur  de  l'arcade  sonl  di£|N»6es  en  retraite  tmb  nm- 
«  gées  de  Ymmar^^  couvertes  d'arabesques  et  d'entrebcs 
«  profendément  refooillés,  et  8é|>arée8  les  unes desaolres  par 
«  des  coidons  de  pierre,  dont  la  décoiation  étrange  est  faite 
«  pour  exercer  la  sagacité  des  interprètes  du  symbolisme. 
«  Cette  déeoiation  consiste  ea  effet  en  trois  Jongnes  ûks  de 
«  rats  et  de  grenooittes  alignés,  qui  alternent  en  se  tenantpar 
«  la  patte ,  d*un  beat  à  Tantre  de  chaque  coidon.  Est-ce  un 
«  symbole  ?  Est-ce  tout  simplement  une  fantaisie  du  sculpteur? 
«  Je  me  contente  de  poser  la  quostioîi  sans  la  trancher,  tout 
«  en  avouant  pourtant  que ,  faute  d'explication  appuyée  sur 
«  des  pcenves  décisives,  j*iiidkie  plus  Tûkmtiers  veis  la  se- 
«  conde  bypodiàse  que  ?erslapremière>  Les  deux  ventsucde 
«  la  porte  sont  séparés  par  un  large  trumeau  carré,  couvert 
«  de  sculptures  du  plus  l)eau  caractère,  et  d'une  perfection 
«  d'exécution  à  laquelle  rien  n'est  comparable  dans  le  reste 
«  dn  postaiL  U  est  en  marbre  comme  les  piedfrdroits  qui  l'ac- 
«  compagnent  Sur  la  iàee  aniérienre  sont  sculptés  en  très» 
«  grand  relief  trois  couples  superposés  de  lionnes  énormes^ 
«  dressées  sur  leurs  pattes  de  derrière ,  s*appuyaot  récipro- 
«  quement  les  pattes  de  devant  sur  les  épaules ,  et  se  regar- 
«  dant,  les  yeux  allumés,  la  gueule  ouverte,  la  langue  tirée, 
«  prêtes,  en  un  mot,  à  commencer  le  combat  Deux  statues 
«  de  prophètes,  tm  pea  moins  hantes  que  les  statues  voiahies 
«  de  samt  Pierre  et  de  saint  PanI,  mais  du  même  style  que 
«  celles-ci ,  occupent  les  laces  latérales  du  trumeau.  Ces 
«  sculptures,  et  les  groupes  de  lionnes  surtout,  sont,  je  le 
«  répète,  d'une  admirable  exécution.  Le  linteau,  eu  marbre 
«  comme  les  pieds^koits  sur  lesquels  il  s'appuie,  ne  porte  pas 
«  d'antre  ornement  que  de  laiges  rosaces  à  huit  branches,  et 
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«  sert  lui-même  de  bordui  e  inférieure  à  un  énorme  tympan  , 
«  dont  les  diinensioRS  ne  sont  nuUement  en  rapport  avec  celles 
«  de  la  porte  4|u*il8uriiioiiie.  Le  sujet  qui  en  occupe  k  centre 
«  àt  le  même  qu*oo  troore  reproduit  sur  preaqne  tôt»  les 
«  grands  portaib  contemporaîi»  :  JésBS-<3uîflt  dans  sa  gloire, 
«  debout  et  la  main  droite  levée,  entouré  des  symboles  des 
«  quatre  évangélistcs  et  de  deux  anges  portant  les  inst  riiiueats 
«  de  la  passion  ;  puis,  formant  le  demi-cercle  autour  du  Sau- 
«  Tcnr ,  les  viDgt-<iiialre  vieillards  de  rApocaiypse,  qui  tien- 
«  nent  d'une  main  une  coupe ,  et  de  l'antre  un  instrument  de 
«  musique.  Toutes  ces  figures  manquent  de>rellef  ;  le  dessin 
«  en  est  incorrect,  le  ciseau  sans  aucune  habileté.  C'est, 
«  comme  on  le  voit,  un  contraste  frappant  a^ec  les  sculptures 
«  -des  parois  latérales.  Ainsi,  Tobservation  qu'on  en  a  faite, 
«  ramifocfaée  delà  disproportkm  relative  du  «tympan,  a-t-eOe 
«  donné  lien  de  penser  qu'il  n'était  pas  contemporain  du  reste 
«  du  })orche ,  et  qu'il  provenait  de  quelque  construction  plus 
«  ancienne.  Cette  hypothèse,  que  l'étude  iiiLriiisèque  du  mo- 
«  nument  autorise,  est  d'ailleurs  trc^admissible  au  point  de 
«  vue  historique.  Rieii,  en  efléc,  n'«mpéche  de  supposer 
m  qn'AquOitt ,  ayant  sous  'la  main  un  morceau  piédeux  de 
«  sculpture,  ait  voulu  l'employer  à  la  décoration  du  porche 
«  qu'il  élevait  en  1100,  et  que  ce  large  tympan,  appuyé  au 
«  mur  du  narthex,  ne  soit,  comme  cdui-d,  un  débris  de 
V  l'œuvre  de  Durand  deBredon. 

«  Le  cloître  de  Aloisaac  est  sans  contredit  le  pins  vaste,  le 
«  mieux  conservé  et  de  tons  points  le  plus  remarquable  des 
<c  monuments  du  même  genre  que  nous  ayons  en  France.  Il 
*  est  adosse  au  flanc  septenii  ional  de  l'églist',  qu'il  coinre 
m  dans  toute  sa  longueur ,  et  comprend  quatre  grandes  gale- 
«  ries,  disposées  en  carré  autour  d'un  préau  intérieur.  Les 
«  arcades  qui  l'édairent,  eihaussées  sur  un  large  soubasse- 
«  ment  ou  stéréobate  élevé  li  hauteur  d'a[)pui ,  sont  étroites. 


Digitized  by 


« 


mUNEEXGUBSIOllDAlISLElUDIIIBLAFftANCE.  465 

«  et  de  forme  ogivale  très-nettement  accusée  Elles  reposent 
V  sur  de  belles  Goioimcttes ,  altcrnatÎTeinent  sim]des  et  gémi- 
«  nées,  dont  les  chapiteaux  et  ies  tailloirs,  tous  historiés, 
«  cooiposent  ensemble  un  cours  complet  d'histoire  sainte  en 
«  iiiMiges.  Chaque  cbapiteto  forme  mi  épisode  distîna»  dont 
«  le  mgflt  flstem|irgnté«  soit  à  TAnden  oainNoiiYeen  Testa- 
«  ment,  soit  h  TApocalyse ,  soit  aux  légendes  des  saints  ;  de 
ft  plus,  chaque  scène  est  expliquée  par  une  inscription  en  let- 
«  très  capitales  et  onciales,  gravée  sur  le  tailloir,  et  pro- 
«  longée  t  lorsqu'il  y  a  lieu  «  sur  le  chapiteau  lui-même ,  où 
«  Ici  leum  sont  diHMaéesTerticalemettt  dans  les  vides  laissés 
M  fc  deaein  «aire  les  personnagesL  nint  ajouter  toutefois  que 
«  les  scnlptears  én  doltre,  pomr  s'épargner  sans  donte  h 
«  peine  d'une  ùn  eiuiori  trop  laborieuse ,  ont  imaginé  de  re- 
«  produire  deux  fois  chaque  sujet;  mais  cette  répétition ,  qui 
«  eût  été  choquante  si  les  deux  chapiteaux  semblables  se  fus- 
t  «ut  trouvés  Vm  près  de  l'antre,  e  été  à  demi  dissimulée 
«  an  mo3fen  ^^one  dispositioa  asm  ingéniense.  En  efitet,  la 
«  '  tèiie  complète  des  durpiteanx  différents  occupe  denx  gale- 
«  ries  seulement ,  et  recommence  dans  les  deux  galeries  sui- 
«  vantes ,  où  les  mômes  sujets  se  succèdent  de  nouveau , 
9  calqnés  sur  ks  premiers  et  rangés  dans  le  même  ordre  ;  de 
é  ùçtm  qae«  pour  b  décoration ,  le  doltre  se  divise  en  deux 
«  periies  é^s^^  dont  Fnne  est: la  r^uroduction  exacte  de 
«i  Paotres.  Voici,  rangés  dans  rot#e  èhronologiqne  oA  Ils  se 
présentent,  les  principaux  sujets  de  cettn  double  série  de 
«  bas-reliefs  :  Âdam  et  Kve  chassés  du  Pni  adis  terrestre  ;  le 
«  Meurtre  d'Abel;  l'Arche  de  Noé  ;  Daniel  dans  la  fosse  aux 
«  liais;  la  Naissance  de  Jésna-Ghrist;  l'Adoratloo  des  htr- 
«  gers;  rAdontîon  des  Blages;  la  PanMe  dn  mauvais  riche 
«-  «tde  Laiare ;  puis,  pamd  les  sujets  empruntés  au  martyre- 
«  loge ,  les  martyres  de  saint  Pierre  ,  de  saint  Paul ,  de  saint 
«  Cypricn,  de  saint  i^iucologe ,  de  saint  Cyr,  à  la  suite  des- 
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4f  quels  vient  la  légende  de  sakit  Martin,  qui  a  le  privilège 

«  d'occuper  à  elle  seule  trois  cliapitcaux.  Sur  le  premier ,  e:>l 
«  représentée  la  scène  si  connue  dn  partage  du  manteau  à  la 
porte  d'Amidas,  avec  cette  iuscriptioa  :  ma&tinvs  ÂDtHYG 
«  CkTsacvjmfys,  Sur  Je  cbapilleaa  enivant,  sont  Martin, 
«  désigné  pur  lee  moto  :  mautinvs  electvs»  est  fignré  en 
(•  coetame  de  prêtre ,  et  entonré  de  perMMUiiges  qui  semblent 
«  lui  donner  la  i  onsécration.  Enfin,  dans  la  troisième  scène, 
<t  complément  des  deux  précédentes,  saiut  Martiu ,  paiveou 
«  à  ia  plénitiide  du  aaoerdoce ,  est  revêtu  de»  ornements  poo- 
«  tificauxy  et  siège,  au  mitieu  de  son  dergê,  fiv  le  trône 
«  épisoopaL  L*iDserip(ioa  perte  :  hartihvs  episoqpvs.  Sur 
«  le  dernier  chapiteau  de  chaque  série  sont  sculptés  d'affreux 
«  monstres  ,  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  et  suimontés 
«  par  un  énorme  seq)ent  ailé.  L  inscr^ptioa  gravée  sur  le 
«  tailloir  est  ainsi  eoDigoe  :  6o&  sr  iuaog  et  sibkbns  an^ 
«  Ticvs  Qvi  EST  i>uioi.Y&  C'est  TenAlêne  dn  Pédé.  Aux 
«  animes  et  à  la  moitié  de  la  longueur  de  chaque  galerie ,  les 
il  colonnettes  des  arcades  sont  remplacées  par  de  massifi> 
«  piliers  carrés,  revêtus  de  plaques  de  marbre  blanc  ei  rouge. 
«  Smr  la  face  intérieure  de  ces  pitieis,  sont  appii^piés  de 
«  grands bas^reUefe en  msrbnt  Unc^  qui  piMleit,  scdplées 
«-en  pied  et  de  grandeur  ifaturellje,  deé  figures  de  samis; 
«  chacune  d'îles  est  accompagnée  d'une  inscription  cxplica- 
«  tive,  gravée  en  belles  lettres  capitales  autour  du  bas  relief. 
«  Les  saints  ainsi  représentés  sont  :  saint  Fierre ,  saint  Paul, 
«  saint  Jean  l'évangélisie,  saint  André,  saint  Barthéiemy, 
«  saint  Phi%pe,  8»int  UitfbâQO,  et  enfi»    secoad  tadalsnr 
«  de  Tabbaye ,  saint  Durand  de  Bvedon»  éfèque de  Toukwse 
«  et  abbé  de  Moissac.  C'est  encore  sur  les  faces  latérales  de 
«  deux  de  ces  piliers  t|u'oa  \oit  encastrée  en  double  exem- 
«  plaire  ia  fameuse  inscription  qui  donne  ia  date  précise  d#  la 
«  ooQstnustioli  du  doitie.  » 


1 
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1X)IIUHISB.*-Je8iii9  arrivé  àlioiifottteq^^  * 
le  Congrès,  M.  De$  Mtmlm»  n*a  pa»  tardé  k  m'y  rcjoMre. 

de  Cussy ,  1  alibc  La  Curie,  Victor  Petit,  Houx  ,  de 
Marseille,  Uicard,  de  xMootpeliier ,  L,  Drouyn,  de  Castcl- 
^eau ,  et  comte  de  Pcyronnct ,  étaient  arrivés  des  premiers. 

Une  fois  consdtnée,  Ja  section  d'archédoisie  >da  Csogirte', 
réonie  anx  membres  de  b  Sodétéfiiiiçaisei  t,  Bmnntrnsigef 
viiîléte  monaiiiaits  el  les  eoDeetions  de  It  vflie.  Le^moi*- 
verbal  de  tt^  tUllérentes  visites  a  été  rédis^é  et  doit  }).irailre 
dans  les  actes  de  la  X  TV.  scssioii  du  Congres  scieiàLiiique. 

L'église  St.-Sernin,  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société 
fnn(aise.  en  im,  vient  d*étre  dégagée  eti'ca.a^abaiiié  le 
lennitt  «nviranaant  an^deaioas  du  lOivean  piji^lif»  dé  jqiiib 
qnft  ie  senil  des  portes  htéitdes  ft  dft  être  dwisié.  Unie  grille 
entouiTiM  le  monument  Près  du  poii.iil  ocridcntal  est  une 
diarniaiilc  (.■oiistniclion  m  ])ii(|iiL'S,  suiiininiée  «l'un  piirajiet 
firent  et  de  toureUe&  à  plate-fonut^  aux  angles ,  dans  le  style 
des  monuments  monaatîqaes  dn  XIU*.  et  dn  JUV.  siècles  ^ 
nous  aivons  décrits  dans  le  seoomltvohuBe  de  VAhMàawt 
itturehèûhgie^  Ce  bâtiment,  qui  ne  date ,  je  crois»  4|iie  de  la 
ûn  du  XV*.  siècle  »  est  d'une  t  lt  i^ance  remarquable  et  d'une 
coiisci  valion  parfailo.  M.  Virtor  ]'v\\{  eu  a  pii>,  a  iiiii  piirj-c, 

m  doism  qui      gravé  el  qui  paï  aUra  dans  k  liuUaUu  juo- 
.niunontaL 

ii  ssdkind'tichéfllogie  du  Congrès  scientifiiiue  s  visilé  Si- 
Serain  dans  tousses  détails  r  un  rapport  sur  «ne  visite  a  été 

rédigé  par  M.  Des  Moulins  et  sera  trés-prochainement  imprimé. 

St-Seniiii  d'ailleurs  est  une  très-belle  église,  qui  serait 
plus  belle  encore  si  là,  comme  dans  plusieurs  autres  localités, 
on  n'avait,  à  une  ceitaine .époque,  changé  le  système  de 
loitiwe  et  oihmssé  les  nmrs  pour  supporter  les  cbaipentes  et 
les  itmonter  à  une  certaine  hanteinr  au-dessus  des  voâtuk 
Par  suite  de  ce  travail,  qui  a  été  le  résultat d*un  système  dans 
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le  Midi,  les  anciennes  ootniches  ont  été  écnaées  par  un  roar 
percé  d'oinrertores  carrées  d*nn  effet  disgraciem.  A  ce  moyen 

011  a  pu  pratiquer  de  vastes  greniers  entre  la  voûte  et  la  toi- 
ture ,  ce  qui ,  sans  doute ,  est  un  moyen  de  conservation  pour 
les  murs,  mais  ce  qui,  en  revancbe^  aUoiudit  singulièrenient 
tons  les  édifices. 

Ce  système  a  sonwt  aussi  entrstné  la  suppression  des 
frontons  des  transepts  et  même  celui  de  la  fiçade  occidentale  : 
on  leur  a  substitué  un  mur  dioit,  et  le  toit,  conduit  en 
hiseau,  a  formé  ce  qu'on  appelle  bout  rabatiu.  Cette  dispo- 
sition dn  toit  produit  un  a^^platissement  considéraiile  quer  j'ai 
déploré  dans  plus  d'un  édifice  dû  Ifidi  ;  a-t-eUe  existé  dès 
Tor^iine  dans  quelques  monuments?  Je  n'en  sais  rien ,  mais 
je  crois  que ,  pour  beaucoup ,  elle  ne  date  que  de  l'époque  de 
l'exhaussement  des  murs  su]>portaut  la  charpente ,  ce  qui  a 
permis  d'établir  des  greniers  au-dessus  des  voûtes  et  de  seservir 
pour  la  défense  des  espèces  de  guichets  en  forme  de  créneaux 
qui  éclairent  ces  grenierBL  Ces  additions  ne  m'ont  pas  paru 
antérieures  aux  guerres  de  religion. 

L'église  SL-Sernin  appartient  par  ses  formes  générales  au 
roman  du  Centre  (roman  de  l'Auvergne  et  roman  lx)urguignon). 
I>e  laiges  tribunes  suroMntent  les  bas-côtés,  qui»  chose  re- 
marquable» fonnent  deut  ailées  parallèles  de  chaque  cOléde  h 
grande  nef:  ainsi  cette  église  a  cinq  nef^,  disposition  qu'avaient 
affectée  quelques-unes  des  anciennes  basiliques  de  Rome. 

Les  transepts  sont  fort  longs;  deux  absides  s'appuient  sur 
chacun  d'eux  du  côté  de  l'Ëst  M.  Yiclor  Petit  a  iait  une 
Tue  eattérieure  de  ces  afasidea,  que  nous  publierons; 

Je  ne  parierai  ni  des  restauntions  de  b  crypte  dn  XY\ 
siède  qui  existé  soua  le  dicenr,  ni  du  trèrar,  du  CMst  by- 
zantin et  des  autres  curiosités  de  St.-Sernin,  tout  cela  sera 
décrit  par  M.  Des  Moulins  ;  mais  je  signalerai  une  véritable 
découverte,  que  nous  avons  faite  dans  la  sacristie.  On  savait 


Digitized  by 


SUR  UNE  EXCURSION  DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE.  489 

que  je  m'occupais  des  tissus,  que  le  Bulletin  monumental  en 
avait  publié  plusieui-s  ;  nous  fûmes  donc  avertis ,  M.  Ricard , 
M.  Victor  Petit  et  moi ,  qu'il  en  existait  dans  la  sacristie 
de  St.-Semin,  et  grâce  à  l'obligeance  que  mit  M.  Bclhomme, 
archiviste  du  département  et  membre  du  Congrès,  à  demander 
l'ouverture  de  l'armoire  qui  contient  ces  vénérables  et  cu- 
rieuses reliques ,  elles  ont  été  vues  par  la  section  d'archéo- 
logie tout  entière. 

Deux  de  ces  tissus  sont  surtout  importants  pour  l'histoire 
de  Tart  :  l'un  est  une  magnifique  chape  du  XIII*.  siècle 
d'une  richesse  extraordinaire. 
Je  ne  connais  rien  de  cette 
époque  qui  puisse  lui  être  com- 
paré ,  elle  est  encore  d'une 
assez  belle  consenation  et  les 
couleurs  n'ont  perdu  qu'une 
partie  de  leur  éclat.  On  y  voit 
des  paons  avec  ie  mot  pavones 
brodé  en  caractères  majus- 
cules du  XÏIP.  siècle;  des 
pélicans,  également  désignés 
par  leur  nom  latin;  des  en- 
roulements de  feuilles  de.vigne 
et  de  raisin  d'une  admirable 
exécution. 

L'autre  chape  est  plus  an- 
cienne. Le  rouge ,  le  jaune,  le 
violet,  le  vert  y  sont  employés 
avec  quelques  autres  nuances. 
Ce  sont  des  oiseaux  affrontés 
qui  rappellent  la  belle  sculp- 
ture du  portai]  de  la  cathé- 
drale du  Mans ,  et  ce  tissu 
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oriental  rentre  dans  h  dâsse  de  ceux  de  St-Mesme  et  du 
Mans»  décrits  piécédemiiKat  dans  le  Botteliii  HKnamental, 
et  dont  M.  Le  Notmand,  de  rinaïkiit,  a  fidt  l'olyet  d*iin 

Les  denx  tissus  de  St.-Strniii  seront  incessamment  gravés 
et  publiés  dans  le  Bulletin ,  et  nous  les  décrirons  alors. 

Dès  €e  moment  je  peux  vous  reconuuander  un  article  nou- 
venement  fniblié  sur  les  tissus  par  H.  Le  Nermand  «  daas  ks 
Mélanges  d^arehéolo^  dn  Père  Martîii  ;  il  ajoute  de  cnrim 
délaib  à  cenx  qu'il  atait  d^  donnés  dans  le  Bulletin  monu- 
mental ,  et  M.  A.  Martin  présente,  pL  XX,  un  tissu  sur 
lequel  deux  oiseaux  aUrontés  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  du  tîflBu  de  St^Sernin  dont  je  (mUienâ  iHemât  k 
dessin  :  les  tonkurs  sont  différentes  à  St-Serain,  mais  le 
jaune  et  le  rouge  y  ont  été  employés  comme  dans  k  spé- 
cimen reproduit  i)ar  M.  A.  Martin. 

«  Il  ne  reste ,  dit  M.  Le  Normand ,  en  terminant  son 
«  mémoire ,  qu*à  corroborer  ce  que  j'ai  dit-  dans  ma  lettre 
«  à  H.  de  Gaumont»  de  Torigine  posîttvement  assynenae 

et  clialdéenDe  des  symboles  qui  se  retrourent  sur  tes 
«  étoffes  transmises  de  Toriait  musulman  à  l'Europe  chré- 
«  tienne  ,  avant  l'introduction  des  manufacturi  s  de  soieries 
«  dans  l'occident  catholique.  7e  revi^  sur  ce  sujet,  d'abord 
«  panse  que  h  publicatioa  de  TouTn^s  de  AL  Layard  a  mis 
«  à  la  diqKffiition  du  public  une  partie  des  preuves  sur  les- 
«  quelles  je  m*appuie ,  et  ensuite  parce  que  j*ai  vu  récem- 
«  ment,  avec  chagrin,  mon  savant  ami,  M.  Ed.  Gerhaid, 
«  contester  l'origine  orientale  des  symboles  figurés  sur  la 
c  porte  des  Lions  à  Mycènes. 

«  Pour  le  Ham  et  pour  les  UatUf  on  ne  peut  avoir  aucun 
«  doute.  Le  Ham  n'est  nulle  part  mieux  figuré  que  sur  le 
tt  vase  sassanide  d'argent  qui  fait  partie  de  notre  Cabinet  des 
«  Médailles  et  Antiques,  et  dont  j'ai  déjà  fait  usage  dans  ma 
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«  lettre  à  ]M.  de  Caumont,  pour  le  groupe  dea  deux  lious 


«  màkêB,  Cette  figure  du  Ami,  que  je  reproduis  id  avec 
«  lel«8te  de  la  décoration  qui  te  déroule  attour  du  vase, 
«  se  retrouve  identiquement 
«  sur  les  broderies  des  étoiles 
«  dont  étaient  revêtus  les  per- 
«  aoDttiEeB  dessinés  par  M. 
«  Layard,  àHimniud,  et  elle 
<f  sert  k  interpréter  les  arbres 
«  sacrés  gravés  avec  plus  ou 
«  moins  d'exactitude  sur  les 
«  cylindres.  Les  deux  tiges 
«  desiécite  .du  Ham  qu'on 
«  voit  au  revers  du  vase  d'ar- 
«  gent  se  retrouvent  moins 
«  distinctement  sur  les  monu- 
«  ments  plus  anciens,  quoique  je  ne  puisse  affirmer  qu'on  n? 
«  les  y  rencontre  pa&  Quant  aux  deux  lions  croisét ,  c*est 
«  on  groupe  fréquent  sur  les  cylindres.  • 


kU^  BAPPOBT  VKfifiÂL 

Noos  voyons  dans  te  nmceni  préoédemmest  produit  dm 
parties  de  la  cathédrale  dn  Mans,  mie  pranre  que  les  étoffes 

orientales  ont  été  parfois  copiées  par  les  sculpteurs,  et  le 
fait  mérite  d'être  noté ,  quoique  personne  ne  l'ait  contesté. 
J*avais  cru  que  quelques  bas-reliefs,  notamment  celai  de 
MarUgBy  (  Galfados  ) ,  pouvaient  être  des  réminiacences 


TTHMW  M  t*iBUai  U  HAUSHt. 

OU  des  copies  des  tissus  de  l'Orient ,  et  que  l'arbre  qui 
sépare  les  animaux  affrontés  dans  ces  bas-reliefs  |)ourrait 
bien  être  le  Hom  ou  arbre  symbolique  de  l'Orient.  M. 
Le  Monnand  adopte  cette  idée  et  il  dit  :  Nim  mnmvau 
apec  une  émienee  qui  me  paraH  meontettMe  le  Bam 
entre  deuT  lions  dans  le  tympan  de  Viglise  de  Marigny 
dont  M.  de  Caumont  a  donné  le  dessin  »  p.  128  de  son 
Abécédaire  ,  i"*,  édition ,  et  p,  163  de  la  seconde  édi' 
tion, 

L'ésUse  de  Marigny  n*est  pas  fa  sente  dans  te  Calvados  qui 
nons  offre  ce  sujet  »  Je  te  trouve  rendn  dlflhviiHnent  dos  te 
tympan  de  TégUse  de  GoHevflte ,  où  ce  sont  des  «nseanx  dans 

le  gcure  de  ceux  que  l'ou  voit  sur  les  tissus;  mais  comme  > 
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le  cintre  éuit  peu  élevé,  il  a  faHu  leur  donner  une  autre  po- 
sition et  comprimer  le  liom.  L'attitude  forcée  des  oiseaux  ue 
manque  pas  d'ailleurs  d'él^;ance  ni  de  mouvement. 

Véglise  du  Tour  à  Toulouse  n'a  de  remarquable  que  aa 

tour,  dont  nuus  avons  déjà  parlé  et  nous  offre  une  dis- 
position que  d'autres  clochers  reproduisent  avec  quelques  va- 
'liantes.  Cette  église,  dont  les  parties  les  plus  anciennes  peuvent 
être  «iu  XV*.  siècle,  offrej  comme  la  plupart  de  celles  du 
Midi,  une  nef  sans  bas-cMs  assez  laiige ,  avec  des  autels  dis- 
posés le  long  des  murs  latéraux. 

On  peut  voir  par  l'esquisse  suivante  comment  Teuiploi  de 
la  brique  a  conduit  à  faire  des  ouvertures  en  lozanges  et  des 
dessins  de  foimés  géométriques.  La  dûq>06itiott  des  iniques 
est  indiquée  avec  eiaotitude  dans  la  figura  3*.  qd  rc|^rodnit 
deux  des  ouvertures  de  ce  clôdier. 

Mais  on  a  aussi ,  avec  de  la  brique  ,  formé  les  ogiv  es 
les  plus  gracieuses  et  les  plus  correctes ,  et  les  ouvertures 
triangulaires  se  trouvent  souvent  mêlées  aux  ogives  et  aux 
cintres. 

Véglise  des  Jacobins  est  peut-être  la  plus  hardie  de  Tou- 
louse, c'est  au  moins  celle  dont  Télévation,  la  parfaite  con- 
struction en  briques  admirablement  api)nreillécs  et  d'une 
qualité  telle  qu'elles  paraissent  neuves,  m'a  frappé  le  plus  et 
m*a  le  plus  intéressés  Gomme  étude  des  constructions  en 
briques ,  on  ne  peut  rien  trouver  de  mieux  \  observer;  mal- 
heureusement les  divisions  établies  i3ourle  logement  des  artil- 
leurs et  de  leurs  chevaux  empêchent  de  voir  ce  qu'était 
l'édifice  à  l'intérieur,  mais  on  peut  s'en  rendre  compte  par 
la  pensée,  et  Textérieur  est  d*une  conservation  vraiment 
remarquable. 

G*est  la  tour  de  cette  église  que  M.  Victor  Petit  avait  des- 
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sinéc  Tannée  dernière.  Je  la 
f''  préfère  beaucoup  à  celle  de 
Sl.-Semin  :  c'est  un  véri- 
table chef-d'œuvre  de  grâce 
et  de  hardiesse.  L'église  des 
Jacobins  est  du  XIV".  siècle; 
elle  était  séparée  en  deux  nefs 
par  un  rang  de  colonnes  ex- 
trêmement légères.  Cotte  dis- 
position se  rencontre  dans 
plusieurs  églises  du  même 
ordre.  M.  Victor  Petit  a  pris 
une  coupe  et  une  vue  géné- 
rale de  l'édifice,  qui,  à  mon 
sens,  est  le  plus  remarquable 
de  Toulouse. 

Il  faut  pénétrer  dans  le 
cloître  pour  bien  juger  de 
l'importance  des  constructions 
monastiques  ;  là  on  voit  mieux 
la  tour,  on  apprécie  mieux  sa 
haiiti'ur. 

C'est  de  là  seulement  qu'on 
peut  voir  deux  construclionr 
civiles  extrêmement  intéres- 
santes :  la  salle  capilulaire  et 
ses  annexes ,  d'une  élégance 
qu'on  ne  se  lasse  pas  d'ad- 
mirer ,  encore  couvertes  de 
riches  peintures ,  de  blasons 
et  de  légendes  ;  puis  le  ré- 
fectoire ,  construction  plus 
sévère  et  plus  vaste ,  que  l'on 
prend  l\  tort  pour  une  église. 
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J*ai  monmiandé  ces  beUes  oonatnictioiis  à  M.  Victor  Petit; 
0  m*a  promis  d*en  feire  le  sujet  de  plusieurs  vignettes  pour 

le  Bulletin  moniimontal. 

La  scclidii  fl';!!  (  liéulogie  du  Congrès  s(  n  iiufique ,  dont  je 
suivais  assidûment  les  séances,  a  entendu  plusieurs  DOtices 
très-intéressantes  de  M.  du  Mège,  en  réponse  à  direives  qne^ 
tions  'dn  prosranune.  Quelques  discussions  ont  été  trts^ 
ainîniées ,  notanunent  cdie  qu'a  provoquée  la  question  qui 
était  ainsi  conçue  et  dont  la  formule  avait  été  présentée  au 
Congrès  de  l'iusiiiui  des  provinces  par  M.  le  marquis  de 
Chennevières  et  renvoyée  au  Congrès  général  : 
'  Quelt  moyens  d*instru€tion  spéciale  pourraient  être  eon^ 
seifUs  4«ms  Us  diocèses  pour  enseigner  régulièrenienî  au 
jémà  ii^éijfè  Vhistoire  et  le  goût  de  Vart,  et  le  respect  des 
peintures  et  sculptures  qui  décorent  les  églises? 

M.  Rostan,  de  St->ia\iiiiin ,  que  la  session  du  Conseil 
général  avait  retenu  dans  ce  département ,  avait  envoyé  en 
r^jmose  à  la  question  une  notice  courte  élégamment  écrite, 
oomiiie  tontes  celles  que  produit  ce  membre  distingué  de 
llnMtnt  des  provinces.  On  ne  peut  trop  se  pénétrer  des 
bonnes  pensées  exprimées  par  M.  Rostan,  et  j'ai  pris  copie 
de  cette  excellente  notice  pour  vous  la  communiquer;  la 
vœci  : 

NOTE  DE  M.  nOSTAN. 

Le  goât  est  une  faculté  précieuse  de  l'esprit,  une  délicate 
appréciation  de  Tintelligence ;  en  matière  d'art,  c'est  un 
sentiment  exquis  qui  prend  sa  source  dans  les  plus  nobles 

régions  de  l'âme ,  dans  les  plus  harmonieuses  sphères  de  la 
[)("nsrc'.  Le  goilt  se  développe  et  se  perfectionne  avec  l'esprit 
humain;  sous  un  certain  point  de  vue,  il  est  le  résultat  le 
plus  brillant  de  la  civilisation,  le  produit  le  plus  élevé  de  la 
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culture  intellectudlc ,  il  en  est  mCmc  la  sublime  consécration, 
el  les  siècles  les  ^lus  célèbres  dans  les  annales  de  riûstoire 
SQDt  pfécisémeat  ceux  où  a  régné  cette  Ibnne  8ita?e  et 
lylftn^iHft  J^i|»  b  manifestatuNi  de  ki  prasée»  ce  cadiet  bar- 
mooieax  et  pur  dans  les  oenvres  d*ai1.  Chaque  époque  a  son 
goût  dominant  qui  eu  est  pour  ainsi  dire  ia  critérium  et 
qui  émane  de  son  caractère  et  de  ses  pcncliants,  de  ses 
niœurs  et  de  ses  idées;  çe  qui  forme  le  goût  d'une  nation 
est  dû  à  la  iiois  à  sa  nature  et  à  son  génie  propre  ainsi  ^'aa 
fra? afl  de  sa  cifilisation  et  à  h  direction  qui  loi  a  été  impri- 
mée par  une  foule  de  drconstancee  diverses  et  d'agents  par- 
ticuliers i  car  (le  luCnic  que  l'éducation  influe  d'une  manière 
iiicontestablo  sur  les  caractères  el  les  passions  des  honifues, 
qu*el|iç  ponige  le  naturel  et  réforme  le  cœur ,  un  enseigne- 
ment bien  dirigé  peut  agir  indubitablement  sur  le  goût  et 
le  redresser  dans  se^  écailSi  Le  goût  est  par  conséquent  un 
don  précieux  de  la  nature  en  même  temps  que  le  résultat 
d*un  travail  inteUectuel  rpi'on  ne  peut  méconnaître.  Dieu 
tlonne  le  goùL  coinuie  il  donne  le  génie;  mais,  néanmoins, 
la  culture  le  modifie  et  le  réforme  »  riustniction  Téclaire  et 
TeiinqbUt,  pe  mémo  que  certains  aiiires  ont  besoin  dn 
aontîen  que  leur  prépare  la  main  de  rhorticulteur  pour  se 
développer  sans  danger,  le  goût,  cette  plante  délicate  et 
tendre,  rédame  aussi  un  appui  pour  croître  et  s*épanouir  sans 
altération  au  soufHe  des  vulgaires  instincts ,  au  contact  de  la 
vie  commime,  et  c'est  une  instruction  Relaie  seule  qui  peut 
lui  donner  cet  appui  et  lui  tracer  une  régie  sûre  pour  sa 
direction. 

Ceux  qui  sont  appelés  par  leur  position  à  administrer  des 

œuvres  d*art ,  à  en  être  les  conservateurs  et  les  dépositaires 
devraient  surtout  }>oss<Mer,  comme  apanage  de  leur  esprit, 
cette  juste  mesure  d'appréciation  qui  forme  la  ])ur('lé  du  goût. 
Parmi  ceux-ci  le  clergé  devrait  en  être  avant  tout  pourvu, 
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parce  qiio  dans  les  ég^KS  qu*y  dirige  sont  floii?ent  renfermés 

les  plus  siihlinics  trésors  du  passé,  de  véritables  merveilles 
m  lisiitiui  s.  En  efTct ,  il  n*cst  peut-Otrc  pris  d'église  un  peu 
aucicime  qui  ne  possède  quelque  objet  précieux,  et  trop 
scNiTent  mattieiirettseiiiffiiit  ces  objets  soBt  exposés  à  d'inoes- 
sautes  dégradations  on  à  la  destmctioii  mêiae,  non  pas,  il  . 
fimt  le  dire,  par  indiUérence,  mais  prédsément  par  le  mau* 
vais  goût  de  ceux  qui  soiil  tippelcs  à  vtilkr  sur  eux  et  par  les 
réparations  iuintelligeotes,  le  plus  sou  veut  inutiles,  qu*ilsleur 
fonl  snJdir*  CeA  donc  par  idc  môme  que  le  deigé  pèche 
MWfcnt  à  leur  égard,  par  un  lèle  inoonsidéfé,  pins  dange- 
reux cent  fois  que  l'abandon  te  pins  complet  et  la  négligenoe 
la  plus  absolue.  Il  y  a  là  aujourd'iiui  un  ju  i  il  iianiincnt , 
une  plaie  \ivo  en  matière  d*art  :  le  clergé  avec  les  meilleures 
inteotious  du  monde,  détruit  ou  altère  d'innombrabtes 
tiobesses  artistiques,  des  diefs-d^ceofie  de  peinture  ou  de 
seoipliire,  dont  flderrait  être  le  plus  religieux  coiiflemteor. 
HStons-nons  toutefois  de  te  dire ,  il  y  a  de  nonânrenses  et 
d*honorablcs  exceptions  au  mal  que  je  signale;  grâce  au 
développement  des  études  archéologifîucs  et  à  la  part  active 
que  le  deigé  y  a  pnse  dans  ces  derniers  temps,  grâce  auai 
ans  fecommandations  et  aux  soins  de  la  plupart  des  érêqnes 
de  ftanœ;  dans  beaucoup  d'églisaB,  àam  les  catbédraks 
surtout ,  de  meilleurs  principes  régnent ,  un  respect  plus  in- 
teUîgcnt  entoure  aujourd'hui  les  ceuvres  remarquables  qui  y 
sont  renfermées.  Mais  il  n'en  est  malheureusement  point  ainsi 
partout  ;  dans  une  foute  de  monuments  religieux  te  vandalisme 
te  pbis  déplorabte  exerce  encore  d'incessants  ravages,  et  tes 
pins  graves  méfaits  artistiques  s'y  commettent  chaque  jour  à 
la  face  des  amis  des  arts  et  à  leur  grand  désespoir.  Dans  les 
petites  villes  surtout  et  dans  les  paroisse  s  i  ut  aies,  il  n'y  a  pas 
de  bornes  aux  désastres  qu'occasionne  le  mauvais  goût  ;  im 
aète  inintelligent  y  produit  les  plus  fâcheux  résultats. 
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Ut  te  cleigé  s'applique  à  se  agnaler  par  des  iiuioTatkms 
«famidieiiDes,  et  pour  peu  qa'il  se  tronre  un  cbnaeil  de 
fabi  i({U€  qui  conesponde  à  rhomeor  noratrice  dn  curé,  les 

travaux  les  plus  nuisibles  s'opèrent,  et  le  plus  détestable 
esprit  y  préside.  Aussi  les  meilleurs  tableaux  sont-ils  iuu- 
tîleiiient  et  maladroitemeat  restaurés  par  le  premier  pi*aticieii 
de  passage;  les  pins  belles  statues  sont  retaillées  ou  badi* 
geonnées  d'une  manièie  désespérante,  ou  bien  remplacées 
par  rœûvre  gnossière  dumlpteur  de  la  localité;  la  prétention 
même  s*cn  mêle,  on  ne  peut  plus  souffrir  les  anciennes  et 
.  précieuses  représentaiioiis  de  nos  saints  dont  le  t  arn  terc  est 
si  éminemment  religieux;  et  ces  délicieuses  statues  de  la 
Sainte  Yierge  au  style  si  pittoresque,  àrexpression  si  sublime, 
fl  faut  les  soumettre  aux  capricieuses  exigences  delà  mode,  il 
faut  arracher  nos  YieiUes  madones  de  leurs  nidies  séculaires 
OÙ  elles  ont  reçu  les  hommages  et  les  prières  des  génératfons 
qui  nous  ont  précédés,  pour  leur  substituer  de  futiles  images. 
Quelquefois  le  bon  sens  populaire ,  mieux  inspiré ,  se  révolte 
contre  ces  désastreuses  innovations ,  et  lait  entendre  de  justes, 
mais  d'inutOes  plaintes.  L'ameublement  des  ég^es  est  tout 
entier  livré  aux  plus  mesquines  insprations ,  aux  plus  déplo- 
rables aberrations  du  goût  II  subit  les  travestissements  les 
plus  étranges.  Les  anciens  autels  sont  chaque  jour  renouvelés , 
de  pn'ricnx  orncmcats  remplacés  par  des  objets  gr()>si<  t  s  et 
yana  mérite,  et  si  on  n'en  était  mallieureusemeut  chaque  jour 
les  témoins,  on  ne  pourrait  se  faire  une  idée  de  cette  guerre 
acbamée  que  certains  curés  on  ûbriciens  ont  déclarée  ai 
ouvertement  à  Fart  et  au  goût  Aussi,  quand,  dans  certaines 
églises,  on  voit  entrer  un  maçon  ou  un  tailleur  de  pierres ,  un 
peintre  ou  uu  sculpteur  quelconque,  on  peut  en  être  sûr, 
qudque  désastre  nouveau  va  s'y  consommer  ;  de  sorte  que 
Ton  peut  dire  que  le  dai^  pour  les  enivres  d'art  est  véri- 
tablement en  raison  directe  du  zèle  que  déploie  le  dergé  à 
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lemr  égud,  car,  «un  prétexte  de  testaontioa  et  d'eaM' 
liflsemeiit,  les  plus  iDcapaMesmanceiims  mettent  la  main  anx 

objets  les  plus  précieux,  quelquefois  à  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  qui  sont  aussi  altérés  et  dégi-adés  d  uue  incroyable 
manière. 

Le  princqie  le  plos  aûr  en  cette  matière  est,  tout  en  res- 
pectant les  exigences  du  coke ,  de  laisser  autant  que  posBihIe 
dans  l'état  où  elles  se  troorent  les  œums  anciennes,  quelque 
dégradées  qu'elles  soient,  afin  de  conserver  les  produits  au- 
thentiques de  Tart  aux  différentes  époques  du  moyen-âge. 
Mais ,  malheureusement ,  ce  principe  u*est  nullement  mis  en 
pratique.  Dans  les  contrées  où  les  saines  études  archéo- 
logiques sont  peu  développées  encore,  où  nulle  influence 
salutaire  ne  vient  combattre  ces  funestes  tendances  qui  se 
manifestent  m  fréquemm^t ,  le  pérfl  est  de  la  démière  im- 
miucuce,  tout  y  est  sans  cesse  bouleversé  et  ruiné  avec  k 
plus  implacable  ardeur  et  la  plus  complète  sécurité  de  con- 
science. 

Le  nud  est  donc  grand ,  le  danger  pressant  et  suffisamment 
signalé;  mais  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  encore  trouver  un 
remède  /  il  faut  aviser  anx  moyens  de  préserver  ce  qui 

subsiste  encore  de  nos  richesses  artistiques,  il  faut  sauver 
les  pcintui'cs  et  les  sculptures  anciennes  qui  décorent  nos 
églises ,  vierges  encore  de  toute  imprudente  restauration. 

Le  moyen  que  semble  indiquer  généralement  la  raison, 
c'est  d'agir  sur  le  jeune  clergé,  de  former  à  ce  sujet  son 
esprit,  de  lui  donner  une  instruction  spéciale  qni  lui  dé- 
couvre l'histoire  de  l'ail  et  lui  en  inspire  le  goût  en  lui 
faisant  ap|)récier  à  leur  >aleur  les  merveilles  sculpturales  ou 
picturales  de  nos  ^ses ,  et  en  lui  imprimant  le  res[x>ct  de 
ces  oeuvres  si  précieuses  du  paçsé  qui  ont  reçu  la  sainte  et 
poétique  consécration  des  siècles. 

Cest  sur  ce  sujet  que  le  Congrès  scientifique  a. voulu,  avik: 
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juste  raieoa  t  l'atlention  publique  par  .la  19*.  ^^uesiioa 

posée  au  prosnoune  dek  quatrième  sectioik 

En  effet,  pour  doter  b  jeun  deigé  de  cette  instructioii 
apéc&le,  aeide  capable  de  régénérer  son  goAt  on  de  l'épurer, 
il  faut  lui  foire  connaître  rhistoirc  de  Part  et  lui  en  (kHoiltT, 
pour  ainsi  dire,  les  Litres  de  noblesses,  il  faut  couiiiieiicer  par 
le  convertir  à  kM  artistique ,  et  lui  donner  une  juste  mesure 
d*appiéciaiioii  à  cet  égaid,  afio  de  lui  inqnier  ub  légitime  et 
saint  entbousiasmc  pour  toutes  ces  cemarquaUes  oeuvres. 
Mais  quel  mode  adopter  dans  ce  but ,  quelle  méthode  reoom- 
luaiider,  en  un  mot,  quels  moyens  d'instruction  spéciale 
conseiller  '/ 

L'instructioii-  spéciale  4  ce  94^%  c'est  évidemmeut  Tétude 
de  Farchéologie  ipii  doit  la  donner. 
L'archéologie ,  cette  science  du  passé,  nous  explique  Tart 

ancien,  rarcliijuiugie  ciiiij tienne  nous  expliquerait  clniiieu 
et  tous  SOS  admirables  produits  ;  elle  est  le  radieux  flambeau 
qui  illumine  toutes  les  splendeurs  de  nos  monuments,  la 
snbUme  révélalioB  de  toutes  les  étonnantes  merveilles  ren- 
fermées au  sein  de  nos  cadiédrales,  l'exégèse  de  leur  langage 
si  mystérieux  et  si  grandiose  ;  elle  saisit  l'expression  cacbée 
soub  ia  pierre  des  cdi lices,  et  dévoile  le  symbolisme  de  leui"s 
formes;  clic  découvre  la  si^;niûcaLioa  de  leurs  peintures ,  de 
leurs  statues,  des  sculptures  sans  nombre  qui  les  décorent; 
elle  fait  connaître  le  caractère  de  la  pensée  humaine  dans  ses 
phis  glorieuses  manifestations  ;  eBe  donne  ainsi  la  vie  an  passé 
et  ressuscite  les  morts  de  T  histoire  en  secouant  la  poussièie 
de  leiu^  tombeaux. 

Mais, ce  n'est  pns  tout,  Tarcbéologoe  a  d'autres  titres  à  ia 
reconnaissance  de  l'esprit  humain  I  A  ce  contact  des  grandes 
choses  de  Fart  chrétien,  le  goût  s'épure  Infailliblement  Aussi, 
il  résulte  de  l'étude  de  cette  science ,  d'abord  le  phis  grand 
respect  pour  les  œuvres  du  passé,  ensuite  les  meilleures  ius- 
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pirations  poor  les  créations  nouveUes  qu'exige  ta  décoratioii 
lies  moiiiiinents;  et  inrtiCMt  «à  eetle  sdeiioe  te  ëMofpe  €l 
flCQiit ,  le  fgoÊl  le  ptoA  hentcK  rt^ne  en  nuKièfe  êtwiL  ' 
Qoel  morte  ènic  reoemMider  pour  populariber^  iMi 

d*étnde8  chez  le  jeune  clergé  ? 

Le  meilleur  moyen,  selon  moi,  c'est  la  foiulatioa  de  cours 
d'archéobgie  dans  les  petits  et  dans  les  grands  séminaires;  la 
ceitttilMioo  dasaiqiie  et  obUgatoiie  1^ 
ces  aones  d'^taMtoemeatt  oé  il  est  jnqa'à  ce  jow  trop  pea 
téptÊtàa^  Mponmit  manquer  d'anwiNr  les  meilW 
In  effet ,  en  donnant  dans  des  cours  régulièrement  faits  aux 
élèves  des  petits  séminaires  les  éléments  de  cette  scienœ ,  on 
inspirerait  à  ces  jeunes  intelligences  le  goût  de  ces  attrayantes 
étades,  on  les  initierait  aux  radimeMsderait,  à  son  histoire, 
et  on  Ibiv  iwprimetilt  Ainsi  une  diieocioft  saintiire»  Phu 
laid»  en  étendant  et  développant  cet  enseignement  dan»  les 
giwil  éémiUaifes,  on  agrandirait  le  cercle  de  ces  étndes  en 
faisant  i  ii  rïétrer  les  esprits  dans  tous  les  précieux  détails  de 
notre  art  national  et  catholique,  on  les  passionnerait  pour  ces 
grandes  et  belles  œuvres  de  nos  pères,  on  itérait  iear  flme, 
on  ferait  rtamer  la  fibre  de  lemr  coenr  pour  tons  ks  mer- 
véSm  <M^d*msvn  qin  peuplent  nos  temples  chrétiens,  et 
le  goût  se  perfectionnerait  évidemment  à  cette  contemplation 
des  plus  belles  productions  du  génie  de  l'homme. 

Aussi,  quand  le  prêtre  sorianl  des  batics  de  son  noviciat 
serait  placé  à  la  tdte  d*one  paroine ,  mettant  en  applicatioa  les 
principes  qn*fl  annit  poisés  dans  cet  enseignement,  U  mani- 
festerait natorélement  la  pins  vive  soUidinde  et  le  pins  reH* 
gienx  re^ct  ponr  les  eenvres  d'art  qni  se  trouveraient  dans 
l'église  soumise  à  sa  direction;  il  les  traiterail  aue  la  plus 
grande  prudence ,  avec  les  soins  les  plus  éclairés  cl  plus 
discrets;  alors  pins  de  aèie  inintelligent  à  leur  égard,  plus  de 
maladroites  restaurations,  plus  de  grosBÎers  badigeonnages. 
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plus  de  brutales  innovations,  plus  d'ofTensantes  retouches; 
mais  le  respect  de  Fart  dans  toute  sa  pureté ,  et  le  règne  du 
goût  dans  toute  son  exquise  délicatesse;  Ces  principes  mis  en 
pratique  par  le  jeune  clergé  prodnindent  ainsi  les  meiUeus 
résultats  et  répandraient  partout  ks  plus  utiles  exemples. 

Et  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  conservation  de  nos  ri- 
chesses artisti(pies  fût  le  seul  profit  à  obknir  !  Sous  le  rapjwrt 
religieux  et  moral ,  les  conséquences  ne  seraient  pas  moindres; 
il  y  a,  on  le  sait ,  une  corrélatioB  iminie  entre  les  choses  de 
requit  et  celles  du  cœur  :  quand  le  goût  s*épnre,  Tâme. 
manque  rarement  de  s'élever;  et  ce  perfectionnement  du  goût 
dans  la  forme  artistique ,  dans  la  représentation  plastique  des 
crin  ros  de  la  pensée,  influerait  salutaireiiiLiit  sur  le  dévelop- 
pement de  l'intelligence  et  de  la  foi  du  peuple.  Âu  surplus, 
le  seul  req[>ect  des  choses  du  passé  ennobiitrâme  et  liausseson 
diapason  moral 

Il  y  a  donc  on  grand  intérêt,  non  seulement  artistique, 
mais  religieux  et  social  à  propager  l'enseignement  de  l'archéo- 
logie chrétienne,  et  l'on  ne  sauiaii  mieux  faire  que  d'en  re- 
commander l'étude  au  jeune  clergé. 

Maison  attendant  que  le  dergéà  venir  soit  ainsi  formé  à.cet 
ense^nement,  il  y  a  néanm^uns  des  précautions  à  prendre, 
pour  sauvegarder  des  richesses  artistiques  gravement  compté 
mises  en  ce  moment  II  serait  bon  à  ce  snjet ,  selon  l'opinion 
manifestée  par  M.  deChènedièresan  dernici  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes,  que  l'autorité  épiscopale  prît  ime 
mesure  conservatrice  dans  tous  les  diocèses  de  France ,  qui 
serait  de  faire  dresser  par  une  cmnmission  d'hoomies  spéciaux, 
ou  par  un  inspecteur  nommé  à  cet  effet,  un  inventaire  de  tous 
les  objets  d'art  renfermés  dans  les  églises ,  et  d'interdire  en- 
siiiie  rigoureusement  à  tous  les  curés  et  conseils  de  (>i])i  ique 
de  toucher  en  aucune  façon  à  ces  objets  sans  i'avis  de  cet  ins- 
^  pecteur  ou  de  cette  commission. 
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tlnemesnre  sèlntaire  encore  mât  qa»  cette  conumanoo  on 
cet  inspecteur  fassent  aussi  consultés  pour  toutes  les  créations 

nouvelles  d'objets  mobiliers  ou  de  décorations  et  ornements 
quelconques  à  opérer  dans  les  églises ,  afin  de  ne  pas  les  en- 
combrer des  produits  du  goût  ie  plus  détestable  et  le  plus 
grossier ,  et  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  dilapider 
chaque  jour  des  soimmes  coosidérafales  qoi  pourraient  être, 
sans  contredit ,  beaucoup  plus  utflement  employées. 

En  conséquence ,  j'ai  riionneur  de  pioposrr  au  Congrès 
d'exprimer  le  double  vœu  suivant  pour  être  respectueusement 
soumis  à  l'autorité  diocésaine  ; 

l^  Que  des  cours  réguliers,  constituant  un  véritable  en- 
seignement archéologique,  soient  établis  dans  tous  les  petits 
et  dans  tous  les  grands  séminaires  de  France,  afin  que  le  jeune 
clergé  à  venir  })uisc  en  eux  le  goût  de  l'art  et  y  acquière  eu 
même  temps  le  respect  des  peintures  et  des  scu^tures  an- 
ciennes qoi  décorent  les  églises; 

2*.  Qu*un  inventaire  de  tous  les  objets  d*art  conservés  dans 
les  monuments  religieux  soit  exactement  dressé  par  une  comr 
mission  s{)écialc,  ou  par  un  inspecteur  nommé  à  cet  effet  par 
l'évéque  dans  chaque  diocèse ,  et  qu'il  soit  iuierdil  à  tous  les 
curés  et  conseils  de  fabriques  de  toucher  de  quelque  manière 
que  ee  soit  à  l'un  de  ces  objets  sans  Tavis  de  cet  inspecteur 
on  de  cette  commission,  qui  devraient  être  aussi  consultés 
pour  tout  ce  qui  concerne  l'ameublement,  ou  la  décoration  à 
faire  exécuter  dans  les  églises. 

Le  mémoire  de  M.  Rostan  a  été  vivement  applaudi 

D'antres  questions  ont  été  traitées  avec  talent  par  divers 
membres.  M.  Ricard,  de  Montpellier,  a  donné  sur  quelques- 
unes  d'excellents  renseignements  que  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici;  mais  vous  aurez  tiès-prochaiiuiiient  entre  les 
mains  les  deux  volumes  du  compte-rendu  de  la  19^.  session 
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éÊ  Coiigrte.  Vow  y  forrai  dn  rapport»  mUChommui  nr  les 
édiloes  aadeo»,  nir  b  eoHeekioii  pAliqi»  de  b  TiHe  et  aw 
fcft  coflecdoi»  prirées  dont  qnelqnes-nMS  MBt  très-ridies. 

MM.  de  Cuzonnicre,  de  Cussy,  Des  Moulins  et  Victor  Polit 
se  sont  chargés  de  rendre  compte  de  toutes  ces  visites. 

Je  passe  donc  très-rapidement  sur  la  statistique  monumen- 
tale de  Twkme.  J*ai  M,  d*aiileiin,  en  féMmiénlkn 
des  édffîoes  qn  mérileBt  d*^  m,  et  IL  Yklor  Petit  Hi*a 
proadi  de  deariaer  pour  leMMi  qnelques-fnw  des  maîmiis 
de  la  renaissance  les  plus  intére^n  tes,  maisons  que  nous  avons 
vues  avec  beaucoup  d'attention  cette  anm'e  sons  la  direction 
(le  AL  du  Uège  et  des  exceUeats  guides  qui  ont  bien  vonia 
BOUS  les  naontrer  tontes  et  nous  en  indiiiDer  les  dates. 

le  veodnis  ponrtant  vous  &se  qnélqaes  mots,  mm  d'nne 
eoOection  d'antiquités,  mais  dn  nnis6e  de  produits  eéramiqins 

de  MM.  Virebi  lit. 

Fabrique  de  MM.  Virebcnt  Les  briques  sont  i>rosf[iie  les 
seuls  matériaux  employés  à  Toulouse  par  les  constructeurs; 
on  emploie  nurement  la  piene,  qu'il  Imt  fuie  venir  de  trop 
loin  ponr  qu'elle  ne  revienne  pas  à  un  prix  très^evé. 

Mais  la  tuile  hfute,  pour  figurer  quelques  lignes,  quelques 
prolils,  présente  les  plus  graves^  inconvénients,  tels  que  Taug- 
mentation  du  prix  de  la  main-d'œuvre ,  la  difficulté ,  l'em- 
Ixirras  et  la  longueur  d'une  seconde  fabrication,  le  défaut 
de  solidité.  Remédier  à  tons  ces  vices  résultant  de  Timper- 
fection  et  de  la  routine  dans  lesquelles  Fart  dn  briqnelier 
a  langui  jusqu'à  ce  jonr«  tdie  est  la  ttehe  que  se  sont  proposé 
MM.  Virebcnt 

Les  moyens  ingénieux  rin'ils  ont  employés  leur  ont  permis 
de  donner  aux  [)roduits  une  vaiiété  infime  de  formes. 

Toulouse  doit  attacher  nne  très-grande  importance  à  la 
fabrication  des  briques  :  c'était  donc  le  lien  où  il  convenait 
davantage  de  perfectionner  ce  genre  d'industrie. 
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U  lini  de»  proWbi  de  HM.  Vàrabort»  mus  k  dflmhfe 
lappQrt  de  l'art  1  de  hMm^^^mmkkifMpi^m  " 
.  de  9e  fimr  à  un  sysième  sain  d'embefiisBeiBeBts,  avec  ia 
certitude  de  les  exécuter  avec  une  facilité  et  un  éclat  qu'au- 
cune autre  ville  ne  pourra  lui  disputer. 

Les  propriétaires  ue  pourroot  plus  craiadre  d'entreprendre 
des  constsQctkN»  élégantes  sans  se  rendre  compte  de  la  dé- 
pense qu'eues  entratonront 

Une  fiiçade  toute  fidte,  tonte  ornée,  pent  être  Krrée 
à  un  prix  déterminé  ddua  le  court  délai  d'un  mohi,  et  avec 
uue  grande  économie. 

On  trouve  chez  MM.  Virebent,  1^  tout,  ce  qui  concerne  la 
dtanitioa  desÊiçades,  telsque  bases,  pilasdnes»  coiennes, 
chapiteaux,  cmiches»  frises»  bas-reliefs» Irontei»,  balosticn» 
cfaimèrea  et  consoles  pour  baloons,  couronnes,  mehes,  ete. , 
etc.  ;  2°.  ornements  j)uui  intérieur ,  tels  que  griffons ,  console, 
griffes  pour  snpi>orLs,  chapiteaux  ,  hases,  frises,  mufles,  etc.» 
etc.;  à"*,  ornements  détaciiés  pour  extérieur  ou  intérieur, 
teb  que  piédestaux  »  tiépieds,  tronçons  de  coknne  »  vases , 
unes»  chimères»  lions,  bustes,  statues,  etc.,  etc. — Ces 
objets  sont  en  terre  rouge  ou  en  terre  blanche  imitant  b 
pierre  ou  le  marhre  et  sont  susceptihles  encore  de  recevoir 
toute  sorte  de  couleur  ou  dorure.  Un  recueil  représentant  les 
sculptures  qui  se  trouvent  dans  la  fabrique  donne  la  facilité 
de  les  combiner  suivant  les  divers  projets.-  On  exécute  tous 
les  motife  des  plans  et  dessins  donnés  par  les  arcbitectea 

M.  Virebent  a  depuis  peu  moulé  des  portes  romanes  très- 
considérables.  Je  poni  ini  bientôt  vous  présenter  plusieurs 
chapiteaux  byzanlias  (pâ  vont  m'élre  expédiés.  L'autel  roman 
ide  SL-Germer  et  d'autres  plus  cousidérables  du  stylo  roinau 
ou  du  style  ogival,  ont  été  reproduits  par  le  moulage  et 
peuvent  être  immédiatement  placés  dans  les  églises. 

Quant  au  fini  des  décorations  ultérieures  pour  les  maisons» 
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on  peat  en  juger  par  celles  du  magnifique  café  nomrélleinent 
terminé  sur  la  place  dn  Gapitole  (le  Café  Léry).  Toat  ce  qui 

décore  cette  magnifique  salle  est  eu  teire  cuite  et  boi  li  des 
magasins  de  MM.  Virement 

Martres.  —  Après  la  session  du  Congrès ,  nous  sommes 
partis  pour  Bagnères-de-Lnchon  IL  de  Gossy,  M.  V.  Petit  et 
mol  Hl.  ^ctor  Petit  nous  a  quittés  à  St-Gandens  poor  aller 
à  Ancos  et  dans  quelques  vallées  voisines  avant  de  se  rendre 
à  Luchon. 

Le  temps  était  magnificpie  quand  nous  sommes  partis  et  les 
Pyrénées  se  montraient  nettement  avec  leurs  pics  et  leurs  ac- 
cidents variés.  Nous  avons  fidt  nome  première  station  à  filartres, 
Tancienne  Calagcrris  Ctmvenartm  y  où  Ton  a  trouvé ,  il  y  a 

quelques  années ,  la  [jlupart  des  bustes  antiques  qui  fic^urenl 
au  musée  de  Toulouse ,  où  M.  du  M^e  les  a  fait  transporter. 

St.-GaudenSw  —  A  SL-Gaudens,  chef-lien  de  sous-pré- 
fecture ,  Tégiise  romane  est  intéressante  :  on  y  vdt  des  cha- 
piteaux très-bien  fouillés.  L'abside  termmàle  ne  s^élève  pas 

jusqu'au  sommet  du  grand  coml)lc  du  chœur ,  dans  lequel  on 
a  percé  deux  feuetres  qui  doiuiueut  le  ttàt  de  Tabside  et 
édairent  l'intérieur  de  l'église  et  d'une  galerie. 

Le  porche  occidental  est  ancien;  rentrée  principale  «  an 
Nord,  est  du  XV*.  siècle.  Hormis  ce  placage  et  quelques  an- 
tres parties  moins  mipoi  lantes  ,  l'église  est  d'un  roman  assez 
beau  ,  probablement  du  XIP.  siècle.  L'escalier  par  lequel  on 
monte  aux  combles,  du  côté  du  Nord,  est  très-élégant  et 
forme  une  jolie  tour  romane  cylindrique. 

A  l'entrée  des  montagnes ,  deux  on  trois  châteaux  occu- 
pent le  sommet  des  contreforts  ;  ils  ont  une  enceinte  asseï 
considérable  de  murs  crénelés  vl  un  donjou  carié,  à  peu  près 
comme  ou  en  voit  dans  les  châteaux  des  Vosges  ;  la  date  de 
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ces  chât('aiix  est  très-proWématîque  :  elle  sera  très-difficile 
à  déterminer  si  lou  n'a  pas  de  documents  positifs  qui  la 
lassent  connaître.  La  disposition  générale  de  ces  places  est 
d'aiOenn  semblable  à  ceOe  des  diâteanz  de  montagne  que 
nous  aTODS  observés  ûlleurs. 

LucHON,  —  Luclion ,  chef-lii  il  de  canton  de  la  Haute- 
Garonne  ,  à  trente-deux  lieues  de  poste  de  Toulouse ,  dix  de 
Saint-Gaudens,  est  la  dernière  commune  de  la  £rontièi^  à 
reztrémité  d*nne  longue  et  profonde  vallée ,  à  huit  heures  de 
Vénasqoe ,  ville  espagnole  d*Aragon,  et  deux  heures  et  demie 
de  Bosos ,  bourg  de  Catalogne. 

Celte  jolie  ville  est  située  entre  la  Pique  et  le  Go,  près 
le  couilucnt  de  ces  deux  rivières.  Cette  vallée  est  une  des 
{dus  remarquables  des  Pyrénées,  tant  par  son  étendue  que 
par  sa  richesse.  Les  montagnes  qui  rentourent  sont  cou- 
vertes de  gras  pâturages  et  de  forêts.  De  beaux  villages 
sont  adossés  II  ces  montagnes;  de  riantes  habitations  sont 
semées  sur  les  hauteurs.  La  ville  et  sui  loul  la  grande  allée, 
sont  situées  de  manière  à  ne  rien  perdre  de  ce  maguilique 
coup-d'œil. 

Les  bains  de  Bagnères-de-tucbon  datent  d'une  haute  anti- 
quité. Il  y  a  phisteurs  aimées.  qu*on  y^  découvrit,  à  peu  de 
profondeur,  les  restes  d'un  monument  thermal  que  les  Romains 

avaient  fait  élever,  plusieurs  autels  votifs  de  différentes  gran- 
deurs ,  dont  on  a  U'aiisi>(>rté  la  plus  grande  pai  tie  à  Toulouse, 
des  fragments  de  colonnes  et  de  statues  et  trois  piscines,  dont 
Tune  parfaitement  conservée.  Ces  piscines  étaient  en  briques, 
rintérieur  entièrement  revêtu  de  marbre  Uanc  du  plus  beau 
poli  etdepen  d'épaisseur.  Ces  baignoires  étaient  si  bien  jointes 
aux  briques  qvi  il  fui  impossible  de  les  détacher.  Malheureuse- 
ment la  distribution  du  plan  et  Tinégalité  du  terrain  ne  per- 
mirent pas  de  les  conserver. 
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M.  I'abb6  Greppo ,  dans  son  savant  traTail  sur  ks  eaax 
dimiales  oq  minéraks  de  la  Gaule  8*exprimc  ainâ  en  parlant 
de  Luchon  : 

«  Ce  qni  disllngae  surtout  ces  thermes  antiques  de  tous 

«  ceux  cfui  ont  ^té  reconnus  dans  notre  Gaule  et  ailleurs , 
«  ce  qui  prouve,  mieux  que  ne  le  ferait  aucune  autre 
«  donnée ,  à  quel  point  ils  furent  fréquentés  aux  jouis  si 
«  brillants  de  la  domination  romainet  c'est  le  nombre  snrpie- 
«  nant  des  insci^tionBTOtiTes  qu'on  y  a  découvertes,  gravées 
«r  sur  la  fiice  antérieure  d'autels  en  marbre  blanc ,  ou  en 
«  pieiTC  plus  commune ,  et  dont  plusieui  s  sont  ornés ,  sur 
«  les  faces  latérales ,  de  la  patèrc  et  du  pi  œfericulutn ,  vases 
«  sacrés  en  usage  dans  les  libations  et  les  offrandeSp  Je 
(1  connais  douse  monuments  de  cette  nature;  et  je  ne  crois 
«  pas  que  ce  sdt  la  totalité  de  ceux  qui  ont  revu  le  jour 
«  dans  des  fouilles  successives.  D'Orbessan  en  avait  fait 
«  connaître  huit  en  4768  dans  le  iuéiiioire  qu'il  avait 
tt  lu  quatre  ans  auparavant  à  TAcadéraie  de  Toulouse  ;  de 
«  ce  nombre,  six  furent  tnunqportés  à  Aucfa ,  et  placés 
«  dans  la  salle  de  l'Athénée,  où  MiUin  en  copia  cinq  au 
«  commenc^ent  de  notre  siède.  Plus  tard,  M.  du  Mège, 
«  en  reproduisant  les  huit  inscriptions  de  d'Orbessan  , 
«  en  publia  quatre  nouvelles.  Un  de  ces  autels  est  dédié 
«  aux  montagnes,  un  second  à  un  Dieu  topique,  les  autres 
«  aux  nymphes.  Tous  sans  exception  peuvent  être  regardés 
«  comme  appartenant  à  l'histoire  ée  ces  thermes  ;  car  ce 
«  sont  autant  de  témoignages  solennels  de  reconiiai^ncc 
«  envers  les  divinités  des  eaux  sccouraWes  aux  malades. 
«  Aussi  je  vais  transcrire  toutes  leurs  inscriptions,  quoique 
«  la  plupart  ne  diffèrent  entr'elles  que  par  les  noms  des 
«  personnes  qui  les  leur  consacrèrent 

«  Voici  d'abord  ceHe  que  fait  fire  le  plus  grand  des  autels 
«  publiés  par  d'Orbessan ,  le  seul  qid  subsiste  aujourd'hui 
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«  ^ur  les  lieux ,  où  on  le  voit  daub  le  moderne  étal>lisseiiieut  : 

NYMPBJ[3 
AVG 

«  G*e8l  le  seul  aussi  qui  ne  porte  aucun  nom,  peut-être  parce 
«  que  c'était  tm  monomeot  public  tes  quatre  qui  suivent 
«  sontàAuch.: 


NTMPfilS 

G.  momS  LVCANUS 

DEXTER  ET.  EROTIS 

V*  s*  Im  y»  Im  s*  m 

NYMPHIS  NVMi  •  «  . 

AT6  MANI  .  .  . 

YALEBU  8ACRI  •  . 

HELLAS  BYTABN  •  . 
Y.  8.  L.  M  Y.  S.  L 

«  Le  n".  5  est  mutile  à  la  fin  de  toutes  les  Hl^ik  s;  mais  je 
«  ne  doute  pas  qu'on  ne  dût  lire  muifhis  à  la  première,  et 
«  que  nYTABNa,  à  la  quatrième,  ne  soit  nn  adjectif  ethnique,  ' 
«  liien  qu*ii  ne  «ût  pas  d'usage  d'écrire  de  la  sorte  le  nom 
«  àes  Butent 

m  Une  autre  iiisaipiiou  est  ainsi  rapportée  par  d'Ort)cssan, 
«  et  par  MiUin  : 

NÏMPHI8 
T.  CAYOYS 

RVFVS 
V.  S.  L.  M 

<«  M.  du  Mège  penâc  qu'il  faut  lire  (./avdi\  &  à  la  seeoiule 
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«  ligne,  leçon  bien  plus  satisfaisante  en  effet,  pour  peu  qu^ellc 
«  soit  autorisée  par  quelque  apparence  de  ligature.  Il  con- 
.  •  jectiire  encore  que  le  rhéteur  Rofus,  contre  lequel  Awoiie 
«  décochait  tant  d'épigrammes,  pourrait  être  le  persomuige 
«  qui  consacra  cet  autel  aux  nymphes  :  ce  rapprochement 

ne  serait  pas  sans  intérêt  s'il  était  motivé  par  quelque 
9  (loiHiée  uii  peu  pobilive. 

«  inscription  suivante  attache  uu  intérêt  plus  positif  à 
«  l'un  des  autels  publiés  par  le  même  savant,  et  qui  appar- 
«  tient  à  l'Académie  de  Toulouse: 

NYMPHIS 
CASSU 
TOVTA 
SEGVSIAYIAN 
Y.  &  L.  V 

«  Le  nom  de  tovta  nous  fait  tout  T^ploi  de  la  syUabe  ot» 
«  Inen  rare,  hors  le  nom  de  la  tribu  oyrfentina  qu'on  lit  sur 

«  unassiv.  graïul  nombre  de  nionuinents.  A  la  ligne  suivante, 
«  je  trouve  un  nom  elbiiique  rare  aussi  ;  car ,  autant  qu'on 
«  peut  faire  une  conjecture  sur  un  marhre  qu'on  n'a  pas  tu* 
«  je  crois  qu'il  faudrait  y  lire  segvsiana;  ce  serait  une 
«  malade  venue  de  lom  aux  thermes  des  Onesii,  hien 
«  qu'elle  eût  dans  sa  patrie  les  AqucB  Segeste,  C'est  encore 
/<  M.  du  Mège  qni  a  fait  connaître  deux  autels  semblables 
R  provenant  des  mêmes  thermes,  et  portant  des  inscriptions 
«  fort  maltraitées;  il  les  donne  ainsi,  avec  quelque  doute 
«  toutefcHS  : 


NVMPHl 


NYM  .  .  . 


EU£IO 


ANOEM  .  . 


FAB. 


NAlfBONI 


V.  S.  L.  M 


V.  S.  L.  M 
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«  J*ai  dk  que  tous  les  moaumenU  Yotiis  de  Lucboa  étaient 
«  relatifi  aa  colle  des  einz  theranlea  :  je  n'en  eieqileni 
«  peiat  ranfèl  qoi  m  aiôoiiid*]Hii  Anch,  et  qm  lot  dédié 
«  aux  nMMBiagaes,  oomme  dow  rapprend  rinscription  «d- 

«  vaule  : 

MOKTI 
BV8.  Q.  G. 

AMOBNVS 
&  Y*  S*  Im  m 

«  Il  paraît  assez  naturel,  en  effet,  que  Ton  ait  associé  an 
«  culte  des  nymphes  des  eaux,  les  diTinités  des  montagnes  ' 
«  qui  présidaient  au  berceau  de  ces  sources  salutaires.  On 
«  pourrait  trou?er  ailleurs  plus  d'une  indication  d'un  culte 
«  semblable;  mais  ici  mOme,  c'est-à-dire  à  Luchon,  nous 
«  en  avons  un  témoignage  certain,  si  je  ne  me  trompe,  sur 
«<  un  autre  autel  votif  découvert  par  AL  du  Mége,  et  qui  fait 
«  lire  cette  inscription  : 

NYVPHB 

MONTAN 

MONTAN 

«  O  savant  pense  que  la  dédicace  de  ce  petit  monument  aux 
«  uymplies  fut  faite  par  un  moi^taku^  montanî,  c'estrà^iire 
«  fils  d*utt  antre  montanim.  Je  ne  saurais  partager  son 
«  opinion;  car,  outre  qu'on  n'omettait  pas  ordinaiieinent 
«  l'abréviation  filhis,  ou  au  moins  la  lettre  r. ,  ainsi  que 
«  faisaient  les  Grecs,  qui  indiquaient  la  fdialion  par  le  seul 
«  génitif,  l'usage  constant  en  pareil  cas  n*étaii  pas  de  répéter 
«  le  nom  de  famille,  mais  de  faire  précéder  la  lettre  F  du 
.«  piénom  du  p^  Ici  je  reconnais  bien  à  la  troisième  ligne 


Digitized  by  Google 


Hik  RAPPORT  TERRAL 

«  le  aom  de  .mNTANuj ,  qui  était  vraisembiableiiRiU  un 
«  rarnooi;  mais  à  la  seconde,  je  ne  puis  voir  que  1  épiUiète 
«  MûiiTANtf ,  donnée  aux  nymphes,  et  une  nouvelle  prenve 
•  de  ce  cuite  des  divinités  des  montaignes,  coite  loat-ihiût 
«  cQ  rapport  d'ailleurs  avec  la  localité,  et  lié  essentidlement 
«  à  celui  des  nymphes  des  eaux.  Je  serais  aussi  tenté  de 
«  soupçonner  que  celui  qui  consacra  le  monument  ne  fut 
«  pas  fâché  de  jouer  sur  une  allusion  à  son  nom,  et  que, 
«  pent-éire  par  ce  motif,  il  supprima  ceux  qui  auraient  pu 
«  le  précéder. 

«  I  n  autre  autd  avait  été  trouvé  è  Bagnères^-de-Luclion, 
«  lors  des  premières  fouilles  dont  les  résultats  furent  publiés 
«  par  d'Orbcssan  :  rinscripliou  de  celui-ci  était  importante, 
«  comme  révélant  le  nom  d'une  de  ces  divinités  topiques  que 
«  le  paganisme  avait  multipliées  à  l'infini  Ce  monument  ne 
n  demeura  pas  long-temps,8ur  les  lieux  où  il  avait  revu  le 
«  jour  :  il  fut  emporté  par  un  chanoine  de  Chartres,  nommé 
«  Segum,  et  passa  ensuite  dans  le  cabinet  du  respectable  et 
«  modeste  abbé  de  Tersau.  Beaucoup  de  personnes  se  sou- 
«  viennent  encore  de  Ty  avoir  vu,  et  d'avoir  pu  relever 
«  Ferreur  commise  par  d'Messan  qui  avait  lu  à  la  première 
«  figue  uxoNi,  pour  itnom.  De  ce  nombre  sont  M.  Wal-* 
«  ckenaer,  et  M.  de  Ciazannes,  qui  me  dit  en  avoir  pris  un 
«  dessin  du  vivant  de  son  possesseur.  Je  ne  puis  donc  faire 
«  uiieui  que  de  transcrire  la  copie  qu'il  a  bien  voulu  me 
«  communiquer  : 

lUXONl 
DEO 
PAR.  PESTA 
S.  il  M 

«  Ce  dieu  présidait-ii  spécialement  aux  sources  tbermales 
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a  auprès  desquelles  son  autel  a  été  retrouvé?  il  me  semble 
«  qu'on  peat  le  présumer  fort  vraisembbblement,  ne  fût-ce 
«  que  pir  analogie  avec  ce  qui  a  été  dit  du  dieo  Borvo.ùa 
«  Bormo,  dont  nous  avons  vu  le  nom  répété  bioi  des  fois 
«  dans  des  lieux  qui  possèdent  également  des  eaux  thermales. 
«  Il  est  même  naturel  de  conjecturer  encore  que  le  nom  de 
«  ce  nouveau  dieu  devint  l'origine  d'un  nom  nouveau ,  im- 
«  posé  plus  tard  aux  thermes  des  OneHù  Cette  origine 
«  paraissait  mieux  mwqnée,  il  est  vrai,  dans  la  leçon  uxom 
«  qiu'on  avait  long-temps  admise;  toutefois  elle  est  toujours 
«  reconnaissibte  dans  le  vrai  nom  ilixoni,  et  M.  Walckenaer 
«  lui-même  n'a  pu  se  refuser  à  ce  rapprochement,  bien 
«  qu'il  soit  peu  favorable,  comme  on  a  vu,  à  i importance 
«  de  ces  bains  antiques,  dont  il  ne  paraît  pas  avoir  connu, 

•  à  beaucoup  près,  tous  les  monumenf& 

«  J*ai  présumé  que  les  douze  inscriptions  qui  m'étaient 
«  connues,  et  que  je  viens  de  reproduire,  ne  composaient 
«  pas  la  totalité  des  monuments  écrits  qui  avaient  dû  être 
«  retrouves  à  Bagnères-de-Luciion.  Je  ne  me  trompais  point 
»  en  faisant  cette  conjecture;  seulement  je  n'avais  qu'une 
a  iaibte  idée  de  l'étendue  des  richesses  en  ce  genre  que  les 
«  fouilles  successives  ont  fait  découvrir  dans  cette  localité , 
«  et  j'étais  hnn  de  me  figurer  que  ce  qui  avait  été  publié 
«  jusqu  id ,  ce  que  je  connaissais  du  moins,  n'en  formait 
«  encore  que  la  moindre  partie.  M.  du  IMège  me  frappe  de 
tt  surprise  et  d'admiration,  en  m'apprenant  que  le  nombre 
«  des  inscriptions  votives  qu'on  a  exhumées  de  ces  thermes 
«  antiques  dépasse  le  chiffre  de  50.  J'aurais  désiré  pouvoir 
«  en  ladre  connaître  qoelcpies-unes  encore  à  mes  lecteurs. 
«  Mais  ne  pouvant  suspendre  l'impression  de  mon  travail 
«  tout  le  temps  ïîéressaire  pour  en  oblenir  des  copies,  je 
«  suis  réduit  à  n'exprimer  ici  que  mes  regrets.  Je  puis  du 

•  moins  répéter  avec  une  nouvelle  intensité  de  convictiott, 
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«  s'il  m'est  pennis  de  parler  ainsi,  ce  que  j'ai  dit  des  baios 
«  de  Lucbon  :  qu'ils  durent  avoir  dans  la  Gaule  romaine  une 
«  Hen  grande  célébrité;  et  que  cet  ensemble  inouï  de  maibres 

«  épigrapbiques,  de  vœux  adressés  aux  nymphes  des  eaux, 
«  est  un  motif  bien  puissant,  beloii  moi,  pour  qu'on  re- 
«  connaisse  en  ce  lieu  les  thermes  des  Onesii,  vantés  par  le 
«  géographe  grec  qui  seul  nous  en  a  révélé  l'existence  èt  le 
«  nom. 

«  En  après  avoir  exprimé  cette  (^linion,  qn'O  ne 
«  tenait  encore ,  toutefois ,  que  pour  une  conjecture  plau- 
,  «  sihle,  M.  du  31t'ge  ajoutait  :  «  On  aurait  mOmn  h  ce  sujet 
M  des  présomptions  très-fortes ,  s'il  était  bien  prouvé  que  la 
«  rivière  qui  coule  dans  la  vallée  de  Luchon  portait  ancien- 
«  nement  le  nom  d*One  ou  &*Oime  »  dénominatiDn  qui  paraî- 
«  trait  avoir  un  rapport  très-marqué  avec  cdui  des  Thermes 
«  Onésiens.  »  Cette  parlicularitc  philologique,  sur  laquelle 
«  il  hésitait  encore  à  cette  éporpie,  paraît  avoir  acquis  depuis 
«  lors  une  entière  certitude  à  ses  yeux,  et  il  m'écrit  tout<à- 
«  fût  dans  ce  sens.  M*  le  baron  de  Grazannes  m'affirme 
«  égalem^kt  que  le  nom  d'One  est'  bien  positivement  celui 
«  de  cette  petite  rivière,  et  il  y  retrouve,  comme  M.  du 
iMège,  celui  des  One  su  de  Strabou.  » 

(M.  Grktoo»  Beekercku $ur  ie»  eau»  ikermaU*  (1) )• 

Luchon  doit  sa  reuaissance  principalement  an  zèle  du 
célèbre  d'Étigny ,  gouverneur  du  Languedoc  sous  Louis  XV. 

C'est  à  son  esprit  supérieur  et  aux  soins  persévérants  de  sou 
délégué  ,  iM.  Lassus  Camon,  que  les  habitants  sont  redevables 
de  la  belle  avenue  qui  fait  le  charme  de  la  ville. 

Les  principales  sources  de  Bs^puèresHle-LudMm  sont  au 
nond>re  de  huit  : 


(1)  Uq  vol.  ia-S».  Paris,  Ldcuz,  i8&6. 
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La  Grotte  supérieure.  

*  .   52  degrés. 

là  Grotte  inférieure  dite  des  Romains. . 

.  .  52 

.  .  39 

.  .  50 

.  .  36 

22  à  27 

La  source  Ferras.  

.  .  26 

La  Tille  de  LikImmi,  déjà  trèfr-prospère,  a  devant  elle  un 

grand  avenir.  Les  eaux  de  ses  différentes  sources,  analysées 
par  H.  Filbol ,  chimiste  distingué  de  Toulouse ,  reniemient 
tous  les  priiici{>os,  toutes  les  propnéii  s  qiii  distinguent  les 
eaux  des  localités  plus  réputées  de  la  cliaîiie  des  Pyrénées, 
et,  sekn  lui,  Luchon  résumerait  dans  ks  nombreuses  sources 
qu'il  pQasède  les  richesses  euiaiives  de  tontes  les  eaux  pyré^ 
néemieB. 

L'établissement  thermal  nouvellement  reconstruit  et  non 
encore  achevé  est  t  iabli  sur  des  proporiioiis  très-considérabies 
qui  attestent  le  concours  toiyours  croissant  des  baigneurs  et 
ia  vogiie  des  sources. 

L'égiise  de  Luchon  vient  d'être  reconstruite  en  style  roman. 

Sr.-AYBimN. — L'église  de  St-Aventin  est  une  des  cu- 
riosités qu'oiïre  la  vallée  dcLarboust,  près  de  Luchon,  cl 
ou  oe  doit  pas  négliger  de  la  visiter  eu  faisant  i' excursion' 
obligée  au  lac  d*Oa 

Saint  Avenda  naifuit,  dil^,  dans  le  village  qui  porte  son 
Mm ,  vers  Fan  778.  Les  faits  qui  concernent  sa  naissance,  sa 
vie,  ses  ndrades ,  toute  sa  légende  enfin  sont  résumés  dans 
un  petit  livre  publié  à  iouloubc  eu  1850  ,  et  que  voulut  bieu 
nous  remettre  M.  le  Curé  actuel  de  St.-Aventin,  homme  de 
mérite  qui  apprécie  rinnérél  archéologique  de  TégUse  dont  il 
est  le  pasteur. 
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Saint  Aventm  fut ,  dk  la  légende,  martyrisé  par  les  Sarra- 
sIhb  au  Uen  même  o&  vne  petite  cbapèDe  s'élève  sur  le  bord 
de  la  route  poor  attester  ce  lait 

Cependant ,  dît  la  notice  dont  je  parlais  toot  \  rheore  : 

«  Près  de  trois  siècles  avaient  pas^sc  stii  la  tombe  d'Aven tiii, 
et  le  veot  de  la  solitude  venait  seul  interrompre  le  silence 
qui  y  régnait  Son  souvenir  vivait  encore  dans  l'espnt  de 
quelques  habitants  de  ces  contrées;  mais  le  lien  de  sa  sépul- 
ture n*était  plus  connu  d'une  manière  précise  ;  on  ignorait 
où  rqMsaient  ses  restes  précieux.  Le  moment  était  venu  oA 
Dieu  allait  njvtlt  i  la  L«;loire  de  son  senitcur,  qui  senddait 
devoir  tomber  dans  l'itiihli.  AOiri  la  manière  admirai)ie  par 
laquelle  le  ciel  rendra  son  tombeau  glorieux. 

«  Un  taureau  quittait  tous  les  jours  les.  gras  pftturagest 
s'éloignait  du  reste  du  troupeau,  malgré  la  vigilanoe  du 
gardien,  et  venait  se  fixer  toujoun  au  même  endroit,  creusant 
la  terre  de  son  pied  et  faisant  retentir  le  vallon  de  ses  mugîs- 
semniis  redoublés.  Ce  n'est  qu'avec  jx  ine  et  à  iova)  de 
coups  qu'on  le  ramenait  à  l'étable  de  sou  maître.  l*endant 
plusieurs  jours  on  vit  se  renouveler  la  môme  fuite,  et  l'animal 
persista  long*4emps  à  venur  creuser  du  pied,  malgré  les  mau- 
vais traitements  qu'il  y  recevait,  ce  lieu,  devenu  depuis  célèbre. 
Un  événement  de  cette  nature  étaft  bien  propre  k  exciter  la 
curiosité  du  public. 

«  On  se  livre  à  mille  conjectures,  et  j)eu  à  peu  le  taureau 
se  trouve  environné  d'une  foule  nombreuse.  Les  prêtres  eux- 
mêmes  accourent  pour  èune  témoins  de  ce  lait  extraordinaire. 
En  examinant  l'animal,  son  attitude,  ses  mugissements,  on 
est  d'accord  quH  faut  fouiller  en  ce  lieu  et  chercher  h  solu- 
tion de  cette  éniunie.  La  curiosité  attiie  un  peuple  immense; 
on  se  rend  à  r<  udioit  désigné  pour  y  opérer  les  recberches. 
Le  taureau  était  toujours  iidèle  à  son  poste  ;  la  foule  se  presse 
autour  de  loi,  et  lout-à-coup  on  aperçoit  dans  les  airs  ou 
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ange  qui»  tndiqiuuit  de  son  doigt  la  place  qu'occupe  Fammal, 
fait  ealeodre  dîsliactenieot  ces  paroles  :  c'est  fii  qne  fepoie 
k  corps  dn  bienheoremc  A?entin.  A  ces  mots  la  fonle  émue 
pousse  des  cris  de  joie;  le  nom  d*Avenlin  vole  de  bouche  en 
bouche;  ou  se  hâte  de  creuser  la  ten'e  et  bieutôt  on  dé- 
couvre réellement,  ou  tombeau.  Les  prêtres  qpi  présidaient  à 
cette  cérémonie  ne  crurent  pas  leurs  manis  assez  pures  pour 
toucher  à  ces  restes  sacrés;  ils  se  bâtèrent  d'envoyer  un 
eiprès  h  leur  évéque. 

«  Bertrand  de  l'Ile  occupait  alors  le  siège  de  Coinminges. 
Cette  Ville  venait,  par  les  soins  du  samt  prélat,  de  se  relever 
de  ses  ruines,  sous  lesquelles  elle  gémissait  depuis  près  de 
six  sièdea» 

«  Bertrand,  pleîn  de  zèle  et  de  vertus,  est  bientôt  averti 
de  cet  événement  extraiwdhuire.  U  se  hâte  de  dâéguer  deux 

membres  de  son  chapitre  pour  assister  à  l'exhumation  des 
reliques,  et  examiuer  rauthenticiié  de  tout  cf  (ju'on  lui  ra- 
conte de  merveiUeuiL  Les  délégués  arrivent  bieutôt  sur  les 
lieux;  ils  interrogent  les  nombreux  témoins  du  miracle ,  et , 
frappés  de  la  vérité  dont  on  teor  rend  témoignage ,  ib  font 
ouvrir  le  tombeau ,  pour  procéder  à  l'examen  du  corps  précieux 
qu'il  renferme.  • 

«  A  peine  a-t-on  soulevé  ces  ossenienls  (\\i'im  inénanabie 
parfum  s'en  exale ,  c'était  uue  odeur  qui  ne  rappelait  à  per- 
sonne rien  de  qu'il  avait  senti ,  et  qui  smpassait  toute 
imaghiation  :  la  foule  entière  en  lut  comme  embaumée.  Les 
envoyés  de  l'évêque  et  tous  les  spectateurs  tombèrent  à  genoux 
et  des  larmes  de  jwe  tombèrent  de  leurs  yeux.  Chacun  voulait 
baiser  ces  ossements  pleins  de  gloire  et  de  -vie  par  i  aromc 
céleste  qui  s  eu  exhalait 

«  Dieu  seul  connaît  toute  l'étendue  de  la  joie  dont  les  cœurs 
surabondèrent  alors  !  quel  spectacle  que  tout  un  peuple  pen- 
ché sur  un  tombeau  et  les  yeux  brillants  de  larmes,  cherchant 
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à  reconnaUre  dans  ces  esscmeats  celui  qui ,  du  haut  du  ciel , 
ptéflidait  à  leur  boniaear.  Oa  eiamine  iv«c  le  phii  gniid  aoÎD 
ce  corps  mutilé,  et  l'en  déomm  léettement  qoe  la  tête  est 
flépuéedii  tronc  et  qoe  c'est  bien  le  coitv  d'Aven^  dont  la 
mort  tragique  étaît  encore  connue  d'un  grand  nombre.  On 
fut  alors  témoin  d'un  spectacle  bien  touchant;  il  s*éleva  entre 
les  habitants  des  deux  vallées  une  vive  contestation  sur 
le  lien  où  seraient  traiU|KM:tées  les  reliques;  cbacun  aspiiait  à 
rbomiear  de  posséder  ce  piécieiix  trésor* 

«  Foor  mettre  fin  li  ces  pienz  débats,  les  dâégnés  nsèrent 
d*mi  expédient  qui  oonciMa  tontes  les  prétentions.  Ils  firent  con- 
struire un  iraincau  et  y  attelèrent  deux  vacht  s  prises  dans 
chacune  des  vallées.  On  les  abandonna  ensuite  à  elles-mêmes  , 
ne  doutant  nnllement  que  le  ciel,  qui  avait  pris  soin  de  dé- 
convrir  le  coips  du  saint,  ne  fiiAt  ausâ  la  lien  où  devaient 
étr^  conserfées  ses  rdiqaesi 

«  livréesli  elles-mêmes  les  vaches  prirent  la  direction  dnpetit 
village  où  était  né  Aventin,  et  ne  s  arrêtèrent  qu*à  Tendroit 
même  où  ce  généreux  martyr  avait,  durant  son  apostolat,  fait 
construire  un  oratoire  ^  à  côté  de  la  maison  qni  l'avait  vn 
naître.  Ce  fut  là  le  lien  qne  le  ciel  sembla  désigner  ponr  con- 
server ce  précieux  d^t  Cet  expédient  despienxdél^nés  mit 
fin  aux  prétentions  des  divers  habitants  de  ce  pays.  Dès  que  la 
translation  des  reliques  de  saint  Avenlin  eut  été  opérée,  le 
taureau  dDiU  Dieu  s'éUiiL  servi  comme  d'un  insiiument  pour 
le  faire  connaître  aux  hommes  cessa  son  pèlerinage  accoutnmé. 
libre  de  tout  embanas,  il  allait  avec  le  reste  dn  troupeau 
sans  qne  pins  rien  rattirdt  au  lien  où  M  avait  coutume  de  se 
rendre:  »  • 

«  Le  bruit  de  ces  miracles  se  répandit  de  touli  s  pnrts. 
Chacun  visitait  ;i\t  c  empressement  le  petit  oratoire,  les  dons 
s*y  multiplièrent  et  le  saint  évêque  de  Gomminges  venant  an 
secours  des  babitants  des  vallées,  on  éleva  à  la  mémoire 
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d*Av€iitiii  une  lemarquaUe  biuifiqiie,  à  rendrait  m^ne  de 
l'ontoire  qa*avait  coDstroit  te  saint ,  et  m  les  ruines  de 

sa  maison  paternelle. 

«  C'est  derrière  le  maître-autel  de  la  nouTeUe  église  que 
forait  déposées  les  reliques  du  saint  Une  énorme  dalle  sos^ 
pendue  à  U9  mètre  d'éléfatkm,  sur  deux  murs,  fait  le  foi|d 
du  tombeau;  deux  autres  plus  étroites  en  Imrment  les  o6lés , 
les  extrémités  sont  fermées  par  deux  pierres  scellées;  enfin 
le  toii)l)eau  i  ii lier  est  recouvert  par  un  bloc  de  granil  coupé 
eu  talus,  et  creu&é  à  l'intérieur ,  comme  pour  former  la 
Tudte  du  tombeau. 

«  L'égMae  de  $t-Aventtn  possède  trots  ne£i  du  styte 
rom»  le  plus  parftiit  L'entrée  du  sanctuaire  était  fermée  par 
trois  grilles  romanes  d*nn  travail  remarquable.  Les  deux  ont 
été  enlevées ,  et  probablement  vendues  pour  fournir  à  l'en- 
tretien de  l'église;  la  troisième  demeure  encore  :  elle  est  un 
des  curieux  monuments  de  cet  édifice. 

«  Le  pofche  mérite  surtout  de  fixer  Tattention  et  la  curio- 
sité, quoiqu'il  conserve  encore  les  traces  d'un  vandalisme  des- 
tructeur. Il  possédait  autrefois  huit  cfiloiiiu  ttLS  eu  marbre.  Nos 
églises  romanes  des  Pyrénées  en  out  rarement  plus  de  quatre. 
Trois  ont  disparu.  Ces  colonnettes  sont  couronnées  par  des 
diapiteanx  sur  lesquels  sont;  retracées  la  naissance,  la  vie  et 
la  mort  d'Aventin;  ils  soutiennent  les  arcs  do  portail 
Dans  le  gi'aad  arc,  Dieu  c^t  représenté  assii  tiaiib  uue  gloire, 
ou  cadre  ovale;  une  de  ses  mains  est  élevée  pour  bénir  le 
monde,  l'autre  tient  un  livre  sur  lequel  se  trouve  cette  in- 
scr^lion  :  Ego  sum  iUX  MUirm  »  je  suis  la  lumière  du 
monde.  Quatre  an^es  sont  groupés  autour  de  cette  gloire,  et 
chacun  porte ,  ou  a  près  de  lui ,  le  symbole  de  Tun  des 
évangélisles.  Ainsi,  à  côté  de  l'uii  de  ces  êtres  célestes  est  la 
tète  du  lion  qui  caractérise  saint  Marc  ;  un  autre  tient  la  téte 
du  taureau  de  saint  Luc;  près  du  troisième  parait  l'aigle  de 
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saint  Jeanî;  le  dernier  porte  une  tête  d'homme  emblème  de 
saint  Mathieu.  D'antres  bas-rdiefo  décorent  le  portaii  de  St- 

A  vcntin.  A  droite  est  la  mère  dn  Sanvenr  tenant  sur  genoux 

le  divin  enfant;  au-dessus  de  sa  t^te  on  lit  ce  vers  I^éonin  : 

RES  MIRAî^DA  NIMIS  MATER  DEI  ERAT  M  mUlS^ckose  ttOp 

admirable,  la  mère  de  Dieu  était  troy  pfii usante. 

«  Dn  même  côté  est  nn  antre  bas-reMef  qui  représente  un 
taureau  guidé  par  nn  ange  ;  sons  les  pieds  dn  taureau  qui 
creuse  la  terre  on  aperçoit  un  corps  mort  enveloppé  d*nn  suaire  : 

c'fâ»t  l'inventitm  des  i  (  liqucs  du  saint  auquel  l'église  est  consa- 
crée. Au-dessous  on  a  gravé  cet  autre  vers  :  Sic  INNOTESCIT 
SANCTL  s  QOA  PARTE  QUIESCIT ,  ainsi  l'on  reconnut  Vendrait 
où  le  saint  awit  été  ensevelL  Là  comme  à  l'une  des  colonnes 
qui  supportent  Timposte  de  la  porte  latérale  de  FégUse  St -Sa- 
turnin, on  voit  une  figure  jouant  d'un  instrument  semblable 
à  un  violon. 

«  AiiL^i  i>ai  la  piélé  des  fidMes  et  le  Sdiii  d  un  saint  prélat, 
fut  élevée,  au  XIP.  siècle,  cette  petite  église,  la  plus  remar- 
quable de  CCS  contrées,  et  vers  laquelle  se  sentent  également 
attirés  le  chrétien  fervent  par  les  pieuses  refi^pws  qn'eDe  po^ 
sède ,  rbonune  lettré  et  ami  des  arts  par  les  divers  monn* 
ments  qui  r^bellissent  » 

J'ajouterai  h  ce  qui  précède  que  iïglise  de  St.-Aventin 
renferme  un  bénitier  roman  extrêmement  curieux,  sur  le  bord 
duquel  sont  figurés  des  poissons ,  et  dont  rexiérienr  oifre  des  . 
colombes  buvant  dans  nn  calice.  Ce  bénitier  et  différents 
détails  de  Téglise  St-Aventni  ont  étédessihés  Tannée  denrfère 
par  M.  Aliied  iJarcol ,  membre  distingué  de  la  Société  fran- 
çaise, et  nous  cs|)érons  qu'il  nous  autorisera  à  les  publier 
dans  le  BuiieLia  monumental. 

Plusieurs  inscriptioDs  gallo-romaines  sont  encore  incrustées 
dans  les  murs  de  l'ég^,  ce  qui  prouve  que  ce  pays  avait  été 
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habité  dès  le  temps  des  Romains,  et  que  ces  pierres  étaient 
encore  l'objet  du  respect  des  populations  à  l'époque  où  l'église 
a  été  coDglniite.  Une  de  ces  iiisonpitioDS  est  amn  conçue  : 

D.  H. 
VAL.  HERM 

lONE.  TITVL. 
ANTONIAE. 
Fit  .  KARIS 
SIME. 

s 

Deux  antres  portent  ces  mots  : 

ABELLOm  DEC 
TATRINVS  BONE 
CONISE  V.  &  L.  H. 

AEEUONI 

CISONIENSISSONBOINN IS 
^    V.  S.  L.  M. 

Il  existe  dans  les  Pyrénées  plusieurs  autres  inscriptions 
portant  le  nom  du  dkn  Abdlion. 

Gazadil  —  L'église  de  Cazaux ,  à  une  petite  distance  de 
celle  de  St.-Aventin,  est  beaucoup  moins  intéressante  ;  elle 
est,  je  crois,  de  trammon.  Ce  qui  la  lait  remarquer,  ce  sont 
des  fresques  qui  couvrent  la  voûte.  Ou  y  distingue  :  la  Créa- 
tion, la  Tentatkm ,  le  Jugement  dernier,  etc.,  etc. 

Je  vous  présenterais,  d'après  des  notes  prises  à  la  hâte , 
une  description  de  ces  peintures  murales,  si  je  n'avais  trouvé 
dans  le  dernier  cahier  publié  par  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France  (  tome  VI,  liv.  7^),  un  mémoire  li*ès-élendu 
sur  ces  pcinlures,  par  M.  du  Mc^ge. 
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L'ioscripUoa  suivaate  est  incrustée  à  Cazaiix  : 

n.  M. 

SILANIA£  SERA 
NI  ^  ET  FATSTI 
ANO  NEPCm 

Âu-desMNi8  est  sculpté  un  préféricule,  et  Je  tout  est  com- 
pris dbns  un  cadre  entre  deux  pilastres  candàL 
On  peut  lice  ainsi  cette  inscription  :  dib  iianibus  shaniae 

3BBAMI  riUM  ET  FAUSTIANO  NEPOTI. 

Dans  la  mcmc  course ,  nous  avons  vu  ,  iM.  le  vicomte  de 
Gussy  et  moi ,  deux  de  ces  tours  carrées ,  espèces  de  donjons 
on  de  points  d'observation  dont  il  avait  été  question  au  Congrès 
scientifique.  Voici  comment  la  discussion  s'engagea  au  Congrès 
sur  ces  monuments  militaires,  d'après  le  procès-verbal  officiel 
de  la  section  d'archéologie. 

«  M.  Léon  Clos  croît  que  les  tours  bâties  dans  les  Pyrénées 
Tout  été  par  les  Sarrasins  ;  elles  sont  carrées  comme  presque 
toutes  celles  des  Sarrasms»  ainsi  que  l'histoire  le  prouve  ;  mais 
y  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  une  descriptioii  archéolo- 
gique ,  ne  les  ayant  pas  assez  examinées  pour  cela.  Cet  eiamen, 
du  reste ,  n'euti  ait  pas  dans  son  but 

•  M.  Des'  Moulins  fait  la  remarque  que  ce  pays  serait 
bien  privilégié  s'il  avait  ainâ  conservé  tous  ses  monuments^ 
ce  à  quoi  M.  Léon  Clos  répond  que  dans  ces  oontrées  on  ne 
détruit  rien;  on  y  laisse  même  ks  poutres  tomber  en  pous- 
sière. 

«  M.  de  Castelnau-d'EssenauIt  annonce  qd'il  a  vu  des 
tours  pareilles  à  celles  déaitcs  par  M.  Clos  ;  il  Ics^  croit  mau- 
resques. Al.  de  Casteinau  en  a  vu  un  grand  nonibre  entre 
Grenade  et  Cordoue;  ilaparcouru  ce  pays  en  touriste:  partout 
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il  a  constaté  beaucoup  de  débris  mauresques»  D*acoord  avec 
M*  Victor  Peiit,  M.  de  Gaiteinaa  croit  qo6  toutes  ces  touis 
ont  été  établies  pour  recevoir  des^signanx.  Ce  système  de 
construction  se  ponrsnit  vers  leNonL  Ce  ne  sont  donc  pas  des 

forteresses,  mais  bien  des  signaux  qui  aujourd'hui  suivent 
presque  Jcs  liî^îîos  télé^riijiliifincs. 

«  AL  iidhonitiie  ajoute  à  l'appui  de  ce  qui  précède  que  la 
tour  construite  dans  les  Pyrénées,  appelée  tour  dn  Signal» 
correspond  avec  une  dounîne  d'antres  moins  importantes 
Id,  ^  Toulouse,  la  tour  carrée  de  l'église  des  communes  réu- 
nies de  Fenouillet  et  de  Gagniac  a  scn  i  de  signal  pendant  la 
guerre  des  Anglais.  AuKii ,  dans  une  ciiarte  de  ces  temps ,  il 
est  question  du  Beide ,  qui  veut  dire  considère,  ce  qui  prouve 
qu*un  homme  y  faisait  le  guet  àL  Belhomme  donne  encore 
quelques  détails  qui  tendent  tous  à  prouver  que  ces  toucs  ne 
sont  que  des  pomts  d'observation. 

«  M.  Victor  Petit  demande  à  M.  Clos  qnefle  forme  ont 
les  ouvertures  des  tours  qu'il  a  vues.  L'état  de  ruine  dans 
lequel  M.  Clos  les  a  trouvées  ne  lui  permet  pas  d'ailirmer 
qu'elles  sont  carrées;  cependant  il  le  croit 

«  M.  Victor  Petit  ajoute  que  ces  tours  n'ont  généralement 
que  de  trés-petites  ouvertures  ;  quelquefois  m^e  elles  sem- 
blent agrandies  à  coups  de  pioche. 

«  Selon  M.  du  iMègc ,  ces  tours  se  proioag(.iiL  de  l'Ariége 
dans  la  Ilaute>Garonne  ;  il  en  a  vu  plus  de  /lOO  ,  et  encore 
n'a-t^il  pas  tout  vu.  M.  du  Mège  donne  à  ce  sujet  des  déve- 
loppements qui  sont  d'un  haut  intérêt  et  qui  terminent  les 
discussions  sur  la  5«.  question.  » 

Les  tours  dont  le  Coiip;i  ès  s*est  occupé  me  paraissent  avoir 
surtout  été  destinées  à  faire  le  guet  afm  d'avertir  du  danger. 
Toutes  fiool  placées  de  manière  à  se  correspondre  au  moyen 
de  signaux  ;  mais  dles  pouvaient  contenir  une  petite  garnison. 
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car  elles  oiU  souvent  quatre  étages.  J'en  ai  vu  dont  le  dia- 
mbtre  iutérieur  est  de  pieds  sur  25,  et  il  doit  y  en  avoir 
d'an  peu  plus  grandes ,  comme  il  y.  en  a  sans  doute  de  plus 
étroites.  Quelques-unes  ont  à  rextériear  une  diemise  ou 
ebemin  de  ronde  garni  de  petHes  tours  aux  angles;  telle  est 
celle  qui  domine  le  village  d  Oo  dans  la  vallée  de  Larboust. 

Toutes  ces  tours  sont  sur  le  bord  des  vallées  et  ne  s'élèvent 
pas  jusqu'au  sommet  des  pentes.  Cela  se  conçoit  :  les  popula- 
tions qu'elles  étaient  destinées  à  protéger  lialntaient  les  vallées, 
c'est  là  qu'étaient  les  richesses  et  les  troupeaux;  d'ailleurs 
il  n'y  a  que  les  vallées  d'accessibles  ;  toutes  les  routes  y  pas- 
sent, et  pour  peu  que  la  tour  pût  dominer  ces  rouLis,  k  l)ut 
était  remplL  Si  elles  eussent  été  sur  des  points  plus  élevés , 
elles  n'eussent  servi  à  rien  ;  de  là  on  n'aurait  pu  Toir  ce  qui 
se  passait  dans  le  fond  de  la  vallée.  La  tour  de  Gastel-Yiel, 
près  de  Luclion ,  que  connaissent  tous  les  baigneurs  et  les 
touristes  des  Pyrénées,  montre  quelle  est  en  général  la  posi- 
tion de  CCS  tours.  Quant  à  leur  âge,  aucunes  de  celles  que  j'ai 
vues  ne  m'ont  paru  antérieures  au  XIY*'.  siècle  ;  mais  je  n'en 
ai  vu  que  quelques-unes,  et  les  caractères  tirés  de  la  natnro 
de  l'appardl  sont  toujours  un  peu  indécis.  Oansla  tour  d'Oo, 
on  voit  une  cheminée  et  qudques  moulures  du  XV.  siècle. 
Je  suis  porté  à  croire  que,  pour  la  plupart,  elles  sont  à  peu 
près  du  même  temps  que  les  principaux  châteaux  féodaux 
des  Pyrénées  :  je  veux  dire  que  ceux  qui  sont  encore  debout, 
lue  système  me  paraît  trop  général ,  au  moins  dans  les  vallées 
où  je  les  ai  vues ,  pour  qu'eOes  n'aient  pas  été  établies  par 
suite  de  mesures  prises  simultanément  par  les  seigneurs  du 
pays. 

VALCABRÈBE  et  ST.-B£aTRANO  DB  GOHHINGES.  — Je  n'ai 

eu  garde  de  quitter  Luchon  sans  passer  à  St-Bertrand,  Outro 
que  depuis  long-temps  je  connaissais  de  réputation  k  cathé- 
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dl'ale  et  le  cloître  de  cette  ancienne  ville  aujourd'hui  ràiuite 
attx  humbles  proportions  d'un  chef-lieu  de  cantoo ,  j'avais 
reçu  de  M.  Dnnuid,  architecte  bien  connu  par  ses  ûnportants 
travaux  archéologigttes  et  inspecteur  de  la  Société  française 
pour  les  Basses^Pyrénées,  une  nodce  sur  ce  momiment  avec 
des  plans  et  des  élévations.  M.  Dui  and  avait,  en  mVnvoyant 
ces  beaux  dessins  »  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  » 
joint  la  lettre  suivante  qu'on  lira  avec  uitérèt. 

■  Messieurs,  j'espérais  pouvohr  profiter  de  b  visite  que  je 
K  vais  faire  des  édifices  diocésains  dont  je  suis  chargé  à  Tarbes 
«  et  à  Auch ,  pour  me  rendre  à  votre  invitation  en  assistant 
«  au  Congrès  de  Toulouse.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  m'y 
«  trouver  en  tenips  utile;  mais,  désirant  vous  prouver  teut 
•  rintérât  que  j'attache  à  cette  réunion,  j*ai  rhonnenr  de 
«  voQS  envoyer  ci-jotnt  quelques  notes  extraites  d*un  rapport 
«  que  le  Ministre  des  Cultes  iii\i\ait  demandé  de  lui 
«  adresser  l'année  dernière  sur  Tancienne  cathédrale  de  St.- 
«  Bertrand  de  Comminges.  J'y  ai  joint  les  plan,  coupe  et  éié- 
«  Tation  de  cet  intéressant  monument  Je  me  proposais  de 
«  compléter  verbalement  ces  notes,  qui  n*ont  pas  été  fidtes 
«  en  vue  de  répondre  aux  questions  posées  par  Tartide  6  du 
«  [)rogrammc  de  la  ii*.  section  du  Congrès ,  mais  le  temps  me 
«  manque  pour  les  envoyer  par  écrit. 

«  Je  regrette  bien  vivement  de  ne  pouvohr  entretenir  le 
«  Congrès,  d'un  édifice  qui,  quoique  moins  important  que 
n  b  cathédrale  de  St -Bertrand,  est  cependant  plus  intéressant 
«  sous  le  rapport  des  restes  antiques  qui  sont  entrés  dans  sa 
«  construction  .  je  veux  parler  de  l'église  de  Valcabrère  ;  vous 
«  trouverez  ci-joint  le  plan  de  cette  curieuse  et  probablement 
«  nni^  église.  £lle  est  presqu* entièrement  construite  de 
«  débris  antiques,  colonnes  et  chapiteaux  en  marlire,  frises 
«  sculptées,  bas-reliefe,  inscriptions,  etc.  C'est  un  véritable 
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«  et?énéral)lc  musée  qu'il  serait  bien  à  désirer  de  voir  exhumer 

<<  de  rouUi  ;  car,  placé  à  peu  de  cli^lanee  de  St.-Bertranil, 

•  il  est  complètement  édipsé  par  la  réputation  de  cette  an- 
«  dénué  cathédrale  de  Lugdumm  Conoemarum* 

«  Cependanl  Fintéret  qu'il  praid  des  raies  anliqDes  qu'il 
«  reDfemie,  n'est  pas  le  seul  qu'il  effine  à  Tétode  de  l'ardiéiH 
«  logue:  il  possède  encore  un  autel  du  XIIP.  siècle,  lequel 
f  «  est  adossé  et  forme  corps  avec  un  petit  monument  ou  sorte 

«  de  châsse  en  pierre  destinée  à  abriter  le  tombeau  de  saint 
«  Jost  et  de  saint  Pasteur,  patrons  de  l'église. 

«  On  accède  à  cet  édicole  par  deux  escalieis  latéraux.  Le 
«  dessous,  derrière  l'autel ,  forme  une  petite  cryptei  Rien  de 
«  plus  gracieux  et  de  plus  élégant  que  cette  disposition  qui 
«  permettait  aux  ûdèles  de  se  placer  et  de  passer  sous  les  re- 
«  liques  des  saints  martyrs. 

«  Si  j'avais  pu  me  rendre  à  Toulouse,-  j'aurais  pu  tous 
«  couununiquer  plusieurs  croquis  de  cette  intéressante  église, 
«  sur  laquelle  je  prépare  un  travail  qui  pourra  vous  être 

•  soumis  plus  tard  ;  mais  ces  dessins  ne  sont  pas  en  ce  mo^ 
«  ment  assez  arrêtés  |)our  pouvoir  se  passer  d'un  compiémcut 
«  verbal  indispensable  pour  les  faire  bien  ccMnpreudre.  ■ 

Vakabrère  est  un  village  vcnsin  de  St^-Bertrand  de  Gom- 
minges.  La  porte  du  cimetière  est  ornée  de  oolonnettes  de 
transition,  et,  dans  le  mur  qui  l'encadre,  on  a  placé,  d'un 

côté,  une  belle  inscription  tumulaire  romaine,  de  l'autre,  un 
monogramme  du  Christ  provenant  peut-être  d'im  tombeau 
I       chrt^f  ion.  Le  sacristain  n'apu  rien  nousdire  sur  l'origine  de  ces 
deux  fragments,  qui  très<eftain^ent  ont  été  trouvés  sur  |dace. 

Je  crois  d'aiOeurs,  d'après  ma  courte  inspection  des  lieux , 
que  la  ville  de  Lugdumm  s'étendait  sur  le  territoire  même 
de  Valca])rèrp ,  et  tout  Tespace  compris  entre  les  arènes  au 
pied  de  la  colline  de  Sl -Bertrand  et  1'^^  de  Valcabrère, 
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pottvak  être  cou\rrt  de  maisous  ou  d'édiiioes.  On  «  litmvé 
ées  mimùBfm  et  des  /ragmentt  dans  cette  campagne. 

Gooane  le  dit  M.  Durand,  Téglne  de  Vafcahfère  eut  Me 
en  grande  partie  de  débris  ayant  appartenu  à  des  monmoenta 

gallo-romains;  les  colonnes  saperposéos  et  lonnaiu  dcu.v  ordres 
entre  la  nef  et  le  sanctuaire,  sont  dos  fuis  antiques  grossière- 
ment rajustés  :  ils  ne  sont  point  <H^ux.l>cs  iragments  sculpté» 
enstent  à  différentes  places  dans  les  nmn;  îl  panât  que  lieau^ 
eonp  de  finpnenis  en  ont  été  arracbés,  aînÂ  que  de  ceni  âê 
St-4ertrand ,  pour  être  transportés  an  nttsée  de  Toulouse. 
Nous  ne  saurions  approuver  de  pareilles  translations,  quelque 
soin  que  l'on  mette  à  remplacer  les  pierres  enlevées. 
'  Nous  croyons  toujoui-s»  et  nous  avons  depuis  viogt  ans 
exprimé  souTent  celle  idée,  qne  les  inscriptions  transportées 
dans  les  mosées^y  perdent  une  partie  de  leur  valeur.  On 
conçoit  très>bîeD  <pi*il  est  prodent  de  ne  pas  laisser  sur  place  ' 
des  objets  qui  peuvent  y  être  détériorés  ou  enlevés  ;  mais 
quand  ils  font  partie  des  murs  d'une  église  ,  quand  ils  stuit  \l\ 
depui»  des  «ièdes  sans  avoir  reçu  h  moindre  attemtc  et  que 
lenr  présence  est  on  titre  pour  i'iiistoire.  de  la  localité ,  aras 
aucun  prétexte   ne  font  les  déplacer. 

Les  nuMées  sont  ezcellènis  pour  réunir  les  objets  épars , 
pour  donner  asile  aux  choses  qui  ne  sont  pas  en  sûreté  ailleurs  ; 
mais  si  on  va  plus  loin,  si  on  dépouiilc  les  localités  de  ce 
qu'elles  ont  de  plus  intéressant  pour  les  entasser  dans  les  ga- 
leries d'une  vilie  pins  ou  moins  éloignée,  on  fak  une  faute. 

Beaucoup  de  ccmserrateurs  de  nmsées  ont  cette  tendance , 
sans  réfléchir  que  les  monuments  une  fois  déplacés  perdent  leur 
litre  (ï historiques  pour  devenir  de  simples  objets  de  curiosité. 

Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  que  ceci  s'applique  à  i  onlouse  ; 

je  regrette,  il  est  vrai,  l'enlèvement  des  iusciiplious  de  Téglisc 

de  Valcabrère ,  mais  je  toux  parler  d'autres  collections  qne 

j'ai  rencontrées  dans  mes  diverses  tournées  et  dans  lesquelles 

la  manie  d'entasser  a  fait  acheter  des  choses  qui  étaient  par- 

34  # 
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fritement  bien  dans  des  églises,  teb  que  des  vftnux ,  des 

pierres  toiiibales ,  etc. ,  etc.  On  a  par  là  développé  de  très- 
mauvaises  tendances  chez  quelques  curés,  qui,  désirant 
eml)ellir  lenrs  églises  selon  leur  goût  et  se  préoccupant  trèfr^ 
peu  des  principes  archéologiqaeB ,  ont  cherché  à  se  pro- 
curer des  ressources  en  vehdant  des  objets  qn*ils  devaient 
respecter.  Il  m'est  arrivé  dix  fois  dans  mes  tournées  de  ren- 
contrer de  très-respectables  eccL  siastiqucs  qui,  en  me  voyant 
louer  une  boiserie  ou  une  sculpture  pour  leur  eu  faire  com- 
prendre la  valenr ,  me  répondaient  :  Ah  !  monsieiir»  notre 
est  bien  mal  propre,  si  votre  société  notdait  acheter  cette 
boiserie  et  nous  donner  300  francs  dont  nous  avons  hesoin  ! 
*  Ce  fait,  entre  beaucoup  d'autres ,  vieut  à  1  appui  de  ce  que 
vous  disait  si  bien  tout  à  l'heure  M.  Rostao.  £n  général ,  le 
clergé  a  d'excellentes  intentions  ;  il  y  a  de  jen  nes  prêtres  pleins 
de  goût;  mais  il  y  en  a  beancoup  d*«ntres,  et  c'est  le  grand 
nombre,  qni  manquent  des  premières  notions  artistiqurs,  pan» 
que  les  théologiens  qui  dirigent  les  séminaires  ont  txn  que  l'art 
est  trop  au-dessous  (le  la  iliéologic  pour  mériter  leur  au  ont  ion. 

Le  clergé  du  Midi  de  ia  France  est  moins  avancé,  je  crois, 
qne  celui  du  Nord. 

Quen*a¥ons-nousdan8toasles8éminairesdel7ranoemihomme 
de  science  et  de  goût  comme  celui  qui  dû-ige  le  séminaire  de 
43ommervieu  dans  le  diocèse  de  Bayeux!  M.  Noget  La  Coudre 
mérite  bien  les  élogés  et  les  félicitations  de  la  Société  française, 
pour  la  persévérance  qu'il  a  mise  dans  son  ensetgoement  ar- 
chéologique et  pour  les  excellents  résultats  qu'il  en  a  obtenue 

Malheureusement  nous  croyons  que  ce  bon  exemple  n*est 
suivi  ni  dans  le  diocèse  de  Coutances,  ni  dans  ceux  de  l'Eure 
et  de  l'Orne. 

JNous  sommes  un  peu  loin  de  Yaicabrère  ;  il  est  temps  d'y 
revenir. 

Voici  le  plan  de  l'église  de  St-Just,  que  nous  devons 
à  M.  Durand. 
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D'après  la  lettre  qae  je  viens  de  lire,  AL  Durand  pourra  lui- 
même  donner  une  notice  descriptive  démette  église  et  des  frag- 
ments antiques  qui  entrent  dans  la  construction  des  murs  ;  il 

pourra  fixer,  par  un  examen  approfondi,  la  date  probable  de  la 
construction  première  et  celle  des  voûtes,  si,  comme  on  peut 
le  croire ,  elles  pat  été  faites  après  coup,  et  nous, dire  si,  dans 
Toiigine,  la  charpente  dn  toit  était  visible  auniessns  des  corni- 
ches des  pilastres.  11  nous  suffit  d*avoir  ^alé  cette  église  aox 
voyageurs  qui  viennent  h  Luclion  et  qui  souvent  se  contentent 
de  visiter  St. -Bertrand,  ne  connaissant  pas  l'intérêt  de  l'église 
SL-Just;  elle,  eu  est  si  voisine  qu'il  faut  à  peine  un  quart 
d'heure  pour  y  arriver.  M.  Belhomme  noue  avait  signalé  cette 
église  en  même  temps  que  M.  Durand  j  et  depuis  M.  Eu- 
gène loupot,  architecte  à  Lnchon,  nous  a  montré  le  deisbi 
qu^il  a  fait  du  portail  Ce  portail  peut  être  postérieur  aux 
murs  de  la  nef;  les  parois  latérales  sont  ornées* de  quatre 
statues  (deux  de  chaque  côté);  J.-C.  occupe,  comme  aiilevre» 
le  centre  du  tympan  au  milieu  des  symboles  des  quatre  évan- 
gélistes.  Sur  les  chapiteaux  qui  portent  les'  voussures ,  on 
distingue  :  la  Fuite  en  Egypte ,  la  Décollation  de  saint  Joan- 
Baptiste ,  le  Martyre  de  saint  £tiemic ,  eta ,  etc. 

En  gravissant  Téminence  sur  bqoéDe  est  «sise  la  ville  et  la 
cathédrale  de  St -Bertrand,  on  remarque  les  mines  d*on  am- 
phithéâtre gallo-romain ,  puis  les  murs  d*encemte  de  la  ville 

actuelle  dont  quelques  parties  paraissent  plus  aociciuies  que 
les  autres. 

On  franchit  la  porte  Cabirole  et  après  avoir  jeté  un  coup- 
d*œil  sur  Taneiett  évêché  et  sur  une  autre  maison  do  XVI*. 
siècle ,  on  arrive  k  la  cathédrale. 

Voici  la  notice  que  M.  Durand  a  communiquée  à  la  Société 
française  sur  cet  édifice  : 
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EAPPOftT  OB  H.  OUBAIID» 

La  fondation  de  F^ise  de  GommiDges  date  des  premiers 

temps  (le  l'établissement  du  christianisme  dans  cette  partie 
des  Gaules,  puisqu'on  sait  que  s^iint  Satumin,  premier évôquc 
de  Toulouse,  qui  vint  y  prêcher  la  fui  vers  250,  consacra  un 
autel  k  la  Vieige  dans  l'église  de  la  cité  de  Lugdi^mm  Can^ 
venarum ,  qui  n'était  autre  que  Lion  de  Comminges, 

Cette  ville,  ruinée  d*al>ord  par  les  Barbares  au  canunen* 
cernent  du  V*.  siècle ,  le  fut  de  nouveau  à  la  fm  du  VI*. ,  par 
rarméc  de  Goutran.  Ce  n'est  que  cinq  siècles  après,  vers 
Tan  lOdO,  sous  le  iwntiûcat  de  Grégoire  VU,  que  Tévéque 
Bertrand  de  l'Ile,  qui  occupait  le  siège  ^îscopal,  lui  rendit 
une  partie  de  son  ancienne  splendeur.  Il  rebâtit  la  cathédrale, 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  d'imposantes  parties  qui 
permettent  de  juger  ce  que  pouvait  être  Tensembie  du  mo- 
nument 

Après  la  mort  du  saint  prélat,  la  reconnaissance  des  babi* 
tants  substitua  son  nom  à  celui  de  Lkm  que  la  ville  avait 
porté  jusque  &  Elle  prit  dès  lors  celui  de  Su-Bertrand, 

qu'elle  conserve  encore. 

Au  commencement  du  XiV^  siècle,  le  pape  Clément  V, 
qui  avait  été  év^e  de  Comminges,  sous  le  nom  de  Bertrand 
de  Goulz,  vint  assister  à  la  translation  des  reliques  de  saint 
Bertrand,  son  prédécàseur;  il  jeta  les  fondements  de  la 
cathédrale  actuelle ,  qui  fut  terminée  par  Hugues  de  Châlillon, 
évéque,  qui  lUouruL  tii  1352. 

Quelles  furent  les  causes  qui  obligèrent  à  bâtir  cette  nou- 
velle cathédrale ,  deux  cents  ans  à  peine  après  l'érection  de 
celle  due  à  saint  Bertrand?  Ce  ne  peut  être  le  mauvais  état 
des  constructions,  puisque  aujourd'hui  encore,  après  plus  de 
sept  siècles  d'existence ,  elles  sont  eu  parfait  état  de  solidité. 
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Il  faut  donc  assigner  une  autre  cause  et  la  trouver  sans  doute 
dans  le  besoin  qu'on  avait  à  cette  époque  d'agrandir  les  édi- 
,  fioes  rellgîeux. 

DISPOSITION  BT  DISTRIBUTIOll  DU  VONUlfBlIT. 

On  reponnait  à  première  vue  les  restes  de  rcdiiice  du  XI*, 
fliède.  Ils  se  composent  du  portail  occidental»  avec  Timpo- 
santè  tour  qnadrangulaire  qui  le  surmonte,  et  des  murs 
latéraux  s*étendani  j  u  squ'aux  premières  chapelles  faisant  partie 

de  l'édilicc  du  XIV".  siècle.  Ces  murs  qui  forment  aujourd'hui 
trois  travées ,  en  occuj>aient  slv  do  la  première  église. 

Tel  qu'il  est  en  ce  moment ,  i  édifice  présente  à  l'intérieur 
la  forme  des  Saintes^apeUes,  c'est-à-dire  qu*il  se  compose 
d'une  seule  nef  et  de  onze  chapelles  rayonnantes,  à  partir  dn 
milieu  k  peu  près  de  sa  longueur,  laquelle  est  de  60  mètres  : 
sa  largeur  dans  œuvre  est  de  16  mètres. 

Ces  proportions  gigantesques  s'expliquent,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  s'en  convaincre  par  rinq;>ection  du  plan ,  par  l'in- 
tention qu'on  a  eu  de  consenrer  une  partie  des  murs  de 
l'ancienne  romane.  La  suppression  des  pîlien  formant 
les  trois  nefs  dont  les  largeurs  sont  masquées  par  les  grosses 
piles  du  clocher,  a  déterminé  la  longueur  totale  de  l'édifice 
actuel;  il  résulte  de  cet  étât  de  choses  que  si  les  dimensions 
en  largeur  de  l'ancienne  égUae  sont  établies  d'une  manière 
incontestable .  son  étendue  en  loi^enr  ne  saurait  être  fixée 
aussi  exactement  Cependant  l'existence  d'un  cloître  dn  XI*. 
siècle  qui  longe  le  latéral  sud ,  pounail  aider  à  poser  les 
limites  de  l'ancienne  église  vers  l'Orient;  quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  plus  (jue  probable  que  les  constructions  de  cette  époque 
ne  s'étendaient  pas  à  beaucoup  près  anx  limites  atteintes  par 
celles  que  notis  voyons  de  nos  jours. 

La  forme  et  la  portion  rayonnante  des  chapelles  permettent 
de  su|)[M>ser  qu'eu  les  étabhssant ,  041  a  eu  l'intention  de  faire 
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une  église  à  trois  nefs,  avec  déambulatoire  au  ponitoinr  dn 

sanctuaire;  mais  lo  peu  de  largeur  des  latéraux  de  l'édifice 
roman  aura  dù  faire  rononcor  à  cette  idée;  de  là  la  suppres- 
sion des  piliers  qui  la  fonuaient 

C'est  sans  dmite  aussi  pour  coosenrer,  autant  que  possible, 
cette  disposition  et  les  avantai^  qœ  présentent  tes  bas-odtés, 
que  la  partie  réservée  an  cbœar  et  le  sancinaire  a  été  enceinte 
d'une  riche  clôture  en  bois  scuipié ,  ayauL  la  iriplc  destina- 
tion de  renfermer  et  de  limiter  le  chœur  et  le  sanctuaire ,  de 
former  le  dossier  des  stalles,  et  enfin  d'établir  la  circulation 
an  ponrtoor  dn  sanctuaire  et  Taccès  aux  cbapeUes  absidales. 
Ces  stalles  qui  forment  a?ec  un  buffet  d'oigues  du  même 
style  une  magnifique  décoration,  sont  de  la  première  moitié 
du  XVI^  siècle.  Il  existe  une  grande  aDalogie  dans  les  sujets 
sculptés  sur  ces  stalles  et  ceux  qui  onient  celles  d'Auch  :  ici, 
comme  à  Ste. -Marie,  les  patriarches,  les  rois,  les  prophètes 
et  les  sybilles  de  la  Bible  sont  mêlés  aux  saints  du  Nouveau 
Testament,  abisi  qu'aux  figues  et  emblèmes  tirésdufMtganisme. 

Sur  les  onze  cbapelléB,  neuf  ont  la  forme  pentagonale,  les 
deux  preiuières  vers  i  Occident  ont  été  faites  après  coup. 

Celle  du  Nord,  dédiée  à  la  Vierge,  renferme  le  tombeau 
de  Hugues  de  Ghâtillon,  beau  monument  en  marbre,  sur 
lequel  est  couchée  la  statue  de  cet  évéque. 

La  diapéUe,  qui  est  parallèle  au  Sud  a  été  construile  au* 
dessus  d'une  des  galeries  du  doltre  dont  il  est  parlé.  Elle  • 
forme  comme  une  sorte  de  tribune ,  à  laquelle  on  accède  de 
l'intérieur  de  la  cathédrale  par  quelques  marches.  La  galerie 
du  cloître  au-dessous  contient  sept  tombeaux  dont  quatre 
portent  la  figure  des  penoonages  dont  ils  renferment  les 
restes.  Ce  sont  des  ecdésiastiques  en  costumes  sacerdotaux. 

L'eitrénûté  du  sanctuaire  est  terminée  par  te  matire^utel, 
arec  rétable  en  pierre  peinte  et  dorée,  dans  le  style  de  la 
renaissance;  derrière  le  rétable  est  adossé  le  tombeau  de 
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saiîit  Bertrand,  en  forme  de  reliquaire;  il  fut  érigé  par  le 
cardiual  de  Foix,  vers  1&20.  lia  autel  contre  orienté  est 
adoné  k  ce  monument 

La  sacristie ,  à  laquelle  on  oommunique  par  une  te  du- 
pellea  absidalea,  forme  une  sorte  d*édicule  en  deiiers  du 
inonuinent.  Elle  est  élevée  d'un  demi-étage  pour  laisser  libre 
au-dessous  la  circulaliou  pubUque  ;  eUe  est  située  au  Sud  et 
de  forme  octogonale. 

la  dispoeilion  des  voAtes  jnsctu^au  rond-point  présente  aix 
^Tées,  en  y  comprenant  ceHe  occupée  par  k  loar.  Le  rond- 
point  forme  dnq  demi-traTées.  Chaque  tratée  et  deni-traTée 
est  percée  d'une  longue  baie,  autrefois  décorée  de  riches 
vitraux,  mais  aujourdlmi  presc^u'entièrcmenl  bouciiée,  ce 
qui  donne  au  monument  un  aspect  sombre  et  triste. 

Malgré  son  état  d'abandon  et  de  délabrement,  rensemUe 
de  l'édifice  est  te  plus  imposants;  il  impressionne  moment 
au-debors  par  les  mâles  proportions  de  ses  oontreforts  et  de 
sa  tour;  nu  dedans  parla  hardiesse  de  sa  voûte  et  l'immensité 
du  vaisseau  ,  par  la  i;ràce  et  rélégance  des  stalles  et  de  l'orgue 
qui  forment  une  véritable  orfèvrerie  en  bois;  cuiiu  |)ar  les 
heureuses  proportions  et  la  sculpture  historiée  te  chapiteaux 
du  doitre. 

ÂTAT  HT  NATURB  BBS  CONSTRUCTIONS. 

Ainsi  qu*on  le  remarttue  dans  tous  les  cdilices  du  moyen- 
âge  de  quelque  importance  >  Tinsuil^uce  des  ressources 
nécessaires  k  l'entretien,  a  bissé  foue  à  des  dégradationi  peu 
importantes  d'abord,  de  rapiteet  incessants  progrès,  les- 
quels sont  pour  la  plupart  arrivés  aujourd'hui  à  h  dernière 
fimitc  qui  séj)are  un  monument  d(  la  iioxsihiiité  de  le  réparer 
et  de  prolonger  sa  durée- d'une  ruine  qui,  pour  être  plus  ou 
moins  rapprochée ,  n'en  est  pas  moins  imminente. 

Tel  est  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'ancienne  cathédrale 
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de  St -Bertrand,  depoia  qa*eUe  a  perdu  k  âége  épiscopal 
qni  k  lendail  riche  et  prospère.  La  popolatioii,  réduite 
aujourd'hui  à  quelqpies  eentaines  d'âmes,  n*est  pas  assez 

nombreuse  pour  empêcher  l'herbe  de  croître  dans  les  rues 
désertes  de  cette  bourgade  qui  fut  autiefois  la  apitale  d'une 
province.  La  caisse  municipale  ne  peut  empêcher  les  végé- 
tatioDS  d'envahir  Ja  construction  et  d'y  projeter  de  profondes 
racinesi 

la  toiture  eu  ardoise  est  msuffisante  en  beaucoup  d'endroits 
pour  préserver  les  voûtes  de  l'influence  destructive  des  neiges 
si  abondantes  dans  cette  contr^'e  des  Hautes-Pyrénées.  Liiliu 
la  même  pénurie  a  successivement  lait  remplacer  les  verrières 
historiées  par  des  revêteomts  en  briques  qui  ont  le  double 
înconTémeot  de  donner  à  l'édifice  un  asped-d'abandon  et  de 
le  priver  de  jour ,  c'est-à-dire  de  salubrité. 

Le  dallage,  (jui  contient  plusieurs  pierres  lumulaires,  exige 
d'assez  i)niiii)reuses  réparations. 

Le  sommet  de  la  tour  du  Xl\  siècle,  démantelée  de  son 
ODQRmnement,  est  tenniné  par  une  construction  en  pan  de 
bois ,  revêtue  à  l'extérieur  d'un  ais  de  planches  qui  donne  à 
cette  partie  l'aspect  d'un  étabteement  industriel ,  plutôt  que 
celui  d'un  édifice  religieux.  Cependant  celte  construction  qui 
sertà  abriter  les  cloches  et  les  plaiicliers,  étant  indisjM  nsahl»', 
doit  être  conservée  ;  il  convient  dès  lors  de  lui  doimcr  une 
physionomie  plus  en  harmonie  avec  sa  destination.  Le  peiron 
du  portail,  composé  d'une  domaine  de  marches  en  marbre 
Uanc ,  présente  un  véritable  danger  par  l'état  de  mme  dans 
lequel  il  se  tiouve. 

Enfin  le  cloître  a  trois  de  ses  (piaire  côtés  tout-à-fait  décou- 
verts et  exposés  à  toutes  les  iutempénes  des  saisons.  Cepen- 
dant, au  douUe  point  de  l'iconographie  cbrétieone  et  de  l'art, 
la  sculpture  des  chapiteaux  est  digne  du  plus  grand  intérêt. 

Tel  est  l'état  déplorable  et  nécessiteux  que  présente  en  ce 
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.moment  cette antîqoe  c«tli6drale«  dont  le  trésor  était  autrefois 
mt  des  plus  riches  parmi  toas  ceux  des  cathédrales.  De  ses 
andennes  richesses,  il  ne  possède  plus  aujourd'hui  que  dcu\ 
chapes  qui  lui  ont  été  données  par  Clément  V,  an  comnien- 
cemcnt  du  XIy^  siècle,  et  que  la  foi  peu  éclairée  des  fidèles 
à  cet  égard»  a  transformées  en  objets  ayant  appartenu  à  saint 
Bertrand,  bien  qne  ce  dernier  fût  mort  plos  de  deux  cents 
ans  ayant  Ces  chapes  n*en  sont  pas  moins  de  beaux  spécimens 
de  l'art  de  la  broderie  au  XIV'.  siècle.  Le  trésor  possède  aussi 
plusieurs  tapisseries  de  liaute  lisse  d'un  beau  travail  ;  elles  re- 
présentent des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  TesUonent 
En  présence  du  nombre  et  de  la  (pmté  des  avaries  que 
le  monument  a  éprouvées  depuis  qu'ils  est  déchu  de  son  rang 
de  cathédrale ,  et  privé  des  richesses  que  ce  titre  lui  assurait, 
il  faut  recoiinaiLre  que  c'est  une  trop  lourde  charge  laissée 
à  une  m  pauvre  conmiune  et  qu'elle  est  tout-à-fait  eu  dis- 
proportion avec  les  ressources  dont  cette  paroisse  peut  dis- 
poser. Il  faut  par  ces  considérations  se  borner  à  ftire  les 
réparations  les  plus  urgentes,  celles  surtout  qui  sont  de  nature 
à  arrêter  les  progrès  du  mal  et  à  prolonger  la  durée  de  l'édi- 
fice, jusqu'à  ce  que  les  ressources  de  l'État  ou  les  dons  des 
fidèles  puissent  rendre  à  i'antiquebasiliqueune  partie  de  sa  ma- 
gnificence passée. 

Je  n'ajouterai  rien  à  cette  desoiption  de  IML  Durand;  void 

le  plan  qu  il  a  bien  voulu  m'envoyer. 

Vous  voyez,  par  le  plan,  (jlk  le  cloître  est  irrégulier  ;  pro- 
bablement la  forme  même  du  terram  sur  lequel  la  cathédrale 
est  construite  a  déterminé  cette  irrégularité. 

0tt  côté  opposé  au  dottre,  c^est-à-dire  vers  le  Nord ,  on 
voit  encore  des  restes  de  fenêtres  romanes  géminées ,  qui , 
peut-être ,  faisaient  partie  des  dépendances  de  la  cathédrale. 

L'ëévation  des  travées  monure  la  disposition  la  plus  ofdi- 
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nairc  des  églises  ogivales  du  Alidi  ;  elles  n'ont  presque  jamais 
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de  Iriforium,  souvent  pas  de  bas-côtés,  et  le  clcrcstonj  orcupc 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  des  murs  latéraux. 


5kQ  BAPPOBT  imAL 

M.  Morel,  qui  vient  de  publier  un  Essai  histonquti  et  pit- 
toresque sur  St.  -Bertrand ,  ouvrage  Irès-éiégannnent  éciit, 
8*est  étendu  sur  les  différentes  parties  de  la  ctthédnde;  aoo 
livre  peut  être  consulté. 

Yoid  la  transcriptioii  qu'il  douRe  des  fnineipales  inscrip- 
tions qui  se  tiouviiiL  sur  les  iiiuib  de  lïglist;  ou  du  cloître. 
Ces  inscriptions  sont,  en  général en  très-beaux  caractères 
du  temj^  et  l'on  pourrait  iacitement  eu  iaire  des  estampages. 

ClupeUe  4e  l'iofie  GanUei. 

Aimo  Oritti  M:  CCCt  XVU:  VIU:  ktUauUu  aprUU  oM»  «cm- 
roMfif  Wr  Damimu  Genddtu  â£  Ba^enmo,  êoeerdoê  ei  eanotdau 
kMfiu  eedmœ,  Cuju»  e^rpu»  kâecarém  adore  ben»  vinceUtr.  TumtUu» 
txiêtiu  Anima  ç'itt  requimaî  in  paee» 

Pater  noitar  ftil  tnmutam  eeràts^ 

Citr  mm  mortatia  $perm»; 

TaH  namqvni  domo  dait^tur  onmti. 

Bomo  eam  fe»,  dm  nma»  , 

Cum  rsf  9Ui»$ima  iium* 

Ukéé  mperbmu» 

Ad  statwm  timendum  rediÊiuu, 

Smb  h  toir  ie  rescaller  de  b  ville. 

Anna  Domitii  M  :  CCC  :  XY.Y  •  /  ■  7/7  îdas  Jiinii  obieruni  femiita 
de  Junt  to  et  bonus  bumo  de  Ato  cot^jux;  cl  quorum  animœ  requiescant 
in  pacc  Amen, 

Ai»che4elaiiitena»]ie. 

A,  D.  MCCCXiiy,  XVIIkoMasJamutrHj  oHU  Yitalù  dê  Ar- 
dengott,  eUrieuê  et  pre^ter  eeelesiœ/eujus  atdma  requiœat 
in  paee»  Annen* 

Uie  Jaeet  rosa  mundi,  non  rata  mmtda^  fton  redoiH,  ted  okt  qaod 
redolere  soleU 

Deiuième  pilier  à  gauilie  de  rentrée  da  (Àùilit, 

Anno  Domini  M  :,CCC  :  XXX:  IIII  :  VU  kaUndas  maii  obiit  Do- 
irnniM  Vitaliâ  de  Quintado^  capeUanui  et  eauomeiu  VaUie-Qqnrarich 
Cujuê  anitna  n^ukeeat  in  paee,  Amsn» 
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(àtui  de  l'église,  en  âebon. 

Jnno  Domini  M  :  CCC  :  XXX:  llll  :  VU  idas  junii  obiit  Maria 
de  Hugeria,  Cuiuà  atdfM  rtquiueat  im  jmm»  Mapêter  de  Soza  ftdt 
hocfierU 

à  inÊtt  Éi  (Mut  tà  ftÊnÊ, 

Anno  Domini  M  :  CCC  :  XXXV:  lll  idas  januarii  obnt  Bentardus 
de  BtHkmo,  famitiarit  hujui  eedeUœ»  Cujm  anima  reqtàffteaî  In  pace, 

jUenx  inscriptions  gi^romames  ont  été  mcrnstées  dans  le 
Bmr  ooddenttd,  à  droite  de  k  porte  d'eotrée  ;  en  Toici  le 
texte  : 

- 


D.  M. 
PAVLAE  * 
MATRI 
PRIMVIA 
ET  PA¥LVS 
£T  PATUNVS 


D.  M. 

ANDOSSIG 

SALI.  S.  IVS 
FIL.  PIEN 
TISSIMO 


Dans  le  trésor  de  la  saci  jsiie ,  liuus  avons  trouvé  les  deux 
chapes  intéressantes  dont  parle  M.  Duraruf.  La  plus  riche  a, 
nous  a-t-on  dit,  été  donnée  par  le  pape  Clément  M,  qui  régna 
de  1305  à  1916  et  qui  avait  été  évêque  de  SL -Bertrand.  On 
y  voit  plusieurs  scènes  de  l*hisCoire  à&  Jé8u&<lhri8t ,  depuis  b 
Cène  jusqu  à  la  Descente  aux  Limbes ,  brodées  dans  des  en- 
cadremeuu»  symélriques.  Entre  les  difîérents  sujets  se  trouvent 
des  prophètes,  des  oiseaux  et  des  animaux  de  diverses  espèces. 
Les  petites  figures  sont  bien  rendties,  le  vert;  le  hleu,  le 
rose  se  marient  aux  teimes  plus  ou  nioiDs  ternies  du  drap 
d'or. 

L'autre  chape,  que  l'on  croit  plus  ancienne,  niais  qui,  en 
tout  cas,  n'est  pas  antérieino  nu  XIII*.  siècle  et  n'est  peut- 
être  que  du  XIV*. ,  est  à  ioud  rouge.  On  y  voit  la  Vierge , 
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saint  Jean,  des  anges,  et  dUléraites  Ixoderies  triMûnples. 
On  montre  encore  une  mitre  et  des  pantoofles. 

On  voit  que  les  tissus  anciens  ne  sont  pas  aussi  rares  qu*on 
l'a^alt  cru  d'abord,  de  tous  côtés  ou  en  retrouve  quelques- 
uns  qu'il  importe  de  décrire,  et  sous  ce  rapport  je  m'applaudis 
d'avoir,  le  premier  peut-être,  il  y  a  plus  de  20 ans,  proclamé 
dans  les  séances  générales  de  la  Société  française ,  qu'il  iallail 
les  recfaerdier,  les  dessiner  et  les  déctire  a?ec  soin.  Dqwis 
quelques  années ,  M.  Tabbé  A.  Martin  8*est  particulièrement 
voué  à  cette  recherche ,  et  nous  lui  devons  une  riche  et  cu- 
rieuse GoUectiou  de  dessins  qu  il  est  allé  recueillir  eu  Ailemague, 
en  Espagne  et  en  Italie.  L'impulsion  donnée  en  France'  se 
propage  à  Tétranger.  la  Société  archéologifiae  do^Tommay 
pibliait  derdièrement,  dans  le  tome  II  de  ses  bolletins ,  une 
chasuble  attribuée  It  saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  conservée 
à  Toumay ,  où  elle  a  été  apporiée  par  M.  Parent ,  dct nier 
religieux  de  l'abbaye  de  St  -Médard.  Cette  chasuble,  que  uous 
nous  proposons  de  figurer  dans  le  Bulletin ,  a  1  mètre  50  cen^ 
timètres  de  hauteur  et  h  mètres  96  de  circonférence;  Le 
gakm  qui  la  partage  perpendiculairement  par  devant  et  par 
derrière ,  est  un  très-beau  tissu  de  fil  dV  sur  lequel  il  y  a 
par  devant  cinq  dessins  carrés  distancés  également  les  uns  des 
autres,  et  dont  quelques-uns  sont  h  peu  près  semblables  à 
ceux  que  l'on  voit  sur  ks  galons  de  la  chasuble  de  saint  Tho- 
mas de  Biville.  La  chasuble  est  en  soie  d*un  brun  rougeitre 
et  sans  autres  broderies  que  les  galims. 

Avant  de  quitter  St. -Bertrand  ,  que  nous  avons  visité  avec 
M.  le  vicomte  de  Cussy  et  M.  le  comte  Dumauoir ,  nous  avons 
examiné  le  cabinet  d'antiquités  de  M.  Case. 

M.  V.  Case ,  qui  demeure  tout  près  de  la  cathédrale,  possède 
un  musée  renfermant  une  série  d'objet  gallo-romains  asseï  , 
curieux ,  notamment  de  petits  autels. 
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M.  Morel  a  lu,  ainsi  qu'il  suit»  les  inscriptions  qui  se  trourent 
dans  ce  cabinor.  Phisiours  de  ces  inscriptions  font  couuiltre 
des  divinités  particuiiiîreB  au  pays  des  Convetue» 

Voici  qudques-imes  de  ces  mscnpdons  : 


1.  Tnmvé  au  village  de  Cazaril 
(  Barousse  }, 

I.  O.  M. 

ANMOTS  POM P£I  ANI 

y.  &  £.  IL 

S»  Dnmwé  émi»  ta  petite  égUee 
éfOwràe  prie  de  Su-Pé-Dardet. 

DEO 
ARTEIE 

3.  Tnmvé  près  de  Su-Bertrand, 
I.  O.  M. 
GERMANTS 
EXyOTO 

A»  Trtmeé  dmU  une  petite  chapelle 
mt  pied  du  pie  de  Gard, 

DIAN.E  DE 

HOROLATI  ET  GARE 

ANNOVS 

Ta   S*  Im  Mr 

5.  Trùuvé  prie  d^ltaourt* 

ISORNAVSI 
6*  TVottutf  prée  de  Creekete, 
TVTELE 

SACRYM 
7.  Trouvé  a  Eup  prés  St.-Béat, 

£L£  D£0 


8»  Trouvé  à  A  rdon ,  hameau  d'Anla 
(  Barousse  Jl 
DEO 

BORIENO  MONSVS 

TORONIVS  F* 
Trouvé  à  VaUabrért, 

SILVANO  DEO 
FLAVIA  G.  SABINV8 

GRAVIÂ  XNFIRMITATB  LIBBRATVS 

10.  Trouvé  à  Nèetier  et  à  Autaget 
(  vallée  de  Nette ), 
ERGE 

Fragment. 

iU  Trouvé  à  St,-Bertrand* 

JUNIO 

Fragment. 
12.  Trouvé  à  St.-BertratuL 
TVTELAE 

FAYERE  PRO 

Fragment. 
18.  A  Boueou  (  Sauveierre)» 
OEO  ABEUONI 
11.  Trottoé  à  St,-BéaU 
DEO  ABEL^ONI 
DERROG  BORROGONIS  F. 
15.  TYowfi  à  SU'Bertraad, 
DEO  liiiiitVLI 


(La  suite  au  prochain  numéro.  ) 


Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  des  dépar- 
tementSr  le  janvier,  — La  circulaire^  convocation  pour 
la  lY*.  session  dn  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes 

(les  départements  vitMit  dVMrc  adressée  à  toutes  les  Académies  : 
la  Société  £raiiç<iise  a  déjà  fait  des  délégations.  Tout  porte 
à  croire  que  la  réunion  sera  {)]iis  cunsidérable  cette  année 
qne  l'année  dernière.  C'est  le  20,  à  2  heures  précises,  que 
la  session  sera  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  de  Gaumont, 
directeur  de  Tlnstitot  ûgs  provinces  >  dans  les  salons  du  Palais- 
Royal 

Assises  scientifiques  de  l'Institut  des  provinces,  —  C'est 
une  grande  pensée  que  celle  des  assises  scientifiques  établies 
en  même  temp6  sur  plusieurs  points  par  rinstitut  des  pro- 
vinces y  nous  en  rendrons  compte  uHérienrement  Noos 

pouvons  annoncer  des  ce  uioiuent  qiic  les  assises  de  Metz , 
organisées  par  M3!.  Malherbe ,  Victor  Simon  et  Boulangé  ; 
celles  d*Auxerre ,  présidées  par  M.  le  baron  Chaillou  des 
Barres  ;  celles  de  Châlons ,  présidées  par  M.  le  comte  de 
Mellet,  ont  offert  le  |4ub  vif  intérêt  et  ont  donné  lien  à 
d'iiuportants  procès-verbaux. 

Exposition  rviftondh'  du  Nord,  —  l/Institut  des  pro- 
vinces va  organiser  a  Arras,  pour  le  temps  de  la  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  qui  ouvrira  sa  XX*.  session 
dans  cette  viUe,  le  23  août  1853,  une  exposition  des  produits 
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des  arts  et  de  rindustrie  pour  tous  les  départements  situés 
an  Nord  de  la  Loiret  Paris  excepté.  Les  départements  appelés 
à  exposer  seront  au  nombre  de  trente-deux. 
M.  Romieu,  directeur  des  beaux-arts ,  vient  d'accorder  à 

M.  de  Caiimoiit  trente  médailles  poiu  ôtrc  décernées  aux 
lauréats.  La  ville  d'An  as  a  de  beaux  locaux,  et  tout  porte 
à  croire  que  cette  exliibition  sera  magnifique. 

On  annonce  déjà  qu'en  1854,  à  Dijon ,  une  grande  expo- 
sition aura  lien  paiement  pendant  le  Congrès,  pour  le  Centre 
et  le  Midi  de  la  France.  Lyon ,  qui  est  auprès  de  Dijon , 
devra  envoyer  de  nombreux  produits  à  cette  (  \|)ositiijn  ,  1 1 
l'Institut  des  provinces  n'aura  pas  à  se  repentir  de  Tavoir 
provoquée. 

« 

Découverte  d'un  cimetière  gàUo-romain,  —  Les  fouilles 
de  Fécamp  sont  teiminéeSi  Un  succès  complet  a  couronné  cette 
exploration  de  quinze  jours  qui  a  amené  la  découverte  d'un 

cimetière  gallo-romain.  Cette  révélation  inattendue  est  la 
preuve  la  plus  soleiiin  lie  qui  ait  été  donnée  jusq^i'ici  de  l'cxis- 
tencede  Fécamp  au  temps  de  la  domination  romaine.  Jusqu'ici 
elle  n'avait  été  soupçonnée  que  par  quelques  débris  de  maçon- 
nerie trouvés  dans  les  quartiers  de  la  Vicomté  et  de  la  rue  de 
Mer ,  par  une  chaussée  mentionnée  dans  les  chartes  du  XII*. 
siècle  et  par  l'enceinte  connue  sous  le  nom  de  Camp  de  César. 

Le  cimetière  gallo-roniaiu  de  Fécamp,  dt  couvert  et  exploré 
par  M.  Tabbé  Cochet,  était  situé  à  Textrémité  de  la  Queue 
du  Renard,  sur  la  pente  du  vallon  sauvage  que  longe  la  route 
nationale  n*.  25  dn  Havre  à  Dieppe ,  laquelle  a  succédé  à 
Fandenne  rue  Arquaise,  vieux  chemin  d'Arqués  connu  sous 
le  nom  de  vicus  Archensis  dans  les  chartes  du  moyen-âge. 

Ce  qui  a  amené  cette  imporlaute  découverte,  ce  sont 
quelques  vases  aperçus  en  18^i8  au  Vaî-aux-Vaches ,  en  ar- 
rangeait un  chemin,  et  quelques  autres  recueillis  par  M. 

35 
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fiifhnn .  CD  niiMitMit  sur  ces  oôles  dâKftOA  des  ffffltMitw  <le 
ponmiefs. 

Le  champ  «xploré  pir  BL  IWié  Ckwliel  n'a  pas  plus  ée  M 

mètres  de  longueur  sur  1 2  de  largeur.  Dans  cet  étroit  espace, 
il  a  compté  jusqu'à  97  s<''|)iiltiires  (|ui  lui  ont  fourni  le  nom- 
bre toUi  de  2^7  Tases  eu  terre  et  eu  verre.  La  bêche  a  con- 
staté que  ce  Ghanqi»  de  repos  étMtdirisé  en  ptameon  quartier» 
att  moyes  de  awaiHeB  qoi  Ibnuaient  ooimn  h  séparatkn 

ces  nimilles  étaient  en  sBex  •  use 
était  en  bauge  et  paraissait  avoir  été  déti*uite  |>ar  le  feu.  Ce 
jnur  de  bois  et  d'argile  devait  renfermer  des  vides  où  étaient 
placées  des  ornes,  ce  qni  pouvait  rappeler  le  eotmdmia 
des  Romains. 

Lopins  grand  nombre  des  sépnitares  consistait  en  mie  nme 

en  terri'  f^rise,  imitant  la  forme  àç^  ntj^  pot-au-feu.  Cette 
urne  toujours  remplie  d'ossements  était  qaelquefois  couvei  te 
avec  une  assiette,  un  trépied,  une  tuile  à  rebords  ou  nn  pavé 
en  tnf ,  puis  constamment  accompagnée  d'une  croche  vide 
en  terre  de  codenr  rouge,  Manche  ou  noire. 

Les  sépultures  les  plos  riches  comptaient  cinq  ,  aiz  en 
huit  vases.  Alors,  outre  le  cruchon,  on  trouvait  des  plateaui, 
des  coupes,  des  verres,  des  assiettes,  des  tasses  et  des  écuelie& 
Phisieors  de  ces  plateaux  étaient  en  terre  ronge  commu- 
nément appelée  terre  de  Samos,  Quelquee-uns  présentnent 
des  feuilles  snr  le  bord  et  au  fond  le  nom  du  fdtricant  Nens 
y  avons  lu  les  cinq  noms  suivants  :  au  fond  d'une  lasse,  iMA- 
CRINVS,  nom  déjh  rencontré  h  Amiens,  à  Bavay  et  à  Londres  ; 
au  fondd' an  plateau  cassé,  O.  SE\El{l(officin€Severî).jMoom 
de  Severus  a  déjà  été  exhumé  des  ruines  romaines  d^pinay  près 
de  Neufchfttd,  de  Tours,  d'Amiens,  du  Mans,  de  Paris  et 
de  Londres  ;  sur  un  plateau  entier  YERO  (N)  TSSA  ;  sur  le 
fuiul  de  deux  soucoupes,  OSB.  MAI.. — BVULUVL  Le  vase 
le  plus  curieux  était  un  petit  pot  rougeâtre  couvert  d'un 
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Tcrnis  noir  iinitant  celui  des  Etrusques;  sa  panse  arrondie  est 
décorée  de  quatre  mascarons  eu  reiief  dout  deux  rq)résentent 
des  têtes  huiDaineB;  m  tiQisième  mi  «rf  assis,  le  quatrième 
UD  obteina.  Ce  me  est  on  des  plus  curieux  échaoïillaiis  de 
ptlMrin  ncueiilîes  ea  Nomandie» 

Im  fiseB  de  finre,  en  nmnbre  de  30  à  25,  étaient  généFale* 
ment  remarquables.  La  majeure  partie  consistait  en  des  vcri  es 
de  cristal  blanc  renfermés  dans  des  urnes,  mais  trop  lios  pour 
woir  été  conservés»  à  l'exceptioD  d'un  seul  qui  est  d'une  jolie 
iMiiie  et  d'une  grande  légèreté.  Les  entrai  ûbjets  de  verre 
axiknt  une  teiule  wditre  :  témoin  les  trois  ficdes  lecaryoïa- 
toirëe  queles  ouvriers  comparaient  eax-menies  à 

deux  plateaux  à  horé»  évasés ,  comme  ceux  dont  on  se  sert 
sur  nos  tables  pour  mettre  des  confitures.  Mais  les  deux  pu  ces 
les  plus  curieuses  sont  une  cou|)e  en  verre  coloré  «  d'un  bleu 
clair,  semblable  à  ces  vases  que  ran  emploie  pour  oe  rincer 
la  bouche  à  la  fin  d'un  dîner,  el  une  grande  urne  hesx^ne , 
d^une^épansear  cxtraoïdinaire ,  qui  n'a  pas  moins  de  ftO  cent!* 
mètres  de  hauteur  sur  15  de  largeur.  C'est  avec  le  vase  trouvé 
à  Luneray,  en  1827,  une  des  plus  l)elles  pièces  de  verre 
antique  qui  existent  en  Normandie. 

Parmi  les  objets  en  métal,  ngui  ne  devons  pas  omettra  une 
fibule  romaine,  en  brome,  trouvée  dans  une  unie  «rec  un 
mirair  de  forme  ronde,  brillante  et  poBe  comme  ily  a  quinie 
éèdesL  Le  métal  parait  une  composition  où  il  entre  beaucoup 
d'argent.  Avec  la  fibule  et  le  miroir ,  la  même  urne  contenait 
une  ubleiie  noire  de  matière  schisteuse  qui  semble  avoir  été 
employée  pour  écrire. 

SigualonaentoieunsécondmiFQirde  foime  roiade  en  alliage  ' 
d'agent,  mnni  d'un  manche  pour  le  tenir  à  la  main;  et  trois 
monnideB  de  bronse  du  Haut-Empire ,  dont  une  laisse  recon* 
naître  l'impératrice  Fausliuc ,  et  l'autre  présente  d'uu  côté 
deux  tète»  et  de  1  autre  une  grandie  nef  surmontée  de  plusieurs 


Digitized  by  Google 


5&a  iamcMUQUE. 

nidlb  iil  muiuo  d'ail  rosir um  tjuc  semble  décorer  une  tête 
huniaiue.  C'est  sans  doute  le  plus  ancien  nK>nume[U  [iiaritinie 
de  Fécamp.  Ces  trois  médailles  n'étaient  point  dan&  les  vases» 
maisàcôté. 

Inutile  d*ajoiiter  que  ces  nmes,  ces  vases,  ees  Temlieries» 
œs  métaux  avaient  été  renfermés  dans  les  coffirets  de  bois  dont 

on  reconnaissait  les  restes  dans  le  lignite ,  les  clous  et  les  ser- 
iTures  en  fer,  les  garnitures  et  les  dés  en  bronze. 

La  dernière  découverte  du  cimetière  romain  deFécampaété 
le  squdette  d'un  Jeune  enfimt^e  six  ans  que  l'on  avait  inhumé 
le  long  du  mur  qui  formait  la  dAture  dn  einerarwm  de  sa 
famille.  Ce  petit  enfant,  qui  avait  été  enterré  assis,  possédait 
au  côté  gauche  de  sa  tôte,  une  assiette,  une  cruche  et  un  petit 
pot  noirs  ;  c'était  là  les  provisions  de  voyage  déposées  par  la 
soUidtude  maternelle.  Son  corps  n'avait  pas  été  iirûlé  comme 
les  autres»  parce  quela  loi  romaine  défendait  de  brûler  ks 
enfants  au-dessous  de  sept  misl 

Tout  |X)rie  à  croire  que  ces  sépultures  appartiennent  au 
IV.  et  au  III'.  siède  de  notre  ère.  L.  M. 

Vitraujf  peints  composés  par  Us  Religieuses  CwvUliies 
de  Meaux.  —  Les  Dames  Religieuses  Carmélites  de  Heanx 

viennent  de  faire  poser  dans  la  nouvelle  chapelle  de  leur  mai- 
son deux  charmants  vitraux  peints  qui  i  appellent,  par  la  vivacité 
de  leur  coloration,  et  par  la  pureté  de  romementatiou,  les  plus 
belles  vemères  du  XIII^  siècle  ;  ces  vitraux  sont  entièrement 
l'oeuvre  de  leurs  mains;  elles  en  ont  composé  ks  cartons  et 
peint  sur  verre  tous  les  sujets. 

Les  deux  vitraux  dont  je  [>ci]'le  représentent  la  cour  céleste; 
niais  ces  Dames  disposent  en  ce  moment  quatre  autres  verrières 
qui  seront  d'un  eflet  encore  plus  piquant,  parce  qu'elles  offriront 
un  sujet  qui  n'a  jamais  été  abordé  jusqu'id,  rbistoire  do 
Tordre  des  GarmesL 
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Ces  pages  magnifiques  coDteuucs  en  cent  quatre-vingt-douze 
médailkn»,  raiH[»eUent  les  pieiM 

vue  û  myMéiieiiM  darlé  dang  le  triforinm  des  grudes  égliies 
dnXin«.  fliède;  ronieiiienUtk»  est  celle  de  l'irlwe  de  Jeaa^ 

si  souvent  admiré. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  si  toutes  ces  figures  qui 
oommeacent  à  Elie  et  à  Elisée  et  finissent  à  sainte  Thérèse 
scmt  empretntes  de  piété,  de  candeor  et  de  résignatioD ;  on 
se  cniinit  en  leur  pitence «revenu  è  ces  tempe  de  foi  et  de 
tttf?e  croyance  qnî  ont  fait  h  grandenr  de  la  nation  française 
à  l'époque  de  saint  Louis;  mais  tout  s'explique  lorsqu'on  sait 
que  ces  vitraux  sont  sortis  tout  entiers  des  mains  des  saintes 
filles  de  sainte  Tliérèse. 

L'Usloire  de  cette  grande  sainte  figurera  d'aiBenre  en 
vingl-lmit  médaillons  dans  one  magnifique  verrière  placée 
au-desstis  de  la  porte  d'entrée  de  la  chapelle. 

HUCHER» 
de  l' Institut  des  provinces. 

BuUetin  de  la  Société  iàentipque  et  linéraire  du  JÀmr- 
hùurg  (Tongres»  mai  1852}*— Une  nouvelle  société  savante 
a  été  fondée  le  32  décesabre  1851,  li  Tongres,  en  Bdgique, 

puur  la  province  de  Limbourg.  Nous  avons  reçu  le  premier 
fascicule  des  publications  de  cette  compagnie  qui  fonde  un 
musée  provincial.  Ce  premier  cahier  est  entièrement  consacré 
à  rwchéolQgiei  On  y  trouve  d*abord  Tinventaire  des  vasea 
antiques.,  ustensiles  divers,  sceaux ,  vitraux,  etc.,  déjà.réunis 
dans  le  musée.  Vient  ensuite  un  article  de  M.  J.-<L.  Reinartz, 
sur  le  reliquaire  de  la  Ste. -Croix,  conservé  dans  l'église 
collégiale  de  Notre-Dame  à  Xongres.  Cette  description  est  ac- 
compagnée de  deux  graTures,  et  ce  monument,  d'une  haute 
antiquité,  a  été  aussi  dessiné  par  le  R.  P.  Arthur  Blartin, 
pour  la  continuation  de  Fouvrage  des  BoUaudistes,  les  Acta 

Sanctorum. 
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Le  trésor  de  Notre-Dame  de  l  ongres ,  véritable  musée  éa 
mofea-âge,  et  ie  phu  riche  de  Belgique,  contient  vingt- 
qaàm  reliquaires*  penni  lesquels  trais  gmides  dtecs^  Le 
P.  Cahier  a  publié  daas  les  JâéUm^et  ^iirçkiohgk  wbl  m- 
marqnable  ivoire  qui  y  est  conservé.  Une  si  ridM  coMeotion 
devait  fiier  Tattention  des  archéologues  du  Limbourg;  aussi 
trouvoas-QOus^  à  la  suite  de  la  notice  de  M.  Reinartz,  un 
mémoire  de  M.  Jules  Petit  de  iiosen,  membre  de  ia  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  où  il  déciit 
des  objets  prédeox ,  on  cbandelier  pascal  en  enivre  de  près 
de  bût  pieds  de  haut,  un  Intrin,  ansn  en  enivre,  ces  dens 
monameuts  fiibriqiiés  en  1372,  par  Jehans  Joses,  de  Dînant, 
ainsi  que  l'attestent  des  inscriptions;  (juatre  chandeliers  de 
cuivre,  de  quatre  pieds  de  haut,  probablement  du  même 
Êdiricant;  deux  encensoirs  gothiques  en  argent;  des  girandoles 
de  fabriGation  dinantaise;  pnis  des  reliquaires  de  vermeil, 
de  cdvre  doré,  on  de  bois  revêtu  de  veUmis,  d'émanx  et 
de  broderies  oorfenses;  le  reliquaire  de  sainte  Ursule  ;  des 
moiisuaiices  en  forme  d'ostensoii  ;  la  crosse  de  saint  Materne, 
enchâssée  dans  une  crosse  d'argent;  des  statues  en  orfèvrerie; 
des  bras  d'argent  du  XV*.  siècle,  garnis  de  rehqœs  et  ornés 
de  cabochons  et  de  verroteries;  enfin  une  foule  de  monumenls 
de  la  précieose  Industrie  dn  nioyen4ge,  parfis  de  ciselures, 
de  figurines,  et  couverts  d'inscriptions  ktines  un  fianundes. 
Le  recueil  de  la  Société  du  Limbourg  contient  encore  :  nne 
notice  de  M.  François  Driesen,  sur  la  bal.uUe  de  Lafeld, 
avec  un  plan  ;  un  article  de  M.  Perreau ,  sur  l'atelier  moné- 
taire de  St-Trond;  enfin  un  travail  où,  sous  le  titre  d'Ana- 
lectes  limbonrgeois,  M.  Petit  de  Ilosen  a  pnbMé  des  épitapbes, 
des  blasons,  tirés  des  églises  de  Torigres  et  des  environs,  et 
mis  au  jour  fdasienrs  documents  hiiAoriqaes  renfermés  dans 
leurs  registres  et  leurs  arcliives. 

Raymond  IK^edeaux. 
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Le  Bestiaire  divin  de  Guillaume,  dere  de  Hifirmandie, 
trêuvér0  du  XIW.  nètk,  pablié  par  M.  HiPmUt  I  fol. 
iii-S'.  ;  4  Cm,  chesr  M.  Baidel;  à  Paris,  chez  M.  Oidn», 
rue  Haatefeuille,  13.  Prix  :  6  francs.  —  Ce  poème  de 

in(u  aie  rcligit  use ,  où  les  animaux  servent  de  texte  à  l'in- 
sinictioa  des  hommes ,  avait  paru  dans  la  dernière  livraison 
des  Mémoires  de  la  Société  des  aHtiqu<^n'rps  de  Nor^ 
numdie,  lï  s'y  était  glissé  des  faaties  que  Téditeiir  a  oor* 
risées  dans  te  tirage  L'introdoctioii ,  qoi  a  près  de 

2(K)  pages ,  està  eOe  seule  nn  ouvrage  qui  donne  noe  idée  fort 
avantageuse  de  l'érudition  de  M.  Hippeau.  Les  notes  expli- 
(  aii^fs  du  texte  pioincrit  qu'il  a  fait  une  étude  approfondie 
des  origiuei»  de  ia  langue  française.  Lie  Bestiaire  4  près  de 
quatre  mffle  im ,  yers  de  peu  de  poésie»  cosnoe  tous  ceux 
du  même  temps;  mais  Inrt  curieux  pour  quiconque  veut  cou* 
nalire  à  fond  cette  période  de  loi  robuste  et  de  grand  labeur. 
Pour  GuiUanme,  tout  est  matière  à  similitude.  Sous  sa  plume, 
naît  le  ra[)[)ri>chement,  l'analo^^ie,  le  syii(l>oJisaie.  Il  importe 
de  Tétudier  pour  avoir  une  intelligence  plus  ferme  des  monu- 
ments religieux  du  moyen-âge,  de  leur  décoration  allégorique» 
des  intentions  morales  de  leurs  arcbitectes.  Une  telle  pnbfica* 
tîon  est  un  serrice  rendu  aux  inleipriles  de  la  pensée  artistique 
du  XlIP.  siècle  ;  elle  se  recommande  aux  lecteurs  du  MlMi 
monumental  Julien  Travers. 

Nécrologie.  —  ^fort  de  MM,  Le  Boucher  du  Vigny , 
Vahbé  Queros,  GreUet  du  Maxeau,  membres  de  la  Société 
française.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Le  Boucher 
du  Vigny ,  membre  de  la  Société  française  II  Goutances , 
décédé  à  Pau,  où  il  était  allé  pom  rélahlir  santé;  celle  de 
M.  l'abbé  Queros,  membre  de  la  Société,  h  La  Iloclie  île  Glun, 
diocèse  de  Grenoble.  La  Société  a  encore  pcidu  M.  GreUet 
du  Mazeau,  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Limoges,  qui 
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jirit  part  aux  travaux  de  la  Société  eu  1847 ,  (|uaud  elle 
tint  dos  séances  générales  à  Limocçes ,  et  qui  était  connu  par 
d'importanteB  recherches  sur  l'histoire  du  Limousin. 

Mort  de  M,  le  comte  de  Blois ,  membre  de  i*  Institut  des 
provinces^  ^  H,  le  comte  de  Blius  »  O  capitaine  de  yais- 
seau ,  onde  de  N.  Aimaur  de  Blois,  membre  de  rAflseroMée 

législative,  vient  de  mourir  à  Morlaix,  dans  sa  92^  année. 
Auteur  dn  recherches  iiujwrlnntes  et  de  nii-i noires  sur  l'his- 
toire naiureiie  et  la  statistique,  M.  le  comte  de  Blois  avait 
conservé  jusque  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  une 
mémoire  prodigieuse.  U  avait  été  éin  membre  de  Tlnsdtnt 
des  provinces  il  y  a  dix  ans,  après  avoir  été  élu  candidatpar 
FAssociation  bretonne,  réunie  en  Congrès  dans  la  ville  de 
Nantes. — On  croit  que  M.  le  comte  de  Blois  sera  rem- 
placé au  sein  de  l'institut  des  provinces  par  le  savant  géo- 
logue de  Yemeuil,  qui  a  dressé  la  carte  géologiqne  de 
l'Espagne  avec  mi  courage  att->delà  de  tout  éloge»  et  qoi 
avait  précédemment  exploré  la  Rnssie  et  plusirars  antres 
contrées  du  globe. 

M.  (ji  vijunj  sera  remplacé  par  xM.  Ricard,  qui  a  été  élu 
candidat,  presque  à  Tunanimité  des  voix,  par  le  Congrès 
scientifique  de  France  siégeant  à  Toulouse.  Les  élections 
n'auront  lien  que  le  20  décembre. 
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DE  L'ARROiNOISSËMËNT 

DE  SAINïE-MÉNEflOULD 

(MARNE); 

Par      Bd.  te  BARTHÉLÉMY , 


U«.  JPAUXIË. 
CAMTON  DE  SAlNTK-llfoBHOVLD. 

Le  canton  de  S^.-Ménehould  est  comiKMé  en  jpartie  de 
l'anden  comté  d*Argonne,  qui  8*éteiid  asses  avant  dans  la 
Meuse,  et  pour  le  reste  de  la  Champagne  proprement  dite. 
Plus  anciennement,  c'est-à-dire  sous  les  Carloviiigiens,  ce 
territoire  formait  presqua  lui  sdil  le  comté  d'Astenai ,  dont 
le  nom  a  été  improprement  attribué  à  la  ville  même  de 
S**.-Ménehould,  et  qui  se  trouve  mentioniié  dans  les  capi- 
tulaires  de  802  et  de  859  (1).  Pea  à  peu  le  comté  d'Ârgonne 

(0  Vf^ei  ff^l.  tf#  5»VJUâMAmiitf  er  i(e  mi  ourfroiti ,  par  CL 
Bntrclle*  ia-S*.»  1897*  S**»-MénèlioiiUU  La  phiptrt  des  antmn  oot 
dit  qn^Astenai  n'était  aalra  qne  St*.-HéndiouUi;  or.  U  est  |NMlCif  qall 
a  jamais  eu  de  vUle  du  nom  d^Asleiiai.  Qam  le  cartulalre  de  Tai»- 
iMya  de  Cbalrioes»  on  trouve  une  balles  de  ii97,  par  la^vdie  te  pape 
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àbsorba  non  seulement  i  Asteiiai,  mais  encore  le  Dormois,  le 
RétliâiOis  et  le  Clermeotois,  et  sa  dénominatioii  prédomine,  à  > 
quelques  exeeptions  près ,  à  dater  du  XI*.  siècle.  Un  des 
quatre  archidiaconés  de  réTéché  de  Ghâlons,  seul,  a  owi- 
ser^  é  jusqu'à  présent  le  nom  d'archidiaconé  d'AstenaL 

Dans  ce  canton  qui  compte  une  ville,  un  bourg,  vingt- 
huit  villages  et  plusieurs  hameaux,  il  ne  reste  aucune  trace 
de  la  période  gauloise  et  fort  peu  de  Tépoque  romaine.  Nous 
en  Terrons  cependant  quelques-unes  à  St-Jean,  à  Somme- 
iSmpi  os,  a  La  Croix-en-€hampagne.  Un  faible  tronçon  delà  voie 
romaine  de  Reims  à  Verdun  passe  dans  le  caïuon  au-dessus 
de  Courtémont,  pour  rentrer  aussitôt  dans  celui  de  Ville- sur- 
Tourbe.  Sur  les  finages  de  la  commune  de  Courtémont  et  de 
flans,  on  rencontre  encore  quelques  briques  romaines. 

1.  S^.'Ménehmïd.  —  L'origne  de  S**.-filénehould  est 

très-obscure.  Dans  les  temps  primitifs,  un  temple  païen 
existait  sur  le  rocher  qui  occupe  le  centre  de  la  ville  et 
domine  le  cours  de  TAisne.  Peu  à  peu  des  habitations  se 
groupèrent  k  l'entour,  une  forteresse  importante  y  fut  établie 
a?ant  le  V*.  siècle  de  notre  ère,  et  ce  lieu  prit  le  nom  de 
Chàteau-sur-AisnefcûtftoZiiim  supra axanam).  Acette  époque, 
ce  pays  dépendait  du  Perthois,  dont  le  comte  Sigmar  venait 
souvent  à  Château-sur-Aisne  :  ce  seigneur  avait  sept  filles 
•  toutes  chrétiennes,  mus  parmi  lesquelles  l'une,  nonunée 
Ménehould,  se  distingua  singulièrement  par  sa  haute  piélé 
et  un  dévouement  sublime  pour  les  malades  que  multipliaient, 
<hiiis  la  nouvelle  bourgade,  les  exhalaisons  des  marais  eu- 
viionnaots.  La  renommée  des  vertus  de  Ménehould  se  ré- 

Gélestin  III  confirme  les  donations  fuites  au  monastère  «  a  Radulpho 
de  Sancta  Munehilde  et  Gnidnne  de  Sancta  ManckiUlc  in  comitatu 
StadumensL,,  »,ee  qui  démoiarc  bien  que,  de  ce»  deux  noms,  Tus 
désignait  «ne  ville  el  l'autre  un  ps^s. 
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piiuldit  et,  quand  cUe  quitta  Château-sur-AisBe  pour  n'y  plus 
revenir,  elle  y  laissa  la  religiou  clirclienne  foiteiueiiL  «  tablit^ 
et  uu  iueffarahic  souvenir  d'elle  ;  c'est  vers  ce  moment  que 
la  ville  piit  le  nom  de  S''.-Méuehoukl,  titre  que  le  peuple 
avait  décerné  à  la  jeune  vieille  de  son  vivant;  c*est  à  cette 
époque  aussi  que  l'on  fait  remonter  la  fondation  de  rhdfÂtaL» 
par  un  juif  Converti  Ménefaould,  après  son  départ,  prit  le 
voile  des  mains  de  saint  Alpin,  dans  l'église  St.-Sulpice  de 
Ciialons  avec  ses  sœurs,  Emme,  Lulnide,  Hould  ,  Pusine, 
Fraucile  et  Libère ,  et  chacune  se  relira  dans  le  domaine  que 
leur  avait  assigné  leur  père  :  Ménebould  mourut  le  14 
octobre  500 ,  à  Bienville-flur-llarne ,  dans  un  âge  avancé 

La  ville  en  partie  détruite  pendant  la  guerre  de  Chilpérie 
contre  Sigebert  (575),  ne  retrouva  deprospérité  que  plus  d'un 
siècle  plus  tard,  par  les  lilx  ralitésde  Drogon,  duc  de  Cham- 
pagne. Dans  la  suite ,  elle  eut  à  subir  plusieurs  sièges  ; 
attaque  infructueuse  de  Goielan,  duc  de  Lorraine  en  1031  ; 
Théodoric,  évéque  de  Verdun,  la  prend  en  1089;  nége 
inutile  des  évêques  de  Yerdun,  de  Gbâlons  et  du  duc  de  Lor- 
raine, en  1172,  pour  enlever  S*".-Ménehould  au  bâtard 
Albert  Picliot  qui  l'occupait  et  se  livrait  à  mille  brigandages  ; 
au  preuder  assaut,  l'évéque  de  Verdun  fut  tué,  en  1423 
les  Anglais  enlèvent  la  place ,  en  1435  le  comte  de  Richement 
les  en  chasse ,  attaque  infructueuse  du  prince  de  Porcieii 
avec  une  division  protestante  ;  nouvelle  attaque  par  le  duc  de 
Lorraine,  en  1590;  en  1652,  S^.-Ménehonld  capitule  devant 
l'armée  de  M.  lel'rince  forte  de  16,000  homnu  s,  après  treize 
jours  de  tranchée  et  trois  assauts  :  l'année  suivante ,  le  ma- 
réchal  du  Plessis-Praslain  le  reprend  et  Louis  XIV  ûtson 
entrée  par  la  brèche ,  à  pied  et  appuyé  sur  un  hâton  de  saule. 

Fortifiée  une  première  fois  en  693,  la  place  fut  agrandie 
au  moyen-âge  et  ses  remparts  définitivement  établis  en  1398, 
par  ordre  du  roi  :  en  1634 ,  elles  furent  rasées  eu  vertu  d'un 
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ordre  donné  par  erreur,  et  relevées  presqu'aussiiôt  11  n'en 
reste  pins  que  quelques  débris  sur  les  côtés  Sud  et  Sud-Ouest 
du  rocher  où  se  trouve  Celle-ci  est  placée  à  l'eitrémité 
Sud  de  cette  côte  :  c'est  un  édifice  extrêmement  massif  à 

Textérieur,  mais  qui  mérite  unesérieuse  aUi  utiua  à  l'intérieur  : 
ou  y  coiiijHe  cinq  nefs,  voûtées,  aboutissant  sur  les  transepts. 
La  grande  est  formée  par  cinq  travées  ogivales,  soutenues 
par  des  pflastr^  flanqués  de  quatre  colonnes  à  chapiteaui, 
sauf  pour  ce&es  de  l'intérieur  de  h  nef  qui  se  prolongent  et 
dont  les  cbapiteaux  ne  sont  placés  qu'3i  l'intersection  des 
nervures  de  la  voûte  :  le  haut  est  éclaire  par  dix  fenêtres 
ogivales.  Los  deux  premiers  collatéraux  })i"ésenteut  des  dispo- 
sîtioDS  analogues  >  mais  les  piliers  qui  les  séparent  des  basses* 
nefs  sont  flanqués  en  dedans  de  trois  colonnes  accolées.  Des 
deux  basses-nefs,  celle  de  gauche  est  neuve  ;  celle  de  droite 
fonne  trois  chapelles  séparées,  d'un  bon  XIY*.  sèc]e;li 
première  est  en  mauvais  état;  la  seconde  a  deux  écussons 
pour  clefs  de  voûte,  l'un  chargé  d'un  chevron  et  de  trois 
étoiles,  2  et  1;  Tautre  chargé  également  d  un  chevron,  ac- 
compagné de  trois  roses ,  2  et  1.  An  milieu  des  dalles  une 
pierre  tombale  avec  cette  inscrqitioa  : 

Cy  ffisî  —  Pierre  Favdcl—et  —  dccédé  en  cette  vilU  le  4«  septembre 
1707 ,  aogè  de  100  ans  moins  trois  mois  :  il  a  désiré  estre  enterré 
en  cette  chapelle.  Gist  avssy  Madeleine  Hennequin  ,  sa  ekére  eepovêé, 
dccedcc  des  le  V\jmn  i6Q0,aagée  deZ^ant^  Priez Dievpopr  Urepet 
de  tewê  ames  (!}• 

On  y  voit  aussi  un  tableau  de  la  Vierge  au-dessus  duquel 
on  ht  :  «  Ce  présent  tahleav  a  esté  donné  par  lacqvfS 
Salmon ,  marchand  à  ia  Pomme  de  Pin,  et  Clavde  Slacat, 
sa  femme,  1651  ». 

(1)  Pim  Fandel  avait  été  rédierin  chaîné  de  complimenter  Louis 
XIV  km  de  ion  entrée  h  S«n-MinciMNild  en  1058. 
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La  troisième  chapelle  n'a  plus  d'ornements,  mais  rcnferuie 
une  magnifique  pien*e  tombale,  représentant  un  homiiu;  en 
robe  bordée  d'Jiennine,  avec  sa  femme,  sous  un  froutoa 
admirablement  travaillé  ;  on  lit  aatoar  : 

CT  .  GISBT  .  FEYZ.  ^0)1LB  .  PERSONNES  .  MAITRB  .  IBHâîf  ,  TOIGHBt  •  CO?l« 
SAtLlEn,  DV.  HOY.  NRE.  S,  LIEVTEN ,  GNAL  .  DV  ,  BAILLI  .  DE  .  VITni  .  ET.  S.DB, 
8VGNY  •  ET  •  DE  .  fnRPPES  .  EN  .  RBTBELOIS  .  KT  .  DAMOISELLB  .  COLETTE  . 
LE  .  TVR  .  SA  .  FFMK  .  FONDATEVRS  .  DE  .  GESTE  .  CHAPPELLE  .  QVI  .  TRES- 
PASnBT  .  LED  .  DEl  i  VNT  .  E  .  LAN  .  M  .  CCCC  .  LXIII  •  O  .  MOIS  .  DB  .  MAY  • 
ET  .  LADITE  .  DAMOISELLB  •  B  •  LA  •  CCCU  «L.B.V^O*  MOIS  •  DB  •  MAT  • 
P  •  P'  •  BVLX  . 

Les  transepts  sont  élevés  et  en  bon  état,  une  cbapelle, 
élevée  de  deux  marches,  s'ouvre  de  chaque  côté  du  chœur  en 
face  des  nefs.  Le  bras  de  droite  est  éclairé  par  une  grande  . 
fenêtK  flamboyante.  Celui  de  gauche  est  fermé  par  une  porte  » 
il  lenfeime»  aj^qpié  dans  le  mur,  m  trépassement  de  la 
Vierge,  la  Sainte  Tierge  couchée,  la  téie.  et  les  pieds  sou- 
tenus par  des  enfants  qui  lisent,  derrière  sont  rangées  huit 
pleureuses  tenant  des  livres  :  le  tout  sous  une  arcade  ogivale 
Uilobée,  l'extrados  garni  de  choux  et  de  guirlandes  de  rosea 
finement  exécutées  s'enroulant  le  long  de  la  voussure. 

la  chapelle  qm  se  trouve  du  côté  droit  du  chœur 
fondée  en  1352  par  le  are  de  Sauh,  servit,  depuis  la  fin 
du  XIV'.  rfède ,  à  la  corporation  des  vignerons;  cette  partie 
de  l'église  était  à  leur  charge ,  ils  en  firent  peindre  les  voûtes 
à  fresques ,  et  de  nombreuses  pierres  tombales  jonchaient 
k  sol  ;  on  lit  sur  une  : 

 s  :  QVQTE  :  LivBES  :  XII  SOLS  :  n  Diniu  :  t  :  fOfi  :  CBtmm». 

cuvN  :  lOTB  :  vue..... 

Des  léparations  lécentes  ont  fait  disparaître  ces  débiis.. 
Aujourd  hui  cette  cbapelle  est  fort  simple  :  elle  est  éclairée, 

comme  celle  de  gauche,  par  deux  fenêtres  géminées  sur- 
montées de  roses  à  quatre  lobes  :  les  arêtes  des  voûtes  boui 


'Digitized  by  Google 


558  STATISTIQtlB  MÔmiJUENTAIE 

soutenus  par  dos  culs-dc-Iampe  :  elles  comniuuiquont  avec  le 
dKBur  par  une  petite  porte  trilo)>ée.  La  cbapeUe  correspou- 
èuktt  présente  ks  mêmes  di8po6iti€ii&  £Ue  aenmit  aux  céré- 
momes  des  corporations  de  la  vOle  :  on  y  Toit  nn  cnrienx 
tableau  da  XVIP.  siècle,  représentant  la  yOIe  de  S**.-Méne- 
houkl  et  cette  pieuse  vierge  que  semblent  invoquer  deux 
persoimages  que  je  crois  être  Louis  XIII  et  le  cardinal  de 
Richeliea.  Derrière  règne  un  petit  réduit  appelé  ie  Trésor» 
qui  ouvre  sur  ie  chœur  :  c'est  une  petite  salle  avec  voûte  du 
XV*.  siècle. 

Trois  autres  chapelles  existaient  dans  l'église  :  celles  de 
iNoU  e-Daine  des  Cliampenois ,  fondée  au  XIV'.  siècle ,  et  de 
Si*. -Barbe,  créée  eu  1351  par  Thierry  Fretcl;  toutes  deux 
à  Ul  coilatiQii  de  Tabbé  de  Moiremoiil  :  et  celle  de  Sf.- 
Madeldne  ,  instituée  par  Jean  Ftetel ,  fib  dn  précédent , 
pannetier  dn  roi ,  à  la  coHation  de  l'évéque.  Le  chœur  est 
très~l)eau  et  serait  encore  mieux  si  des  tableaux  modernes  ne 
caciiaient  pas  quatre  de  ses  grandes  baies.  Il  est  percé  de 
dnq  grandes  fenêtres  légèrement  ogivalflB ,  encadrés  de  deoi 
archivoltes  avec  commettes  k  chapiteaux  romans  et  sciées 
par  des  faisceaux  de  cdonœttes  semblables.  Tout  amour 
règne  une  élégante  arcature  du  Xlll^  siècle,  masc^uée  en 
ce  momeiU  par  de  disgracieuses  i)oiserics. 

Les  dessins  des  chapiteaux  de  cette  église  sont  très-variés: 
"ce  sont  des  crochets,  des  lenifles  de  chênes,  des  fers  de 
lance;  dans  les  collatéranx,  des  têtes  humaines,  etc.  Dans 
la  chapdle  de  la  Vierge  (N.-D.  des  Vignerons  ),  il  en  est  un 
pai  ticulièrement  remaKiuable  :  il  représente  im  cliènc  chargé 
de  glands  vers  lequel  se  diiîgeut  trois  porcs  conduits  par  un 
paysan. 

L'extérieur  est  d*nn  aspect  trop  mas^  :  eUe  est  sormomée, 
à  la  croisée ,  d*ntt  clocher  carré  »  peu  élevé  et  percé  sur 

cha(jue  face  |)ar  une  ouverture  formée  de  deux  ogives  tri- 
lobées ,  surmontées  d'une  rose. 
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Du  cordon  de  billettes  court  tout  autour  de  la  comiche  : 
l'abside  est  soutenue  par  des  contreforts  avec  use  tour  ronde 
dans  Tao^  gauche  ;  on  y  fit  cette  îiucriiMiDBea  ven  : 

EPimn  Bi  MMiu  inAir  puaiaifK  qti  Mcwâ  u  17  Afin» 
t595 ,  n  HmiBB  OLmu  coftsmt  u  50  octobbi  iOOS, 
Dm  ms  •  us  MBHBis  mr  moh  db  uvb  fabkllb,  atibi  tbh  BilH 

'    VBBCT  OMT  OBAVi  DAHB  I.BTB  mU  UTB  MM  lOVT  BOMmTB,  BU»  fOB 
BRIB  IBBVI,  UfB  ÙOm  WOKt  Wt  MMS  BV  imt  AmS  AVX  CIBVI. 

Le  grand  portail  est  masqué  par  on  affreux  porche  mo- 
derne :  c'est  une  arcade  fermée  par  troia  archÎTdles  ogiTales 

reposant  sur  des  colonnes  engagées  et  surmontées  de  chapiteaux 
romans;  au-dessus,  trois  fenêtres  en  plein-cintre,  accolées, 
celle  du  milieu  dépassant  les  autres;  plus  haut  encore,  dans 
le  p^non ,  une  ouTertnre  carrée.  £n  face  dn  portail  est  on 
tombean  du  XV*.  siècle,  appliqué  dans  le  mvr  :  c'est  une 
grande]  arcade  trilobée  avec  one  rose  à  quatre  lobes  accostée 
de  deux  petites  à  trois  lobes ,  entourée  par  une  grande  arcade 
avec  choux ,  posée  snr  des  nioutants  à  pinacles.  Au-dessous 
du  tombeau  une  galerie  aveugle  formée  par  ks  ogives  tri- 
lobées; rinsoiption  et  récusson  sont  effacés. 

2.  Mairenwnt.—<^  beau  t)ays  de  bois  et  de  riantes  vallées 

est  rempli  de  souvenirs  religieux,  de  mystiques  légendes.  On 
chercherait  en  vain  dans  les  ouvrages  de  nos  hagiographes  les 
pieuses  vierges,  les  saints  ermites  qui  habitèrent  ces  belles 
eolitndes;  ils  ne  sont  plus  connus  que  par  la  contrée  où  ils 
ont  résidé  et  qui  leur  est  demeurée  cpnsacrée,  ou  par  quel- 
ques fontaines  qui  ont  oonserré  leur  nom.  C'est  ainsi  qu'après 
hàhiic  Méuehoukl  et  ses  sœurs  ,  on  trouve  la  fontaine  de  St- 
Thiébaud ,  près  de  la  ville ,  du  nom  d'un  ermite  qui  s*y 
était  établi  ;  de  sainte  Gei^oine  qui  a  laissé  le  sien  à  une 
feime,  de  sainte (^hièreqiii l'a  attachéàundesdeoxvillagesde 
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Braux.  En  707 ,  un  comte  Nanterrus  voulut  donner  un  té- 
moigiiayi'  (  datant  de  sa  piété  et  fonda ,  dans  la  vallée  de 
TAisne,  aux  pieds  de  la  forêt  d'Argonno ,  ua  chapitre  de 
douze  chanoines,  aa  Ken  appelé  Mawri-Mmis;  nn  vilbg» 
s^élera  anx  environs,  maïs  ks incnrsioiis  des  NfNmands  et  les 
osnrpations  des  seigneurs  voiras  rédiikîrent  bientftt  la  collé- 
giale presqu'à  rien.  En  1074,  à  la  prière  du  prévôt  Odaliic, 
Mauassès,  archevêque  de  Reims,  établit  à  sa  place  une  abixaye 
de  Bénédictins  :  elle  fut  successivement  brûlée,  en  1156,  par 
le  comte  de  Grandpré,  an  XVI*.  siècTe  par  tes  protestants, 
et  en  1653  par  les  troupes  de  M.  le  Prince. 

yégBse  est  fort  tàai^  :  le  cbœnr  est  du  XTV*.  siècle ,  la 
nef  du  XV''.  ;  quatre  piliers  ,  en  mauvais  état ,  remontent  au 
XII*.  Dans  le  chœur  sont  d'assez  belles  stalles  et  des  boi- 
series du  XYU*.  siècle  ,  ainsi  que  deux  portes,  Tune  de  la 
sacristie,  Tantre  dn  clocher;  cette  dernière  repiésente  la 
Sdutation  angâiqua  Qaéli]aes  fragments  de  pierres  tomliale» 
jonchent  le  sd  ;  snr  l'un ,  on  voit  un  écasson  surmonté  d'une 
petite  crosse  et  i>oriant  un  chevron  chargé  de  trois  M  et 
accompagné  de  trois  P  posés  2  et  1.  Deux  autres  pierres 
tombales  provenant  de  Moircmont  existent  encore.  La  pre- 
mière dans  un  pavillon  de  chasse  près  de  Vienne-la-Ville;  on 
y  voit  nn  moine  sons  un  dais  très-omé  et  accosté  d*ang^ 
encoisant ,  avec  cette  légeude  : 

f  wasm «  IOH.MM  MTwoniiii  *  on  •  mwaka  •  ux •  m*  ccc  • 

J  «•••••  WUMJf  (1).. 

L'autre  est  dans  une  maistm  de  S**.-MenéhoQM  :  elle  re- 
présente un  moine  à  mî-coips,  la  tête  sur  un  oreiller,  qu'en- 
toure une  banderole  où  est  écrit  ;  àiistii£ii£  .  ULi  :  DESS, 
Au-dessous  est  cette  inscription  : 

(4)  ÀMvergigmi,  Vfaviay,  village  du  canlon  de  ViUfrtuf-Ttnifiie. 
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Cl  «ny  vimam  mm 
mmuM  puuB  TâeaiLit 

A6tt  M  sou»  il  QUI  wmvT 

iB  i«  imuR  â58t* 

raiu  nnu  pour  son  âia  f  . 

Les  cloches  sont  neuves  :  une  des  anciennes  a  été  trans- 
ponée»  à  la  Révolution,  dans  Féglise  de  Viiginy;  on  y  lit 
qa*eUe  a  été  nommée  Auguslîne^haiiotte,  a  en  pour  parrain 

le  IL  P.  D.  Augustin  Colin ,  prieur  de  Moiremont ,  et  pour 
marraine  Charlotte  Serrurier  de  St-Gobert,  femme  de  M", 
Noiet,  conseiller  au  bailliage  royaldeS**.-Ménehonld,  et  qu'elle 
a  été  faite  aux  frais  de  la  fabrique  en  septemlire  1765. 

3.  La  NeuvQîe-^'Pmu  —  Encore  un  village  bâti  près  - 
d'un  ermitage  célèbre.  La  Uaditiou  assure  que  sainte  Méne- 
huuld  se  retirait  souvent  au  hameau  du  Pont,  qui  com- 
mençait déjà  à  se  former  sur  le  bord  de  TÂisne ,  et  que  là , 
sur  une  montagne  nommée  depuis  dôte-lh Vignes,  cette  vierge 
avait  une  cellule  où  elle  opéra  plusieurs  miracles  :  on 
raconte  même  qu'un  jour,  pendant  les  grandes  chaleurs, 
plusieurs  i)ersouiiL celant  montées  sur  celte  côte  et  se  truuvaiit 
tourmentées  de  la  soif,  Ménehould  frappa  la  terre  de  sa  que- 
nouille et  en  fit  jaillir  une  fontaine.  Ce  lieu  a  toujours  été  un 
pèlerinage  vénéré  ;  encore  de  nos  jours ,  bien  qu*on  semble 
maintenant  de  ne  plus  croire  à  ces  naïves  et  touchantes  lé- 
gendes ,  on  entretient ,  sous  la  niche  vofttée  de  la  fontaine , 
une  statue  de  cette  vierge  que  le  peuple  aj)pi  Uc  la  bouae  \  ierge 
de  côte  h  vins,  et  chaque  année  on  célèbre  la  fête  de  sainte 
Ménehould,  Inen  qu'elle  ne  soit  pas  la  patronne  de  la  pa- 
nnsse.  Pont-Sainte-Marie  ayant  pris  de  Textension,  la  com- 
tesse Blanche  de  Champagne  la  constitua  en  commune  et  lui 
donna  un  maire,  sept  sapcntcs,  des  jurés  et  des  réglemcnls 


Digitized  by  Google 


4 


562  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

pardcalien  (  1203  ).  L'abbé  de  Moiffmoiil  y  percevait  le 
sixième  des  droits. 
L'église  est  en  grande  partie  du  XY".  siècle.  C'est  un  vaste 

vaisseau  formé  par  trois  nefs  à  cinq  travées,  sépar^Ts  par 
de  grosses  colonnes.  Les  nefs  latérales  sont  voûtées  :  une  des 
defs  est  un  pendentif  représentant  un  groupe  d'anges  d'un 
joli  travail  ;  elles  sont  éclairées  par  donze  fenêtres  ogivalesL 
Le  chœur  et  les  transepts  sont  da  XIT\  sècle;  les  fonts  ap- 
parti^nent  au  XYI*.  Dans  le  collatéral  de  gauche  on  lit  cette 
inscription  dans  un  cartouche  de  très-mauvais  goût  : 

GY  OIST  m"  CLAVDB  BfORLET  ,  VIVANT  CnANOIB  DE  MOMFAVLCON ,  LB- 
QVIL  A  DONIIB  A  l'bGLISB  DE  CBA>S  DU  CEMT  DE  XEnRE  ET  TUENTB  SEPT 
VBaCES  OB  PRBT  SITVES  AV  BAN  DB  CB  UEV  A  CHABGE  DE  DIUE  ET  CELE- 
BMIft  TIOIS  SBBVICES  PAIl  CHN  AN  BT  TOVSIORS  B!f  SA  CHAPBLLB  POR  LB 
SALVT  DB  SON  AME  LX  DE  i>ES  PAHENTS  ,  COB  PLVS  A  PLAIN  EST  ]'Ol;TE 
LBBS  BXPBDIBBS  EN  CB  UBV  DV  POMT ,  LB  16  SBPIBMBfili  1014  •  PlUU 
DUV  POVa-LTY 

(]oinmc  on  le  voit,  en  lôTi  ,  la  ciLiiomiMaiion  de  La  Neu- 
villo-au-Pont  nV'lail  pas  encore  d'un  grand  usage ,  puisfiue 
dans  cette  iuscriplion  le  village  est  simplement  désigné  \e 
Pmtt  Le  grand  portaii  de  l'église  est  un  XY*.  comme  celui 
de  Notre-Dame  dé  r Epine,  avec  quelques  dais  ajoutés  au 
siècle  suivant  C'est  une  porte  en  arc  surbaissé  à  deux  baies 
séparées  par  une  colonne  (pc  surmonte  une  statue  de  la 
Sainte  Vierge ,  placée  dans  le  tympan ,  encadrées  dans  trois 
voussures  où  sont  sculptés  des  raisins  et  des  feuilles  de  vigne^ 
et  accostées  de  deux  pilastres  à  pinacles  divisés  en  plusieurs 
panneaux  et  couronnés  par  des  aiguilles  ;  Tare  qui  la  surmonte 

(1)  HontfaucoD,  bourg  de  la  Mense  où  èiistait ,  avant  la  Béfolution» 
une  collégiale  institaée  &  la  Gn  du  VII*.  siècle,  à  la  place  d*iui  aMwas- 
lère  fondé  en  620  par  saint  Baldéric  sous  rinvocation  de  ashit  Ger^ 
dHdnJ'Aiiumrii. 
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porte,  à  Textrados,  une  bordnre  de  feuillages  ernés  de 

crochets  et  est  terminé  par  un  dais  en  pinacle.  Des  niches 
garnissent  les  pilastres  :  l'une  d'elle  renferme  une  statue  en 
bois  d'un  homme  de  guerre  du  XYP.  siècle.  Au-dessus  de 
.  ce  portaQ  une  grande  rose ,  cantcmiée  des  médaillons  des 
animaux  des  quatre  érangélistes  :  à  droite  une  tour  octogone 
avec  terrasse  et  surmoTUée  d'une  tourelle  ronde.  Deux  |)etits 
portails  ouvrent  sur  les  i  utt'^s  de  l'éf^h'se  ;  celui  du  Nord  est 
du  XV'.  siècle  ;  celui  du  Sud  appartient  à  la  renaissance  ; 
an-dessus  de  la  porte  exbte  un  bas-reUef  qui  représente 
saint  Jean-Baptiste  apportant  sa  tête  à  Hérode ,  assis  devant 
une  taMe  chargée  de  mets  près  de  Hérodiade  et  entouré 
de  ses  seniteurs  :  à  droite  et  à  gauche  les  têtes  de  N.-S. 
Jésus-Christ  et  de  la  Sainte  Vierge,  patronne  de  l'église. 
L'abside  est  soutenu  par  des  contreforts  avec  gargouilles  ou- 
vragées. 

En  redescendant  vers  S**.-MénehonId,  on  traverse  Claude- 
Fontaine  où  était  aulrefois  un  des  plus  riches  prieurés  du 
pays  sous  le  vocable  de  saint  Laurent.  Odou  de  Chaude- 
Fontaine  (de  calida  fonte)  s'étaut  retiré,  en  1132  ,  dans 
Fabbaye  St -Vanne  de  Verdun  «  céda  à  l'abbé  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  ce  village  :  Geoffroy,  évêque  de  Cbâlons,  confirma 
cette  donation,  y  ajouta  les  églisesde  Yalmy  et  de  Maignem:  (1  ) 
et  chargea  le  moiiic  la  k  liaiulus  de  l'organisation  du  prieuré 
qui  se  développa  rapidement.  L'avouerie  en  appai  tenait  aux 
sires  de  Bignipont,  château  voisin  et  détruit  en  1793  ;  l'abbé 
de  St-Tanne  racheta  ce  titré  en  1225.  En  1541 ,  le  prieuré  - 
fut  sécularisé  ;  en  1606,  il  fut  acheté  par  les  Jésuites  et  attaché 
au  collège  de  Reims  ;  il  y  demeura  réuni  même  après  la 
suppression  de  l'ordre.  L'église  est  neuve;  il  ne  reste  de 

'  (i)  MiigiMiizéliiit  un  village  situé  sur  le  terrilolfede  Vtlny ,  d  qui 
Alt  détroit  dftu  les  guenv  civiles  vos  1510. 


Digitized  by  Google 


566  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

l'aocien  prieuré  qu'une  porte  voûtée  en  p!cîn-cintre  qui  servait 
d'entrée  dans  mie  wte  cour,  quelques  débris  de  maisoiis  des 
deax  deinieis  stèdes  et  de  magnifiques  mes  divisées  en 
plusiemv  étages  :  le  prieuré  avait  en  la  propriété  de  la  ma- 
jeure pai  lie  dei>  viguubiei»  des  enviroos. 

h,  CourtemonL  —  Je  vais  maintenant  remonter  le  cours 
de  la  Bimme  ;  on  rencontre  d'abord  Gomrtemont  dont  régUse 
mérite  vne  station.  G*est  b  seule  de  rarrondissemettt  qm 
ait  an  portail  roman  :  c'est  ime  porte  carrée  sarmontée  d'une 

arcade  en  plein-cintre  avec  deux  voussures ,  dont  l'une  en 
têtes  de  clous,  suppoitée  par  deux  colonnes  à  chapiteaux; 
une  tête  d'ange  est  sculptée  dans  le  tympan.  Un  pordie  avec 
trois  ouvertures  en  plein-<»ntre  précède  ce  portail,  qui  me 
parait  devoir  être  attribué  ai\  XI*.  siècle. 

L'église  est  un  édifice  massif  flanqué  de  contreforts  :  l'tn- 
lérieur  a  h  forme  d'une  croix  avec  une  seule  nef;  le  chœur 
a  des  fenêtres  du  XVI*.  siècle  qui  ont  consené  quelques 
fragments  de  vitraux.  Je  dois  signaler  les  chapiteaux  du  tran- 
sept (XIY*.  siècle)  ;  trois  enfants  nus  et  couronnés  ;  en  fiice 
on  enfant  dans  la  même  position  ;  des  syrànes,  des  feuilles  - 
de  chêne  ;  une  tête  d'où  sortent  detix  feuilles  de  nénuphar , 
je  crois,  à  gauche  des  nœuds  entrelacés  et  à  droite  (Us  den- 
telures au  milieu  desquelles  passent  une  corde  paifaitement 
travaillée.  Des  clefs  de  voûte  l'une  porte  la  date  de  1502, 
une  autre  la  tête  de  saint  Pierre  avec  le  millésime  1671 ,  une 
troisième,  celle  du  chœur,  la  date  de  171S ,  épwpe  où  la 
voûte  a  été  refaite.  Dans  les  chapelles  btéraks  règne  un 
cordon  de  dessins  figiiiaiu  une  espèce  de  grecque.  Sur  une 
iuschpiiou  incrustée  dans  le  chœur,  on  ht  dans  un  cartouche  : 

Cy  devant  gist  —  et  discrète  psone  m*.  Lavrcnt  Ilanot  (?)  en  son 
vivant  cvré  de  ecans  ,  leqvH  a  rfc—  Ccglise  de  céans  Cespace  dé 
20  ans,  et  à  ta  cvre  de  ta  Grange  ^ décédé  te  12  février  16... 
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5.  Dommariiihsout-Hans, — C'est  l'aiinexe  de  Gourtemont  : 
eDtre  les  deux  se  trouve  Samt-Hilairemoiit,  simple  maison  de 
campagne  aujoiwd'hm  et  qui  étaii  jadis  un  fief  important 

L'église  est  très-petite  :  chœur  du  Xin*.  siècle ,  restauré 
maladroitoment  aux  XVF.  et  XVI P.  Sur  un  des  (  liapitc.inx 
est  un  écusson  soutenu  par  deux  génies  avec  la  date  de  1043, 
et  portant  :  parti,  à  dextre  de . . .  à  la  face  de  •  • .  accompa- 
gnée de  six  roses,  trois  en  chef  et  trois  en  pimite;  et  à  senestre, 
coupé  en  chef  de  . . .  à  un  oiseau  et  en  pointe  de . . .  à  trois 
bandes  de.  . .  Au-dessus  un  écu  de  femme  en  lozangc  avec 
cordelière,  armoiir'  de  la  sprondc  partie  des  armes  (]iie  je 
viens  de  décrire  ;  et  encore  au-dessus,  un  écusson  répétant  la 
première  partie  de  ces  mêmes  armes. 
Sur  une  pierre  tombale  jetée  devant  le  chœur,  on  lit  : 

ICY  GIST  •••••«•• 

nONORK*  •••••••« 

DAMB  .«••••••• 

DE  REGY  .«•••»•« 
ESPOVSE  DE  ••••••• 

SBIGlieVR  DT  ••••«•• 

BIBROSMB  DV    ••••••  « 

MBA  SUaAITB  DB«  


C'est  sans  doute  la  tombe  d  une  dame  d'Origny  ,  dont  la  fa- 
mille avait  précisément  à  cette  époque  les  seigneurici»  de  llecy 
près  de  Cbàious  et  de  Donimartin. 
Sur  la  paroi  droite  du  chœur  est  aussi  cette  inscription  : 

UR  •  0  •  CCGC  •  UX  •  TK  • 

1K>*«»*<0T*«»*»LB»  XIII  • 

VfT  PAICTl  CITTB  VA?tTB  •  •  . 

PU»  POR  eux  QUI  non  PAITI  •  DIRB 

QfBLBS      •  •  PAT»  BT  f  ACB 

M  ICBLTf  PrCBIB  PABDOK  LBVB  PA 

es  .  f  »  AHIN  •  »  •  •  BONBT. 
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Defant  la  porte  un  porche  avec  deux  entrées  laléniles  en  * 

pk'iii-ciiitrc ;  pas  d'ouveiuin  en  face  de  la  porte;  à  la  place 
et  eu  delïors,  une  pierre  sculptée  de  0,40  de  hauteur ,  repré- 
sentant J.-C  snr  la  croix  entre  les  deux  saintes  femmes  sons 
nne  ogive  trilobée. 

5.  Hans-lc'Grand.  —  Le  village  de  Haus ,  qui  donna  soo 
nom  il  l'une  des  l)ian(  lies  de  la  fameuse  maison  des  conîlos 
de  GrandjM'é,  était  autrefois  très-cousidérahle,  à  en  juger  par 
réiendue  du  cimetière,  les  ruines  qoe  Ton  rencontre  aux 
alentours  et  ks  dimensions  de  TégMse  t  édifice  d*un  bant 
intérêt  an  point  de  vne  de  Tart ,  mais  aussi  une  des  plus 
pauvres  et  que  je  ne  sàuiais  trop  recommandera  la  sollicitude 
de  la  Société  française.  Hans-lc-Grand  figure  d.uis  ](  s  chartes 
d<^  les  premières  années  du  moyeu-âge ,  et  avait  de  bonne 
heure  le  titre  de  baronoie.  De  son  cbftteaut  qui  relevait  de  la 
tour  du  Louvre,  mouvaient  un  grand  nombre  de  seigneuries. 
Cette  terre  appartint  d'abord  à  l'évêque  de  Verdun ,  puis  aux 
comtes  de  Bar,  de  Graudpré,  de  Soissons  (123iS),  à  la  famille 
d'ilaiwyn,  aux  comtes  de  IJossu,  et  enfin,  depuis  la  fin  du 
XVP.  siècle,  aux  comtes  du  Val  de  Dampicire,  qui  le  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui  (1).  Le  château  joua  un  rôle  dans 

(l)  La  famille  Duval  romontc  à  Kticnnc  Duval,  riche  négociant  de 
Coeii,  qui  fui  aniinbli  en  mars  ir)/j8  par  Henry  II,  en  récompense  du 
service  qu*il  avait  leudu  à  la  cause  royale  en  ravitaillant  Metz  lors  du 
«iége  de  celte  ville  par  Charles-Ouint.  De  son  mariage  avec  Louise  de 
Malherbe,  pareille  du  rék'bre  poi-le,  il  eut  Jacques  Duval  de  Mondrc- 
villr,  rlievalicr  t!c  l'offlrr,  gouverneur  de  Ste.-Méneliould  et  ardent 
ligiH  ur.  11  ("pousa  Aniu  de  Bossu  qui  lui  apporta  le  comté  de  Dani- 
pierre  cl  la  baronnie  de  ilaiis.  L'ii  de  ses  descendants  devint  oflicier- 
général  au  ser\ice  de  l'empereur  et  périt  au  srt^î^e  de  l^resbourj;  en  1(520. 
En  1791,  lors  du  retour  du  roi  aprrs  sa  malheureuse  arrestation  à 
V^ifeniMS,  le  coœle  Elxéar  de  Dampierre ,  voulant  lémoigacr  son  dé- 
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les  guerres  cÎTiles ,  et  servit  de  boulevard  aux  ligueurs  :  dé- 
inaiiiclé  h  cette  é|)oquc  (1591),  il  fut  relevé  depuis  et  saccagé 
en  1792.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'une  partie  dn  coips 
oentnl  et  nne  aîl& 

La  forme  de  Féglise  (i)  est  eéUe  d*ane  croix  dont  le  bras 
gauche  aurait  2"*.  de  plus  que  celui  de  tlj  oite,  avec  trois  nefs 
et  un  cliœur  du  XIl".  S!^c!e  qui  se  termine  carrément  :  il 
avait  autrefois  6***.  50  de  plus  en  longueur»  mais  l'autorité 
mmikipaie  fit  raser,  en  1809,  l'abside  par  raison  d'éco- 
nomie et  bâtir  on  mnr  droit  au  milieu  duquel  est  une  inscrip- 
tion chargée  de  transmettre  li  la  postérité  les  noms  des  deni 
administrateurs  qui  ont  accoiitpli  cet  acte  iiiiutelligent. 

De  chaque  côté  du  chœur  sont  deux  petites  chapelles  car- 
rées du  commencement  du  XIII%  siède. 

Les  pSiers  qui  supportent  les  traTées  sont  au  nombre  de 
dix ,  sans  compter  les  deux  sur  lesquels  s'apiiltqoent  les  der- 
nières arcades  laléi  dles.  Los  premiers  sont  hexagones  vers  les 
collatéraux  et  présentent  du  côté  de  k  grande  nef  trois  grosses 
colonnes  (4™.  25  de  circonférence)  :  ceux  du  centre  et  de 
Tangle  du  transq|>t  sont  formés  d'un  faisceau  de  huit  colonnes 
(5"".  25  de  circonférence). 

Les  chapiteaux  offrent  un  véritable  intérêt  :  digités,  tomés, 
galbés,  trilobés;  des  volutes,  des  rinceaux,  des  grappes, 

Tooemeot  à  Louis  XVI,  le  laivit  à  cberel  et  csnya  ploiieun fob de  lui 
perler,  ee  s'approchant  de  sa  voiture.  L*igiioble  populace  qaï  servait 
d'cscerle  s*y  opposa  et  maaacra  IMnlrépide  rogralislo  près  d^Orfaetal. 
C'est  son  fils,  le  lieiileiMBl<«énM  comte  de  Dampierre ,  graiid*oilider 
de  la  Léf^ion-d'Hooneur,  qui  habite  Hans  aujourdlmi* 

(1)  L'église  a  31".  daus  œuvre  de  Ifmgueur,  45».  de  largeur;  la 
liauieui  des  voûtes  était  de  12".,  mais  un  plancher  les  a  remplacées. 
Les  Iranscpls  ont  17"°.  70  sur  6".  25  de  largeur  :  la  hauteur  de  leurs 
quatre  piliers  ea  de  9"'. ,  (andU  que  celle  des  piliers  de  la  grande  nef 
n*estquc  de  3". 
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des  feuillages  de  toutes  sortes,  des  croix,  des  têtes  humaines  ; 
des  |>(  is()nii;i[^<  s  plus  ou  moins  grotesques,  1rs  uns  le  front 
ceint  d'un  bandeau»  d'autres  semblent  gémir  sous  le  poids  de 
rarceau  qui  repose  sur  leurs  épaules  ;  des  démons,  les  bras 
termmés  par  des  griffes,  et  le  corps  en  queue  de  poisMms. 
Quatre  monstres,  placés  à  rinfersection  des  nervures  de  1^ 
voûte  latérale  ,  entrelacent  leurs  queues  de  manière  à  former 
une  rosace.  Les  figures  les  plus  bizarres  sont  attachées  aux 
piliers  placés  près  des  portes  latérales  et  au-dessua  de  la  Gor> 
niche  des  chapiteaux  :  sur  Tun,  deux  énormes  tStes  mutilées, 
à  côté  un  indi?idn  luttant  contre  un  animal  lantastique  qu'il 
cherche  à  étouffer  entre  ses  bras;  sur  la  face  qui  regarde  la 
porte,  un  démon  uapu  et  s^rimaçant;  il  tient  sur  sa  main  un 
corps  humain  enlacé  par  un  serpent  qui  lui  mord  une  cuisse. 
Le  pilier  opposé  porte  également  deux  grosses  têtes.  Je  veux 
encore  signaler  sur  un  chapiteau  du  transept  de  gaudie  un 
personnage  du  XIV*.  siècle,  en  tunique,  atec  la  ceinture, 
Tesca réelle ,  et  appuyé  contre  un  arbre. 

Le  peu  (1  ar(  ri(l(  s  subsistâmes  iic(  usent  le  style  ogival  pri- 
maire ;  dans  les  collatéraux,  les  arcs-doubleaux  sont  en  ogive 
et  les  arceaux  en  plein-dntré.  Dans  toute  l'église  régnent  de 
jolies  aratures  ogivales  du  XIII*.  siècle,  appliquées  au  mur; 

■ 

(i)  Je  dob  une  partie  de  ces  détails,  qd  me  seraient  probibloBeot 
édiappés  malisié  mes  fréquentes  fisites  à  Hans,  ft  Tobligeanoe  de  M. 
Tabbé  Roossei ,  curé  de  oette  paroisse ,  aatear  d*Qne  trts>lKmne  noUee 
maniiseriie  sur  son  églises  A  celle  occasion,  j'exprimerai  Id  iMte  ma 
reconnaissance  pour  la  eompiiisanco  arec  iaqudlo  IIM.  les  cnrés  de 
rarrondissement  m*oot  secondé  dans  mon  tiavail,  notamment  MM.  les 
abbêsDnrand,  à  Cemaj;  Voisembert,  à  Sorome-Py;  Barbat,  à  S'*.- 
Ménehonld;  de  France,  à  St-Rémy;  Mauclerc,  à  Passavant,  et  sur- 
lotit  ITul)ert,  à  Vieil-Dampierre,  qui,  à  lai  seul,  in*a  fourni  des  rcn- 
seigneraenls  sur  quatre  ou  cinq  villages,  que  je  n*ui  pu  voir  par  mut- 
mtme. 
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charpie  colonnettc  a  ua  chapiteau  différent  et  leur  hauteur 
varie  de  4    50  à  2".  35. 

Les  iBQétres  ne  présentent  aucuns  détails  curieux  :  le  plu» 
gnmd  noailire  sonl  ognrales  simples;  qodqiies-iiiies  da  XVI*. 
siède  ;  mie  seole  a  eoosenré  quelques  fragments  de  verrières 
reproduisant  des  scènes  de  la  passion.  La  chapelle  de  la 
Saintp  Vierge  (dioite)  a  une  crédence  de  la  renai^nce  avec 
les  armes  des  du  Val  dans  le  tympan  (1).  Plusieurs  dalles  de 
marine  parallemeat  armoriées  recouvrent,  la  première  dans 
.  la  même  chapelle,  le  corps  de  Chariotte  da  Yal  de  Dam- 
pierre,  morte  te  30  septembre  17A2;  une  aotre,  dans  te 
chœur,  ceux  de  Jean-Armand  du  Val,  conUc  de  Dampierre, 
haron  de  Ilans,  seigneur  de  Sommc-Bioime  et  de  Maigneux, 
cheyalier  de  St. -Louis ,  mort  ie  5  août  17&9 ,  et  de  Âniie- 
Elzéar  dn  Yal ,  comte  de  Dampierre,  massacré  te  22  juin 
1191. 

L'extérieur  de  l'église  est  dans  nn  état  déplorable  :  il  n*y  a 

nulle  uace  d'un  ancien  clocher  :  les  contreforts  ne  sont  pas 
très-anciens.  Le  grand  portai! ,  en  partie  détruit  et  caché 
dans  une  grange ,  était  formé  d*une  porte  entourée  de  trois 
yoossores  ogivales  s*appuyant  sur  trois  colonnes  engagées  et 
délicatement  sculptées.  Des  deux  portails  latéraux ,  cdni  dn 
Snd  tfoit  seul  être  considéré;  il  est  pareillement  sontenn  par 
trois  colonnes  engagées  avec  <  liai^iicaux  à  crochets:  le  tympan 
trilobé  est  entouré  d'une  guiilaade  et  représente  Notre-Sei- 
gnenr  Jésus-Christ  assis  sur  un  tr5ne  ;  quatre  apôtres  sont 
autour  de  lui ,  les  autres  sont  rangés  en  cercte  autour  dn 
tympan.  Une  seconde  petite  porte  est  ouverte  sur  la  naèBnb 
face  ;  l'arcade  est  soutenue  par  deux  colonnettes  du  Xni*. 

(i)  Ces  arawf  sont  :  éeartdé  ao  i".  et  A*.  d*argent  à  3  croisettes 
d^azur,  posées  en  face  ;  aui  V,  et  S*.  d*iieniiiM8;  tar  le  tout  d'or  à  la 
•  ttte  de  Hootne  de  gueulet. 
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siècle  avec  tympan  bu;  au-dessus  de  l'arcade  des  cornes 
d'abondance  sont  sculptées,  et  plas  haut  une  tête  d*ange. 

fia  résumé,  l'église  de  Hans  a  été  bâtie  en  pLosieurs 
époques  :  le  chœnr  accuse  nètCement  le  XIK  siècle  et  a  dû 
être  terminé  au  XIIP. ,  avec  les  nefs  et  les  transepts.  Les 
quati  e  piliers  octogones  doivent  faire  partie  d'un  remaniement 
exécuté  aux  XIV".  et  XV'.  siècles,  et  ont  opéré  une  poussée 
qui  a  fait  dévier  l'axe  primitif  de  l'édifice  et  attaqué  sa 
solidité. 

En  1266,  Fierre  de  Hans,'  évéqué  de  Châloos,  fonda  deux 

chapelles  dans  l'église  de  Hans  et  y  institua  deux  chapelains 
pour  y  dire  quatre  messes  par  semaine. 

7.  iSomme-Btoim. ^Somme>BiQnne«  annexe  de  Hans, 
présente  peu  d'intérêt  Son  église ,  bâtie  sur  une  côte  Irès- 
élevée,  a  conservé  quelques  chapiteaux  du  XIII*.  siècle  ;  sa 

dtx;lic  porte  cette  inbcnption  : 

LAir  •  MIL  •  T«  xm  •  uns  db  HAmm,  vam  ob  bahs  Kà  ibvb. 

Dans  la'maison  d'école  est  une  haute  cheminée,  en  pierre, 

du  XV^  siècle ,  dont  Tentablement  est  soutenu  par  deux  co- 
onnes  à  chapiteaux. 

8.  Saint'-Jean^sur''Tourbe,  — C'était  un  village  avec  titre 
de  baronnie,  appartenant  aux  comtes  de  Gran^pré ,  puis  aux 
loyeuse;  il  fat  fortifié  en  1572  et  une  haute  butte  s'élève  au 

milieu.  Sur  le  territoire  de  celte  commune  ,  on  voit  deux  ou 
trois  de  ces  buttes»  a|>pdées  tumulus  et  attribuées  à  la  période 
gallo-romaine. 

L'église  eUe-méme  est  sur  une  hauteur;  elle  a  trois  nefit, 
avec  tiansq[)Cs  et  chœur.  Les  nefs  ont  cinq  travées  en  plein- 
dntre.  Dans  la  grande,  les  eohmnettes  appliquées  à  chaque 
pilier  se  prolongent  jusqu'à  la  voùle  et  uni  deux  cbapiteaux  : 
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I 

cm  y  Ulla  date  de  1557.  1^  collatéraux  (XIY*.  siècle)  sont 
édatrés  par  huit  fenêtres  flamboyantes  gâninées  ;  les  chapi- 
teaux des  piliers  représentent  des  feuillages,  des  raisins  »  des 

glands ,  des  oiseaux;  de  gracieuses  clefs  décorent  les  voûtes; 
on  y  voit  un  écu  cliargé  d'un  dauphin,  de  fleurs  de  lis  mi;>es 
en  croix.  Contre  les  piliers  sont  des  cuis-de-iampe  sur  les- 
quels s'appuient  les  nervures  de  la  voûte. 

les  transepts  ont  25''«  environ  de  longueur  (  XIV*.  dède) 
et  sont  édaîrés  par  deux  grandes  fenêtres  à  trois  baies  trilo- 
bées avec  roses.  De  chaque  côté  du  chœur  deux  chapelles 
ipercées  de  deux  fenêtres  ;  dans  celle  de  droite  une  crédence 
du  XY*.  siècle  d'un  dessin  très-élégant  ;  une  ogive  trilobée 
encadrée  sous  une  double  arcbivolte  posant  de  chacpie  côté 
sur  deux  colonnettes  dont  les  chapiteaux  représentent  des 
Iqzanges  héraldiques  percés  sur  la  même  ligne  ou  des  espèces 
de  crochets  ou  choux. 

Le  chœur  est  percé  de  cinq  grandes  fenêtres  à  deux  baies 
avec  roses  et  séparées  chacune  par  des  faisceaux  de  colon- 
nettes»  et,  à  l'extérieur,  ces  fenêtres  sont  d'un  très-bel  effet, 
avec  de  frêles  colonnettes  à  chapiteaux  du  xm*.  siècle  : 
l'abside  est  soutenue  par  des  contreforts  à  trois  étages  et  en- 
tourée eu  corniche  pdi  un  cordon  de  modiUons  taillés  en 
tête  de  clou  avec  des  letes  humaines  aux  angles.  Les  nefs  s'ap- 
puient sur  des  arcs>boutanls  à  gargouilles.  Sur  le  côté  Nord 
un  portail  du  XV*.  siècle,  avec  trois  archivoltes  et  trumeau 
couvert  de  vignes;  le  tympan  est  rempli  par  une  demi-fenêtre 
flamboyante  à  trois  baies.  Sur  le  côté  Sud  est  une  porte  sem- 
blable ,  mais  plus  ornée ,  avec  l'extrados  de  l'arc  couvert  de 
choux;  dans  l'angle  formé  par  les  transepts  et  la  nef  une 
haute  tour  ronde.  Le  grand  portail  est  détruit ,  il  n'en  reste 
•  qu'un  porche  du  XIII*.  siècle. 

9.  Samme^Suippcs,  —  11  faut  continuer,  à  travers  la 
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Champagne  PoniHeiise,  c'est-à-dire  à  travers  d'intmoliialiles 
[daines  semées    et    de  vastes  forêts  de  sapins  d*un  aspect 

sévère,  pour  arriver  à  Somine-Suippes,  située  à  la  source 
de  la  rivière  de  ce  nom  (1) ,  sur  la  route  de  Reims  à  S*'.- 
Ménehould.  D'anciennes  chroniques  appellent  ce  village 
S(nnme-8uippes4a-L(mgue  :  il  était,  en  effet,  beaucoup 
phis  étendu  autrefois,  et  de  nombreuses  fondalioQS  se  ren- 
contrent  dans  un  espace  d'une  demi-lieue  ;  on  a  même  Gea 
de  croire  qu*il  ne  faisait  qu'un  avec  la  ville  de  Suippesw  Ces 
deux  paroisses,  sous  la  puissance  de  Tabbesse  d'Âvenay, 
avaient  la  même  juridiction  seigneuriale  et  les  mêmes  offi- 
ciers (2).  Lors  des  guerres  de  la  Ligne ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  viHages  des  environs ,  les  habitants  de  Somrae- 
Suippes  obtinrent  la  permission  de  s'entourer  de  remparts  et 
de  fossés  :  sur  une  pierre  des  murailles  on  lit  encore  : 

■ouram  n  talu»  ciAVftvimrm  Muosomm 
âimo  mom  QTUfaéHT.  u  nom,  i.  scMais 

McDbliXII» 

Au-dessus  d'une  des  portes  on  lisait  : 

Nommée  ht  porte  Saîiit*Piem 
Du  nomdePlorveapAtrelMiiratx 
Fflits  et  baiîo  en  don  piene 
mil  cinq  cent  octante  deux. 

Ces  fortifications  sont  encore  très-visibles.  L'^Jise  a  de 
vastes  proportions;  trois  nefs  de  cinq  travées,  dontkp  voûtes 

(i)  Le  mot  Somme  (  Summa )  désigne,  en  Champagne,  la  soufoe 
d'âne  rivière  :  on  voit  ainsi  Somme-Bionne,  Somme-Veslo,  Sonm^ 
Tourbe,  Somme-Yène«  Somme-Sous,  Somme-Py,  etc. 

(S)  Avenay ,  village  de  rairondissemeot  de  Reims ,  où  fut  fondée 
une  dibeye  de  femmes  par  sainte  Berthe,  fefmne  de  saiot  Gombott 
àtt  d'Afenay  »  à  le  fia  du  VU*,  siècle. 
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sont  détruites  et  remplacées  par  un  plauctier  renaissance ,  un 
premier  transept  et  un  second  transcf^t  plus  étroit  et  élevé  de 
deux  mardies  ainsi  que  le  chœur. 

La  gvmde  nef  a  éié  oompiètement  remaniée  an  XYI*. 
siècle;  les  ociUalénax  ainsi  que  tes  transepts  sont  du  XIY*. 

Tontes  les  fenêtres  (huit  dans  les  bas-côtés  et  six  dans  la 
grande  nef)  sont  tlaiiihoyantes;  ces  dernières  sont  foit  belles, 
à  trois  baies  trilobées  et  surmontées  de  quatre  roses  posées 
i  et  3  :  elles  conservent  quelques  débris  de  verrières ,  en- 
tr^antres  un  écosson  de . .  chargé  d'une  croix  d*ai|;ent 

Le  second  transept  forme  d'abord  un  avant-chœur  carré  » 
flanqué  de  quatre  énormet»  piliers  auxquels  sont  attachées 
quatre  colonnes  aux  deux  premiers  et  une  seule  à  ceux  qui 
touchent  au  chœur ,  et  reliés  par  de  fortes  arcades  ogivales  ; 
de  chaque  côté  une  chapelle  du  XIY\  siècle.  Sur  un  des 
chapiteaux  est  un  écoason  soutenu  par  deux  entants  et  por- 
tant nn  aréquier  renversé. 

Le  cbœnr,  d*mi  beau  Xm*.  ^ède,  est  percé  de  sept  fe- 
nêtres presqu'en  plein-cintre  et  séparées  par  îles  faisceaux  de 
colonnes  et  soutenues  elles-mêmes  par  de  tiues  et  élc^-gantes 
colonnettes.  A  l'extérieur  »  l'aspect  de  l'abside  est  parfait;  les 
fenêtres  sont  semUabies  à  celles  de  St-Jean,  mêmes  con^ 
trefinrts ,  même  corniche. 

Le  grand  portail ,  du  XIY*.  siècle,  a  été  évidemment  ap- 
pliqué après  coup;  il  faiL  sailiit'  sur  lu  mur;  il  isL  accosté  de 
deux  contreforts  et  de  deux  kuètres  flamboyâmes  :  c'est  une 
porte  carrée»  encadrée  par  deux  archivoUies  ogivales  ;  un  oculus 
et  deux  têtes  sculptées  sont  an-dessus  dans  le  mnrprimitif  ; 
dans  le  tympan  une  vierge.  Les  portaib  du  Nord  et  du  Sod 
sont  du  Xy*.  siècle  :  des  demi-fenêtres  remplissent  leurs 
tympans  ;  des  eufants  et  des  raisins  serpentent  le  long  des 
voussures. 

Un  clocher  carré ,  percé  de  quatre  ouvertures  géminées 
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avec  roses ,  est  placé  au-dessus  de  la  croisée  ;  une  corniche 
reuiourc;  il  est  surmonté  d*une  ilèdie  ea  ardoifies,  flanquée 
de  quatre  docheum 

En  descendant,  nous  laisserons  de  côté  la  Groix-en-Ghaai- 
pagne,  dont  régUse  n*a  pas  de  caractèrei  ses  fenûres  sont 
flamboyantea.  Ce  village  eut ,  en  1793  »  l'honneur  de  perdre 
son  nom  religieux  pour  se  voir  afTiihli'  de  celui,  bien  plus 
patriote,  de  fiel- Air.  Près  de  là  se  trouveut  deux  petits  tumulL 

11.  Valmy.  —  Nous  ne  pouvons  revenir  surnos  pas  sans 
saluer  eu  passant  le  village  de  Valmy,  célèbre  par  la  grande 
bataille  qui  y  fut  livrée  eu  1792 ,  quand  les  Prussiens  eurent 
forcé  les  défilés  de  l'Âigonne ,  et  oâ  a  été  érigée  une  cdonne 
conunémonitive.  Près  de  Valmy,  et  sur  la  route  de  Metz ,  est 
le  hameau  d'Orbeval  { urhana  vallis ) ,  où  il  nVxiste  rien  de 
curieux,  mais  qui  ftgure  dès  le  X".  .siècle  i oiurne  appartenant 
à  1  abbaye  St-Remy  de  Ikims  et  tenu  eu  fief  par  le  comte 
de  Rethel.  Le  comte  Guittou  le  donna  en  aumône  à  Tabbaye 
de  la  Ghalade,  que  les  Bénédictins  venaient  de  fonder  an 
nûUeu  de  l'Aigonne  (1135)  (1). 

12.  Gizanic&wrt  et  Koi7mcmt. *— «En  traversant  la  route, 
nous  passons  à  Gizaucourt,  ancienne  terre  avec  titre  de 

comté  qui  appartint  de  tout  temps  à  la  famille  de  Cuissotte , 
tine  dos  plus  anciennes  de  la  province  de  Chaïupagne  et 
éteinte  depuis  peu  d'années.  Il  y  a  un  château  assez  moderne. 
Pttisà  Voilemont,  où  les  Templiers  percevaient  qudques  droits 
en  1281  ;  Pierre ,  seigneur  d'Argers ,  rendit  hommage  de  la 
terre  au  sire  d*Arzillières,  son  suzerain,  en  1392. 
L*égllse,  placée  au  sommet  d'un  coteau  en  dehors  du  village» 

(i)  Voyez  Bullelia  mouuinenUl ,  t.  XVII , }).  562.. 
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a  peu  de  caractère;  il  faut  y  bigudier  puartant  des  vitraux  assez 
importants,  avec  les  portraits  des  donateurs,  leurs  armes 
«t  la  date  de  1542^  Sous  le  chceur  est  tm  caveau  voûté  en 
cnle,  de  3  mètres  can^  aaqpidoii  descend  par  sept 
Sur  le  marlNce  qui  le  ferme,^  ou  lil  : 

C§  «lewmt  luaAi  et  puissant  seigneur  Elisée  (TAverhoutd,  fiit  de 
feuhmtt  et  puieeant  seigneur  Claude  d^Averhould,  seigneur  de  la  Lobbe^ 
PMf«M  t  Ârgietê ,  Voilemont  et  Maupertuis ,  et  de  dame  Anne  dê 
MÊOtaeteg,  «et  pire  et  mère,  lequel  déeédu  U  Sâ?  mnembre  ilHi,  Prk» 
Dkmpttr  iuy,  aagé  de  24  an», 

d€Mt  giet  haulte  etjmissante  dame  Anne  de  Marcossey,  baronne 
4»  ffinufonvtf'tf  •  v<vâ(  feme  et  épouse  4e  kault  et  puissant  seigneur 
nueeire  Claude  ^Àverhould ,  vivat  eeigneur  de  la  Lobbe,  Possesse, 
Argiers  ,  VoUemout  et  MaupertuU  ,  et  fillejie  feu  hault  et  puissant 
eeigaeur  tneseire  Gaspard  de  Marcossey  ,  vivat  grand  ecuier  de  Lor- 
Ttiaa^  MU$  et  chef  de  la  provinee  de  Germont ,  et  de  haute  et  puis- 
$mta  dma  Claude  d' BaussonviUe ,  te$  père  et  mdre,  laquatU  décida  U 
k'H^uptmbreWh,  Prkz.  Diei^  pour  aim  {i). 

Voilemont  resta  long-temps  à  la  faiiiiDc  (l'IIaussonville  :  eu 
1787,  le  seigneur  était  Bernard-Laurent  Pdti^,  oiiiàer  d'ar- 
tiUerie.  La  doche  est  de  cette  annAe. 

12,  DeMCOurt  et  Braux-Samt'&eniy,  — U  laut  laisser  de 
côté  ikigers,  où  U  n'y  a  plnsque  les  fossésd*un  ancien  manoir 

féodal ,  et  entrer  dans  la  petite  église  de  Daucourt,  où  Ton 

voit  un  chœur  du  commencement  du  Xlir  .  siècle,  voûté,  avec 
dix  chapiteaux  très-soignés  en  trèfles  et  à  crochets.  La  porte 
est  de  la  fin  du  XJV«.  La  cloche  porte  cette  inscription  : 

hkn  .  MIL  .  V"'  ET  ,  XIII  .  IB  m  .  FAICTB  .  SAINCTB  (  SiC 
miSOLAS  .  OBLk  ,  PBO  .  nOBIS. 

C'est  la  plus  ancienne  de  Tarrondissement 

(1)  Mauperttti»  est  an  hanieaii  à  1  kUmnèliede  V^Oemoiit»  oih  élaitL 
un  chSteau  tfantU  HMatiam. 
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DaucQurl  était  aux  Baillet ,  comtes  d'Epense.  Très  de  là  est 
ie  village  de  Braux-Saint-Remy ,  dont  l'église  est  neuve  ;  mais 
OÙ  existait  jadis  im  importaut  prieuré  fondé  sur  des  terre» 
appartanaat.  à  l'aUiaye  de  SuiMàmc^  de  Raina.  L'éféqiia 
Erlebert ,  de  Ghâlona»  le  dola,  en  1128,  dea  égiiaeade  Veruo, 
FaiUay  et  VUkn.  fh»  tard,  Erard  de  Thnisy  vendit  soo 
avouerie  de  Braux  à  Tabbé  de  Saint-Remy ,  qui  avait  la  colla- 
tioa  de  ce  prieuré  (XUI^  siècle  )* 

IS.  ViUers  en  Argume,  —  YIflen  reçut,  eo  1208,  une 
coDstitutioii  de  la  comtesse  Blancbe ,  et  appartenait  à  TaUbaye 

de  Saint-Reray.  Dans  la  suite ,  une  part  de  la  seigneurie  fut 
acquise  par  le  comte  de  Chamisso  qui  avait  un  château  sur  une 
butte  :  il  n'y  a  plus  qu'une  simple  habitation  déjà  ancienne. 

L'église  est  toutp^h^iaât  analogue  à  celle  de  k  NeuviUe-au- 
Pont  ;  je  poumls  même  ajouter  qn*eDes  aont  Tceuvre  du  même 
architecte;  c'est  leXV^  anglais  pur,  style  élégant  si  l*on  vent, 
mais  cvA  la  décadince  de  l'art  et  son  deiuicr  arrêt  avant  sa 
chute  complète.  Tiois  nefs  h  cinq  travées ,  avec  fenc^tres 
ogivales  géminées  ;  deux  chapelles  dans  les  transepts  et  un 
chceur  dont  je  ne  ptiis  parler.  Le  grand  portail ,  avec  ia  tour 
danaTaoE^,  ne  diffîre  pas  de  cdut  delà  Neonlle;  seulement, 
au*deB8aa  dn  chou  qni  tenmne  linferaectkn  de  Tarcade ,  est 
une  image  de  Dieu  le  Père  sunnantée  de  deux  têtes  de  mort. 
Le  portail  du  6ud  est  dans  le  même  genre ,  avec  un  tympan 
flamboyant  et  en  haut  les  médaillons  des  quatre  éf  angéhatesi 

Les  lonta  baptismaux  pmiettiettt  de  l'ahbaye  de  Ghatriccs  : 
c'est  une  espèce  de  cloche%en  fer,  avec  deux  anses  en  gueules 
de  lioii  à  anneaux  ,  et  cette  «inscription  : 

■ 

LAH  .  1605  .  PAICT  .  AV  •  JSUtTI  •  BASTIBH  •  SAIPUT  •  (!)• 

(1)  Les  iddltt,  de  la  Meuse,  à  12  klloiBèlns  de  S*%-filéiie^ 
hfMiht  où  existent  des  verreries  considérablei. 
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16.  PoMumaiL  — -  «  Champigne  et  Pamvant,  passe  ami 
M  meillor,  >  tel  était  le  cri  ée  goern  des  oomtea  de  Gban- 
pagne ,  ile  ces  grands  fendataires ,  pendant  un  temps  aussi 

puihsauts  que  les  rois  de  France.  Passavant,  bourg  sur  les 
«rtrêmes  confins  de  la  Meuse  ,  est  sitii*^  dans  une  des  plus 
pittoresques  positions  que  l'on  puisse  imaginer  immense 
prairie  qni  s*étead  à  perle  de  vue ,  oraTecsée  par  im  petit 
cfmnd*eaat  semée  de  nomliieioc  tiJlages  et  encadiée  par  de  * 
hautes  collines  ceofertes  de  feiêts  8éediâre&  Jusqu'en  f  209 
il  s'appeia  RotutiLhann)  :  à  cette  époque,  Tabbé  de  Chatrices 
céda  ce  fief  au  comte  Thibaut  IV,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Paasarun  li  y  avait  on  châtcaa  considéraMe  où  lui  et  ses 
successeurs  résidèrent  souvent  Vers  1627,  René,  duc  de 
Lorraine,  s*en  empara;  peu  après,  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
fait  René  prisonnier,  ne  lui  accorda  la  Uberté  qu*après  que 
celui-ci  lui  eut  remis  Glermont-eu-Argonne  et  la  forteresse 
de  Passavant ,  (iiii ,  disent  les  chroniques  de  Metz ,  «  fut 
abattue  en  14^a,  et  était  une  nohle  et  belle  forteresse.  »  Elle 
ne  fut  jamais  reconstruite,  et  à  peine  en  reste-t-il  quelques 
vestiges  aujourd'hoL  En  1789 ,  Passavant  était  le  Ghef-Ueo 
d*une  prévôté  royale. 

L*église  est  un  assez  beau  monument  du  style  flamboyant , 
mais  sans  caractères  particuliers. 

15.  CAnmces.  —  Encore  un  petit  village  dans  tm  site 
duumant,  rempli  de  vieux  souvenirs,  et  oà  rien  n'èst  debout 

aujourd'hui.  Entre  1157  et  11^7,  Tévôque  Alberic  de  Verdun 
envoya  à  Chatrices  huit  cbauoiue»  réguliers  de  St. -Augustin  , 
qui  établirent  une  abbaye  sur  les  ruines  d'un  ancien  château- 
fort  Ge  monastère  fut  brûlé  nne  première  fois  par  les  pro- 
testants en  1562,  une  seconde  fols  en  1597.  Pendant  le  siège 
de  S^.-Ménchould  ,  les  reUgieux  se  retirèrent  dans  une 
maison  de  refuge  qu'ils  avaient  en  cette  ville ,  et  les  soldats 
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de  M.  le  Prince  vinrent  saccager  Chatrices  (octobre  1652). 
Le  feu  y  prit  encore  en  169&  On  ne  voU  plus  que  quelques 
communs  sans  importance. 

16.  Venîères,      Yeiilèics  sen  notre  deniîère  8tatk)n 

dans  le  canton  de  S^'.-Ménehould.  C'est  un  ancien  village 
remontant,  dit-on,  au  YIIP.  siècle,  mais,  à  coup-sûr,  ayant 
une  certaine  importance  en  1238 ,  quand  le  comte  Xbibaat 
de  Champagne  détermina  Félendue  de  son  territoire. 

L'égUse  a  trou  nefs  complètement  défigurées  par  des  répa- 
rations ;  le  chœur  et  les  transepts  sont  du  XV*.  siècle ,  ainsi 
que  les  fenêtres  ;  la  tour  et  le  portail  sont  de  la  renaissance. 

Lrcs  autres  villages,  Dompierre-sur-Auve ,  la  Chapelle, 
Felcoort,  Laval,  Maffraoourt,  Sonune-Tourbe  (l),£lize, 
Florent  et  Dommartin-la-Planchetle ,  ne  pitentent  aocnn 
intMt  :  les  trois  premiers  a*oiit  pas  d'église. 

CAHTOH  DB  DOMnABTIV*8UA*TàVRB. 

Ce  canton,  qui  compte  vingt-sept  villages,  était  compris 

dans  les  mêmes  pays  que  celui  de  S^.  -Ménehould ,  à  Texcep- 
lioii  de  la  partie  méridionale  ,  qui  a[)pai  t(  nait  au  Porthois  (2). 
La  tâche  de  l'archéologue  y  est  malheureusemcot  trop  facile  : 
on  voit  que  les  protestants ,  très-nombreux  dans  le  Pertbois , 

(1)  On  Toit ,  en  1278 ,  Rëmy  de  Somme-Tourbe  occuper  l'évâdié 
de  Châlons. 

(2)  Le  Perlliois  était  une  des  pclitcs  provinces  comprises  dans  la 
Champagne  et  plus  anciennement  un  pagiis  ,  ayant  Pcrlhes  pour  capi- 
tale et  cmbrassuot  ik  peu  pics  i  urroudi^scmeul  ucluei  de  Vilr)-le- 
trun^ais. 
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ont  fait  de  fréquentes  incursions  dans  ces  contrées  :  on  suit 
pour  ainsi  dire  pas  à  pas  la  pointe  qu'ils  eiécutèrent  à  deux 
reprises  sur  Ghatrices»  et  les  églises  sont,  à  l'exoepcioii  d'une 
seule,  dans  le  plus  triste  état  C'est  du  reste  nu  pays  perdu 

dans  les  bois,  qui  le  recouvrent  presqu*cntièrement  h  TEst  et 
séparent  les  villages  bien  plus  encore  ([uv  s'il  y  avait  de  longues 
distances  entr*eux.  La  portion  Sud-Est  est  la  plus  sauvage; 
rétrang^  y  est  un  véritable  siyet  de  curiosité  etTarchéologue 
un  mythe  iocompréheDaiUe  :  au  bout  de  peu  de  jours,  j'eus 
ravantage  de  passer,  aux  yeux  de  ces  bons  paysans ,  pour  un 
artiste  chai^y  de  visiter  les  cloches  et  les  horloges  de  leurs 
éghi»es. 

La  voie  romaine  de  Keims  à  Bar-le-Duc ,  qui  s'embranche 
sur  celle  de  Metz  aurdessus  de  Prosne  et  traverse  le  camp 
d'Attila  (andenne  station'romaîne) ,  borde  la  frontière  méri-  * 
dionale  de  ce  canton  pendant  plus  de  46  kflomètres  et  est  parfai- 
tement conservée  :  c'est  aujourd'hui  uue  route  départementale. 

.  1.  Samme-Yèvre,  — Ce  village ,  placé  très-près  de  la  voie 
romaine ,  est  le  seul  du  canton  qui  ait  conservé  une  église 
intacte.  €'est  un  édifice  appartenant  entièrement  au  XIV*. 

siècle.  Elle  a  trois  uefs  à  trois  travées  avec  transepts,  voûtées 
assez  Iws,  soutenues  par  de  grosses  colonnes  sans  eliapiteaux. 
Le  chœur  est  percé  de  cinq  fenêtres  ogivales  trilobées,  séparées 
par  des  faisceaux  de  colonnettes  et  entourées,  chacune,  par 
une  arclnvolte  ogivale.  Les  transepts  sont  éclairés  par  deux 
fenêtres  plus  grandes,  h  deux  baies,  avec  roses  à  quatre  lobes. 
A  rextérieur ,  l'église  est  soutenue  par  de  gros  contreforts  ; 
le  portail  est  à  deux  baies ,  avec  uu  trumeau  sans  ornements , 
surmonté  de  deux  archivoltes  avec  une  ouverture  légèrement 
ogivale  dans  le  tympan. 

Sous  une  partie  du  village  régnent  de  vastes  souterrains , 
consistant  eu  plusieurs  salles  taillées  dans  la  craie.  Somme- 
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YèYre  est  ancien  :  en  1203 ,  Etieniie,  sire  de  Sonmiévre^ 
donna  aux  Templim  le  droit  d*Hsag9  dans  aes  bois. 

Près  de  Ik  était  le  Inmean  d'Aolttioourt,  dont  la  seignenrie 
fnl  donnée ,  en  mars  i2S2 ,  anx  Templiers ,  par  Renand , 

comte  de  Dampien  e ,  |x>ur  ravoir  délivre  de  la  captivité  où  il 
gémissait  chez  les  Turc& 

2.  Nairlieu,  — V«ps  la  même  époque,  Renaud  de  Dann- 

pierre  donna  également  aux  Templiers  la  seigneurie  de  Noir- 
lieu,  et  une  couiiiiauderie  y  fut  aussitôt  établie  ;  lors  de  la 
destruction  de  Tordre ,  elle  fut  réunie,  quant  au  titre,  à  celle 
de  Manconrt  (Yitry),  et  ne  fat  plus  qu'une  simple  maison 
connue  sous  le  nom  de  la  Neuvîlle-au-Tem|9e^leE-Epen8& 
Encore  aujourd'hui ,  à  Tenfrée  du  viHage ,  est  un  dbarap 
appelé  kl  Commandcrie ,  et  où  l'un  retrouve  de  nombre ub€i> 
fondations  ainsi  que  des  fragments  de  carrelages  émaiUés. 

L'église  est  un  édifice  assez  dégradé ,  avec  un  portail  re- 
naissance portant  le  millésime  1552. 

3é  La  NewnUe-aua^Bah.  —  En  rega|;nanl  la  ronle  de 
Vitry ,  on  passe  à  St-Mard-8nr4e>Mont,  dont  l'église ,  ^asle 
et  bien  bâtie ,  date  de  1760.  L'ancienne  était  sur  la  colline, 
mais  elle  fut  détruite  dans  les  guerres  du  XYl".  siècle,  avec 
une  partie  du  village  »  et  il  n'en  reste  qu'un  magnifique  cha- 
piteau I  crochets  du  XIII*.  siède ,  conservé  dans  l*i^||ise 
actnefleL  Puis  on  traverse  Givry,  dont  l'église  est  toute  neuve, 
mais  qui  a  {quelques  souvenirs  historiques.  Givry  fut  bâti , 
en  1229  ,  par  l'abbé  de  St- Vanne  de  Verdun  et  le  sire  de 
Dampierre ,  et  reçut  une  constitution  ;  chaque  chef  de  famille 
perdait  ses  hiens  par  un  an  d'absence  sans  permission  ;  il 
devait  par  an  une  chevauchée  de  dix  lieues  an  seignenr, 
une  journée  de  travail ,  deux  boisseaux  de  froment  et  deux 
d  a\oine  |>ar  journel  cultivé,  et  une  forte  redevance  de  graine 
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par  chevil;  Cette  terre  fui  érigte  ea  maïqiiiMtt  an  XVH*. 
fliède,  pour  Lonia  du  Bois  de  Ffeones,  graud-baitti  de  Tou- 
raine  et  Ueutenantp-géuéral  des  armées  du  roL 

La  Neuville-aux-Bois  a  une  église  du  W^  siècle,  mais  bieo 
dégradée  ;  elle  n'a  conservé  que  deux  nefs ,  les  transepts  et  le 
chœur;  ses  fenêtres  sont  flamboyantes  et  plusieurs  ont  quatre 
baies:oii  y  voit  une  jolie  crédence  du  XV*.  àèds,  la  porte 
de  la  sacristie  est  du  siècle  suivant  :  le  kmg  des  murs  étaient 
peints  des  écnsscms  ;  l'on  y  distingue  encore  deux  lions  en 
supports  et  une  couronne  de  marquis.  A  l'extérieur,  une 
corniche  renaissance  règne  tout  au  tour  de  Tégiise.  Au-dessus 
.  de  la  porte  on  lit  : 

TBSTAKTB  VlfiEBO,  1615» 

De  la  Neuville  on  aperçoit  son  annexe,  le  Vîeil-llainpîerre» 

qui  ne  peut  être  nienlionné  qu'à  cause  de  deux  fortes  buttes 
faites  à  main  d'iiomirie,  et  où  étaient  deux  châteaux  avant  la 
Révolution.  Les  familles  de  Chaiiiisso  et  d'£tt  du  Vieil-Dam- 
pierre  se  partageaient  k  seigneurie. 

U,  Epense.  — 1\  faut  ensuite  se  rejeter  en  Champagne  pour 

visiter  Epense,  village  ayant  eu  le  titre  de  coniié  et  ayant  ap- 
partenu à  la  famille  de  Baillet  :  les  })ruiei>Unt5  ont  malheu- 
reusement visité  l'église  avant  moi.  Je  n'en  puis,  grâce  à  eux, 
presque  rien  dire.  Dans  un  des  angles  de  la  nef  sont  rangés 
huit  écussons  revêtus  de  badigeon.  Les  fenêtres  sont  flam- 
boyantes ,  fonts  de  la  renaissance.  La  docbe  porte  seulement 
la  date  de  1528.  An  milieu  de  la  grande  nef  est  une  pierre 
tombale  avec  un  écusson  gratté  et  celte  inscription  : 

Cy  tpst  mesiîre  Ai  mnnd  Claude  DaiUct ,  chevalier  ,  comte 

(FEsjwncc  et  de  Snmbivnc ,  vivant  mareschaL  des  to/jis  delà  rompn'- 
gnic  des  gens  d'armes  de  ta  garde  du  roi  ,  (jui  décéda  le  onzième 
août  1715.  Pri£i  Dieu  pour  ton  orne. 
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Tout  ail  loin  ,  à  l'cxt/TiiMir,  n'gnent  dos  coiilreforls. 

Ëpense  avait  auircfois  un  très-beau  château ,  et  a  donné 
son  nom  à  une  illustre  famille  de  Ghampagné ,  aux  Toîgnel, 
seigneurs  d'Epense ,  qui  paraissent  dans  Thistoire  de  la  pio- 
▼ince  dès  1371.  L*un  des  descendants,  Claude  Toîgnel 
d'Epense,  né  à  ChâJons  en  1511,  fut  un  des  plus  érudits 
théologiens  de  son  si«*t  le  ,  l  ecteur  de  l'université  k  vingt-trois 
ans.  Il  s'attacha  aux  cardinaux  de  Guise,  siégea  au  concile  de 
Trente ,  fut  chargé  de  plusieurs  importantes  négociations  et 
mourut  en  1571  sans  avoir  reçu  le  chapeau  de  cardinal,  uni" 
qnement  à  cause  de  quek^ues  libertés  qu'il  prit  à  l'égard  de 
la  cour  de  Home,  tout  en  se  niuuuant  le  zélé  adversaire  de  * 
la  Réforme. 

5.  Herpant,  —  L'église  de  ce  village  a  trois  nefs  simples  : 
le  chcBur  est  nouveau  :  l'extérieur  est  soutenu  par  des  con- 
treforts et  le  portaO  se  compose  d'tme  arcade  ogivale.  On 
prétend  qu'Herpont  a  été  fondé  par  une  colonie  d  Allemands, 
à  cause  de  la  syllabe  Hrr,  qui  s<2  retrouve  dans  deux  hameaux 
voisins ,  Herconval  et  Herpine. 

6.  Auve,  —  Nous  redescendons  à  l'Ouest  en  traversant  ra- 
fndement  Dampierre-le-Château  où  il  n'y  a  plus  que  des  sou- 
venirs. C'était  le  chef-lien  d'un  puissant  comté  aucpiel  était 
atiacliée  la  baronnic  de  Ilans  et  qui  eut  les  mêmes  proprié- 
taires. Les  comtes  de  Dampierre  étaient  les  principaux  feuda- 
taires  de  la  Champagne,  et  plusieurs  se  croisèrent  :  ib  avaient 
on  château ,  le  château  de  Mirïand ,  sur  l' Yèvre  :  on  en  voit 
encore  les  remparts  et  les  fossés  :  il  fut  détruit  par  les  Protestants. 

Nous  passons  à  St.-Mard-sur  Anvc  qui  appartenait,  en 
1218,  à  l'abbé  de  Moiremont,  et  nous  arrivons  à  Auve,  sur  la 
graine  route  de  Metz,  après  avoir  laissé  sur  notre  gauche,  peu 
avant  le  village ,  une  haute  butte  en  terre  rapportée. 
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L*église  de  ce  village  a  un  chœur  roman  avec  chapiteaux  à 
crochets,  trois  nefo  :  les  collatéraux  has  et  étroits,  la  grande 
nef  est  soutenue  pftr  huit  piliers ,  reliés  entre  eux  par  des 
arcades  ogivales;  leurs  chapiteaux  portent  des  raishis,  des 
feuillages  divers,  des  châtaigniers,  des  trèfles,  etc.  :  le  por- 
tail ,  quoique  tiès-uiutilé ,  est  assez  curieux  ;  il  est  du  XV*. 
siècle  :  de  chaque  côté  sont  deux  niches  soutenues  par  des 
salamandres  et  des  colonnettes  en  forme  de  troncs  d*arbres 
noueux  :  au-dessus  de  la  nicfae  de  gauche  est  une  grenouilie 
qui  sort  d'une  coquille  de  colimaçon.  L*arcade  est  formée  par 
une  ardihrolte  ogivale  sculptée  avec  9(nn, 

D'après  la  disposition  de  l'i'i^lisc,  il  y  a  lieu  de  croire  que, 
dans  i  origine,  ce  n'était  qu'une  petite  chapelle  réduite  au 
chœur  ;  tout  le  reste  n'a  été  évidenmient  ajoutéqu*auXV*.  siècle. 

La  seigneurie  d'Auve  (terre)  appartenait  aux  Guissotte  de 
Gizaunxmt,  celle  des  dîmes  aux  d'Eu  du  Tiefl-Oampierre. 

7.  TtUay  et  St'Rem^-sur-Bvssy,  — Nous  remontons  de 

plus  en  plus  en  Champagne  pour  passer  à  Tilloy,  ancienne 
possession  de  la  ronimanderie  de  la  .\cuville-au-Tcmplc-les- 
Chàions  »  et  dont  l'église ,  située  sur  une  petite  émincnce  »  a 
un  chœur  et  des  transepts  du  XIV*.  siècle  :  un  des  chapiteaux 
représente  un  enfimt  dévoré  par  un  serpent 

Près  de  là  est  St-Remy  qui  avait  pour  mouvance  et  annexe 
la  Croix-en-Champagne.  Au  XVI*.  siècle ,  il  fut  entouré  de 
rei]ii>cii  is  en  terre  :  une  double  enceinte  cnvelnpjx  l'église  et 
une  quinzaine  de  maisons.  Cette  église  ne  présente  rien  de 
curieux;  ses  fenêtres  sont  flamhoyantes.  Près  de  la  rivière  est 
untumulushaut  de  25  à  30  mètres  et  en  ayant  200  de  circon- 
férence à  sa  base. 

St.-Remy  appartenait  aux  d*Eu  du  Yieil-Dampierre. 

8.  Charmontois-V Abbé. — Nous  ferons  mainlcnaut  huit 
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lienes  en  reTenaiit  sur  nos  pas  pour  regaguer  la  frontière  de 
la  Meuse,  en  passant  au  Gheiniii ,  dont  Téglise  tout  eu  bois 
est  assez  origiiiale.  Noos  revenons  de  magnifiques  teStSt  des 
sites  diamiants ,  et  noos  arrtlenHis  à  CJunnimtcnfr-rAbbé , 
d<mt  Féglise  sert  à  h  fonàcevSlage  et  à  celtudeChamioiitot»- 
le-Roi  qoi  le  touche.  Ses  nefs  sont  en  bois ,  mais  le  chœur 
est  du  XY*'.  siècle  avec  cinq  fenêtres  flamboyantes  dont  deux 
à  dnq  baies  et  tnMs  à  quatre.  Il  n*y  a  plus  de  voûtes.  On  y 
mt  quatre  niches  de  la  renaissance,  avec  saints  Eloit  Nieohs, 
Jean,  et  un  dernier  que  je  n'ai  pu  m*expliquer. 

9.  Belwtl — Belval  possède  une  égUse  entièrement  sem- 
blable à  céHe  que  je  viens  de  décrire  et  dans  le  même  état  ; 

les  fenêtres  du  chœur  seulement  n'ont  que  deux  baies.  J*y  ai 
vu  quelques  fragment  de  vitraux  :  un  Dieu  le  père,  un  ange, 
un  donateur  vêtu  de  bleu  et  agenouillé  sur  un  coussin  aux 
armes  de  France;  un  crucifiement,  enfin,  au  milieu  de  gri* 
sailles,  un  écusson  d*argent  cbaiigé  de  trois  têtes  de  lion  de 
sable,  2  et  1. 
La  cloche  porte  rinscription  : 

LAN  .  M  .  V»  .  f  XX  .  f 

MAvvBpiMB  (marraine?). 

Les  autres  communes  sont  d*nne  pauvreté  désespérante  : 
dans  Téglise  de  Gontault ,  quoiqn*andenne  et  dépourvue  d*in* 
térét,  on  voit  cependant  dans  le  chœur  quelques  boiseries 

assez  belles  de  la  renaissance. 

Me  voici  arrivé  h  la  fin  de  mon  travail  Je  crois  avoir  fait 
le  plus  brièvement  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  la  statistique 
monumentale  de  l'arrondissement  de  S**.-Ménehonld.  C'est 
un  genre  d*étude  également  aride  pour  celui  qui  le  fait,  étant 
obligé  de  tout  voir  par  soi-même  pour  commcitic  le  moins 
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d'erreurs  |X)ssible ,  et  pour  le  lecteur  qui  ne  peut  trouver 
souvent  un  grand  intérêt  à  lire  des  descriptions  de  monuments 
qii*il  ne  comiAlt  pas  et  qui  n'ont  pas  nne  grande  importanoe. 
Hais  néanmoins  c'est  un  travail  utfle  et  le  seul  moyen,  eonmie 
je  Tai  dit  en  oommençant,  de  faire  connaître  avec  exactitude 
les  richesses  monumentales  de  la  France. 


ElBATiL 

Dam  le  premier  article  qiie  j*ai  pulitié  sur  le  eauton  de  Vllle-aar- 
Tmibe  (BuILidoii.,  t.  XVII,  p.  56A),  j*«ldit«qiie]a  raie  de  Reims 
t  à  Trèiei  cAlOTtit  également  le  cantoo  an  Nord,  passait  à  VUle-Mi^ 
«  Tomlie  et  entrait  dam  les  Ardenaes  pour  gagner  Sedan.  •  J'ai  écrit 
cda  sur  de  ftomes  indicattons  :  la  raie  de  IMras  ne  pane  pas  dans  le 
canlea  et  se  dirigeait  direeiement  sur  Attigny  (  Ardennes). 
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FAIT  A  U  SOClSTË  FRANÇAISE  POOR  U  COSWÂliûN 
D£S  MÛNUHESTS. 

St  23  dctoirr  1852, 
PAa  M.  DE 


(  Suite  et  fin,  ) 

Je  disais,  en  pariant  de  l'ordonnance  des  fenêtrf^s  de  St- 
fiertrand,  qu'elle  se  reproduit  souvent  dans  le  Midi  de  la 
Flrance.  Depuis  le  XIV*.  nède  jusqa'aa  XVI*. ,  on  voit  ces 
longues  fenêtres  que  permettait  d'établir  k  suppression  des 

i)as-cÔtés.  Les  chapelles  qui  bordent  la  nef  unique  des  églises 
ont  peu  de  piufundeur;  elles  n'occupent  sauvent  (|ue  l'espace 
compris  entre  les  contreforts  destinés  à  supporter  les  arceaux 
des  TOÛles,  et  qui  offrent  une  saillie  à  l'intérienr  comme  à 
l'extérienr.  Ce  système ,  très*ordinaire  dans  les  églises  du 
XV*.  siècle,  se  retrouve  %  Sté. -Cécile  d'Allvy  et  dans  beau- 
coup d'églises  plus  ou  moins  importantes. 

Dans  qiK'iques-unes  ,  la  chapelle,  établie  au-dessous  de  ces 
grandes  fenêtres,  a  été  recouverte  d'une  arcade  et  d'une  voûte, 
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et  des  espèces  de  triiMuies  ou  de  passages  existent  au  m?eaa 
des  fenêtres. 

De  Lochon  et  de  St -Bertrand,  nous  sommes,  BL  de  Gnssy 

et  moi,  partis  pour  lijgnùres-de-Bigorrc ,  Luz  et  quelques 
autres  poiiiLs  de  la  chaîne  des  Pyrénées  i n î  141  essants  à  visiter. 
Notre  |>remière  balte  a  eu  lieu  à  Muuirejeau ,  département  de 
la  Haute^Garonne. 

M.  le  comte  da  Manoir,  membre  de  la  Société ,  qa»  nous 
laissSmes  à  Lnclioa,  devait  encore  y  passer  quelques  semaines» 

MONTREJEAU  est  unc  petite  ville  de  3,000  habitants,  située 
sur  une  des  éminences  détachées  en  avant  de  la  cbaine  des 
Pyrénées  :  la  vue  s'étend  de  Jà  assez  loin  el  la  posilîoa  likili- 
taire  était  très-lavoraUe  à  la  défense;  one  haUe  carrée  portée 
sur  des  piliers  occupe  le  centre  de  la  ville.  L'église  est  en 
graude  partie  du  XV'.  siècle,  mais  elle  u  oUre  aucun  mlérét. 

Lannemezan,  autre  i)ourg,  chef-lieu  de  cauton,  assez  corn* 
merçant,  ne  nons  a  rien  offert  d'intéressant  Plus  km ,  le 
chlttean  de  Màlwnsin  occupe  le  sommet  d'un  mamelon  d*où 
Ton  domine  toat  le  pays  envirennant  :  c'est  une  enceinte 

carrée,  avec  un  donjon  assez  élevé  en  avant,  disposition  qui  a 
.  été  usitée  dans  ce  pays  et  ailleurs. 

Ce  château  avait  unc  grande  importance  au  moyen-âge,  et 
pendant  les  guerres  de  religion  il  joua  encore  un  tôle  consi- 
dérable. H  fut  assî^  en  1374  par  l'année  du  duc  d'Anjou , 
composée  de  8,000  hommes. 

Le  château  mérita  son  nom  de  Mauvezin  (  mauvais  voisin  ) 
tant  qu'il  dciiu m  ;i  .m  pouvoir  des  Anglais.  Car,  dit  Froissarl 
qui  voyageait  en  Bigorre  dans  ce  temps-là ,  «  sur  la  rivière 
«  de  Lisse  sied  une  bonne  grosse  ville  fermée  qu'on  appelle 
«  Bagnères.  Ceux  d'icelle  ville  avoyent  trop  fort-tempsL  Car 
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*  ils  estoyent  goerroyés  et  hariés  de  oeux  de  Blalroiaii  *  qui 
«  sied  sor  niie  numtagne»  » 

A  deux  Ueaes  de  Bigorre  on  trouve  rancienne  abbaye  de 
l'Escaladieu ,  dont  les  religieux  de  Citeaux  ïwmt ,  Tcrs  le 
milieu  du  XIII*.  siècle,  une  agréable  solitude.  Plusieurs 
comtes  de  Bigorre  Temichirent  de  bieiis  considéFables  el  TOii- 
lurent  y  être  inhumés.  Saint  Bertrand,  évêque  de  Gomminges» 
y  avait  fait,  dit-on,  des  ndrades. 

Les  bâtiments  actuels  de  Tabbaye  ue  paraissent  pas  aucieus. 

BagnèreS-DE-Bigorrf  ,  sous-préfecture  des  Haules-Pyr6* 
néest  n*a  pas  moins  de  d,000  babiiants,  et  cette  population 
est  considérablement  augmentée  dans  la  saison  des  bains  par 
les  étrangers  qui  y  viennent ,  depuis  la  fin  de  jinn  jusqu^à  la 
fin  de  septembre. 

On  a  constroit  un  vaste  établissement  public  L'une  des 
principales  sources  chaudes  de  Téiablissenient  s*appelle  Source 
de  la  Renie ,  parce  que  Jeanne  de  Navarre  en  avait  fait  nsage 
en  1567. 

Il  existe  aussi  beaucoup  de  bains  particuliers;  mais  nous 
n*avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  propriétés  de  ces  diverses 
sources. 

Les  eaux  de  Bigorre  étaient»  comme  ceDes  de  Luchon,  con- 
nues des  Romains,  et  BL  l'ahbé  GreppQ  a  réuni  ks  ûttcriptions 
suivantes,  qui  en  sont  la  preuve  incontestable  : 

AimiNL  AVGTSTI  AVG 


SACRVM 


SACBVM 


SECVNDYS.  SEMBEDO 


NTUPHIS 
PRO.  SALV 
TE.  8VA.  8B 


NIS.  FIL.  KOMINE 


VIGANORVIL  AQVEM 
SIVIL  ET.  S?a  POSVIT 


VER.  SERA 


BYMPHIS 


NVS.  V.  S.  L.  M 


Digitized  by  Google 


500      ,  ^laWKt  VEBBAL 


MARTI 

DEO 

IMVICTO 

a  a  GUOm 

CAIVS 

MIMIGIVS 

, .  ATRna 

POTITVS 

Ta    s.   La  M 

Va  Sa  Im  M 

TTTELAE. 

AGHOIfl 

VSSTBia  LABRTll 

DEO 

siiyniTS.  SGI 

LABVSIVS 

PIONIS.  F.  AN 

V.  S.  L.  M 

T1ST£S.  D. 

Des  constructious  antiques  out  été  mises  à  nu  en  1823  » 
lorsque  l'on  construisit  le  grand  établissemLiit  tliennij. 

VéntiM  St^Vincent,  eu  {»rtie  du  XV*.  et  du  XVP.  siècle» 
présente  une  seule  nef  asseï  laMfge*  oomme  dan»  le  Midi;  la 
laçade  iMHimIt  tee  an  peu  antérieiin  aa  X?^  siè^  * 
lactùres  en  sont  d'ailleurs  très-indécis.  Au  Sud  est  une  porte 
latérale  de  la  renuii»iiance  (ionuaut  sur  la  j^ce  et  formant  ia 
princij)ale  entrée. 

AL  Des  MooUaa  Ta  décrite  «fec.  soin  dans  le  tome  X  dn 
9idletiiii  monumentals  pi  M6  et  sniTantes.  A  la  page  419»  il 
décrit  anffii  la  lonr  de  l%orioge ,  en  partie  dn  XVI*.  siècle , 
qui  a  fait  anciennement  partie  de  réalise  des  Jacobins.  Ou 
conserve  dans  la  maison  Jallon,  qui  renferme  encore  d'autres 
curiosités,  les  restes  des  coloiuies  et  des  chapiteaux  du  doltre 
qui  existait  près  de  la  tour  dans  ce  coufent 

La  cfaapeUe  St-^ean,  anjonidlmi  salie  de  spectade,  offire 
senl^ent  un  portail  dans  le  style  ogival  de  la  dernière 
époque. 

On  ne  peut  passer  à  Bigorre  sans  visiter  la  vaUée  de  Gampan 
et  les  cascades  de  Gripp.  De  la  vallée  de  €anipan ,  on  peut 
aller  an  Pk  dn  Hidi  :  aujourd'hui  on  monte  sans  diflknllé  \ 
cheval  jusques  sur  le  sonunet  de  ce  point  culminant»  ei 
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quelques  joa»  âvaiit  notre  «irivée  une  hlVlellerie  eoiHtniite 

au  pied  du  pic  avait  été  inaugurée  par  le  préfet  des  Ilauies- 
Pyrénées  et  M.  Jubinal,  député  de  rarrondisscmcnt.  Une 
féte  a?ait  eu  lieu  à  cette  occasion,  et  le  pic  avait  été  pour  la 
pramièro  foi»,  viaité  le  même  jour  par  plu  de  400  per- 
sonnes. 

La  scierie  de  mailire  de  IL  GénnseE  est  une  des  choses 

que  visitent  tous  les  touristes  à  Bagnèt  f  s-dc-Bigoi  le ,  et  la 
collection  des  maihies  des  environs  dont  on  a  tapissé  la  salle 
d'exposiliou  mérite  cû'ectivemeat  d'être  vue.  Le  géologue  ne 
vem  pas  sans  intérêt  quelles  variétés  de  marbres  foornissent 
les  rodies  direraes,  même  ks  rocbea  appartenant  à  la  lonna^ 
tien  de  la  craie,  qui ,  dans  les  Pyrénées,  ont  nne  textore 
bien  différente  de  celle  des  roches  de  même  espèce  exibLant 
dans  d'au  1res  contrées. 

L'importance  de  l'établissement ,  le  grand  nombre  d'ou- 
vriers qn*il  enq^ie,  ont  mérité  k  M.  Gérussez  d'honorables 
récompenses. 

DefMBs  quelques  temps,  des  aptéis,  la  plupart  en  style- 
moderne,  qu^ues-uns  en  style  moyen-âge ,  ont  été  exécutés 
h  grands  frais  dans  ses  ateliers.  Ces  ouvrages  sont,  la  [)liipart, 
d'une  pesanteur  extrême;  les  imitations  gothiques  soni  détes- 
taète  H  y  a  loin  de  là  anx  antels  de  AL  Yirebent,  qui, 
moulés  sor  les  oi%înanx  mêmes  et  sor  des  types  bien  clnisisv 
doivent  à  tous  égards  être  piéféréa. 

J  aime  aussi  beaucoup  mieux  le  velouté  de  la  terre  cuite 
que  le  poli  du  iiiarbre.  Mais  MM.  les  Curés,  qui  aiment  ce 
qui  luit  et  ce  qui  brille ,  préfèrent  les  gros  autels  de  marbre 
à  cens  die  M.  Virebent  :  c'est  au  moins  ce  que  j'ai  conclu 
de  la  dédaratioD  du  coalre-maltre  qui  nous  conduisait  et 
nous  assurait  que  l'on  en  trouvait  le  placement  à  des  prix 
trèi^levés. 
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Lourdes.  — De  Bigorre,  nous  sommes  allés  à  Luz,  par 
Lourdes  et  x\rgelè8.  Lourdes  est  situé  sur  une  éniinence  qui 
domine  le  Gave  et  quatre  routes  venant  de  Tarbes  ,  de 
Bagnèrest  de  Pau ,  d'Aigelès  et  de  Luz.  Cette  poeitkm  était 
donc  trte-imponaiite,  et  de  bonne  beuie  dte  dot  être 
fortifiée.  Le  cbftteaa  s'élève  de  la  manière  la  plus  piltoresqoe 
sur  un  roclicr  taillé  à  pic  de  plusieurs  côtés. 

M.  de  la  Grèze,  savant  archéologue,  Procureur  de  la  Ré- 
publique k  Pau,  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  dèft  le  temps 
des  Romaiii»  cette  position  avait  été  occnpéet  parce  qa*oii  y  a 
déoonveit  des  médailles  en  assec  grand  nombre  :  il  se  propose 
de  pnldier  une  descr^tion  du  cbfttean. 

L'église  de  Lourdes,  qui  n'a  conservé  de  roman  que  l'appa- 
rcil  de  ses  parties  basses,  a  été  figurée  dans  le  tome  X  du 
Bulletin  monumental  et  décrite  page  425  de  ce  votiune  par 

Dos  UkNiiin& 

Argelès  est  un  chef-lieu  de  sous-préfecture  ;  je  n'ai  fait 
qu'y  passer,  et  rien  ne  m'a  paru  iatéressaiu  au  i)oint  de 
vue  archéologique  :  les  parties  les  plus  anciennes  de  l'église 
paraissent  être  de  la  fin  dn  XV*.  sièda 

A  pen  de  distance  d'Argelès,  dont  la  iértile  vallée  est  en 
grand  renom  dans  le  pays,  on  aperçoit  Fabbaye  de  St«Sivint 
du  côté  droit  de  la  route  et  sur  la  ri^  o  ii^auche  du  Gave. 

Saiiu-Savin ,  ancien  couvent  de  Bénédictins,  est  l'abbaye 
la  plus  renommée  des  Pyréaée&  Fondée  par  Cbariemapie 
sur  les  mine»  dn  Palatinm  jEmffiannm ,  elle  lut  restanrfe  ei 
dotée,  en  9&5 ,  par  Raymond  I*'. ,  comte  de  Bigorre. 

M.  de  la  Grèze  a  publié  la  monographie  de  St-Savia;  et 
à  l'aide  de  chartes  inexplorées  et  de  manuscrits  presque  iu- 
connus,  a  redit  les  origines  de  ce  monastère,  la  légende 
de  son  patron»  la  biographie  de  ses  abbés  et  de  sss  sainto. 

Saint-Savin  a  conservé  son  église  romane. 
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M.  le  comte  de  Goiugues  Ta  décrite  il  y  a  long-temps  dans 
le  Buttetin  moanmental,  tome  X  (1).  M.  de  la  Grèw  a  re- 
trouvé te  cartolaire,  qui  doit  être  publié  en  entier  par  h 
Gouyernement 

Le  rouvent  de  St.-Savin  était  riche,  et  Icb  principaux 
personnages  qui  se  rendaient  aux  eaux ,  y  trouvaient ,  avant 
la  Révolution,  une  généreuse  hospitalité.  Bertin  a  célébré» 
dans  ses  poésies» 

t«longdliier,  la  eoQrte  meaM 
D«  Ixm  abbé  de  Soiot-SsTiD. 

Luz  est  une  bourgade  assex  importante ,  à  2  kilomètres 
des  bains  de  St -Sauveur  et  à  8  kilomètres  de  Bàr&ges  :  c'est 
là  que  Ton  vient  s*établîr  quand  on  veut  visiter  le  cirque  de 

Cavaniic  et  les  antres  curiositos  pittoresques  du  canton. 

Nous  nous  étabiiines  dans  ce  ijut  à  l'ijotel  de  M"'*.  Cazaux, 
bien  connu  de  tous  les  voyageurs»  le  (^us  confortable  et  le 
plus  agréablement  âtué.  Nous  y  rencontrâmes  M.  le  docteur 
Palllaux  et  BL  le  comte  Janisson,  de  Paris^ 

L'église  de  Lus  est  entourée  d'un  mur  crénelé.  M.  le 
comte  de  Gourgues  en  a  publié  une  vue  dans  son  mémoire  sur 
trois  églises  du  Lavedan.  Je  ne  peux  que  renvoyer  à  la 
description  et  aux  détails  qu'il  donne  sur  Tâge  et  le  style  de 
cette  égVse. 

On  vient  de  réunir  dans  la  tour  de  Lue  qnelqnes  débris 
que  l'on  qualifie  hardiment  de  musée  dos  Templiers  :  tout 
ce  qui  s'y  trouve  est  attribué  à  ces  chevaliers ,  même  les  restes 
d'un  autel  et  de  quelques  boiseries  du  temps  de  Louis  XIY 

(1)  Voyez  dans  rc  \  olurac  (p.  49)  le  mémoire  inliluké  iVoticc  sur 
troiê  cfjlises  du  Liirnian,  Lui,  Loz  et  S(.-S(win ,  par  M»  le  oomle 
de  Gourgues,  nienibre  de  l'Institut  des  provinces. 
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08  de  Look  XnL  Ce  nnsfe,  dont  je  m  peu  pféfoir  les 
destinées  fetnres,  est,  qoant  à  présent,  une  vraie  mysti/iea^ 

tion  si  l'ou  s'atteud  à  y  trouver  quelque  chose  d'anden  et  de 
curieux.  Il  n'est  pas  mai  d'ailleurs  d'avoir  disposé  un  local 
|KHur  recevoir  qui  poom  étie  tvoufé  dsns  la  suite  aux 
emiroos  de  JLos* 

Je  n'ai  pas  I  tous  parier  do  drqiie  de  Gavanie,  m  des 
grands  acddents  de  far  natnre  qu*off^  la  vallée  qu'on  psicooit 
pour  y  arriver.  Ce  sont  pourtant  des  uioaumeiiLi  que  l'anti- 
quaire  et  surtout  le  géologue  ne  peuvent  voir  sans  un  vif 
intérêt  et  sans  une  grande  émotion  ;  mais  d'autres  que  nous 
les  ont  décrits,  et  M.  Vicier  Petit  (ce  qui  vantmienx  encore) 
les  desrine  avec  fai  scrapolense  fidélité  qû  igonle  on  si  gmnd 
prix  à  ses  prodoctions  :  je  me  sens  d'aillenrs  Incapable  de 
duniier  niriiic  nue  idée  de  ces  tableaux  si  varies  et  si  pitto- 
resques ,  et  plusieurs  d'entre  vous ,  notamment  notre  lunio- 
rable  collègue  AL  Dan  de  la  Yauterie,  ont  vu,  il  n'y  a  que  peu 
d'années,  celte  partie  des  Hautes-Pyrénées  :  je  me  droonscris 
donc  txdiuwemewL  dans  mon  rOle  d'archéologne^ 

On  montre  dans  l'église  de  Gavamie  phisîean  télés  ff» 
l'on  affirme  être  celles  de  Tenif)licrs  décapités  par  ordre  de 
Philippe-le-Bel.  luulilc  de  dire  que  rien  ne  peut  justifier  cette 
assertion  et  que  ces  crânes  camaasés  au  hasard  dans  le  cime- 
tière Toiain,  selon  tonte  apparence,  et  parmi  lesquels  les 
analomisles  ont  reconnu  des  têtes  de  lenune,  n'ont  jamais 
apporlemt  à  aucun  templier.  Mais  les  touristes  qui  vont  à 
Gavarnie  n'y  regardent  pas  de  si  près;  tout  ce  qu'un  leur  dit 
ils  le  croient  et  ne  sont  pas  fàcliés  d'avoir  h  écrire  sur  leur 
journal  quelques  réflexions  plus  ou  moins  philosophiques  sur 
l'ordre  du  Temple  et  sa  destructioai  U  eat  donc  de  rigueur 
d'entrer  dans  l'^Use  de  Gavarnie  en  allant  an  cirque  on  en 
en  revenant,  pour  y  voir  les  têtes  des  Templiers  !! 

Quelques  parties  de  TégUse  sont  romanes. 

♦ 
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Nous  avons  vu  dans  la  vallée 
de  Luz  et  les  vallées  qui  Tavoi- 
méat  plosiieiin  de  ces  ttran 
dont  j'ai  làit  connaître  les  car 
radèrai  à  propos  de  ceUes  qui 
avoisincnt  Luchou  (  page  524 
et  suivantes).  Elles  sont  abso- 
iomeut  semblables  de  fonne 
etdepositioi»  à  celles  dont  neiis  ^  s*inn  tmm  m  minta 
^vons  parlé  précédemment  avh  cbwr  m  loim. 

Cauterets  n'offre  absolument  rien  d'ancien.  Nous  n'y 
sommes  restés  que  le  temps  nécessaire  pour  visiter  les  envi- 
roos»  pois  nous  sommes  partis  pour  Paa 

Noos  avons  M  sur  cette  roate  mie  statkMi  à  BétharranL 

BÈTHARRAM.  —  L'église  actuelle  de  Bétharram  ,  qui  a  été 
lilhographiée  par  M.  Victor  Petit,  est  un  édifice  dans  le  style 
que  les  jésuites  avaient  adopté  pour  leurs  oratoire;  elle  doit 
dater  de  la  première  moitié  du  XYII*.  siècle»  sauf  peut-être 
quelques  parties  de  rinténeur. 

On  vmt  près  de  l'église  un  cbemiii  de  la  croix  dont  les 
figures ,  de  grande  proportion,  occupent  des  cs[)èces  àv  cba- 
pciles  échelonnées  à  différentes  hauteurs  sur  la  montagne  : 
autrefoi»  ces  figures  étaient  peintes  et  dorées ,  et  si  elles 
laissaient  à  désirer  sous  le  raniort  des  formes,  éUes  offraient 
un  grand  intérêt  par  leur  expressioa  et  leur  naf yeté.  Biais 
voilà  que  le  clergé  de  Bétharram  ,  mal  inspire ,  a  fait  refaire 
îi  neuf  ce  chemin  de  la  croix  vraiment  monumental  par  un 
habile  sculpteur  de  Paris;  les  vieux  saints  coloriés  ont  été 
dékigéspour  fûre  place  à  des  statues  incolores  dont  les  foni^ 
peuYeat  être  irréprochables»  niais  dont  la  froideur  ne  dit  rien 
^  Dme.  Le  pèlerin  redonande  à  grands  cris  ses  saints  d'au- 
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trefois,  jetés  sans  respea  dans  les  greniers  poudreux  du 
couvent  voisin. 

J'éprouvai  on  véritable  regret  au  récit  qui  me  fut  Isît  de 
cet  acte  de  vandalisme  et  je  ne  pris  pas  la  peine  de  monter 

(K)ur  voir  l'œiiMc  du  sculpteur  parisien,  dont  b  première 
slaiiuu  uie  suiliL  J*UDis  ma  voix  à  celle  des  pèlerins  qui 
prétendent  ne  plus  pouvoir  prier  avec  la  même  ferveur 
qu'autrefois  devant  ces  statues  modernes*  et  je  rédame  nne 
fois  de  plus  contre  ce  d^orable  empressement  qui-  porte  le 
clergé  à  se  dtfaire  des  choses  andepnes  et  précieuses,  pour 
des  choses  nouvelles,  sans  valeur  au  point  de  vue  archéologique. 
*  n  ne  reste  plus  à  Bétharram  que  ses  gros  chapelets,  et  je 
crains  qu'avant  vingt  ans  on  ne  les  ait  abandonnés,  sons 
prétexte  qu'ils  sont  d'un  trop  gros  volume;  ce  serait  une 
grande  Êiute,  qtu  je  voudrais  empêcher. 

Depuis  Noii'e-Dame  de  Loiitte  jusqu'à  Notre-Dame  de  la 
Délivrande ,  les  marchands  de  chapelets  et  tie  bouquets  tendent 
vers  l'uniformité  :  leurs  chapelets,  (]ui,  autrefois,  offraient 
quelques  différences  locales  dans  leur  fabrication  et  qui  étaient 
presque  tous  en  bois,  sont  à  présent  en  grande  partie  en 
verre  de  couleur. 

Le  verre  tend,  à  Bétharram  comme  ailleurs,  à  chasser  le 
bois  :  je  le  regrette  et  je  le  dis  avec  conviction,  si  Bétharram 
cesse  de  produire  ces  gros  chapelets  qui  ressemblent  à  ceux 
de  nos  anciens  cénobites;  si,  après  avoir  jeté  insolemment 
dans  la  poussière  les  samts  de  Fancien  régune,  l'Eglise  aban- 
donne ses  gros  chapelets ,  C'EN  EST  FAIT  DE  BÊTHABRAM  au 
point  de  vue  artistique. 

PAU.  — Après  avoir  admiré  de  la  place  Royale  de  Pau  le 
magnifique  panorama  des  Pyrénées,  nous  sommes  allés  visiter 
le  château  dans  lequel  est  né  Henry  IV  et  qui  tbe  de  ce  bon 

roi  sa  plus  grande  iliu^Uatioa. 
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Les  parties  les  plus  anciennes  sont  l'œuvre  de  Gaston 
Phébus ,  qui  vivait  au  XIY*.  siècle. 

Tout  un  côté  de  la  cour  ne  date  que  du  XVI*.  siècle*  Le 
roi  Louis-Philippe  a  restauré  complètement  cette  partie.  Nous 
avons  examiné  les  diverses  salles  dn  cbftteau  avec  tout  l'mtértt 
qu'elles  m<5ntcnt 

Pau  est  une  ville  où  les  études  ne  sont  guères  appr^ci<''es: 
le  principal  libraire  me  disait  cpie  jamais  U  ne  vendait  un 
livre  aux  habitants  :  ce  sont  les  Anglais  et  les  étrai^rs  qui 
lisent  les  livres  sérieux;  les  habitants  du  pays  n'en  veulent 
pas  entendre  parler;  il  ne  hni  donc  pas  penser  h  y  tenbr  les 
séances  générales  annuelles  de  la  Société  française ,  comme 
je  ne  sais  plus  quel  habitant  du  Midi  1  avait  proposé. 

n  y  a  cependant  à  Pau  un  homme  d'un  grand  mérite ,  M. 
de  La  Grèse»  cbevalier  de  l'Ëtoile-Polaire  de  Suède  et  de 
»  rordre  de  Charles  m  d*£spagne,  procureur  de  la  Répu- 
blique. Cet  archéobgue  savant  a  publié  plusieurs  Tclumes; 
un  de  ses  derniers  oii\  rages  est  intitulé  :  Trésor  des  chartes 
de  Pau.  C'est  un  volume  iniinimentutileà  consulter,  ])uisqu'il 
donne  l'analyse  des  pièces  contenues  dans  tous  les  cartulaircs 
qui  intéressent  l'histoire  du  pajSL  AL  de  La  Grèie  est  auteur 
de  beaucoup  d'autres  publications  excelletttes.  Jl*ai  été  assez 
heureux  pour  le  trouver  à  la  ville  et  je  m*en  api^audis  beaucoup. 

A  Pau ,  j'ai  pris  congé  de  M.  le  vicomte  de  Cussy  et  de  M. 
le  docteur  Pailloux,  qui  sont  allés  aux  Eaux-Bonnes,  à  Rayonne 
et  à  St. -Sebastien.  Je  me  suis  rendu  à  Tarbes,  ville  riante 
au  milieu  d'une  vallée  très-fertile,  dont  les  Pyrénées  terminent 
l'horizon  du  côté  du  Sud,  formant  ainsi  au  fond  de  la  scène 
un  magnifique  rideau. 

La  (  [Uiiédrale  de  Tarbes  n  appartient  pas  on  entier  k  l'ar- 
cliitecture  moderne,  comme  l'avait  amioucé  M.  l'abbé  lîou- 
rassé  dans  son  histoire  des  cathédrales ,  ouvrage  d'ailleurs 
excellent  et  que  j'ai  toujours  eu  grand  plaisir  à  consulter. 
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ht  dHBor  de  Tarbtt  «ppniieiit  an  style  de  tnuBtnm.  Les 
fenêtres  de  Tabside  en  font  fti 
M.  de  Gourgues  a  publié ,  dam  le  tome  X  du  BaHettn 

monumental,  une  e.sijuibi>e  de  i'abskle  de  la  cathédrale  de 
Tarbes  :  ce  n'est  pas,  comme  on  le  ¥oit  par  ce  desàn ,  un 
monument  liien  remarquable. 

AoGB.  -«La  ^ d*Ancli,  bitie  snr  me  hamear,  devait, 
an  moyen-âge,  offrir  la  forme  d*un  carré  long;  on  ne  parvient 

encore  daus  l'aiiciciine  ville  qu'après  avoir  monté  long-temps  el 
suivi  des  rampes  qui  ont  été  adoucies  depuis  ciiiclqiips  années. 

Le  but  principal  de  ma  visite  k  Auch  était  la  cathédrale  de 
Sle.-Marie  :  depnis  long*'temjps  je  désirais  euminer  ce  bel 
ftlifioe  f  ses  fili'aUi  i  ses  boucnesi 

On  sait  que  la  cathédrale  actndie  d*Anch  appartient  ani 
derniers  temps  de  la  pt  riodc  ugi\ale,  puisque  ce  u'esl  qu'en 
1ft89  qu'on  coniinciira  h  la  reconstruire  et  qu'elle  n'était  pas 
terminée  en  1548 ,  date  de  la. consécration.  C'est  par  le  chevet 
que  commencèrent  les  travaux  en  ikS9  ;  vingt  ans  après  on 
sculptait  les  boiseries  des  slalksi  et  on  posait  autour  du  dKBor 
les  magnifiques  vitraux  peints  qui  décorent  les  cbapdles;  cette 
paitie  de  l'i'glise  serv  it  des-lors  au  culte ,  tiuidis  que  les  nefe 
étaient  en  construction. 

NL  Tabbé  Canéto,  supérieur  du  petit  séminaire  d'Aucb, 
membre  de  la  Sodélé  française,  a  publié,  en  1850,  une  mo- 
nographie de  la  catfaédnde  :  toutes  les  parties  de  ce  bel  édifice 
y  ont  été  décrites  avec  soin  et  appréciées  avec  le  talent  d'ob- 
scnaiioii  qui  caractérise  l'auteur. 

J'ai  visité  le  monument  son  livre  à  la  main,  et  ceux  qui 
voudront  se  rendre  compte  des  beautés  qu'il  renferme  feront 
inen  de  consulter  cet  ouvrage  (1).  Pour  moi ,  j'ai  été  frappé 

(i)  Monographie  de  Ste,*Mark  <VÀuck,  par  M,  l'abbé  CanélOb  Ua 
«oU  ia-13  de  330  pages. 
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de  rampftenr  du  vaissemi,  de  la  faafKeiir ,  de  TéléguK^  des 
tmées;  on  ii*est  pas  aooootiinié,  duu  le  Hidi,  à  troorcr  des 

églises  aussi  vastes  et  aussi  élevées ,  on  n*en  est  que  plus  dis^ 
posé  à  aclinirer  la  cathédrale  d'Auch ,  qui  peut  occuper  un 
rang  distingué  dans  la  série  des  grands  édiilces  religieux  de 
la  France  entière. 

Onne  doit  pas  ooUier,  dit BL  Ganéto,  qoe c'est piédsé- 
ment  pendant  le  demi-ndde-de  prétendue  réforme,  que  la 
iotle  ogi\  ale  expire.  Aussi  l'engouement  universel  pour  les 
souvenirs  de  l'antiquité  profane  imprime-t-iï,  sur  (|îH'lqnef4 
détails  de  la  cathédrale ,  son  caractère  d'innovation  et  de  cir- 
constance; mais  la  grande  kn  de  Tomté  fat  maimenne  josqii'k 
la  constniction  de  la  façade  occidentale. 

Cette  façade  appartient ,  en  effet,  à Tardiitectare  moderne: 
elle  date  du  XVIÎ«.  siècle. 

Yous  n^attendez  pas  de  moi  la  description  de  la  cathédrale 
d*Aoch  ;  quelques  reDMagnements  seulement  doivent  trouver 
place  dans  ce  rapport  ;  je  tes  enq[Mrante  an  livre  de  M.  Tabbé 
Canélo. 

L'élévation  de  la  grande  nef  se  compose  d'un  premier 
ordre  de  graiulcs  arcades,  d'un  triforium  et  d'un  ch  rc^iory. 
Depuis  le  mur  occidental  jusqu'à  la  courbe  de  l'abside,  les 
parties  droites  des  nefe  et  du  déambulatoire  comprement 
nenf travées  en  toat  semblables,  dnq  à  l'ocddent  dn  transept, 
quatre  à  Torient;  te  rond-point  en  a  dnq. 

On  compte  dans  l'intérieur  de  l'édilice  cinquante-quatre 
piliers  dont  vingt-six  sont  isolés,  savoir  :  deux  à  la  limite 
orientale  du  plan  qui  détermine  le  transept ,  vingt-quatre 
aur  les  deux  lignes  parallèles  qui  séparent  les  trois  nefs  et 
vont  se  réunir  en  hémicycie  à  Textrémité  dn  chevet. 

Quant  aux  autres  piliers,  six  se  trouvent  engagés  aux  murs 
d'encemte,  et  vingt-deux  aux  murs  de  refend  qui  limitent  les 
chapelles. 
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Les  beaux  vitraux  do  XYV.  siècle  qui  ornent  la  cathédrale 
d*Aucli ,  sont  Tœuvre  d'ARNADLT  de  Moles  ;  il  s'est  prop<^ 
d'y  peindre  le  parallélisme  de  rAnciea  el  du  Nouvean  Testa- 
ment, qu'on  avait  déjà  à  sonvent  représenté  dans  les  grandes 
compositions  du  moycu-age. 

Les  patriarches  et  les  prophètes ,  avec  le  complément  obligé 
des  sibylles ,  apparaissent  successivement  à  nos  regards,  comme 
persaDmiicati0n  de  la  synagogue. 

Les  iq^Ôtres  y  représentent  l'Eglise  et  sa  mission  évan- 
géliqae»  c'est-i-dire  k  réalité  de  la  merveilleuse  histoire  dont 
randcnne  Loi  ne  fut  que  la  figure  et  l'écho  prophétique. 

El  Jésus-Christ,  le  salut  de  ceux  qui  croient,  y  est  partout 
la  fin  subUmc,  le  dernier  mot  du  peintre,  comme  celui  de 
la  loi  et  de  renseignement  oral  à  tous  les  âges.  ' 

Amaot  de  Moles  eiécute  son  vaste  pian  par  grandes  séries 
de  personnages  qui  se  mâent  dans  dix-huit  vitraux  «  encore 
tous  en  bon  état  de  conservation. 

M.  l'abbé  Canéto  consacre  près  de  80  pages  de  son  livre 
à  la  description  de  ces  beaux  vitraux. 

Les  stalles  ou  formes  sont  disposées  sur  deux  rangs,  l'an 
supérieur,  l'autre  inférieur,  au  Sud»  à  l'Ouest  et  au  Nord 
du  sonunet  de  la  croix  formée  par  les  deux  axes  de  la  basir 
lique. 

Sur  cinq  points  dilTérents ,  un  à  l'Ouest ,  deux  au  Sud  et 
deux  au  Nord,  la  ligne  des  basses-formes  est  iiilerruiin)ue 
pour  ouvrir  des  passages  par  lesquels  cinq  ou  six  degrés 
conduisent  aux  stalles-hautes.  Le  rang  supérieur  se  compose 
de  soiiante-sept  formes,  trente*troîs  à  droite  et  trente-quatre 
h  gauche.  On  en  compte  quarante-six  au  rang  inférieur, 
savoir  :  vingt-deux  à  droite  et  vingt-quatre  à  gauche.  Ce  qui 
fait  en  somme  cent  treize  sièges ,  c'est-à-dire  beaucoup  plus 
qu'il  n'eu  fallut  jamais  pour  tout  le  clergé  de  la  athé- 
dnde. 
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Les  stalles  a*oiit  pas  été  décrites  avec  nooiiis  de  soin  que 
les  antres  détails  par  M.  l*abbé  Canélo;  b  même  pensée  . 
domine  dans  l'iconographie  de  ces  stalles  que  dans  celle  des 

verrières  qui  entourent  le  chœur;  on  y  voit  le  parallélisme 
des  deux  Testaments  eu  vue  de  J.-C. 

Le  Messie  est  encore  figuré  par  les  patriarches,  annoncé 
par  les  prophètes  et  les  sibylles;  les  évangéllstes  racontent  sa 
vie,  exposent  ses  dogmes,  sa  morale,  etc.  Maïs  ces  ^é- 
rentes  séries  se  mêlent,  ici  comme  ailleurs,  sans  ordre  ni 
dessein  arrêté,  contre  toutes  les  règles  de  la  chronologie  his- 
torique. 

Le  grand  antel  est  du  XVII*.  siècle. 


Albt.  — De  la  eathédnde  d'Aoch,  je  vous  demande  la 

permission  de  vous  transporter  dans  l'église  S***. -Cécile 
d'AlbL  Je  suis,  en  eiiet,  revenu  à  Paris  par  Montpellier, 
Lyon,  NimeSt  etc.  »  etc» ,  et  c'est  à  Aibi  que  je  me  suis  d*abonl 
arrêté. 

La  cathédrale  d'Anch  est  en  pierre,  celle  d'Alln  est  en- 
tièrement construite  en  briques,  comme  les  égUses  de  Tou- 
louse. Elle  a  Uouvé,  comme  celle  d'Auch,  un  historien; 
M.  UippoiyteCrozes,  aujourd'hui  maire  de  la  ville,  et  la  mo- 
nographie que  cet  honorable  magistrat  a  publiée  en  1850  se 


m 

11 

de  judicieux  aperçus. 

A  S**.-Céciled'Albi  comme  à  St. -Bertrand  et  dans  plusieurs 
autres  églises  du  Midi,  il  n'y  a  pas  de  bas-côtés  à  la  nef, 
et  le  chœur  n'en  a  lui-même  que  par  suite  de  la  dôture  dû 
jubé  et  des  stalles  qui  le  s^Nurent  complètement  du  reste  de 
l'église. 

Au  lieu  de  bas-côtés  on  trouve,  à  Albi  comme  dans  quel- 
ques églises  de  la  Haute-Garonne,  la  Dalbade  à  Toulouse, 
par  exemple,  des  chapelles  rectangulaires  entre  les  épis  très- 

39 
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taiUaiits  qui  reçoivent  ks  arceaux  des  ?o6U8  et  qui  devaient 
oflinr  une  grande  léostance  k  la  poussée  :  on  a  Ciit  au-dessus 
de  chaque  chapelle  une  trilmne  correspondant  exactement  k 

celle-ci,  éclairée  par  une  longue  fenêtre  à  deux  baies  et  à 
sommet  garrii  de  trois  trèfles  encadres. 

Toutes  ces  tribunes  et  chapelles  sont  peintes  aussi  bien  que 
les  pfliers  ou  intervalles  qui  les  séparent;  rien  n'est  resté  nu. 

•  'Gomme  le  fait  remarquer  JU.  Croies»  à  rectérieur,  la 
sofi^lë  et  la  nudité  des  masses  qui  composent  cet  édifice,  la 
gravité  du  slyle  empreint  de  pesanteur,  n'excitent  pas  un  sen- 
timent profond  d'admiration  et  de  surprise ,  mais  seulement 
ce  degré  d'intérêt  qui  naît  de  la  sévérité  des  lignes  et  du  gran- 
diose des  proportions.  Cette  ne  présente  an-ddiors  que 
peu  de  parties  remarquables  et  neméritersit  point  par  sa  con- 
struction extérieure  d'être  placée  au  rang  des  plus  belles  ca- 
thédrales de  France,  si  l'ordonnance  du  plan  et  les  beau  lés 
de  détail t  k  l'intérieur,  ne  la  faisaient  regarder  comme  un  des 
beaux  monuments  de  l'architecture  gothiqna 

I«es  mun  sont  lisses  ;  on  conçoit  qu'on  n*ait  pu  les  revêtir 
des  ornements  qui  recouvrent  avec  tant  de  grdce  la  plupart 
des  monuments  du  moyen-àge  ;  la  })ierrc  seule  peut  se  prêter 
aux  caprices  de  l'ouM  icr  et  aux  for  tues  qu'il  est  disposé  à  lui 
donner.  Leur  élévation  est  d'environ  32  mètres  au-dessus  du 
sd;  ils  sont  flanqués*  de  distance  en  distance,  de  contreforts  * 
k  demi  elliptiques  sans  pointe  pyramidale. 

«  A  l'extrémité  ooddentale,  s'âève  un  clocher,  carré, 
tronque  ou  terminé  par  une  plato-foi  iiio  (1). 

«  La  longueur  de  l'église,  dans  œuvre ,  sans  y  comprendre 
la  profondeur  des  chapelles  placées  aiîx  deux  extrémités ,  est 
de  97  mèures  5  centimètres;  et  en  y  ajoutant  celte  profondeur, 
de  107  mètres  35  centimètrea 

(I)  ManofrapkU  de  la  eatkédrate  éPAlU,  par  M.  Cmeb  1060. 
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«  Sa  largeur ,  aussi  dans  œuvre ,  sans  y  comprendre  les 
chapeiies  latérales,  de  19  mètres  50  centimètres,  et  en 
tenant  compte  de  la  profondeur  des  chapelles  «  de  28  mètres 
28  centimètres;  l'épaissenr  des  mnrtf ,  arec  les  chapéUes  des 

deux  côtés,  prend  10  mètres  en  moyenne. 

«  La  iiautcur  de  la  voûte  est  de  30  mètres  au-dessus  da 
pavé. 

«  L'église  .est  divisée  par  le  jubé  en  deux  pardes  presque 
égales;  tout  antonr  sont  pratiquées  vingl-nenf  chapelles ,  au- 

d^sns  desquelles  r^ent  de  spacieuses  galeries,  placées  à 
moitié  de  la  hauteur  de  l'édifice.  Neuf  d'entre  elles  sont  ou- 
vertes dans  la  net  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises 
l'entrée  de  l'orgue  »  non  pkis  que  la  chapelle  de  saint  Clair* 
établie  sous  le  clocher  et  qui  termine  h  nef  &  FOuest 

«  Cette  dernière  ne  faisait  pas  partie  du  phui  primitif; 
elle  fut  ouverte  sous  la  tour  en  1693  par  Mg'.  Legoux  de  la 
Berchere ,  qui  la  dédia  à  saint  Clair ,  preiiiier  évôque  d'Albi. 

«  Le  jubé  et  la  balustrade  en  piètre ,  qui  sert  de  clôture 
au  chœur,  est  une  véritable  merveiUe.  Un  riche  péristyle 
précède  la  porte  qui  donne  entrée  dans  le  chœur.  Rien  n*e8t 
beau  comme  les  cids  pendantes  des  voûtes  et  les  culs-de- 
lampc  dont  il  est  orné.  La  iai:ade  du  jubé  présente,  dans  son 
ensemble ,  une  magnifique  décoration,  plus  admirable  encore 
dans  ses  détails  :  l'œil  ne  peut  se  lasser  de  considérer  ces 
pierres  réduites  en  dentelles,  d'admirerla  légèreté  et  la  finesse 
de  leurs  rinceaux,  la  variété  de  leurs  guiUochis,  de  leurs  ci- 
selures (1). 

Tous  les  hommes  de  goût  ,  tous  les  nniiquaires  et  les  ar- 
tistes Otnt  admiré  la  clôture  du  ciiœur  d'Albi. 

«  Au  milieu  du  chœur,  dit  JIL  Jlilérimée,  un  jubé  magni- 
fique reproduit  les  formes  gracieuses  de  Tencebitede  la  phte- 


(i)  M»  Crotes,  Monographie  de  la  cathédrale  d'ALbù 
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ionnc.  La  sculpture  du  XV*.  siècle  y  a  épuisé  tous  ses  déli- 
cieux caprices ,  toute  sa  patience ,  toute  sa  variété  (1). 

«  Le  jubé  et  le  cliaeiir  de  S**. -Cécile  forent  construits  sons 
Look  d'ÀfliilMiie, 

«  Les  scuiptures  qui  ornent  le  chœur  présentent,  la  même 
richesse  que  celles  du  jubé.  Son  pourtour  intérieur  est  sur- 
mouté  d'élégants  cioclietous  percés  à  jour,  de  pyramides  et 
d'obélisques  découpés  avec  une  perfection  que  rien  ne  saurait 
atteindre.  Soixant»4oaze  niches  renferment  autant  de  petites 
statues  d'anges  sculptées  dans  les  proportions  de  30  centi- 
mètres de  hauteur ,  travaillées  avec  goût  et  variées  avec  in- 
telligence. La  naïveté ,  la  grâce ,  briUt  ut  lians  leurs  traits  cjui 
semblent  respirer  le  ciel.  Au-dessus  des  portes  latérales  pa- 
raissent les  statues  des  deux  empereurs  chrétiens ,  Constantin 
et  Chaiieougne ,  qui  ont  assuré,  Tun  et  Tautre,  le  triomphe 
de  la  foi  dans  le  monde,  le  sanctuaire  renferme  celle  des 
douze  apôtres ,  tenant  chacun  dans  leurs  mains  des  légendes 
écrites  en  caractères  <lu  XV*."  siècle ,  dont  l'ensemble  forme 
le  Credo,  le  symbole  de  leur  foi.  On  remarque  derrière  l'autel 
une  statue  de  la  Vierge  »  chef4*œilTre  de  pose  et  d^expression 
simple  et  nalVe. 

m  La  longueur  totale  du  choeur  est  de  S6  mètres  72  centi- 
mètres; sa  largeur,  en  y  comprenant  les  stalles,  est  de  10 
mètres  environ. 

«  L'extérieur  du  chœur  est  encore  orné  avec  luxe.  Ses 
pieds-droits  siqpportent  des  statues  représentant  les  grands  et 
les  petits  prophètes ,  et  quelques  autres  personnages  de 
TAnden  Testament  Chacune  d*éll^  tient  dans  ses  mains  des 
cartouches  sur  lesquels  sont  gravées  des  inscriptions  tirées 
des  livres  saints. 

Les  murs  et  les  voûtes  de  la  cathédrale  d'Albi  sont  couverts 
(i)  M.  Mérimée  »  Nottê  df$M  wjfage  émt$  U  MM  4ê  la  Frmce^ 
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dans  toute  leur  étendue  d'admirables  peiatiuxîS  muiïiies  qui 
eu  fout  le  pducipal  oniement 

Je  ne  puis  que  renyoyer  pour  toua  ses  détaMs  ^  ]a  mono- 
Knphîe  de  M*  Cnnes  d'où  je  tire  tous  mes  fenseigiwiDtats  el 
qui  forme  un  Yolmne  de  250  pages. 

Je  veux  pourtant  dire  encore  un  m  or  de  la  plus  ancienne 
peinture  de  la  cathédrale  ,  celle  qui  he  irouvc  à  l'OuciiL 

«  Ces  fresques,  dit  M.  Crozes»  rongées  par  la  poussière 
01  fatiguées  par  le  temps ,  sont  précieuses  par  la  naf?eté  du 
dessin  et  les  inscriptions  en  vieux  idiome,  qui  en  expliquent 
Tobjet  L'établissement  de  h  cbapdle ,  onrerte  sous  la  tour 
en  1693,  a  mutilé  celte  vaste  page  de  l'art  du  uioj en-âge.  Il 
n'existe  plus  que  les  parties  latérales  du  tableau ,  qui  avait 
plus  de  15  mètres  de  hauteur  et  comprenait  toute  la  laideur 
de  l^édiûce.  On  peut  juger,  par  ce  qui  reste ,  de  rensemUe 
de  cette  composition,  qui  représentait  le  jugement  et  les  peines 
de  l'enfer. 

«  Au  centre  apparaissait  le  Souverain  Juge  dans  tout  l'ap- 
pareil de  sa  puissance;  on  aperçoit  encore  les  nuages  dont 
l'Eternel  était  environné  et  les  esprits  célestes  qui  formaient 
sa  cour;  deux  anges  embouclient  la  trompette  du  jugement; 
à  côté,  on  lit  :  SurgitCt  vemte  adjudieium, 

«  Chacun  s'avance  timide  et  tremblant ,  un  livre  ouvert 
sur  sa  i>oilrine ;  au-dessus , on  lit  la  légende:  Et  vidi  mortuos 
magnos  et  pusillos,  et  libri  aperti  sunt. 

«  Â  droite  pacaÉasent  ceux  qui  ont  mérité  la  couronne  de 
gloire. 

«  Au-dessous,  sept  compartiments  offrent  Timage  des  tour- 
ments des  damnés ,  appropriés  aux  sept  péchés  capitaux. 

<t  l  ne  première  légende  forme  le  titre  et  comme  l'indi- 
cation de  ce  qui  fait  l'objet  de  cet  ouvrage;  on  y  lit  : 

8*enni]n«ot  les  pdnes  des  dampnés  sekm  les  sept  ptekés  mortels 
ti  Sessws  paindet* 
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Voici  le  texte  des  inscriptions ,  en  caractères  godiiqaes,  de 
la  fin  du  XVv  siècle ,  placées  ao-dessns  de  cbacim  des  ta- 
bteanx.  H.  Gompayré  a  retrouvé  dans  des  manuscrits  celles 
qui  manquent,  et  nous  les  donnons  d'après  lui  avec  celles 
qui  existent  encore  : 

Sa  frtnr  in  ovyttHkw  ft  orsititloiti^ 
ifs  iiintOnii  A  npmtm  »m'  ycatea  ft  it«^  umhtB  tm» 

Ma  ffme     tnrnm  it  «winics. 

£td  tnmxis  tt  tnv'vcmts  sont  en  mig  titiwt  congtit  :^iannjkê  ptyn»  ta 
mnnlinl  it  f«  itum  Uê  ^fl^f»  m  wat  «sait  ftmt  et  faaat  saibat 
WUat  Mf^imtcr  «  ilmaftt  iàmm  laUle  |lda. 

Sn  ipat9  tt  i^mues  «rat  en  nni  rapf  çLfînr  ^\-stauï  iV  botiqurs  et 
bancs  cinitnu  tn  mu  hoc)^m  rs^uuk  Mat  dtabUd  anoM  j»(  (oiuUiiiti 
Uanc^ai»  f ovr  J<$  |utatr  de  la  fclnrit, 

lîi  H  fi(if»cf  inat  m  ttiq  lim  yntCnr  i«|aicl  a  innAe  qaaatHI 
^  trrpritts  gros  ft  «fin*  fifiur  tranutttfr  et  acnir  ^  norsixtfl  it  naanirti 

Sû  |tfntt  èif  aiMwldcat  ft  nuukÊitê, 

fb  aporicirus  H  npancifuâfd  sont  tn  unjj  Urn  |iUin  it  gttuùts  c^av^hM 
ft  mmk  (ûnkiâ  et  lmiU|«iis  te  Cm  i'tt&t  it  mi  Mont  )i«Ktti 
r||d|Aihret  Mat  filoai^  If»  OMiidfii  ft  manânm»  t»  «Makr  Ir 
Ifaf  avaricf* 

ITa  fftRf  it$  gbt0B8  ft  ibtM. 

£ts  ijlatatu  rt  giot«s  sont  tn  ung  poilon  où  à  ung  Ûenof  ort  tt  |inimt 
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Ut  gt0iit0itt  et  %\oU»  tant  v«  ht  crof  aux  et  ahxvnh  U  Vtm  futaie  te 
ikt  CUttoe. 

Jli  ychtt  )Ki  Utnunfiii  it  Ivivriraics. 

luturtfuâ  et  luïuriniBrs  sont  m  unt  c^om^aignf  ^[t\nt  ht  çuya 
ipitins  îtu  tt  be  iouUt  grctans  fuinics  ^orrtblrâ  rt  yuaiurs  (0(|uuU»  it$ 
lammm  «oat  bg»  yrar  exlyaiilicr  te  ioaitt  leur  fuatiu  htnire. . 

M.  Eugène  d' Aui  iac  ,  de  la  Bibliothèque  nationale ,  a  pu- 
blié, il  y  a  deux  aus  (1850) ,  d'intéres&auts  documents  sur 
riûstoire  de  la  cathédrale  d'AUii  :  je  regrette  de  manquer  de 
temps  pour  les  analyser  dans  ce  rapport. 

Ma  catliédrale  actuelle  n'occupe  pas  absolument  la  place  de 
celle  qui  Ta  précédée.  Celle-ci  se  troniraît,  h  ce  qu'il  paraît, 
un  peu  plus  près  des  bordi»  du  Tarn,  li  est  à  M.  de  Castanet , 
qui  fut  évêque  à  la  ûa  du  XIU^  siècle,  qu'on  attribue  ce 
déplacement, 

St'Sàlvy  d*Albi  est  une  église  romane  avec  bas-côtés  et 
trois  absides  répondant  h  la  grande  nef  et  aux  deux  ne&  se* 

condaires  :  l'abside  magistrale  a  été  refaite  dans  le  style  flam- 
boyant  Les  parties  snpéncures  de  la  grande  nef  et  les  voûtes 
des  bas-côtés  ne  remontent  qu'à  la  troisième  époque  du  style 
oglvaL  11  y  a  même  dans  le  clérestory  de  la  nef  des  fenêtres 
faites  en  1720. 

Les  chapelles  qui  bordent  les  bas-côiés  sont  toutes  des  ad- 

ditions. 

Un  d<  s  f  t;ii;(  s  de  la  tour  romane  latérale  au  transept  nord 
est  du  XI11°.  siècle,  percé  d'arcades  trilobées. 

Il  reste  encore  une  partie  du  cloître  dont  les  arcades  re- 
posent sur  des  colonnettes  accouplées  :  les  chapiteaux  ao^ 
noncent  la  fin  du  XIIK  ^ècle. 

AJbi  avait  beaucoup  de  porches;  il  en  reste  quelques-uns 
<iaas  une  rue  où  se  tient  le  marché  aux  légumes.  Ces  porches 


Digitized  by  Google 


I 


608  BAPPOai  Y£aBAL 

'  lOBtiKNnr  bplnprtenliois;  tloiB  00  qiMMseiil^^ 
CD  pierre. 

Dans  quelques  rues  les  porches  ont  été  remplacés  par  la 
saillie  du  premier  étage.  On  détruit  dans  toutes  les  rues  ces 
anciennes  maisons,  et  bientôt  il  n'y  en  aura  plus. 

AU»  renferme  qudqaes  maisons  intéressantes  dans  le 
style  de  la  renaissance»  J'ai  lemarqaé,  entr'autres,  rue  des 
Pénitents  ,  une  déticiense  maison  de  boîs  avec  pilastre» 
cannelés  ioniques.  La  perte  d'entrée  est  à  peu  près  in« 
tacte. 

La  maison  plus  importante ,  n<*.  8 ,  me  Timbale,  est  très* 
lemarqoable.  L'intérieur  de  la  cour  est  charmant  On  y  toit 
des  bustes  qu'bn  dit  être  ceux  de  Flrançels  I*.  et  de  la  belle 
F^Tomiiôre.  Cette  maison  appartient  aujourd'hui  à  M.  Goise» 
recerenr  municipal ,  et  elle  fut  autrefois  la  résidence  des 
vigiiiers  d'ÂliiL 

On  attribue  à  M.  de  Gastanet  Hbs  anciennes  constmclions 
dn  palais  épiscopal  adossé  d'aboid  à  l'andenne  basUique.  BL 
de  Castanet  entoura  cet  édifice  de  fortifications  que  ses  suc- 
cesseurs achevèrent ,  en  le  reliant  à  la  nouvelle  église  par  un 
mur  d'enceinte.  C'était  une  véritable  foi  tt  lesse  inexpugnable, 
atec  ses  tours  «  ses  herses  et  ses  ponts-ievis.  Dans  des  cir- 
constances diffîdles^,  les  monastères  et  les  élises  y  tnunspor- 
talent  leors  plds  beaux  ornements,  leurs  nses  sacrés  et  leurs 

trésors. 

M.  Parcker,  qui  a  visité  Albi  raniiri'  (Idnière,  a,  je  crois, 
fait  dessiner  quelques  parties  de  ce  palais.  Malheureusement 
il  ne  reste  guère  que  quelques  murs  de  l'époque  de  l'éTêque 
Gas^net ,  et  ses  successeurs  ont  refait  ta  plus  grande  partie 
du  château  qu'il  avait  élévé. 

M.  Parcker  a  visite  aussi  Cordes,  ville  très-riche  en  maisons 
du  moyen-âge,  qui  ont  été,  pour  la  plupart,  dessinées  par 
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M.  Bouet.  J*ai  regretté  de  ne  pouvoir  faire  une  excursion 
dans  cette  petite  ville ,  qui  n'est  qu'à  quelques  lieues  d'AlbL 

Gasthbs. — Je  sois  alléd*Â]bi  à  Castres  et  j'ai  m,  cbemin 
fl^nt,  ime  magnifique  c<Hipe  géologique  dans  le  grès  bigarré 
qui  n*a  pas  moins  du  6  k  400  yuah  d'épaisbcui*  ddw>  celle 
localité. 

J'ai  remarqué  aussi  à  Castres  quelques  maisons  du  XVi*. 

Castres  est  on»  tiUe  modenie  de  26,000  habitants. 

n  y  avait  avant  h  Révûlulion  un  évéché  dont  rexistence  re- 
montait seulement  au  XIV*.  siècle  (1317).  La  catliédrale  est 
moderne  et  ornée  de  quelques  tableaux.  L'évèclié  qui ,  au- 
jourd'hui ,  est  rfaôtel-de^ville ,  renferme  une  tour  romane 
qui  a  probablement  fait  partie  de  Téglise  ancienne. 

De  Castres  j'ai  suivi ,  pour  me  rendre  à  Béziers ,  la  toute 
de  la  Montagne-Noire  par  Mazamet  et  St*Amand.  Cette 
route  est  pittoresque  et  variée ,  les  vallées ,  h  l'Ouest  de  la 
cbalne»  sont  fraîches  et  animées.  — Il  était  nuit  quand  nous 
avons  passé  sur  l'autre  versant  et  j'élssds  arrivé  à  Béziers  le 
lendemain  avant  le  jour. 

Je  n'avais  pas  vu  Béliers  depuis  id3ft  ;  j*y  al  troiivé  une 
jolie  place  nouvellement  entourée  de  constructions  très-élé- 
gantes et  an  milieu  de  laquelle  on  a  érigé  une  statue  à  Riquet, 
l'auteur  du  canal  du  Midi 

On  pourrait  disserter  hmg-temps  smr  la  détermination  cbro- 
ndogiqne  de  tontes  les  parties  de  l^égUae  St^Nasaire  de  Bé- 
ziers; on  y  trouve  une  construction  du  XTII*.  siècle ,  com- 
mencée sur  les  errements  romans ,  continuée  au  XIV*.  siècle 
et  finie  seulement  au  XV''.  Les  dates  données  par  les  docu- 
ments ^^ts  sont  :  1215  et  l'évêque  Raymond4e-Noir,  1293» 
etRaymond  de  Colombiers,  137ft,  etSicard  deLantrec,  iUkZ^ 
et  GniUanme  de  Montjoie. 


r 
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On  y  remarque  des  tourelles  à  créneaux,  cliose  extrême- 
ment rare  en  France. 

Un  doHre  ogival  existe  près  de  la  cathédrale. 

Les  grillages  en  fer  qui  garnissent  la  plu[)art  des  fenêtres 
ogivales  de  l'abside  sont  extrêmement  intéressants,  car  il  est 
bien  rare  d'en  trouver  de  si  parfaitement  conservés  :  ces 
grillages  ont  été  faits  pour  les  ouvertures  auxquels  ib  sont 
appliqués,  puisqu'ils  en  suivent  exactement  les  formes  et  les 
contours.  Je  n*ai  malheureusement  pas  de  dessin  à  vous  pré- 
senter de  ces  intéressants  grillages  qui  doivent  remonter  au 
XIV'.  siècle.  Ce  sont  des  espèces  de  crosses  sortant  d'un  tronc 
commun  des  deux  côtés  duquel  elles  s'enroulent  symétri- 
quement Chaque  double  rang  de  ces  crosses  est  séparé  des 
autres  par  des  bandes  verticales  en  for.  L'esquisse  8nivanle»ii 


'  les  tours  de  spire  étaient  plus  serrées  et  que  le  fer  qui  les 
forme  edt  une  certaine  largeur ,  reproduirait ,  à  peu  de 
chose  près,  le  dessin  des  grillages  de  Béziers.  M.  Ricard 
m'a  dit  en  avoir  vu  quelques  autres  de  mémefonne  dans  des 
églises  du  département  de  l'Hérault. 


Digitized  by  Google 


sua  UN£  £XGURSION  DANS  LE  MIDI  D£  LA  FRAfICS.  611 

De  Bésiers  f  ai  pris  le  bateau-poste  pour  me  rendre  à  Cette 
par  Tétang  de  Tban  et  dé  là  à  Montpellier  par  le  chemiii  de 

fer.  Plusieurs  des  ponts  et  des  murs  de  soutènement  du  cuiial 
sont  coTistruiis  avec  des  pierres  volcaniques  dans  le  trajet  de 
Béziers  à  l'étang  de  Thau»  ce  qui  me  rappela  qu'effectivement 
les  terraîDs  vokaniques  se  montrent  dans  le  département  de. 
rHéranlt  et  qu'Us  existent  tout  près  d'Âgde. 

MONTPBLUEE  8*e8t  embelli  depuis  sept  ans  que  je  n*y  étais 
venu  ;  la  population  s'est  aussi  considérablement  accrue ,  elle 

est  à  présent  de  45,000  âmes.  Le  nouveau  raldih-de- Justice 
est  presque  terminé. 

Mon  collègue,  AL  Pagezy,  membre,  du  Conseil  général 
de  ragriculture,  est  dqmis  quelques  mois  maire  de  la  Tii]& 
Je  rai  vu  un  instant. 

Musée,  Le  musée  d'antiquités  annexé  au  musée  de  peinture 
et  dont  les  morceaux  d'architecture  sont  placés  dans  le  jardin , 
s'est  enrichi  de  plusieurs  objets  précieux.  U  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  encore  fait  de  catalogue  pour  cette  partie 
intéressante  des  collections  de  la  ville.  Nous  avons  prié  M. 
Bicard  de  s'en  occuper  le  plus  tôt  possible. 

M.  Ricard,  inspecteur  de  la  Société  française  pour  le  dépar- 
tement de  l'Hérault,  avait  bien  ^()uIu  m'attendre  pour  me 
montrer  ce  qui  a  été  fait  depuis  mon  dernier  passage  à 
Mon^eUier  en  iW^  Noos  avons  visité  d'abord  l'église  des 
Pénitents  noovdlement  construite  dans  le  style  gothique.  Elle 
est  élisante  et  se  compose  de  trois  ordres  comme  les  mo- 
numents du  Nord  :  les  autels  ont  été  composés  dans  le  style 
gotliique. 

La  Société  archéologique  de  Montpellier  soutient  sa  répu- 
tation et  continue  de  travailler  avec  zèle.  Le  volume  qu'elle 
a  publié  tout  récemment  est  plein  d'mtérét  comme  les  pré- 
cédents et  renferme  entr'autres  mémoires  : 
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Sommair^ê  kutorifues  nar  U»  andemies  archives  ecdé" 
êiastiques     MmUpelUer,  pir  M.  Eugène  TIhmims.  • 
Mémoires  sur  les  andemtes  wwtmaies  seiffneuriales  de 

Mc'hjuel  et  de  Montpellier,  par  M.  Germain. 

Doannents  inédits  et  cliarte  908  environ ,  concernant 
Vanàetme  abbaye  de  Joean,  put  M»  Ferdinand  Peoot 

La  Société  pd)tle  ses  mémokes  par  demî-Tolames  ; 
celui  qui  vient  de  parattre  est  le  dix-neuvième. 

Le  secrétaire  de  la  Société,  M.  Ricard,  avait  été  au  Congrès 
de  Toulouse  un  (les  nicMilires  du  bureau,  plusieurs  fois  il  avait 
plis  la  parole  avec  un  succès  complet  sur  les  questions  du 
programme.  C'était  le  seul  habitant  de  Montpellier  qm  fut 
vena  an  Congrès  de  Tonlotise  pour  y  représenter  cette  ville 
savante  ;  fl  s*est  acquitté  de  cette  mission  avec  lionnenr. 

M.  Ricard  m'avait  ol)li^eamment  proposé  de  me  con- 
doire  à  Murviel,  afin  d'y  examiner  remplacement  de  cette 
andenne  ville  et  ses  curieuses  mnraOles  d*enceinte  en  pierrés^ 
sèches  :  j'â  accepté  cette  proposition  avec  d'autant  plus  de 
idaisir  que  rien  ne  me  paraissait  plus  mtéressant  à  étudier. 
M.  Ricard  m'a  moniié,  à  Mui"vicl,  des  colonnes  brisées,  des 
fragments  de  marbre,  et  d  autres  débris  au  milieu  d'une  en- 
ceinte assez  étendue ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  distingue 
une  sorte  d'acropole  :  un  grand  nombre  de  médailles  cel- 
tiques y  ont  été  recueillies^  ce  qui  porte  M.  Ricard  à  regiuder 
l'origine  de  Mnrviel  comme  antérieure  è  l'occupation  romaine. 
Le  mur  d'enceinte  est  en  pierres  sèclics,  de  3  mètres  d'épais- 
seur. En  voici  un  spécimen  que  j'ai  dessiué  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Les  pierres  doivent  avoir  été  prises  dans  le  voisi- 
nage ;  elles  ont  une  certaine  régularité,  quoique  n'ayant  point 
été  taillées,  parce  que  les  assises  de  stratification  ont  à  peu  près 
la  même  épaisseur  dans  la  carrière  :  on  n'a  eu  qu'à  détacher 
les  bancs  les  uns  des  autres  et  qu'à  les  briser  pour  en  former 
des  pièces  d'une  longueur  convenable  :  les  différences  dans- 
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répaisseur  des  ooucbes ,  quoique  peu  considérables ,  out 
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pourtant  pnxluit  des  irrégularités  dans  la  liaison  des  assises 
de  maçonnerie. 

En  revenant  de  cette  excaraioD ,  M.  Ricard  m'a  iait  Yoir. 
ploneoiB  égkÎMS  intéresBaûtea. 

La  cathédrale  de  Montpellier  est  en  partie  da  lLPf-\  aiède 
(  1363  )  ;  elle  n'a  pas  de  bas-côtés ,  mais  des  chapelles  entre 
les  massifs  portant  les  voûtes  et  uu  clérestory  au-dessus  des 
chapelles. 

C'est  la  même  ordonnance  que  nous  trouvons  partout  et 
dont  les  travées  de  St -Bertrand  nous  ont  offert  un  exemple 
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Lo  chœur ,  moderne ,  ne  date  que  du  siècle  dernier.  U  est 
quesliou  de  le  reconstruire  eu  style  ogival. 

Quatre  fenêtres»  de  chaque  côté  de  Tégliae,  ont  reçu  dses 
vitres  peintes ,  laites  à  Lyon ,  assez  bettes  de  couleur. 

Il  y  avait  antrefns  quatre  tours  à  la  cathédrale.  H  en  reste 
trois  qui  ont  été  bien  répartes  :  M.  rarcliitecte  a  voulu  me 
montrer  les  travaux  de  restauration  qu'il  dirige  et  l'ancien 
toit,  qui  existe  sous  les  tuiles  qui  jettent  maintenant  les  eaux 
pluviales  au  dehors.  C'était  m  composé  de  dalles  en  pierre 
assez  larges  imbriquées  comme  les  tuiles  plates  de  nos  toits 
du  Nord,  Les  tuiles  concaves  et  convexes  qui  le  recouvrent 
sont  sinïplenitjiit  pusées  dessus ,  et  la  pente  est  si  peu  con- 
sidérable qu'elles  tiennent  très-bien  sans  se  déranger.  Les 
toits  anciens  des  églises  du  Midi  étaient  presque  tous  fonnés 
de  dalles  en  pierre  comme  ceux  de  fai  cathédrale,  et  l'on  en 
trouve  encore  partout  de  nombreux  exemples. 

Le  cloître,  phici  au  Nord  de  la  cathédrale,  fait  partie  des 
bâtiments  de  l'écule  de  médecftie  ;  il  avait  deux  étages. 

Je  suis  parti  de  jUontpeilier  par  Nîmes  après  avoir  visité  M. 
Vionnois,ji^se,  membre  de  plusieurs  Sociétés  archéologiques, 
qui  a  dessiné  sur  une  trèfr-grande  échelle  les  vues,  coupes  et 
plans  de  St-Guilhem-le-Désert  (1)  et  de  plusieurs  grandes 
églises  du  pays.  Son  cabinet  renferme  des  objets  curieux.  Sa 
bibliothèque  est  très-riche  :  le  propriétaire  est  plein  d'ama* 
bilité  pour  ce«x  qui  lui  font  visite,  et,  malgré  ses  occupa- 
tions ,  il  est  toiqours  prfit  i  s'entretenir  avec  eux  des  anti- 
quités et  de  rhistohre  dont  l'étude  l'occupe  constamment  dans 
ses  moments  de  loisir. 

NÎMES.  »  Vous  VOUS  rappelez  ce  que  je  vous  ai  dit  des 

montuncnts  de  Nîmes  en  1834  et  en  X^UU,  à  dis.  ans  d  luter- 

(1)  Le  clottrc  de  St.-Ciiilhcm  émit  à  deuxét^es;  00  en  trouve  en- 
core beaucoup  <te  semblable»  dans  le  Midi. 
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valle.  Cette  année  trais  chmes  oni  particolièranent  attiré 
mon  attention  :  les  foaîDes  faites  derrièro  le  temple  de  Diane, 
Véifiae  St-Panl  qui  n'était  pas  terminée  quand  je  la  vis  et  h 

fontaine  df  la  grande  place. 

Dès  rannéc  dernière  la  Société  française  avait  reçu  de  AL 
Tessier  d'Andnse,  membre  da  Conseil  géni^ral  dn  Gard,  un 
mémoire  considérable  sur  le  temple  de  Diane.  M.  Pelet  ter-' 
minait,  à  mon  passage,  un  travail  sur  le  même  sujet,  accom- 
pagné d*un  plan  très-détaillé  des  fouilles. 

Le  savant  conservateur  des  monuments  historiques  du 
Gard  a  décrit  le  nympbée  de  Ni  mes  avec  la  précision  et  l'exac- 
titnde  scmpuleuse  qu'A  apporte  toujours  dans  ses  trayaux.  Il 
foit  d*abord  remarquer  que  la  symétrie  qui  existe  entre  les  di* 
Terses  constructions,  dont  se  composaient  les  anciens  bains  de 
Nîmes  et  le  monument  connu  sons  le  nom  de  Temple-de- 
Diane,  fait  supposer,  avec  raison,  que  te  dernier  n'était,  dans 
le  principe,  qu'un  appendice  de  ce  vaste  établissement 
'  Les  antiques  bains  de  Nîmes  étaient  circonscrits  par  la  na- 
ture dans  une  vaste  enceinte  demi-drculaire  que  forme  te 
coteau  de  la  Tourmagne  à  TEst,  à^TOnest  et  au  Nord  de  cet 
édifice.  C*est  contre  la  partie  occidentale  de  ce  coteau  qu*est 
adossé  le  nymphéc  appelé  vulgairement  temple  de  Diane. 

Les  découvertes  fûtes  depuis  1M8  consistent  dans  des 
aquéducs,  des  cavitér  que  M.  Pelet  suppose  avoir  été  des 
silos  oih  Ton  conservait  les  grains  (1).  Cette  opinion  est  neuve, 
l'our  la  défendre ,  M.  Pelet  a  donné  des  détails  savants  et 
pleins  d  intérêt  sur  la  conservation  et  la  distribution  des  grains 
sous  la  domination  romaine. 

Voici  l'exteait  de  cet  important  mémoire  : 

(1)  Des  mosaïques  mises  ù  nu  prouvent  par  leur  présence  que  de* 
habitalions  privées  avaient  existé  sur  le  penchant  du  coteau  avant  la 
conslruclioa  de  l'édifice  public  dont  les  débrb  tubusieut. 
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son  DE  M.  PELBT. 

La  oootiime  de  distribuer  du  Ué  à  bas  jpm  an  peufile 

romain  était  aussi  ancienne  que  ia  République.  Pline  en  rap- 
porte le  commencement  à  l'édile  plébéien  IManius  "Marcius. 
Minutius  l'iimU  et  distribua  de  même  au  peuple  le  blé 
qu'avait  aaïaasé  Spurius  Mcdius ,  pour  capter  la  bienveîUaoce 
des  Romains  qu*fl  voulait  asservir.  Les  empereurs  renouvelè- 
rent souvent  ces  distributions  de  Mé  qu'ils  donnaient  è  bas 
prix,  et  même  fpiclqncfois  sans  rien  exiger  de  ceux  qui  le 
recevaient.  Ou  eu  voit  des  témoignages  Iréqueots  sur  les  mé- 
dailles qui  en  ont  pris  ks  noms  de  LibéralUes  ou  de  Con- 
§imres. 

On  ne  trouve  rien  de  précis,  avant  les  empereurs»  sur 

le  nombre  de  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ces  distributions  et 
que  l'on  appelait  Frumentantes.  Suétone  dit  cpie  ('ésar  le 
réduisit  à  150,000  de  300,000  qu'il  était  auparavanU  Au- 
guste le  porta  à  200,000,  et  Tibère  l'augmenta  encore. 

Quels  étaient  ceux  qui  avaient  part  aux  distributions  de 
UéT  C'étaient  des  citoyens  pauvres.  Les  affkrancl^  étaient 
compris  dans  ces  distributions.  Ou  y  comprenait  aussi  les  en- 
fants. 

n  parait  qu'avant  le  règne  d'Angnste  les  labonrenn  el 
les  marchands  étaient  exclus  de  ces  distributions.  Les  noiiles, 
ceux  qui  avaient  occupé  les  grandes  dignités,  et  les  sénateurs, 

avaient  part  de  droit  aux  distributions  de  blé.  Cicé'ron  raconte 
que  Gracchus  voyant  Pison  Frugi ,  ancien  magistrat,  appro- 
cher pour  participer  à  la  distribution  de  blé,  hii  demanda 
devant  tout  le  peuple  comment  il  pouvait  prendre  part  à  ime 
«bose  après  s'être  opposé  à  la  toi  frwnentaria  qui  l'ordon- 
nait Adrien  assura  des  distributions  de  blé  aux  sénateurs 
^ont  le  patrmioine  était  dissipé,  afin  que  leurs  enfants  pussent 
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jouir  00  jour  du  refcan  néoettiire  pour  eatrtr  dans  la  cbiae 

des  sénateurs. 

Les  soldats  recevaient  tous  les  mois  la  portion  de  blé  qui 
devait  1«8  nourrir.  Ceia  A'eitt|)ê£jiait  pas  que  daoa  des  cir- 
ooutances  particulièrea  on  ne  leur  en  fit  des  laigeasea.  On 
leur  dottaait  leur  Dûarnliire  m  blé  pfaitâl  qu*eii  ptu,  parce 
qtt*it  était  plus  d*mi  tien ,  et  perce  qn*en  outre  ila  le 
mangeaicaL  souvent  en  bouillie,  puis,  que  k?s  Humains  ai- 
maient beaucoup,  ou  en  pâtes  cuites  légèrement  sous  la  cendre. 

Les  édiles  furent  d'abord  chaigés  de  ces  distribatieiia; 
mais  ellea  furent  attribuées  ensuite  au  préfet  de  l'aname , 
frafeeto  mmomB,  qui  commandait  m%  frumemarii,  offiders 
préposés  au  rccomrrement  des  blés  que  devaient  à  Rome  les 
pi  o^i  lices  [i  urne  maires  et  aux  gardes-magasins,  mcnsores. 
Les  édiles,  le  préfet  de  Tannone,  les  empereurs,  les  généraux, 
tous  ceux  ente  qui  faisaient  les  disuibotions  de  blé«  donnaient 
à  chacun  de  ceux  qui  se  présentaient  un  billet  ou  tessère  sur 
lequel  était  marquée  la  quantité  de  blé  qui  formait  la  Ubéra- 
lité  ou  le  conqiaire.  On  portait  ensuite  cette  tessère  au  gardc- 
magasia  qui  était  cliargé  des  GRENIERS  PUBLICS,  et  l'on  re- 
cevait la  quantité  de  blé  marquée  sur  la  tessère. 

Publius  Victor  porte  à  trente-neuf  le  nombre  de  greniers 
puUics  que  renfermait  Rome  dans  «m  encebue.  Qudqoeloîs 
on  distribuait  du  pain  an  fieu  de  hH  Ces  distrâmtionB  se 
faisaient  depuis  Gracchus  dans  les  premiers  jours  de  chaque 
mois;  Suidas  nous  apprend  (jiic  c'était  au  jour  des  Noues. 
Au|Suste  voulut  réduire  à  trois  jours  de  Tannée  ces  distribu- 
tions, afin  de  détourner  mems  souvent  le  peuple  de  ses  oectt^ 
potioasrnns  les  solfickidons  de  ce  même  peufk  l'en  détour- 
nèrent. 

....  Les  tribuns  veillaient  à  ces  distributions,  examinaient 
l'état  des  GRENiEBS,  la  qualité  du  blé  et  l'emploi  qu'en 
faisaient  les  soldats;  car  il  était  défendu  à  ceux-ci  de  le 
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vendre.  Noos  voyons  dans  Salluste  qu'une  des  marques  de  la 
•  corruption  d'une  armée  était  d'y  vendre  publiquement  le 
blé  des  rations.  Galba  ayant  ^pris  qn'an  soldat  amit  éco- 
nomisé une  mcsore  de  blé  sur  sa  ration,  et  qui!  Tanit 
▼endoe  cent  deniers ,  défendit  à  tout  le  monde  de  In!  donner 
de  la  noiin  iture,  do  sorte  qu'il  mourut  de  faim.  Cepcndaat, 
on  donnait  pour  récompense,  à  des  vétérans  pu  à  des  soldats 
qui  s'étaient  distingiiés  dans  qoekioes  occasions ,  une  double 
ration  de  blé,  d*où  leur  vint  lé  nom  ide  dupHearii,  mais  Us 
ne  pouvaient  le  vendre  ;  Hb  donnalenl  leur  superflu  à  leurs 
camarades. 

Les  empereurs  ne  dédaignaient  pas  de  veiller  eux-mêmes 
aux  distributions  de  blé  et  d'en  examiner  les  qualités.  Tel  fut 
Adrien;  tel  lut  aussi  Alexandre  Sévère.  De  là  vint  l'usage  de 
présenter  aux  empereurs  on  aux  généraux  un  essai  du  Mé 
que  lenfermaient  les  greniers  mujtaires,  ai^é  proha. 

Je  m'arrête,  car  il  faudrait  citer  encore  bien  d'autres  pas- 
sages du  travail  de  M.  Pelet,  et  je  ne  veux  que  donner  le 
désir  de  le  lire  tout  entier.  On  y  troovera  des  détails  des  pins 
curieux  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  conservation  des  grains. 

La  porte  d'Âu^iste  a  été  complètement  dégagée  et  entourée 
d'une  giiUe  depuis  mon  dernier  voyage.  Le  service  des  mo^ 
nnments  publics  est  beaucoup  mieux  lait  et  l'on  no  peut  que 
lélidter  l'administration. 

Le  musée  de  la  Maison-Carrée  de  Nîmes  est  \  peu  près  dans 
le  même  état  qu'en  184^  ;  il  a  reçu  pourtant  une  mosaïque 
curieuse  représentant  Achille  traînant  Hector  autour  des  murs 
de  Troye,  et  divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles  exécutées 
an  temple  de  Diane  et  aiUears. 

Je  ne  parle  pas  des  tabtoanx  ni  des  objets  modemes ,  au- 
trement j'aurais  à  en  citer  quelques-uns  et  une  statue  de 
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Pradier,  qui  font  l'ornement  du  musée  et  qui  n'y  étaient  pas 
en  Quant  à  l'opiaioD  que  j'émettais  à  cette  époque» 
die  est  restée  la  même  :  je  ne  Toudnis  pas  de  tableaux  dans 
le  musée  d'antiquités  de  la  Maîson-Ganée  ;  elle  est  d'aillenrs 

trop  petite  pour  en  contenir  un  grand  nombre 

Le  château-d'eau  gallo-romain  que  nous  avions  signalé  en 
i^kUt  et  figuré  d'après  le^  notes  et  les  dessins  de  M.  Pelet» 
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avait  été ,  quelques  jours  avant  mon  passage ,  acheté  par  le 
Gouvernement  ;  M.  Mérimée ,  inspecteur-général  des  monu- 
ments ,  était  vend  à  Nimes  pour  terminer  cette  affaire ,  ainsi 
ce  monument  sera  conservé  à  tout  jamais  et  doit  être  inscrit 
parmi  ceux  qui  ornent  la  ?ille  de  Ntmes. 


Digitized  by  Google 


IÎ20  BAPPORT  TEEBAL 

J'ai  encore  une  bonne  nouvelle  à  vous  annoncer  :  la  pro- 
chaine publication,  par  iinfatigable  M.  Pclct,  de  toutes  les 
inscriptions  antigiiei  trouvées  à  Nimes  à  toutes  les  époques 
jusqu'à  Vhewre  quUÎ  est.  Ce  bean  Imafl,  que  j'ai  yu  et  ad- 
mirét  est  un  de  ceux  qui  feront  le  plus  d'honneor  à  M.  Pdet» 
et  dont  l'histoire  de  Nîmes  gaiio-ronnim  aura  le  |dos  de  profit 
à  tirer. 

J'ai  passé  plusieurs  heures  dans  l'égiise  Su -Paul  ,  que 
ïvm  vue  bien  avancée  mab  non  terminée.  Moo  attente  a  été 
surpassée;  mais  à  quoi  bon  vous  parier  de  St-Paul  :  vous  avez 
toostn  cette  année,  à  Fexposition ,  les  grands  et  magnifiques. 

dessins  qui  en  reproduisaient  si  fidèlement  Tensemble ,  qui 
donnai* iU  iva  détails,  la  décoration  et  les  peintures  dv  M. 
Flandrin«  M.  Questel  a  reçu  la  juste  récompense  de  sou  beau 
talent  dans  la  grande  médaille  qui  lui  a  été  décernée  par  le 
jury  d'architecture ,  dont  j*ai  eu  l'iionneur  de  faire  partie 
cette  année  :  peu  de  temps  après,  il  a  reçu  la  décoration  de 
la  Légioa-d*Hoimenr. 

La  fontaine, — ^Je  passe  k  une  autre  œuvre  d^  M.  Questel 
a  sa  part  ;  b  nouvelle  fontaine  élevée  sur  la  grande  pbioe 
de  riSsplaBade  ,  dont  [es  magnifiques  statues  ont  été  sculptées 

par  Pradier:  elle  a  coûté  plus  de  220,000  lianes;  mais  Tad- 
ministratioii  ue  les  regrette  pas  :  elle  possède  un  monument 
vraiment  beau  et  qui  vaut  certainement  beaucoup  plus  qu'il 
n*a  coûté. 

L^admînistratioa  de  Nimes  a  pensé  que  quand  notre  époque 
voit  8*opérer  tant  de  transformations ,  quand  toutes  les  villes 

secouent  loui-s  vieux  habits  pour  revêtir  une  robe  nouvelle  et 
se  parer  de  nouveaux  édifices,  il  ne  fallait  pas  rester  en 
arrière  et  se  laisser  dépasser  sons  peine  de  décheoir;  le  Con- 
seil municipal  a  pensé  sagement 
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VArt  en  fnmnee,  dingft  par  M.  le  comte  E.  de  Menthur, 
recoeil  tet  les  apprédatloiit  «rtiatiqnes  eut  tonjciiin  eo 
beavooap  de  taleur,  a  publié  tm  exceUent  article  de  M.  Jules 
Salles  sur  la  fontaine  de  Nîmes  :  c'est  un  des  plus  remar-  - 
quables  qui  aient  été  faits  dans  ÏArt  en  province  depuis 
l'origine  de  cette  poUicattont  et  je  ne  peux  résister  à  en 
repfodnire  quelques  possases. 

«  Un  grand  bassin  de     mètres  environ  de  circonférence, 
dit  M.  Salles,  forme  en  quelque  sorte  la  base  du  monument; 
au  centre ,  s'élève  le  corps  de  la  fontaine ,  qui  se  compose  de 
quatrevasquesiiioiiolithes,  appuyées  sur  des  supports  cannelés, 
et  race? ant  Fera  qui  s'échappe  de  quatre  têtes  couronnées  de 
fruits  et  de  fleurs,  emblèmes  des  saisons.  Cette  eau  est  ensuite 
déversée  dans  le  grand  bassin  par  douze  ouvertures  de  plus 
petite  dimension. — Dans  rintervalle  des  ^.istiues  et  sur  un 
plan  supérieur,  quatre  statues  symboliques  représentent  les 
coon  d*eau  les  plus  Toiains  de  KimesL  Ces  statues,  TcsuTre 
de  Pradier,  sont  assises  el  adossées  à  un  cube  de  pierre  sur 
lequel  8*élère  majestueusement  rimage  attégorique  de  la  ville 
de  Nîmes,  dont  la  téte  atteint  à  une  hauteur  de  plus  de 
10  mètres. 

«  L'ensemble  du  monument  forme  ainsi  la  pyramide,  et 
préseme  un  assemblage  de  i^es  qui  a  toujours  été  recherché 
am  amoiir  du»  les  compoflittons  des  ardâtes,  car  il  a  le  don. 
d'itttirer  les  yeux  par  un  charme  irrésistible. 

«  Comme  encadrement  aux  constructions,  el  pour  faire 
ressortir  davantage  )o  ton  doré  de  la  pierre  et  la  blancheur 
éclatante  du  marbre,  l'architecte  a  jeté  sur  le  sol  un  large 
tapis  vert,  formé  par  des  gaxons,  des  arbustes  et  des  fleurs, 
le  tout  entouré  d'une  grille  octogonale  et  éclairé  le  soir  par 
Imit  bmpadahnes  à  gaz. 

«  Cinq  biuc^  de  marbre  de  Carrare  étaient  livrés  au  sculp- 
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tear  pour  y  tailler  autant  de  stataes  ooloasales,  dans  une 
proportion  de  10  à  11  pieds.  Quatre  d*entr*eUe8  représentent 

le  Rhône,  le  Gardon,  la  fontaine  d*£ure  et  la  fontaine  de 
•  Nîmes  :  elles  sont  assises ,  h  ]>eu  près  nues  et  entourées  des 
attributs  qui  caractérisent  ces  cours  d'eau.  — La  cinquième, 
personnifiant  la  cité»  est  debout,  noblement  posée,  la  tête 
ceinte  d*une  couronne  de  mçnnments,  le  coips  euTeloppé 
du  péplum  et  de  la  robe  antique.  Elle  tient  la  main  gauche 
fièrement  appuyée  sur  la  hanche ,  et  relève  par  ce  mouvenieut 
le  coin  de  son  manteau  qui  retoi  nbe  eu  plis  majestueux.  — 
Sa  droite  porte  une  branche  d'olivier  et  8*appuie  sur  un 
bouclier  où  sont  gravés  le  crocodiOe  et  le  palmier  qui  forment 
ses  armohies,  le  caducée,  aymbole  du  commerce,  et  deux 
mains  jointes,  emblèmes  de  fraternité. 

«  Par  la  noble  fierté  du  monument ,  l'élégance  des  pro- 
portions et  surtout  par  la  manière  savante  avec  laquelle  les 
draperies  sont  exécutées,  cette  figure  présente  un  grand 
caractère.  C'est  là,  surtout,  que  l'on  reconnaît  l'habileté  du 
sculpteur  qui  n*»  pas  d'égal ,  à  notre  époque ,  pour  Imiter 
avec  le  ciseau  la  souplesse  d  un  ii^su,  pour  fouiller  dans  la 
pierre  ces  mille  piis  [iroduits  par  certaines  étoiles,  et  dont 
les  modèles  en  sculpture  se  trouvent  dans  ks  fragments 
précieux  attribués  à  Phidias. 

«  Cette  science  des  plis,  Pradier  ta  possède-à  un  haut 
degré  :  Thabileté  avec  laquelle  il  sait  draper  une  statue  peut 
balancer  son  talent  de  rendre ,  avec  autant  de  perfection  que 
de  vérité,  la  finesse  veloutée  de  la  peau,  les  plis  de  la  chair 
et  ce  moeleux  de  l'épiderme  qui  semble  devoir  Inssonner 
au  moindre  contact 

«  Les  deux  nymphes  qui  représentent  la  fontaine  d'Eure 
ei  la  fontaine  de  Nîmes ,  se  font  remarquer  par  une  grâce , 
une  morbidezza  où  le  statuait^  a  pu  librement  développer 
set  études  spéciales  et  fovorites.  Son  ciseau  afléctioime  tm^ 
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tout  la  reproduction  du  corps  féminin,  et  l'on  pourrait  dire 
que  notre  Praxitèle  français  a  poussé  si  loin  cette  étude, 
fa'il  a,  en  quelque  sorte,  inventé  ime  noaTelle  femme.  , 
Tout  en  conservant  des  belles  époques  de  la  6rèce  là  pureté 
des  lignes  et  le  galbe  exquis  des  contours,  H  a  so  donner  à 
certaines  paities,  des  proportions  qui  se  rapproclieut  davan- 
tage de  la  réalité,  du  nioiiis  de  la  réalité  moderne,  et,  tout 
en  étant  plus  vrai,  il  a  été  aussi  plus  gracieux. 

«  On  pouvait  sans  doute  regretter  de  ne  pas  trouver  tou- 
jours ,  dans  ses  cmnposîtîeiis ,  Télévation  de  Tâme  alliée  à  la 
pmté  de  la  forme,  d*y  côtoyer  de  trop  près  le  sensualisme 
le  plus  raffiné,  et  du  ne  pas  y  voir  cette  noblesbc  et  cette 
pudeur  qui  }>ermettent  d'envisager,  sans  rougir,  les  marbres 
grecs  les  plus  dépourvus  de  vêtements.  Mais  nous  nous  bâte- 
rons de  convenir  que  ce  n'est  point  ici  le  cas  de  lui  adresser 
ce  reproche,  et  que  dans  les  naïades  de  la  fontaine  on  trouve 
mie  siinpiicité  de  pose,  une  suavité  de  forme»,  une  pureté 
de  galbe  et  jusqu'à  une  naïveté  enfantine  qui  les  absolvent  de 
tout  reproche  d'immodcslie. 

M.  Salles  décrit  ensuite  avee  noa  moins  de  charme  et  de 
boBbenr  ks  8tatnes.qui  représentent  le  RhOne  et  le  Gard. 

n  L'un  d'eux,  encoie  dans  la  force  de  Tàge,  courbe  la  tête 
sur  sa  poitrine  :  la  largeur  de  ses  épaules  et  le  calme  de 
son  attitude  annoncent  le  fleuve  nuyestueux  qui  traverse 
le  département  Sa  main  droite  est  appuyée  sur  la  rame, 
symbole  de  la  navigation ,  tandis  que  l'autre  tient  le  masque 
tragique,  emblème  insuffisant  pour  rappeler  les  terribles 
soiivêiiirs  de  18A0,  De  la  draperie  qui  recouvre  ses  genoux, 
s'échappent  en  Jabondancc  les  raisins  qui  font  la  renommée 
de  ses  coteaux ,  et  les  fruits  succulents  qui  mûrissent  sur 
Icsfivesfertilifléesparses  ondes. 
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«  La  tête  présente  de  loia  une  certaine  analogie  aveo  CflUe 
dn  Jupiter  otympiea»  ttn  qo'eumiDée  ai  déni  tonte 
wHwymMaaci  dnpanMBe  :  le  oûipeofie  degrandei  qualité» 
ualoiiiiqiMS  el  m  ouyique  pat  d'éMftilieiL  Ce  terail  me 

belle  statue ,  prise  séparément  :  dans  Tensemble  de  la  fon- 
taine, elle  est  d'un  mérite  relatif  inférieur,  surtout  quand 
00  a'approciie  du  Gardon >  qoi  ea  lait  le  pendant»  et  qui  a 
été  réservé  pour  le  dernier  dans  notre  examen»  parce  qie 
t*m  là  le  moroeaa  capital  de  Vmxm  de  Pndier,  et  que  les 
Italiens  appelleraient  le  capo  d'opéra. 

«  Dans  ce  byiiillant  jenne  honune,  à  Yœïl  ardent,  au 
geste  impétueux ,  qui  frappe  la  terre  de  son  trident ,  comme 
le  Mepcune  de  Virgile»  on  reeonnait  tout  de  aoite  le  tonrent 
qui  a  donné  son  nom  «o  d^artenent,  et  qol ,  tantfit  oahae 
et  fimpide,  ooole  tranqinDanient  entre  ke  ooteom  où  idioHM 
encore  le  nom  de  Florian ,  tantôt  bondissant  et  conyert  d*une 
écume  jaunâtre,  se  précipite  avec  fureur  au  milieu  des  rochers 
qui  Tétrcignent ,  et  frémit  comme  un  coonier  plein  d'ardeur 
de  ae  lancer  dans  la  carrière.  » 

«  Quelle  belle  atdtadé!  qoel  geste  nofalet  quelle  forte 
vfarief  ¥01111  «ne  figure  trûiÊ»ée,  poor  nooa  servir  d'un 
terme  de  l'art;  et,  dans  l'exécution  ,  quel  travail  de  modelé , 
quelle  science  dans  les  muscles  du  torse,  dans  remmatt- 
cbement  de  toutes  les  articulations  1  —  Comme  chaque  partie 
dn  eorpa  représente  bien  la  fougne,  ranimatian»]a  vie  en  nn 
mot,  et  oonconrt  à  ftmernn  ensemble  plain  de  poésie!  » 

Ables.  — J'ai  fait  une  visite  de  quelques  heures  à  la  \éné- 
rabie  ville  d'Arles.  F.e  déblaiement  des  arènes  a  été  terminé 
entièrement  depuis  mon  demiei:  passage,  et  l'on  peut  en  ûire 
la  tour  sur  une  terrasse  qui  cemmoniqnc  avec  les  mes  voi- 
sines. S*^  pu  Jeler  mi  «eap4'ceil  sur  las  tissus  attribnés  à 
saint  Gésaire  et  que  possède  M.  le  cmé  de  Neii»4)ame-de-la-> 
Major. 
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J'ai  revu  mmI  rkHéKomt»  éeVse  de.St-Césaire,  propriMé 
privée  que  b  Tille  démit  noheter  à  Kmt  prix ,  et  j'ai  ftit  une 

promenade  aux  Aliscamps ,  qui  bout  daus  le  même  étal  que 
je  les  avais  laissés  en  1844. 

Le  musée  s*e8t  enricbi  de  divers  objets  découyerts  par  suite 
des  demierB  travaux  da  chemin  de  fer  (des  tombeaux ,  mie 
statue,  mi  graiid  mimbre  d'unies  cinéraires  en  verre,  etc.  ). 

Tout  est  bien  classé  et  bien  disposé.  Il  est  fâcheux  que 
M.  Huard  n'ait  pas  encore  public  son  catalogue,  qui  serait 
d'un  grand  secours  puisqu'il  indiquerait  les  provenances. 

On  a  lait  des  armoires  an  fond  de  l'abside ,  et  on  y  a  rea* 
fermé  les  objets  poUatife  :  c'est  une  amélioration  ?éritabla 

Avignon  \i(  nt  de  faire  construire  un  liôtel-de-ville  et  une 
salle  de  spectacle  très-brillanis ,  qui  occupent  un  des  côtés 
de  la  place  publique  située  au-dessous  dn  cbâtean  des  papes. 
Ces  constructions  attestent  encore  ce  mouvement  dont  je 
parlais  il  y  a  un  instant ,  moorement  qui  fait  que  partout  les 
constructions  communal i s  affectent  des  proportions  nouvelles 
et  une  magnilicence  inconnue  au  siècle  précédent. 

Les  anciennes  fortitications  ont  été  ébréchées  sur  un  point 
oà  un»  entrée  a  été  pratiquée  depuis  peu  pour  faciliter  Taccès 
du  quai  On  ne  sanrait  assez  dépbrer  ces  destructions.  Qcuuid 
donc  la  ville  comprendra-t-elle  que  son  plus  bel  ornement 
est  sa  ceinture  de  murailles  couronnées  de  leurs  mâchicoulis 
si  élégamment  profilés  et  si  bien  conservés  tl 

J'ai  fait  encore  une  station  à  Valence,  avant  d'arriver  à 
Lyon,  mais  ce  rapport  est  déjà  si  long  que  je  suis  forcé  de 
m'arrêter.  J'ai  va  dans  celte  ville  les  travaux  de  la  cathé- 
drale. 

J'y  ai  trouvé  un  volume  in-8". ,  qui  venait  de  paraître  et 
que  je  me  suis  procuré  avec  empressement  :  ce  sont  les 
Reeherehes  hûtariques  de  M,  VMé  Gamadier  sur  8u^  - 
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Jlomatii  de  léCrp  dont  U  e$t  curé.  On  voit  avec  pbùir  un 
cmé  consacrer  nn  TOinme  à  lliisloife  de  sa  psurate ,  et  je 

voudrais  que  AL  Garnodier  trouvât  des  iiuiuteurs. 

Lyon.-** J'ai  jMssé  très-peu  de  temps  à  Lyon.  J'y  ai  tu  M. 
de  Conunannond»  inspectear  divisionnaire  de  la  Sociélé ,  el 
Bi.  Tabbé  Roox,  inspecteur  de  la  Loire,  cpii  habite  main- 
tenant le  département  du  Uhuiie.  Des  rues  nouvelles  ont  été 
percées  ou  élargies  et  presqu^eutièrement  reconstruites  depuis 
cinq  à  six  ans  à  Lyon. 

La  collection  pubUcpie  d'antiquités  s'est  enridne  dn  cabinet 
de  BL  Lambert,  de  quelques  débrisde  statues  colosflales  trouvés 
dans  la  Saône,  etd' un  grandnombred'aatres  petits  objets  trouvés 
dans  la  même  rivière  ou  dans  les  fouilles  du  chemin  de  fer. 

La  magnifique  collection  d'insciiptious  lapidaires  s'est  con- 
sidérablement accrue.  AL  deCommannond  a  recueilli,  avecim 
zèle  et  on  dévouement  que  rien  ne  pent  arrêter,  plus  de  cent 
belles  inscriptions  gano*roniames  (autels,  tombeaux,  etc. ,  etc.). 
On  peut  dire,  plus  que  jamais,  que  rien  n'égale  la  niagni- 
fiquc  collection  épigraptn(|ue  de  Lyon.  Les  publications  qui 
feront  connaître  ces  richesses  auront  un  immense  intérêt 
AL  deGommarmonds'enoccape  toujours,  ii  nous  a  montré  im 
beau  veibune  grand  în7&^  dont  rimpression  est  fort  avancée. 

M.  de  Boissîeu  vient  de  publier ,  de  m  côté ,  la  cinquième 
Ih  iaison  de  1  luiporlant  ouvrage  qu'il  a  commencé  sur  le 
même  sujet  On  sait  avec  quelle  perfection  les  planches  de 
AL  de  Boissieo  ont  été  gravées  et  le  cas  ({ne  l'Académie  des 
inscriptions  fait  du  commentaire  «foi  les  accompagne.  On  le 
volt ,  l'archéologie  est  en  bonne  voie  h  Lyon ,  et  la  seconde 
ville  de  France  maintient  son  raiig  parmi  les  cités  acadér 
miques. 
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Nouveau  voyage  de  M,  Parcker  en  Normandie.  —  AL 
Parcker,  membre  étranger  de  l'InstitDt  des  profinces,  Heu 
conmi  par  de  nomiireaaes  et  mtéressantes  poUicalioiia  sur 
l'arcbéologie ,  a  passé  dans  le  département  du  GalTados  nue 

partie  du  mois  de  juillet  et  du  mois  d'août,  accompagné  de 
M™*.  Parcker,  comme  lui  très-versée  dans  la  connaissance  des 
monuments  du  moyen-^âge.  A  Caen,  à  Bayeux,  à  Youilly, 
diei  M.  le  de  Gnssy ,  les  8a?ants  Toyageors  ont  visité  les 
monuments  les  plus  dignes  d'Intérêt;  pràidant  leur  séjour  à 
Yanx  chez  M.  de  Gaumont,  ils  ont  visité,  accompagnés  de 
ce  dernier  et  de  M.  Bouet ,  membre  de  la  Société  française , 
les  églises  les  plus  importantes  du  voisinage.  Yieux-Pont-en- 


Auge  est  la  plus  anciemie  de  ces  contrées ,  et  par  sou  style 
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roman  et  par  sa  corieme  inscriptioii  die  a  été  classée  avec 
ies  églises  de  Sa?eiiière8,  de  Si -Martin  d*Angers,  pamd  les 

églises  de  la  première  époque  :  la  tour  que  l'on  aperçoit  d'assez 
loin  doit  aussi  Otre  pour  les  parties  inférieures  de  Tépoque 
de  l'église.  On  doit  à  M.  le  Curé  de  Yieux-Pont  des  remer- 
dments  pour  avoir  conservé  Intact  ce  monument  cnrienx. 

L'église  de  St^<-BIarie4mx«Ânc^  a  été  enminée  avec  le 
plus  grand  soin  aussi  bien  que  le  château  du  XW.  siècle 
qui  en  est  ? oisin  et  qui  porte ,  sous  une  de  ses  lucarnes , 
l'inscription  :  UttgbanpOttiotr,  en  lettres  gothiques.  L'église 
dont  RL  de  Gaumont  a  comparé  l'état  actuel  à  celui  des  années 
précédentes  donne  de  vives  Inquiétudes  :  une  lésaide  eenri- 
dérable  qui  existe  dans  le  mur  du  chevet ,  s'est  accrue  ton- 
sidr-i  al^K  niciit  depuis  troîs  ans  ;  l;i  Société  fniiiç^Lse  a  fait 
maintenir  les  deux  murs  latéraux  au  muyea  de  tirants  en 
fer.  Pour  le  chevet»  il  serait  peut-être  utile  d'établir  un  con- 
trefort :  M.  Parcker  a  calqué  rinscription  :  PlERBB^Em, 
déjà  figurée  par  M.  de  Gaumont  et  qui  a  été  gravée  sur  une 
des  portes  latérales. 

L'église  de  I^Iesnil-Mauger  est  toujours  remarquable  par  sa 
belle  tour ,  par  ses  fonts  de  plomb ,  par  les  statues  de  son 
autel  et  même  par  sa  décoration  intérieure  du  siècle  dernier. 
Les  fenêtres  du  chevet,  subdivisées  en  trois  baies  à  lancettes, 
sans  autres  compartiments  au 'sommet,  ont  été  jugées  du 
Xni*.  siècle  par  >I.  Parcker,  et  quelques  morceaux  de  verres 
peints  de  h  même  époque ,  placés  dans  les  espaces  triangu- 
laires, compris  entre  les  têtes  des  lancettes,  viennent  con- 
firmer cette  manière  de  voir.  Le  manoir  du  Coin,  construction 
en  bols,  du  XVK  âède ,  a  été  examiné  avec  hitérSt 

Dans  une  autre  direction ,  les  églises  de  Mézières  et  de 
Kouvres  ont  été  visitées.  La  \  (jûte  de  l'église  de  Mézières  a  été 
refaite  avec  goût,  en  plâtre,  dans  le  style  ogival  primitif  :  cette 
église  intécessante  porte  encore  à  son  sommet  destnilef  ou 
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fdhièresfortaiieieiiiiea  avec  une  espèce  de  crtteà  penomiages 

et  à  dentelures. 


Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  —  Nous  avons 
annoncé  poor  le  20  janvier  prochain ,  ToiiTertiire  du  Congrès 
des  délégués  des  sociétés  savantes  des  dépaitements ,  &  ParisL 

Voici  qnelqnes-anes  des  questions  qui  seront  discutées 
au  sein  du  Congrès  : 

1.  Quel  a  été  le  mouveuieut  acadcnuque  en  France  dppuis 
Fannée  dernière  ? 

2.  Quelles  ont  été ,  dans  les  départements,  les  pulilicatioDs 
les  plus  importantes  et  les  plus  remarquables,  soit  sous  le 
rapport  du  fond ,  soit  sons  le  rapport  de  la  forme  ? 

3.  Convient-il  de  contiaiKT  la  pii|)]ication  du  bulletin  biblio- 
graphu[ue ,  quelles  sont  les  observations  faites  sur  celle  publi- 
cation par  les  sociétés  savantes  ? 

6.  L'histoire  des  arts  et  des  industries  dans  chaque  contrée 
n*e8t-el]e  pas  un  des  sujets  d'étude  les  plus  intéressants  et  les 
plus  féconds  pour  les  sociétés  académiques  des  départements? 

5.  Dans  quel  ordre  les  recherches  de  ce  genre  pourraient- 
elles  avoir  lieu  le  plus  ordniaircment  ? 

0.  Quelle  direction  suit  aujourd'hui  dans  les  provinces  le 
mouvement  artistique  7  Quels  efforts  doivent  (aire  les  sociétés 
savantes  pour  le  diriger  T 

7.  A  une  époque  oA  TutUité  est  le  premier  but  qu'on  se 
propose  en  toutes  choses,  où  les  ( .ssités  industrielles  do- 
minent ,  les  sociétés  savantes  des  départcmeuts  n'ont-elles  pas 
à  se  préoccuper  de  la  direction  à  donner  à  l'architecture  et  à 
la  sculpture  des  grandes  constructions  modernes?  Comment 
les  écoles  de  dessin  et  les  collections  d'art  de  nos  villes  de 
province  pourraient-elles  être  rendues  plus  profitables  aux 
progrès  de  l'industrie  dans  les  départements? 

8.  Les  sociétés  académiques  ne  pourraicnt-eUcs  pas  donner 
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^  eertaiiia  arts,  notamment  aux  arts  céramiques»  mie  im- 

pulsion  nouvelle  ? 

9.  Les  sociétés  académiques  ne  doivent-elles  pas  rechercher 
les  noms  et  les  dates  clironologiques  des  peintres  nationaux 
tes  plus  anciens ,  en  descendant  jusqu'aux  temps  bien  connus; 
indiquer  leufs  murrest  les  lieux  où  elles  se  trouvent,  et 
déterminer  la  part  d'origmalité  qu'il  faut  faire  à  la  peinture 
frani  aise  ,  et  celle  qu'elle  a  pu  prendre  sous  l'iuiluence  de 
Tan  en  Italie ,  en  Flandre ,  etc  ? 

1.  Quelles  sont  les  recommandations  à  iaire  aux  sociétés 
d'agriculture  et  aux  Gomices  relativement  à  la  confection  ^ 
cartes  agronomiques  7 

2.  Quelle  impulsion  les  sociétés  agricoles  peuvent-elles 
donner  au  perfectionnement  des  races  d'animaux  domestiques? 
Ne  doivent-elles  pas,  chacune  dans  leur  circonscription, 
publier  des  instructions  à  la  portée  de  tons  les  agriculteurs? 
Gomment  ces  instructions  devront-elles  être  conçues? 

3.  Vers  quelles  modifications  doivent  tendre  les  efforts  des 
agriculieuis,  soil  dans  le  règne  auiiiial,  soit  dans  le  règne 
végétal? 

4.  Quelles  observations  les  sociétés  agricoles  des  dépap- 
tements  littoraux  ont-dles  faites  sur  l'emploi  du  varech  pour 
l'engrais  des  terres?  Quelle  en  est  h  valeur  comparée  à  celle 
én  fumier  et  des  autres  engrais  ? 

5.  Que  doivent  faire  les  sociétés  agricoles  des  dépai  tements 
littoraux  en  présence  des  règlements  qui  interdissent  la  coupe 
é6B  varechs  ? 

6.  Les  dépôts  de  guano  devant  nécessairement  être  épuisés 
.dans  un  temps  assez  prochain,  comment  pourrait-on  rem- 
placer cet  engrais  en  agriculture  ? 

7.  N'importc-t-il  pas  de  recommander,  comme  sujet 
d'études  appix>fundies«  aux  sociétés  d'iiistoire  naturelle  , 


632  caBomquE. 

d'examiner  s'il  esl  bien  prouvé  que  le  homard  se  reproduit 
dans  les  parcs  où  les  pêcheurs  les  conservent  pour  la  vente , 
quels  procédés  tes  sociétés  d'histoire  naturelle  peuvent-elles 
conseiller  aux  habilants  du  littoral  pour  obieair  la  mahi» 
pllcalmi  de  ces  craslacés  et  des  antres  espèces  qui  serf  eot  k 
la  Bourritore  de  riMuune  ? 

8.  Quelles  sont  les  principales  difTérences  que  présentent 
les  faunes  marines  littorales  de  la  France? 

9.  Ces  différences  sont-elles  «plicabies  par  des  coosidé- 
rations  eictaslvement  climatologiqQes? 

10.  QaeHe  influence  peuvent  exercer  à  cet  égard  :  1".  La 
co^titulion  gc^ologique  des  côtes  ;  2".  les  courants  marins  en 
g6n(^ral  ;  3".  le  \  oisinage  de  l'eml)!  «ucliure  de  divers  cours  d'eau. 

11.  Le  plan  ofliciel  de  Ja  statistique  générale  d'un  dépar- 
tement français  n*ayant  pas  été  publié  depuis  Tan  X  »  et  le 
programme  donné  plus  tard  par  la  Société  centrale  de  statis- 
tique n*étant  plus  en  rapport  avec  le  progrès  de  la  science 

slaùstique, 

Quel  est  le  mode  de  rédaction  le  meiUeur  pour  ce  travail. 
Celui  de  publication  sons  le  point  de  vue  de  la  dépense» 
La  statistique  doil-elle  être  publiée  périodiquement,  tons 
les  dix  ans,  ou  è  des  époques  plus  éloîgnéesT 

12.  M.  Petit,  directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse, 
correspondant  de  Tlnstilut,  a  observé  par  la  déviation  du 
pendule  que  la  chaîne  des  Pyrénées  est  une  soufflure  plus 
on  moins  puissante  en  épaisseur  (cette  épaisseur  demeure 
néceflsairement  ignorée),  et  qui  doit  s*éle?er  par  on  vide 
également  inapprécié.  N'est-il  pas  à  propos  d'appliquer  cette 
observation  à  d'auti'es  niont.ignes,  afin  de  savoir  si  ell^s 
peuvent  donner  lieu  aux  mêmes  suppositions?  Quelles  instruc- 
tions doitpon  donner  à  ce  sujet  anx  sociétés  savantes? 

NomdUi  fMkwiticm  arehiûhgùiues, —  La  dernièrê  K- 


s* 
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vraisoû  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Limoges 
renferme  mie  notice  très-substantielle  mr  la  cathédrale  de 
cetto  Titte  for  JH  Tabbé  ArbeUot.  C'est  une  bisloire  coBi^ète 
de»  divenes  époques  de  cQiiatnicii0ii  et  de  v^ention  de  ce 
bel  édifice.  Il  est  è  déafaier  que  M.  Arbettot  consacre  mabite- 
oant  im  mémoire  à  la  description  des  tombcdiix  et  autres 
olijets  renfermés  dans  cette  église,  objets  dont  la  Société  pour 
tat  coDMfT«tkB  des  nuMUiBieats  e'ocoafa  epéciAlenient  ion  de 
m  Minoii  à  Umoges  en  1847. 

—  L*Âcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulonse  vient  de  fûre  paraître  le  tome  II  de  U  quatrième 
série  de  ses  mémoires  ;  les  morceaux  cboîsîs  qui  composent 

ce  volume  ont  tous  de  l'intérêt.  Nous  y  avons  remarqué  un 
savant  travail  de  iM.  Benech  sur  la  table  de  Claude  coiLsi- 
dérée  dans  ses  rapports  avec  le  droit  romain  et  gallifr 
romahu 

—  Noos  smMis  reçu  le  prospectus  de  la  statistique  monumen* 
taie  des  GAtes-dn-Nord,  par  MM.  de  Barthélémy  et  Geslin  dé 

Bourgogne ,  et  la  première  livraison  doit  être  en  vente. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Le  Sauvage  ,  de  Vin" 
êtitutfdes  provinces  ,  professeur  en  médecine  et  ancien  chi-^ 
rmrgienen  chef  de  VHàtel^Dieu  de  Caen,  «<—  M.  Le  Sauvage, 
mraobre  de  Tlnstitut  des  provinces  et  d'un  grand  nombre  de 
corps  savants ,  ancien  président  de  l'Académie ,  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Caen, 
correbpoiidaiil  de  l'Acadt  niic  de  médecine  ,  ancien  chirurgien 
m  chef  de  rHôtel-Dîeu,  est  mort  à  Caen  le  10  décembre. 

M.  te  S9m99^  âgé  dé  74  ans,  «nàt  conservé  une  vivacité 
et  une  actMtô  de  jcnoe  homme.  Noa-«eQlemeDt  i  avait  mie 
cfiratèle  cmsidérabie.qiri  Tobllfeait  li  fiiire  presque  tous  les 
jours  des  visites  à  la  vj3le  et  à  la  campagne ,  mais  il  trouvait 
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encore  le  temps  de  préparer  ses  coiira  et  d'écrire  des  méHMms 
sur  la  physiologie  et  Taiiatoime. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  médicales  et  «voir 

pendant  plusieurs  années  été  élève  interne  d'un  dt-s  fjôpitaux 
de  Paris ,  M.  Lo  Sauvage  était  venu  s'établir  h  Caen ,  dans  son 
pays ,  il  y  a  quarante  ans.  Il  apportait  des  connaissances  ap- 
profondies en  médecine,  en  cbinirgie  et  en  histoire  naturelle. 

M.  Le  Sanvagc  était  na  de  cenx  qui  connaissaient  le  miem 
rhabitat  des  plantes  dans  le  Calvados  ;  il  avait  particulièrement 
étudié  la  faune  du  môme  pays  et  possédait  la  collection  la 
plus  complète,  peut-être,  d'oiseaux  indigènes.  Il  en  a  publié 
le  catalogue  dans  un  des  volumes  in-4°.  de  la  Société  linnéenne 
de  Normandie. 

Les  principauY  mémoires  de  M.  Le  Sauvage  ont  eu  pour 

objet  la  pbysiologie  et  l'anatomie  comparée.  Son  tia\ail  sur 
les  monstruosités ,  ses  dernières  recherches  sur  les  phéno- 
mènes de  la  fécondation  avaient  attiré  l'attention  de  l'Académie 
des  sciences  et  il  avait  été  candidat  pour  une  place  de  corres- 
pondant dans  la  section  d'anatomie. 

M.  Le  Sauvage  était  un  des  hommes  savants  qui  avaient  pris 
pan  à  1  œuvre  des  Congrès  scientifiques  de  France  j  il  y  siégea 
à  Caen  d'abord  en  183â,  à  Tours  en  1847  et  à  Orléans  en 
1851 ,  c'est-^à-dire  lorsque  ces  assemblées  ne  se  tenaient  pas 
trop  loin  de  Caen  et  que  sa  clientèle  lui  pennetlaltde  s*ûh 
senter  quelques  joura 

Il  avait  voulu  proliter  d'un  peu  de  liberté  cette  année  powr 
aller  à  Paris  lire  un  mémoire  à  l'Institut ,  et  c'est  au  retour 
de  ce  voyage  qu'il  a  été  pris  d'une  fluxion  de  poitrine  à  la* 
quelle  il  a  succombé.  AL  ïje  Sauvage,  était  vif,  franc,  désnité* 
reasé,  dévoué  pour  ses  amis,  généreux  et  hospitalier  pour  lowi 
Personne  ne  recevait  avec  plus  d'empressement  les  étrangers. 
Nous  avons  vu  sa  maison  fréquentée  par  presque  toutes  les 
célébrités  scienuûques  qui  sont  venues  à  Caen. 
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Mmt  de  M,  de  Haldat  du  Lys  ^ ,  de  V Institut  des  pro- 
vinces, e&rrespandant  de  Vlnnitut  de  France  (académie  det 
eâenees),  secrétaire  de  V Académie  de  Nancy,  et  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  françaises  et  étrangères,  inspee^- 
teur  honoraire  de  V Académie  universitaire.  —  M.  de  Haldat 
est  mort  le  26  novembre  dernier ,  dans  sa  Bâ"".  année.  Les 
nornlveiiz  mémoires  que,  pendant  sa  longae  vie,  M.  de  Haldat 
avait  composés»  ont  tous  de  riitUîté  el  de  Timportance.  G*était 
mie  de  ces  colonnes  que  le  temps  renverse  chaque  année,  un 
des  représentants  de  cette  génération  patiente  et  laborieuse  dont 
les  derniers  débris  ilisparaisseni  chaque  jour.  A  80  ans,  M.  de 
Haldat  avait  rempli,  avec  deux  de  ses  compatriotes,  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  de  la  XYII*.  session  du  Congrès, 
tenue  en  1850  à  Nancy.  H  n'avait  pas  cessé  de  travailler 
depuis. 

Mort  de  M,  le  conue  de  Coétlosquet  ^ ,  membre  de  Vln^ 
siitut  de  provinces.  —  AL  de  Goêtlosqnet,  de  Metz,  à  peine 
Igjé  de  60  ans ,  vient  de  mourir  en  revenant  de  la  Terre- 
Sainte  ,  qu*il  était  allé  visiter.  G*est  une  perte  irréparable 

pour  la  cause  de  la  décentralisation  littéraire.  M.  de  Coétlos- 
quet ronipiait  parmi  ses  ancêtres  des  hommes  illustres  dans 
k  robe  et  daus  rariuée.  L'évêque  de  Coétlosquet,  son  gi'aud- 
onde  >  avait  été  le  précepteur  à'uik  de  nos  dermers  rois. 

Homme  d'étude  et  admirablement  oiganisé  pour  le  travail 
de  cabinet,  M.  de  Coëtlosquet  fut  de  bonne  heure  nommé 
sous-préfet  dans  la  Haute -Saune.  En  1830,  il  rentra  dans  la  vie 
privée,  au  milieu  de  sa  famille  qu'il  aimait  et  dont  il  était 
l'exemple  par  sa  piété,  sa  douceur  et  sa  haute  vertu;  au  milieu 
de  ses  livres  qu'il  affectionnait  ;  au  sein  des  hommes  lettrés, 
parmi  lesquds  il  ne  ecmptait  que  des  amis  dévoués.  En  effet 
qui ,  avec  un  peu  d'âme,  n'eût  pas  affectionné  cet  ange  de 
douceur,  de  modestie,  d'abnégation;  cet  hooune  dévoué  à 
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tout  ce  qui  soulage  l'humanité  et  la  moralise.  L'dspjration  que 
le  Congrès  scientifique  de  France  a  constammeut  manifestée 
pour  ces  nobles  sentimaits,  attira  vers  lui  M.  de  Coëthnqoit, 
H  irait  mM,  éq»  iW,  k  m  mhîo»  das  diitaMi 
fiBM,  et  a  fat  à  m  1846,  ntt  ém  ietttmaii  gCaCin 
do  Congrès  ipéciil  d'irdiétiosii  iMvofiiié  fÈt  Ui  Socillé 
française  pour  k  cooserfation  des  monumeats ,  dont  à  était 
membre. 

£a  iS48 ,  M.  de  Goêtlosquet  fut  nommé  pdur  soa  dépnw 
tamott»  qa'il  ropiteaint  d^  m  Cmmak  gMnl,  meoibn 
de  rAflNmblée  CoD8tili»iit&  M.  de  GeftleBopict  aHmimrit 

i  ropinioo  légitimiiCe ,  non  pas  an  perd  ateegle  qui  a  p^dn 
la  liioiiai  iliic,  mais  à  celui  qui  aurait  pu  la  sauver. 

M.  de  Coëtlosquct  fut  réélu  membre  de  l'Assemblée  JLégis- 
lative  et  en  ût  partie  jusqu'au  2  décembre.  Alors  il  revint 
dans  la  Moselle  à  sa  campagne  devant  laquelle  se  dérouie  à 
gradeuemcnt  dans  le  lointain  le  panorama  da  lleli  et  m  va- 
poreuse cetiiédrale.  Le  désir  de  visiter  TOrieiit  et  Jérusalem , 
reiilraîna  loin  de  ce  séjour  qu'il  ne  de\ait  plus  revoir.  Le 
journal  des  Débats  annonçait  sa  mort  le  0  décembre  dernier. 

Long-temps  avant  son  voyage  d'Orient,  M.  de  Goëtleequet 
avait  visité  Rome,  Napies  el  tottia  l'Italie. 

Se»  euvra^BB  de  meiale  et  de  plaflosopine  avaient  otans 
beaucoup  de  anooès  :  il  y  a  tel  de  m  fivRs  qui  a  en  sept 
llttit  édiiioik».  CAUMOirr* 


BIIRAtA. 

P«5tô»  U  Sfl,  ao  Nce  deRei^imMes  CttraOllBi  ds  Maenii 
Religieuses  Cannâiles  du  Ifaot» 
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